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ANNUAIRE DE CHIMIE. 





CHIMIE MINÉRALE. 


1. — Recherches sur le dimorphisme:s par M. PAstTEUrR (Comptes 
rendus des séances de l’Académie des Sciences, t. XXVI, p. 353.) — Sur 
les rapports qui existent entre la forme et la composition 
de quelques corps: par M. LAURENT (Ibid., t. XXVE, p. 632). — Sur 
l’isomorphisme des oxydes RO et H°@°; par le même (Ibid. 
4, XXVIE, p. 134). 


Haüy a établi le premier que le carbonate de chaux pouvait cris- 
talliser dans deux formes incompatibles. Cette propriété d’un corps 
de cristalliser dans deux systèmes différents fut constatée, plus tard, 
sur beaucoup d’autres substances et désignée depuis sous le nom 
de dièmorphisme. 

Le contre-pied du dimorphisme est l’isomorphisme, ou propriété 
de deux corps différents, mais de constitution analogue, de cristal- 
liser dans la même forme. La découverte de l’isomorphisme est due 
à M. Mitscherlich. 

En outre M. Laurent a avancé « que deux corps différents, mais 
ayant une composition analogue, peuvent être isomorphes, quand 
même leurs cristaux appartiennent à des systèmes différents (An- 
nuatre de Chimie, 1846, p. 366), c’est-à-dire qu’un cube peut être 
isomorphe avec un rhomboèdre voisin de 90°, un prisme hexagonal 
régulier avec un prisme rhomboïdal d'environ 120°, etc. » Les exem- 
ples qu’il invoquait lui furent fournis par différentes combinaisons 
naphtaliques qu’il venait de découvrir. 

Il annonça, à celte occasion, « qu’un même corps pouvait avoir 
deux formes différentes, mais très-voisines l’une de l’autre, et que, 
sous de très-légères influences, ces formes pouvaient passer l’une 
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dans l’autre. » Les exemples furent empruntés tant à la chimie qu’à 
la minéralogie. 

Le mémoire de M. Pasteur renferme la démonstration expéri- 
mentale de ces idées, 

Cette proposition d’isomorphisme entre substances de systèmes 
différents avait paru impliquer cette autre proposition que des mo- 
lécules appartenant à deux systèmes différents, quoique très-voisines, 
peuvent se juxtaposer les unes aux autres ; chose impossible, puisque, 
par la juxtaposition, par exemple, d’un prisme rectangulaire, même 
très- peu oblique à des molécules en prisme rectangulaire droit, il y 
aurait eu nécessairement, entre ces molécules, un vide de dimen- 
sions finies. 

Mais voici que M. Pasteur démontre que là où il y a forme limite, 
le dimorphisme est non-seulement réalisable mais nécessaire , à tel 
point que le dimorphisme peut être prévu à l'avance; qu’on pourra 
le rechercher là où il y a forme limite, c’est-à-dire dans les 
substances qui sont placées, par leur forme, à la limite de séparation 
de deux systèmes, et enfin qu’on pourra prédire, d’une manière 
approchée, quelle sera l’autre forme, encore inconnue, que ces 
substances pourront présenter. 

Comme substances qui doivent être dimorphes, M. Pasteur in- 
dique, entre autres, le cyanure jaune de potassium et l’hyposulfate 
de baryte. 

Par des considérations d’un autre ordre, M. J. Nicklès (Annales 
de Chinue et de Physique, 3° série, t. XXII, p. 37) est arrivé à 
une conclusion semblable relativement à l’antimoine et à l’arsenic 
dont les formes cristallines connues, alors, appartenaient au sys- 
tème hexagonal. 

Nous transcrivons du mémoire de M. Pasteur la liste qu’il donne 
des substances dimorphes, qui sont à peu près celles que nous con- 
naÏSsONns : 


Soufre (Annuaire de Chimie, 1848, Sesquioxyde de fer. 


p. 15). Cuivre oxydulé. 
Carbone. Carbonate de chaux. 
Palladium. Barytocalcite. 
Iridium. Nitrate de potasse. 
Line (Annuaire de Chimie, 1818, Nitrate de soude. 

p. 69). Sulfale de potasse. 
Étain. Bisulfate de potasse. 


Acide lilanique. Mésotypes. 
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Aeide arsénieux. y lusl Certains micas à un et deux axes. 
— anlimonieux. (Voy. PIRS RSS. } Sulfate de nickel. 

Pyrite. Séléniate de zinc. 

Sulfure de cuivre. Sulfotricarbonate de plomb. 

Sulfure d'argent. Grenat idocrase. 

Protoxyde de plomb. Chlorure de naphtaline. 

lodure de mercure. Chlorure de naphtaline monochlorée. 


A cette liste, M. Pasteur ajoute : 


de potasse. de potasse et de soude. 
Les tartrates = “ à 
Tartrates neutres...... de soude. Re de potasse et d’ammoniaque. 
d’ammoniaque. /__""Î de soude et d’ammoniaque. 


Le bitartrate de potasse et le bitartrate d’ammoniaque. 


Nous rappellerons à cette occasion que la monazitoïde et l’eau 
sont également dimorphes; la première cristallise en prismes rhom- 
boïdaux obliques de 92° 36, c’est la forme de la monazite, et en oc- 
taèdres du même système dont les dimensions diffèrent , d’après 
M. Hermann, de celles des prismes; cependant Sp ne fait pas 
connaître de mesures. 

Quant au dimorphisme de l'eau , indépendamment de la forme 
hexagonale de la glace, elle se présente parfois en prismes rhomboï- 
daux ainsi que l’a constaté Clarke, à Cambridge, sur des glaçons, 
qui constituaient des prismes de 120° et de 60°. Scoreshby a ren- 
contré de ces cristaux dans les glaces des pôles, et plus récemment 
M. Schmit en a observé à Iéna, durant le dégel; M. Schmit n’en 
a pas mesuré les angles, mais il en a déterminé le système à l’aide 
de la polarisation. 

Les différents tartrates qui sont isomorphes et peuvent cristalli- 
ser en toutes proportions, appartiennent cependant à deux systèmes 
différents, le prisme rectangulaire oblique et le prisme rectangu- 
laire droit ; mais le prisme oblique est une forme limite et l’incli- 
naison de da base sur les pans ne s'élève pas à plus de 2°, Nous 
reviendrons plus loin sur cette question, à propos d’un autre travail 
de M. Pasteur. 

Cet isomorphisme entre des substances de formes limites, ou para- 
morphisme (isomorphisme de transition) d’après M. Laurent, 
marque très-nettement la transition d’un système cristallin à l’autre 
etconduit à la question desavoir quel rapport il y a entre le dimor- 
phisme et l’isomérie. 
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Une forme cristalline différente correspond-elle à des propriétés 
différentes ; ou bien la différence moléculaire n'est-elle pour rien 
dans les propriétés? M. Pasteur croit que les substances dimorphes 
sont des substances isomères dans lesquelles l’arrangement molécu- 
laire est très-peu différent, se fondant surtout sur ce fait qu’en 
général les propriétés chimiques sont très-peu modifiées ; mais nous 
verrons plus loin qu’il r’en est pas de même des propriétés optiques 
de ces cristaux. 

L’isomorphisme des tartrates est surtout remarquable en ce que 
ces sels renferment des quantités d’eau différentes ; il en est de ces 
combinaisons comme d’un grand nombre de chlorures naphtaliques 
et de tungstates qui sont, d’après M. Laurent, isomorphes ou hé- 
mimorphes, c’est-à-dire isomorphes en totalité ou en partie. 

Et parce que des corps appartenant à une même série, mais ne 
renfermant pas le même nombre d’équivalents, peuvent être isomor- 
phes ou hémimorphes, M. Laurent admet « que les oxydes RO sont 
isomorphes avec les oxydes R°0°, et que leurs combinaisons sont 
aussi isomorphes. » Il invoque, à l'appui, plusieurs faits minéralo- 
giques , et il montre qu’en formulant les épidotes comme le fait 
M. Hermann (vov. plus bas ), il n°y a plus de règles qui puissent 
rendre compte de l'identité de formes d’une série de combinai- 
sons, de composition aussi compliquée et aussi variée. 

Conséquemment, M. Laurent propose de ramener tous les oxydes 
à la formule R°?0 ; on arrive ainsi pour les épidotes à la formule 
générale 


SIiO?(R,r). 


qui comprend également les grenats, l’idocrase, le péridot, le 
zircon , etc., etc. 


2,— Hecherches sur les relations qui peuvent exister entre 
Ia forme cristalline, Ia composition chimique et le sens 
du pouvoir rotatoire; par M. PAsrTEurR, — Rapport par M. Bior 
(Comptes rendus des séances de l’Académie des Sciences, t. XXVI, 
p. 585 et t. XXVIL, p. 401). 


« Le sujet de ce travail, » dit M. Biot dans son rapport à l’Acadéniie 
des Sciences, « le sujet que M. Pasteur s’est ici proposé, est un des 
plus élevés, probablement aussi des plus fructueux dont les chimistes 
puissent s'occuper, Découvrir, dans les formes extérieures des sub- 
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stances cristallisables, des caractères sensibles, qui se trouvent en 
relation de fait avec leurs actions moléculaires, c’est donner à la 
science des éléments d'investigation qui, dans les circonstances où 
ils sont applicables, suppléent à la connaissance de ces actions 
mêmes... 

« Le travail dont nous allons rendre compte n’a pas seulement le 
mérite d’avoir été dirigé avec une sagacité rare vers ce but élevé ; l'au- 
teur est arrivé, par cette voie, à une découverte des plus imprévues, 
et le procédé d'investigation qu’il a employé peut avoir les appiica- 
tions les plus fécondes, 

« M. Pasteur s’est attaché à étudier comparativement deux classes 
de sels cristallisables, les tartrates et les paratartrates. Considérant 
d’abord les caractères géométriques de ces corps, il a reconnu que 
tous, du moins tous ceux qu’il a réussi à former, sels neutres sim- 
ples, doubles ou sels acides, peuvent être cristallographiquement 
dérivés de prismes droits à base rectangulaire ou, par exception, très- 
peu obliques, toujours symétriques. Les prenant alors individuel- 
lement, il a constaté entre eux un premier caractère d’analogie et 
un premier caractère de dissemblance qu'il est indispensable de spé- 
cifier, car c’est À son point de départ, » 

Le caractère d’analogie réside, ainsi qu’on vient de le dire, dans 
les prismes dont les faces principales se coupent sous des angles 
qui sont, à peu de chose près, les mêmes ; mais ces prismes diffè- 
rent par les extrémités qui varient avec la composition ; de sorte que 
des trois dimensions du cristal, il y en a deux qui sont sensiblement 
les mêmes, et une troisième qui varie. » 

Le caractère de dissemblance consiste en ce que tous les tartrates 
sont hémièdres; et dans presque tous l’hémiédrie possède le même 
caractère, Elle est accusée par quatre facettes dont le prolongement 
donne lieu à un tétraèdre, et l'orientation de ce tétraèdre, par rap- 
port aux faces principales du cristal, est la même. Ces tartrates 
dévient généralement le plan de polarisation vers la droite de 
l'observateur, de là l’expression d’hémièdres a droite que M. Pasteur 
applique à ces facettes pour les distinguer des facettes hémièdres 
qu’on rencontre dans les paratartrates et qui dévient le plan de po- 
larisation à gauche. 

Mais ces facettes hémièdres ne sont pas exclusivement placées à 
droite dans les paratartrates; ces cristaux renferment aussi des fa- 
cettes gauches ; de sorte qu’en prolongeant respectivement les quatre 
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facettes d’une même sorte et les quatre facettes de l’autre, on 
obtient deux tétraèdres symétriques, mais non superposables. Dans 
cet isomorphisme du paratartrate acide d’ammoniaque avec le 
tartrate correspondant , il se présente donc ce cas remarquable que 
M. Pasteur définit très-exactement en disant que c’est l’isomor- 
phisme de deux cristaux symétriques qui se regardent dans un 
miroir, | 

En observant séparément dans l'appareil de polarisation des cris- 
taux de paratartrate hémièdres à droite et des cristaux hémièdres à 
gauche, M. Pasteur fit cette observation importante que les cristaux 
hémièdres à droite déviaient à droite le plan de polarisation, et que 
les cristaux hémièdres à gauche déviaient ce plan à gauche. C’est ainsi 
que s’expliqua cette apparente anomalie que M. Mitscherlich avait 
constatée dans l’action d’une dissolution de paratartrate acide d’am- 
moniaque, qui possède la même composition, la inême forme, la 
même densité, la même double réfraction que le tartrate acide d’am- 
moniaque, et qui cependant n’agit pas sur la lumière polarisée, 
tandis que Île tartrate dévie fortement le plan de polarisation. C’est 
que le tartrate ne possède qu’une seule espèce de facettes, tandis que 
le paratartrate cristallise à la fois avec les facettes hémièdres à 
droite et avec celles à gauche; et comme le sens de la déviation est 
lié à l’espèce de facettes, il en résulte qu’une dissolution de para- 
tartrate acide d’ammoniaque, faite avec des cristaux de paratartrate 
pris au hasard, renfermait à la fois les deux espèces de modifications 
dont les propriétés rotatoires devaient, par là, se neutraliser récipro- 
quement ; en effet, en faisant un triage convenable, M. Pasteur a pu 
obtenir avec ces cristaux des rotations correspondantes à l'espèce de 
facettes tétraédriques qui caractérisait les cristaux employés. 

Cette observation a conduit M, Pasteur plus loin, et il donne à 
croire que l'acide du paratartrate qui dévie à droite n’est autre chose 
que de l'acide tartrique ; nous laissons parler ce chimiste : 

« Si l’on traite par une solution de soude caustique la dissolution 
des cristaux hémièdres à gauche déviant à gauche, de manière à 
chasser l’ammoniaque, on obtient un sel de soude qui dévie à gau- 
che le plan de polarisation ; et si l’on traite de même les cristaux 
déviant à droite, on obtient un sel qui dévie à droite. La même 
expérience réussit en chassant directement l’ammoniaque par la 
chaleur. Ainsi le changement de la base n’a pas changé le carac- 
tère optique. Geci pouvait s'attendre de l’analogie avec les tartrates 
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alcalins dans lesquels la substitution d’une base alcaline à une autre 
ne change pas le sens de la polarisation. 

« Quant à l'extraction des deux acides , voici comment j’ai opéré : 
J'ai précipité par un sel de baryte séparément la dissolution des 
deux espèces de cristaux, et j’ai isolé l'acide des sels de baryte par 
l'acide sulfurique. On obtient un acide déviant à gauche avec le 
sel de baryte provenant des cristaux hémièdres à gauche, un acide 
déviant à droite avec le sel de baryte provenant des cristaux hémiè- 
dres à droite. 

« Il était très-important de rechercher si, dans la cristallisation du 
sel double de soude et d’ammoniaque, pour chaque molécule dé- 
viant à droite, il se déposait une molécule déviant à gauche. L'ex- 
périence suivante ne laisse aucun doute à cet égard : lorsque la dis- 
solution limpide du sel double de soude et d’ammoniaque, obtenu 
avec l'acide paratartrique pur, a donné une cristallisation plus ou 
moins abondante, si l’on réunit tous les cristaux formés sans faire 
aucun choix, leur dissolution n’a pas la moindre action sur le plan 
de polarisation du rayon lumineux. D'autre part l’eau mère qui a 
fourni ces cristaux est elle-même complétement inactive. 

« En définitive, les expériences qui précèdent semblent établir 
d’une manière incontestable que l’acide paratartrique des chimistes, 
inactif sur le plan de la lumière polarisée , est composé de deux 
acides dont les rotations se neutralisent mutuellement, parce que 
l’un dévie à droite, l’autre à gauche, et tous deux de la même 
quantité absolue. Et, je le répète encore, les sels doubles de soude 
et d’ammoniaque correspondant à ces deux acides sont compléte- 
ment isomorphes, identiques même; seulement ils sont tous deux 
dyssymétriques, et la dyssymétrie de l’un est celle de l’autre sel vue 
dans une glace. Ce sel double est le seul que j’aie examiné avec soin 
au point de vue cristallographique ; mais tout annonce que les autres 
sels de ces deux acides offriront la même relation de formes et 
de propriétés. 

« Si l’on se reporte maintenant à l'observation de M. Mitscherlich, 
on sera frappé de l'identité complète du tartrate de soude et 
d’ammoniaque avec le sel de soude et d’ammoniaque hémièdre à 
droite, obtenu au moyen de l'acide paratartrique. Il est donc extré- 
mement probable que l'acide déviant à droite, extrait par le pro- 
cédé que j'ai indiqué de l’acide paratartrique des chimistes, n’est 
rien autre chose que de l'acide tartrique. » 
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3. — Rapports entre la composition et la forme; par M. J. 
NickLès (Comptes rendus des séances de l’Académie des Sciences, 
t. XXVII, p. 611). 


Dans le précédent mémoire il a été constaté que les faces ho- 
mologues des prismes des différents tartrates se coupent toujours 
sensiblement sous les mêmes angles, en d’autres termes qu’il y a 
isomorphisme entre les prismes de différents sels de même acide et 
de base variable ; dans ce mémoire-ci on recherche ce que devient 
la forme du sel quand l'acide varie en présence d’une base toujours 
la même. 

Il est clair que le choix des acides ne pouvait pas être indifférent ; 
M. Nicklès s’est arrêté à quelques sels de baryte de la série des 
acides gras homologues; ce sont le formiate, l’acétate et Ie méta- 
cétate de barvyte. 

Il se rattachait d’ailleurs une autre question à cette étude. M. Lau- 
rent a démontré un isomorphisme complet entre l’acétate de cuivre 
et le butyrate, tous deux renfermant même quantité d’eau; or, les 
trois sels qui font l’objet de ce mémoire diffèrent précisément entre 
eux par l’eau, à part les différentes proportions de carbone et d’hy- 
drogène qui caractérisent chacun de leurs acides. 

Cette différence dans la composition se traduit sur la forme; ces 
sels de baryte sont hémimorphes, c’est-à-dire isomorphes par les 
prismes et hétéromorphes par les biseaux. 

Le formiate de baryte cristallise dans le prisme rhomboïdal droit ; 
la forme cristalline de Pacétate et du métacétate dérive d’un 
prisme oblique très-voisin d’un prisme droit. 

L'inclinaison des faces prismatiques du formiate de baryte est de 98° 
Celle — de l’acétate est de 100° 
Celle — du métlacétate est de 98°,20 


Mais les biseaux diffèrent considérablement ; ainsi : 


Dans le formiate, les faces de modification des arêtes culminantes 


seRoupentsoûstin Angie; EMI. NON L 0 Es dé.” 7% 
Dans iiielatensssinuntdties n ja beta. nl ler rt RE de 116° 
Dans le métacétale. ......,:.. S'en vais dans HOMERE. 20e. DISné de 80° 


Ces nombres suivent jusqu’à un certain point l’ordre des incidences 
des prismes correspondants; dans tous les cas ils suivent l’ordre 
d'hydratation des sels, car le formiate est anhvdre, le métacétaté 
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renferme un équivalent d’eau, l’acétate en renferme trois. On voit 
donc qu'ici, comme dans les tartrates ou paratartrates, le grou- 
pement moléculaire permanent ne se maintient que dans les prismes. 

Mais il n’est pas indispensable que les acides soient homologues 
pour produire avec une seule et même base des sels qui se ressem- 
blent par la forme et les angles; il paraît qu’il suffit parfois que 
l'origine de ces acides, que leurs fonctions chimiques soient les 
mêmes pour réaliser cette condition, à en juger du moins par l’ob- 
servation que M. Nicklès à faite avec le bimalate et le bitartrate 
 d’ammoniaque,. 

Ces deux sels acides renferment la même quantité d’eau, et ils 
sont isomorphes autant par les prismes que par les sommets. La 
forme cristalline du bimalate d’ammoniaque sera décrite plus bas 
à une autre OCCasion. 

il est donc à croire que les relations que M. Pasteur a signalées 
entre les tartrates et les paratartrates s’étendront aux malates: cela 
est d'autant plus vraisemblable, que M. Nicklès à observé un bima- 
late de chaux à 6 équivalents d’eau qui est hémimorphe avec le bi- 
malate d’ammoniaque. 

La chimie minérale, à qui la chimie organique a emprunté liso- 
morphisme, fournit également des exemples d’hémimorphisme. 
Ainsi le chlorate de potasse forme des prismes de 104°; ceux de 
l’hyperchlorate sont de 103°,54. On sait que ces deux sels sont an- 
hydres. 

La différence en oxygène se traduit sur les biseaux dont l’incli- 
naison est de 73°,17 pour le chlorate et de 78°,40' pour l’hyper- 
chlorate. 

On voit donc que des acides variables, mais ayant certains élé- 
ments communs, peuvent, en présence d’une base unique, for- 
mer des sels dont la forme cristalline révèle cette analogie dans la 
composition. Il n’en est plus de même entre les sels de même base, 
mais renfermant des acides qui ne sont plus comparables entre eux : 
le chlorure de potassium, le sulfate et le nitrate de potasse, par 
exemple ; on ne reconnaît plus même dans la forme de ces sels la 
base qui leur est commune; cette base est inorganique : en sera-t-il 
de même si la base renferme du carbone ; en d’autres termes, si elle 
est organique ? C’est cette question que M. Nicklès a cherché à ré- 
soudre par l’expérience. 

Il à pris pour point de départ le sucre de gélatine C'H°A20 (An+ 
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nuaire de Clhinue, 1847, p. 666) dont il a d’abord examiné les 
formes, puis il a étendu ses recherches sur le sulfate, le nitrate, le 
chlorhydrate et l’oxalate de cette base; ces sels renferment donc 
les acides les plus différents en présence d’une base organique ; de 
plus , il y avait cet avantage qu’on connaissait la forme de la base 
et qu’on pouvait, par conséquent, faire intervenir cet élément dans 
la comparaison. Ces sels, qui sont tous rhomboïdaux, renferment 
une multitude de facettes ; mais avec un peu de soin on parvient à 
en dégager deux faces homologues, qui se coupent toujours sous 
un angle qui ne dépasse pas les limites de 112°,20 et 113°,15 ; on 
retrouve encore cet angle sur les prismes du sucre de gélatine, Les 
angles des sommets sont très-variables; mais le nitrate, le chlorhy- 
drate et l’oxalate offrent, de plus, cela de particulier que l'angle 114 3° 
est lui-même modifié par une facette qui forme ainsi un angle 162° 
et plus ; dans le chlorhydrate et l’oxalate cet angle i62° est accom- 
pagné de deux angles de 1432°. 

Les faits sont trop peu nombreux pour qu’il y ait possibilité de 
concevoir une opinion sur ces faces secondaires; mais ce qu'il y a 
de positif dans cette dernière partie du travail, c’est que : 

4° Des sels de glycocolle à acides très-différents sont hémimor- 
phes entre eux et avec leur base ; 

2 Contrairement aux bases minérales, une base organique peut 
se poursuivre dans la forme de ses sels, même quand ces sels ren- 
ferment les acides les plus différents. 

Reste à rechercher si toutes les bases organiques sont dans ce cas; 
la difficulté qu’on a à se procurer des produits bien nets s’opposera 
longtemps à la résolution de cette importante question. 


4. — Hbe l’universalité du magnétisme; par M. ZANTEDESCHI (L’Insti- 
tut,n° 124, p. 313). — es mouvements que présente la flamme 
soumise à l’influence électro-magnétiquez par le même (Ibid., 
n° 731, p. 1). — Be l’action électro-magnétique sur les vapeurs 
d’eau et d’alcool:; par M. BanGaLari (lbid., n° 731, p. 1). — Be 
l'influence supposée du magnétisme sur les actions chimi- 
ques; par M. Hunr (Ibid., n° 758, p. 211). — KEnfluence du magné- 
tisme sur la lumière polarisées par M. Marreucei (1bid., n° 760, 
p. 221). — Sur les rapports eutre la lumière et le magné- 
tisme et sur les différences entre les états ferro-magnéti- 
ques et diamagnétiques de la matière; par M. Farapay (Philoso- 
phical Magazine, 3° série, t. XXIX, p. 153 et 249) — Sur le diama- 
gnétisme de la flamme et du gaz; par le même (Zbid., t. XXXI, 
p. 401). — Sur l’état magnétique de toutes Les substances ; par 
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le même (Philosophical Transactions, 1846, p. 1). — Sur de nou- 
velles relations entre l'électricité, la lumière et le magné- 
tisme; par le même (Comptes rendus des séances de l’Académie des 
Sciences, t. XXII, p. 113).—Méêmesujets par M. PouizeeT, M. BECQUEREL, 
M. Desprerz (1bid., t. XXI, p. 135, 146 et 148). — Rapportsentre le 
magnétisme et le diamagnétisme ; par M. PLucxer (Annalen der 
Physik und Chemie, t. LXXII, p.343). — Action répulsive des pôles 
de l’aimant sur les axes optiques des cristaux; par le même 
(bid., t. LXXIT, p. 315). — Enfluence des aimants sur les li- 
quides et les gaz; par le même (Jbid., t LXXIHE, p. 549), — Pola- 
rité diamagnétique; par le même (1bid., 1. LXXII, p. 613). — Hé 
termination de l’intensité des forces magnétiques et dia- 
magnétiques ; par le même (Jbid., t. LXXIV, p. 351). — Sur la loi 
qui règle la dépendance du magnétisme et du diamagné- 
tisme de la température ; par le même (1bid.,t. LXXV, p. 171). — 
Recherches sur les effets rotatoires (optiques) des pôles 
d’un électro-aimant sur les corps solides transparents; par 
M. MATTRIESSEN (Jbid., t. LXXIII, p. 65, 71, 17). — Action de l’électro- 
aimant sur les corps diamagnétiques:; par M. Reicu (Ibid. 
t. LXXII, p.60). — Hffets du diamagnétisme d’après les lois des 
courants induits: par M. WEger (Ibid., t. LXXIIL, p. 193, 241). — 
Sur la théorie du diamagnétisme ; par M. HaxkeL (1bid., t. LXXV, 
p. 110). — Sur la polarisation circulaire magnétique; par 
M. Bert (Annales de Chimie et de Physique, 3° série, t. XXIIT, p. 5). 
— Expériences sur le diamagnétisme ; par M. OErsren ( Ibid., 
it. XXIV, p. 424). 





La découverte capitale de M. Faraday, signalant qu’un rayon 
de lumière polarisée s’écarte de sa direction quand il traverse une 
spirale électro-magnétique, a ouvert un nouveau champ de recher- 
ches dans lequel les physiciens se sont précipités avec ardeur. 
Que cette déviation de la fumière polarisée soit le résultat d’une in- 
fluence directe du courant électro-magnétique ou qu’elle soit due 
à la modification du milieu traversé, nous n’avons pas à discuter 
cette question encore en litige et qui est exclusivement du domaine 
de la physique. Laissant de côté ce sujet, ainsi que les spéculations 
intéressantes surtout pour la physique générale, nous ne devons 
nous occuper ici que des notions nouvelles que la chimie générale 
peut avoir retirées des recherches électro-magnétiques entre- 
prises au point de vue où s’est placé M. Faraday, il y a près de 
quatre ans. 

On comprend toute l'importance d’une découverte qui nous 
montre une relation si intime entre la lumière, l'électricité et le 
magnétisme; elle a dû singulièrement encourager les physiciens 
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qui ne voyaient dans la chaleur et ces trois fluides que des mani- 
festations diverses de la matière, que des propriétés ayant une ori- 
gine commune, et pouvant se transformer l’une dans l’autre. 

Dès 1787, Brugmans annonça que le bismuth éprouvait une ré- 
pulsion notable de la part d’un aimant; plus tard, Coulomb décou- 
vrit que tous les corps sont influencés par les aimants ; depuis, les 
recherches de Goulomb ont été continuées par M. Becquerel, et plus 
tard par M. Pouillet. Nous savons maintenant que tout ce qui obéit 
à la pesanteur, est susceptible d’être influencé par le magnétisme; 
nous avons aussi des méthodes pour évaluer l’intensité magnétique 
des substances : parmi ces méthodes il en est une qui nous permet 
d'apprécier cette intensité à l’aide de la balance. M. Plucker, qui le 
premier a appliqué cet instrument de précision à l'étude de ce 
genre de phénomènes, a même disposé des tableaux, à l’aide des- 
quels on peut comparer, ainsi qu’on le verra, les intensités magnéti- 
ques des différents corps rapportées aux atomes de ceux-ci. 

Sous Île rapport de l’action que le magnétisme exerce sur eux, les 
corps se divisent en deux classes : en corps magnétiques à la ma- 
nière du fer, ce sont les substances magnétiques proprement dites, 
et en corps qui, comme le bismuth, sont repoussés, indifféremment 
par les deux pôles de l’aimant, ce sont les corps diamagnétiques. 

Un barreau magnétique oscillant entre les pôles d’un électro- 
aimant prend, suivant lexpression de M. Faraday, une direction 
axiale, c'est-à-dire parallèle à un plan mené suivant les axes de 
laimant; au contraire un barreau diamagnétique prend une di- 
rection équatoriale, c’est-à-dire perpendiculaire au plan pré- 
cédent, 

Voici, d’après M. Faraday, la liste des métaux magnétiques et 
diamagunétiques, rangés par ordre de décroissement, 


Magnétiques. Diamagnétiques. 

I. IT. 

—— RS. Bisnmuth. 

= Ru Antimoine. 
—— PE ES Zinc. 

— PAT Étain, 

—— Te Cadmium. 
-— SL SA Sodium. 


Fer. êéaé é Mercure. 
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Nickel. LA Plomb. 
Cobalt. 14 0e Argent. 
Manganèse. sidi Cuivre. 
Chrome. ah. Or. 
Cérium. FORT Arsenic. 
Titane, ds à Ürane. 
Palladium. ah 45 Rhodium. 
Platine. ss Iridium. 
Osmium. + ue Tungstène. 


Si on rangeait ainsi les corps d’après leur intensité magnétique, 
on trouverait que les substances composées occupent le milieu, et 
les corps simples les extrémités. 

D’après M. Faraday, la chaleur est sans influence sur le: diama- 
gnétisme des corps ; d’après M. Plucker, elle affaiblit considéra- 
blement le diamagnétisme du bismuth ; mais la chaleur diminue, 
comme on sait, le magnétisme, à l'exception toutefois du cobalt, 
de l’oxyde et du verre de cobalt qui, d’après M. Pouillet, con- 
servent leur magnétisme à la plus haute température. 

Le magnétisme des métaux se maintient dans presque toutes les 
combinaisons ; ainsi les sels de fer sont tous magnétiques; mais le 
sang qui contient du fer, et le prussiate jaune sont diamagné- 
tiques. 

Au contraire le prussiate rouge est magnétique , quoiqu'il con- 
tienne moins de fer que le composé jaune. 

Les gaz simples ou composés, les gaz du chlore, du brome et de 
l’iode sont diamagnétiques. L'eau et sa vapeur, les corps gras et les 
huiles essentielles le sont également. : 

La flamme est diamagnétique, qu’elle provienne d’un corps sim- 
ple ou d’un corps composé; en rapprochant un corps enflammé des 
deux pôles d’un électro-aimant, la flamme se trouve déprimée et 
élargie dans le plan équatorial; elle affecte ainsi différentes configu- 
rations que M. Plucker et M. Faraday décrivent avec soin, chacun 
de son côté. 

Voici le procédé d’après lequel M. Plucker détermine l'intensité 
magnétique d’une substance solide ou liquide : on introduit la sub- 
stance dans un verre de montre rodé, de manière à pouvoir être 
fermé exactement par une plaque de verre; ce système est ensuite 
placé dans un cercle mince en laiton, fixé au plateau d’une balance 
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au moyen de trois fils de soie de 200 millimètres de long. La balance 
est sensible au milligramme , et on a soin d’en écarter le fer. 

Quand on a taré le plateau qui soutient le verrede montre, on lap- 
proche de 6 millimètres environ d’un électro-aimant, de façon qu'il 
soit à égale distance des deux pôles. Si le verre est attiré, on rétablit 
l'équilibre au moyen de grains de sable. La quantité de sable qu’il a 
ainsi fallu pour soustraire le verre de montre aux effets de l’électro- 
aimant exprime l'intensité magnétique de la substance. 

On comprend qu’il est tout aussi facile par ce procédé d'évaluer 
l'intensité diamagnétique des corps; la marche à suivre est l'inverse 
de la précédente. 

11 va sans dire que dans l’un et l’autre cas on tient compte de 
l’état magnétique du verre et du cercle de laiton. 

En expérimentant ainsi sur des équivalents ou des poids égaux de 
fer ou de nickel, on obtient, dans le premier cas, le rapport ma- 
gnétique des atomes de ces métaux; dans le second, on obtient le 
rapport de ces métaux à égalité de volumes. 

M. Reichet M. Weber appliquèrent à la détermination des inten- 
sités magnétiques ce fait que les deux pôles de l’aimant employés 
ensemble ne produisent pas sur ces corps une répulsion égale à la 
somme des répulsions produites par chacun d'eux, mais égale à 
leur différence, de sorte que leur effet réuni soit nul , quand leurs 
forces sont égales; M. Weber fit voir, de plus, que les corps dia- 
magnétiques reçoivent, par l'influence de l’électro-aimant, un ma- 
gnétisme transversal ayant deux pôles, mais tellement disposés, que 
chacun d’eux à la même sorte de magnétisme que le pôle le plus 
proche de l’électro-aimant. 

Dans le tableau suivant se trouve consigné le magnétisme atomi- 
que de quelques corps simples et composés, rapporté au magnétisme 
du fer que l’on représente par 400,000. 
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MAGNÉTISME 
COMPOSITION. ’ 
atomique. 
THE Me | Fe 100,000 
dates méseuretesetienées | Fe0+Fe’0: 166,656 
Oxyde de fer cristallisé naturel. (Fe°0°) 1,522 
|| Hydrate desesquioxyde de fer. . Fe?05+2H0 592 
Hédabite. 2... 000 2x Fe?0°+H0 480 
EE Pnie.enns. ame etes SFe 321 
DULIALE IPFTIQUE .L . ...: 0. «ose. 3S05+Fe°05 698 
'Sulate trreux. .. ......,0., 1 SO,Fe0+7H0 385 | 
| Protoxyde de nickel.......... NiO 47 | 
|| Oxyde de nickel hydraté . ..... NiO+H0 190 
Id. de manganèse. ......... Mn°05+H0 224 
Id. manganoso-manganique.|  Mn0O+Mn°0* 696 
En dissolution. | 
HS URALe CPE SO:,Fe0 94 
il Ad. ferrique....... te À 3S05+Fe205 938 | 
Nitrateferrique.i. 4... 8AZ05+Fe?05 820 
Id, deprotoxyde denickel.. AzO°,NiO 219 
Protochlorure de fer.......... CIFe 490 
Sesquichlorure de fer.... .... CFFe 1,474 | 
Chlorure de nickel............ CINi 229 | 


Ce tableau conduit à quelques observations curieuses ; ainsi l’hy- 
drate de nickel est près de 4 fois plus magnétique que ne l’est son 
oxyde; et cependant l’eau est diamagnétique, et l’oxyde de nickel 
est fortement magnétique. On voit de même que, dissous dans l’eau, 
le sulfate de fer est plus magnétique qu’à l’état sec. 

Dans l’hydrate de fer, l’eau n’a rien perdu de son état diamagné- 
tique. 

L'oxyde manganoso-manganique a cela de commun avec l’oxyde 
ferroso-ferrique qu'il est plus magnétique que son hydrate. 

Les différences magnétiques qui existent entre les oxydes RO cet 
R°O° ne se maintiennent pas au même degré dans leurs sels res- 
pectifs. 

Le magnétisme de l’oxyde est plus grand en présence de l’acide 
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sulfurique que de l'acide nitrique, et, sous l'influence de l’acide 
chlorhydrique, ce magnétisme est encore plus grand qu’en présence 
de l’acide sulfurique. 

Voici maitenant les intensités diamagnétiques de quelques liquides 
et solides : 








DIAMAGNÉTISME DIAMAGNÉTISME 
à volume égal. à poids égal. 
RO UC Rd 100 100 
AICOURA O0 215... une. 93 114 
ICO OL 8. « out ous 122,9 143 
Éthéreulfuriquent Su"... 93 127 
Sulfide carbonique............ 129 102 
ACIdéSuHurIqe. sir ee 64 34 
Id, :chlôrhydrique:........: 114 102 
Id: -mirique.. Eu. ji 71 48 
Sang de bœut battu... ........ 122,5 » 
Dissolution saturée de prussiate 
EU OR RN ARR re 86 70 
Sel de cuisine pulvérisé. ...... » to 
Oxyde de bismuth pulvérisé. » 3h 
Fleurs de,souirek.....#00..2 » 71 
Essence de térébenthine....... 107 123 
LOVE TE RE SR nie 314 23 
PROS DADÉE. 01: rare te 100 





On voit que toutes les substances consignées dans ce tableau et 
possédant une composition déterminée, jouissent d’une intensité 
magnétique qui peut être exprimée par des rapports simples. Ainsi : 


Le phosphore, l’eau, le sulfide carbonique et l'acide chlorhydrique. 
L’éther sulfurique et l'essence de térébenthine 
La fleur de soufre, le sel de cuisine... ... 
L’acide nitrique…. 
L'oxyde de bismuth et l'acide sulfurique 
Le mérediere 2 eue oi 1e 


L 2 
L2 
L 
L2 
L 
e 
L1 
L1 
L] 
e 
L 2 
ETES CES RSC ES 


es + e « Æ 


On doit penser qu’en faisant un mélange convenable d’une sub- 
stance magnétique et d’une substance diamagnétique, on arriverait 
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à un mélange magnétiquement neutre. M. Faraday annonce en effet 
être parvenu à produire un liquide pareil en dissolvant du sulfate 
de fer dans une suffisante quantité d’eau. 

D’après M. Plucker, l’état neutre de cette dissolution doit être 
attribué à une autre cause qu’à une neutralisation directe par les 
deux fluides : suivant le physicien allemand, le diamagnétisme d’une 
substance croît avec la puissance de l’électro-aimant, et cet accrois- 
sement est plus considérable que celui du magnétisme ; un mélange 
de substances magnétiques et diamagnétiques pourra donc affecter 
l’un ou l’autre état, suivant la distance qui le sépare de l’électro- 
aimant ou suivant la puissance de ce dernier. 

M. Plucker ne dit pas jusqu’à quel point il a tenu compte de cette 
circonstance dans la détermination des intensités magnétiques; tou- 
jours est-il que, d’après cela, ces intensités ne sauraient être expri- 
mées par des nombres absolus, car ces nombres sont une fonction 
de la puissance de l’électro-aimant. 

Quoi qu’il en soit, il doit arriver qu’un mélange qui possède l’un 
des deux états, peut devenir neutre à un certain degré d’éloigne- 
ment de l’électro-aimant; et, d’après cela, il doit être possible de 
réaliser cette expérience curieuse, qu’étant donné un mélange de 
substances magnétiques et diamagnétiques , on pourra le tenir sus- 
pendu dans l’espace par la seule influence d’un aimant. 

Un résultat général des recherches de M. Plucker, c’est que 
l'écorce extérieure des plantes est magnétique; les jeunes pousses 
des végétaux sont magnétiques ou diamagnétiques, suivant la di- 
stance à laquelle elles se trouvent de l’électro-aimant ; il en est de 
même du charbon. 

C'est ce passage d’un état magnétique dans un autre qui explique 
les divergences que les physiciens ont obtenues relativement au ma- 
gnétisme ou au diamagnétisme des diverses substances ; enfin il tend 
à démontrer, contrairement à l’opinion de M. Faraday, que le ma- 
gnétisme et le diamagnétisme ne sont qu’un seul et même état de 
la matière, 

À ce résumé très-incomplet, nous devons ajouter que l'étude des 
effets attractifs ou répulsifs des pôles de l’aimant a fourni à M. Plucker 
des règles qui permettent de déterminer le système cristallin d’une 
matière , qui autrement s’opposerait à toute détermination. 

Les résultats généraux de son travail peuvent être formulés par la 
loi empirique qui suit: 

ANNÉE 1849, 2 
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« En plaçant entre les pôles d’un aimant, un cristal à un axe opti- 
que, cet axe sera repoussé par chacun des pôles ; si le cristal est à 
deux axes optiques, chacun de ces axes sera repoussé avec une 
égale intensité par les deux pôles. 

« La force qui produit cette répulsion est indépendante des pro- 
priétés magnétiques ou diamagnétiques des cristaux, » 


5.— Enfluence de Ll’oxygène libre sur la pile électrique; par 
M. Ant. — Rfême sujet; par M. Beerz ( Annalen der Physik und Che- 
mie, t. LXXIV, p. 361). 


Il y a déjà très-longtemps que MM. Biot et Cuvier ont signalé 
cette influence. Ces illustres savants ont vu qu’en plaçant une pile 
sous une cloche fermée par de l’eau , une partie de l’air disparais- 
sait, et de la diminution du vélume ils conclurent que l’oxygèné 
de l'air avait été absorbé. En même temps l’action de la pile se ra- 
lentit pour se ranimer après l'introduction d’une nouvelle quantité 
d'air. Du reste, les auteurs convenaient que l'air n’était pas indis- 
pensable à la réaction, car ils s’assurèrent que cette dernière avait 
encore lieu dans le vide, sans doute ipcomplet, de la machine 
pneumatique. 

Des recherches récentes, entreprises par M. Adie, confirment 
ces faits ; le physicien anglais a constaté, en outre, que l’absorption 
d'oxygène était plus considérable du côté des plaques négatives. 
L'expérience parut concluante. Il à placé deux plaques de zinc de 
même origine et de même dimension , etc., alternativement dans de 
l'oxygène, et il les a mises en communication entre elles. La plaque 
qui se trouvait dans l'oxygène était constamment négative. 

Pour expliquer les résultats de cette expérience et ceux de beau- 
coup d’autres, M. Adie croit devoir admettre, commeélectrolvte, un 
composé oxydé de l'hydrogène, autre que l’eau ou l'eau oxygénée , 
qui se décomposerait au simple contact du zinc où du fer. 

Nous ne suivrons pas sur ce terrain hypothétique M. Adie, qui 
paraît être un partisan de l’action chimique. M. Beetz, en défenseur 
delathéorie du contact, croit au contraire que tout le secret de cette 
influence réside dans les pressions plus ou moins grandes exercées 
à la surface de la pile (ce qui n’infirme en rien l'expérience de 
MM. Biot et Cuvier, qui opéraient sous une cloche sur l’eau), et 
il a cherché à se placer constamment dans les sñêmes conditions de 
pression et d'intensité électrique. 
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Il a vu que l'oxygène était abondamment absorbé aux alentours 
du platine ; que son influence empêche la force électro-motrice de 
diminuer, ce qui aurait lieu inévitablement sans l'intervention de 
ce gaz. Cet affaiblissement de la force électromotrice, M. Beetz 
l’attribue à la production de l'hydrogène qui, devenu libre, pèse 
sur l’électrolyte tant qu’on opère à l'abri de l’oxygène; mais si on 
fait intervenir ce gaz, l'hydrogène diminue, ainsi que la tension 
qu'il avait exercée , et par suite, la réaction commence, si toutefois 
la pile est assez faible pour ne dégager, en hydrogène, que tout juste 
ce qu’il faut pour être immédiatement consumé par loxygène, 
Par cette combinaison, la plaque négative se trouve dépolarisée et 
le courant acquiert une nouyelle intensité. 


G.— Oxydation par l’oxygène développé au moyen d'un cou 
rant électrique; par M. Koz8e (Annalen der Chemie und Pharmacie, 
t. LXIV, p. 236). 


Les recherches de M. Kolbe sur le perchlorure de carbone nous 
ont appris que l'acide chlorocarbosulfureux résistait aux agents 
oxydants les plus énergiques , tels que l’eau régale, l’acide chro- 
mique, etc. ;, mais que sous l'influence d’un courant électrique il se 
transforme en un acide particulier, l'acide chlorométhylosulfureux, 
dans lequel une certaine quantité de chlore était remplacée par une 
quantité équivalente d'hydrogène. (Annuaire de Chinne , 18h46, 
p. 431.) 

M. Kolbe s’est assuré depuis que cet acide se décompose corn- 
plétement si on se sert de deux lames de platine comme électrodes ; 
dans ce cas, l'oxygène, ne pouvant se combiner avec le métal qui 
constitue le pôle positif, se dégage et porte toute son action sur la 
substance qui se trouve en contact. 

En soumeitant une dissolution concentrée de chlorocarbosulfite 
de potasse à l’influence de quatre couples de Bunsen, il se dégage, 
au pôle positif, du chlore, de l'oxygène et de l’acide carbonique. S'il 
ne se produit pas, en même temps, de l'hydrogène au pôle négatif, 
c'est que ce gaz s’est substitué au chlore. En même temps, le li- 
quide devient très-acide par suite d’une formation d’acide chlorhy- 
drique et d’acide sulfurique; peu à peu l’hydrogène se dégage au 
pôle négatif, et, quand toute réaction a cessé et que l'acide chlorhy- 
drique a été décomposé, on observe la formation de cristaux d’hy- 
perchlorate de potasse, 
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La dissolution renferme de l'acide sulfurique libre et du bisulfate 
de potasse, 


C?CÉS?05,KO <- 12H0 — CI0',KO + 2$0° + 2C0? +201 


Cette intéressante production d’acide hyperchlorique a suggéré à 
M. Kolbe les expériences suivantes : 

Une dissolution neutre de chlorure de potassium fut décomposée 
au moyen d’un courant électrique; la liqueur devint alcaline; il 
se dégagea du chlore et de l'hydrogène et il se forma du chlorate de 
potasse. 

L'auteur s’est assuré que ce chlorate ne s’est pas formé par suite 
de l’action du chlore sur la potasse , car en ajoutant à la dissolution 
de chlorure de potassium une quantité équivalente d’acide sulfu- 
rique, il ne s’est pas moins formé du chlorate, et, plus tard, de 
l'hyperchlorate de potasse. 


#. — Sur des effets particuliers de refroidissement de l’hy- 
drogène et de ses composés, dans les cas d’ignition vol- 
taïque ; par M. W. R. GROvE (L'Institut, n° 768, p. 292). 


Ce mémoire est basé sur une expérience par laquelle l’auteur 
montre qu’un fil de platine rendu incandescent par ur courant vol- 
taïque, est refroidi beaucoup au-dessous du point d’incandescence 
quand on le plonge dans une atmosphère de gaz hydrogène. 
Cette propriété remarquable de l’hydrogène est devenue natu- 
rellement le sujet d’un examen expérimental, comparativement 
aux autres milieux gazeux. Au moyen d’une disposition très-ingé- 
nieuse, des tubes contenant des fils enroulés de platine ont été 
remplis d'hydrogène et autres gaz, et, après avoir été plongés dans 
l’eau, où étaient placés des thermomètres très-délicats, ces fils ont 
été traversés par le même courant de la batterie. On à trouvé que 
le fil était toujours plus chauffé pendant un temps donné dans les 
tubes contenant de l’oxygène, de l’azote, de l'acide carbonique, 
de l'hydrogène carboné , etc., que dans le tube contenant de l’hy- 
drogène pur. Il devenait dès lors nécessaire de déterminer à quelle 
cause il convenait d'attribuer ce phénomène particulier que pré- 
sentait l'hydrogène. 

On à trouvé d’abord qu’il n’était pas dû à la chaleur spécifique 
ni au pouvoir conducteur du gaz. Le facile déplacement n’explique 
pas non plus le fait, et on a rencontré des difficultés insurmontables 
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quand on à essayé de le rapporter à la plus grande mobilité des 
molécules de l'hydrogène, qui est, comme on sait, un des gaz les 
plus légers, plutôt qu’à l'oxygène, à l’azote et à l’acide carbonique, 
On a trouvé que cette propriété particulière appartenait aussi, quoi- 
qu'à un degré moindre, à tous les composés d'hydrogène et de 
carbone. 

Nous rappellerons à ce sujet que M. Graham a observé que les 
hydrocarbures se meuvent dans les tubes avec une grande vitesse, 
et que la vapeur d’éther, malgré son poids, se meut quatre fois plus 
vite que les autres gaz. 


S.— Sur les chaleurs spécifiques ; par M. À. C. Wozsryx (Annales 
de Chimie et de,Physique, 8° série, t. XXII, p. 295). 

« On sait que, pour élever de 1° la température de l’ensemble de 
plusieurs corps, il faut une quantité de chaleur égale à la somme 
de celle qu’il faudrait pour élever séparément la température de 
chacun d’eux de 4°; il semble bien évident que si l’on pouvait faire 
cette expérience sur les dernières parties des corps, il en serait en- 
core de même : or, dans les corps composés, ces dernières parties 
sont réunies sous l'influence de certaines forces ; il n’éiait donc pas 
certain, & priori, qu’il en serait encore ainsi. Les déterminations 
qui ont été faites touchant les chaleurs spécifiques d’un très-grand 
nombre de corps, ont permis de mettre en évidence que les 
forces qui président à la combinaison n’altèrent en rien ce fait, et 
que l’on peut énoncer la loi suivante : « La quantité de chaleur né- 
cessaire pour élever de 1° la température du poids atomique d’un 
corps composé, est égale à la somme des quantités de chaleur né- 
cessaires pour élever de 4° la température des atomes et fractions 
d’atomes composant l’atome composé, » 

De sorte que si l’on désigne par 


À, G, @, @, les poids atomiques. du composé et de ses élé- 

C, CG, Ca, Ca, les chaleurs spécifiques ments. 
M 2, Rs, les nombres qui expriment les fractions d’atomes 
des éléments qui entrent dans l'atome composé, 


de façon que l’on ait 


A = Gin + Gone — aa +... 
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la loi énoncée pourra se formuler de la manière suivante : : 
AC = MiCi + NaoC + NaA3Cs +. k 


Lés causes suivantes empêchent, dans certains cas, de faire les 
Yérifications avec la dernière rigueur. 


1° Quand on considère un corps libre ou combiné, il faudrait 
qu'il fût dans des états comparables, c’est-à-dire que dans les 
deux cas il fût cristallisé ou compacte; des expériences ont 
montré effectivement que la capacité calorifique d’un corps variait 
notablement avec son agrégation ; 

2° Quelques-uns des corps qui ont servi à nos expériences sont 
mauvais conducteurs de la chaleur : circonstance qui amène, 
comme on sait, des incertitudes. 

8° Certains autres corps n’ayant pu être desséchés, d’autres en- 
core étant volatils, on conçoit qu'ici encore les déterminations 
peuvent être entachées d'erreur. 

Le tableau suivant contient les nombres déterminés au moyen de 
la formule et ceux qu’on a obtenus directement, correspondants 
à AC. Dans le calcul on s’est servi de la chaleur spécifique du 
soufre cristallisé, de la nature; elle est identique à celle du soufre 
fondu depuis deux ans. 


Sulfures de la formule RS. 
Noms des sulfures. Calcul. Expérience. 
Sulfuré de fef. svssivusocons os 74,807 sovsvssssss : 78:99 
Sulfure de nickéli ss sssuuvus 73,890. ssçrascsses - 73:16 
dulfure dé zifcs soscssscnoce 74,006: 565 45 .savse 74530 
Sulfare de plombs .ss.sssuis 705877.s5.5s45vs354« 70,00 


Sullure: d'étains sise cos ces: TT07Buvs sssrèrsesrs 78,34 

Sulfure de mercure.......... 7758105 sssssasstsvs 7,06 

Sulfure de cobalt...,....... 7 Os «sis da 71,34 
Sulfures de la formule RS. 

Sulfure d’antimoine. .s. asus 189,078: sis545.5..:. 186,21 
Sulfure de bismuth: ss, 107,258: sauve. ce 195,90 
Sulfures de la formule RS. 

Sulfure de cuivre. ....... ol 400. : ne Re 120,21 


Sulfure d'argent. 55624082 149,78#iussuc........ 115,86 


€ 
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La vérification est également frappante pour les alliages. M. Re- 
gnault avait déjà remarqué que la chaleur spécifique d’un alliage 
était la moyenne des chaleurs spécifiques des métaux qui entrent 
dans cet alliage. | 


Noms des alliages. Calcul. Expérience. 
d'étain, t'plomb;ksssréadsssesrnssse6060, 996... 41,34 
PO 2. 41112... 41,53 
L'HO0D, 9 NOIRE. ss: (DU: ses 40,76 
DUR. DOM... she a senline 149, 120 ni oil 
dibismuth. Pébuin. ‘fi. .. , de sctu 49,574..... 49,05 
1 bismuth; 2 6ttm, 1 antimoine. ... …. ..:. 42:107..:.7 41,67 


1 bismuth, 2 étain, 1 antimoine, 2 zinc... 40,953..... 41,61 
1 plomb, 2 étain, 1 bismuth,...,..,,.,,.. 42,009..... 45,83 


Nous passons aux iodures. 


Todures de la formule R°F°. 


Noms des iodures, Calcul. Expérience. 
TAUPE AE INT M nes ose 101, lUR sous esse ge 162,81 
Iodure de mereure.,..,...4s0. 160,704, . cesse 10%184 


Todures de la formule RF, 


Todure de mercure, .......... LAVATON +. AU 19204 
Iodure de plomb.,,....... ue LOU 00. 119,36 


Nous ferons remarquer que si du produit fourni par le deuto- 
iodure on retranche celui qui correspond au protoiodure, on trouve 
h2,98; ce nombre, comme on le voit, est sensiblement égal au 
nombre 42,149 trouvé directement pour le produit relatif au mer- 
cure. 

Pour les autres composés, on a dû procéder à un autre mode de 
vérification, puisqu'on manque de données sur la chaleur spécifique 
de quelques-uns des éléments. 

Il résulte évidemment de la loi énoncée, que si on combine par 
addition ou par soustraction les formules atomiques de différents 
composés, ainsi que les produits correspondants, les résultats nu- 
mériques devront être les mêmes quand les formules résultantes 
sont identiques. 
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Détermination des nombre correspondants à S—0. 


PDS — PDO... 
HgS — HgO..... 


Sulfure de plomb — oxyde de plomb — 
Sulfure de mercure —oxyde de mercure — 
1 (sulfure de bismuth — oxyde de bismuth) —; is 

! (sulfure d’antimoine — oxyde d’antimoine)— ;(Sb'S*— Sh/05).... 


Nombres correspondants à CP —S. 


Chlorure de plomb  —sulfure de plomb — PhCE — PhS...... 
Chlorure de mercure — sulfure de mercure — HgCP — HgS, ..... 
Chlorure de zinc — sulfure de zinc — ZnCP — ZnS...... 
Chlorure d’étain — sulfure d’étain — SnC? — SnS.,.... 


Nombres correspondants à Br? — CP. 


Bromure de potassium — chlorure de potassium — K?Br? — K?Cl.. 
Bromure de plomb  — chlorure de plomb  — Pb?Br?—Ph’Cl. 


Nombres correspondants à F— CP. 


lodure de potassium — chlorure de potassium — K°P — K2CP.... 


lodure de sodium  — chlorure de sodium  — NP —NaæCr... 
lodure de mercure — chlorure de mercure — Hg? — Hg?CP. . 
Iodure de cuivre — chlorure de cuivre = Cul — CuwCE .. 
lodure de plomb — chlorure de plomb —= PE — PhCP... 


Nombres correspondants à R?CIf — 2RCP, 


Perchlorure d’étain — 2 chlorure d’étain — Sn°?CIf — 2{(SnCl), ... 


Nombres correspondants à SO? — CO? 


Sulfate de baryte  — carbonate de baryite —SO0*Ba0O—CO0?Ba0, 
Sulfate de strontiane — carbonate de strontiane = S0:Sr0 — CO?Sr0.. 


Sulfate de chaux — carbonate de chaux —=S0:Ca0— C0?Ca0. 


Nombres correspondants à SO — CF 


Sulfate de baryte  —chlorure de barium  —S0*Ba0— BaCP. . 
Sulfate de strontiane— chlorure de strontiane — SO'Sr0 — SrClP .. 
Sulfate de magnésie — chlorure de magnésie —SO:Ma0 — MaCPr.. 
Sulfate de plomb  —chlorure de plomb — SOSPbO — PRCPE.. 
Sulfate de soude — chlorure de sodium = SONa 0 —NaCP.. 


Sulfate de potasse —chlorure de potassium —SOK20 —K2Cr.., 


Nombres correspondants à CE — O.: 


Chlorure de mercure — oxyde de mercure — HgCE —HgO. ...... 
Chlorure de plomb —oxyde de plomb — PbCE— PbO, . ..... 


4,62 


8,19 
5,47 
1,54 
5,98 
1,19 


00,00 


28,55 
30,43 
32,92 


48,10 
45,31 
49,76 
50,04 
49,24 
46,21 


46,94 
44,41 
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Nombres correspondants à Az?05—S0", 


Nitrate de potasse — sulfate de potasse — Az?0K20 — SO’K20.. ., 95,09 
Nitrate de soude — sulfate de soude — AZ'OÿNa?0 — SOSNæ 0... 90,92 


Nombres correspondants à Az?05 — CO?, 


Nitrate de potasse — carbonate de potasse — Az?05K?20 — CO?K°20.. 115,45 
Nitrate de soude — carbonate de soude — AZ'OSNa?0 —CONx0. 115,48 


On pourrait faire encore d’autres vérifications du même genre, 
et on reconnaîtrait toujours que, malgré les complications des nom- 
bres que l’on compare, la loi ne serait pas en défaut. 

Les nombres qui se rapportent aux oxydes et aux métaux sont 
employés par M. Woestyn pour chercher ceux qui sont relatifs à 
l'oxygène. 


Oxydes de la formule RO. 


Noms des oxydes. Produits trouvés 
pour l’oxygène. 

Oxyde de plomb......... mise ," 30,295 

CRVUe de DIÉEEURE Le en aece 27,661 


Oxydes de la formule R°O°. 


PTT AU NN PNR ES 2e 23,71 
Oxyde de plomb...... rer rer 28,00 
ORUS dé DPI Re. use + «ue © 20 72 
Oxyde d’antimoine. ...... Mr ee. JU, 0 


Oxydes de la formule RO. 
Oxyde, d'antimome..…...nt..4.8.#97,55 


Oxydes complexes. 


Oxyde de fer magnétique. ..... sineh 20,82 
Détermination 
par les sels. 
; (chlorate de potasse — chlorure de potas- 
sium)—{ (CIO®K?0 — CPK?)....…. ge 26,64 


L'auteur termine son travail par la détermination du nombre cor- 
respondant au chlore en partant de ceux trouvés pour les chlorures 
et pour les métaux, 
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Chlorures de la formule RCE. 


s 


Nombres trouvés 
pour le chlore. 


Chiornuse d'artent.. 5 sue 0 8-5400188 
Chlorure de cuivre. .;:........2:., 40,266 


Noms des chlorures. 


Chlorures de la formule RCF. 


Chlorure d’étain....... HE du ET, 1 89H88 
Chlorure de zinc:.......1:::..,.. 88,349 
Chlorure de mercure.............. 37,765 
Chlorure de plomb. ..,.,....,..... 37,861 


Chlorures de la formule R°CY. 
CHOEUTe d'A sn à. en. Le 


« On voit, d’après les tableaux qui précèdent , que les écarts à la 
loi énoncée sont peu considérables, et qu’ils peuvent rentrer dans 
les limites de ceux que feraient prévoir les causes d'erreur dont on 
a parlé plus haut. 

« On avait annoncé que les corps de formules atomiques similaires 
avaient sensiblement le même nombre. Ce fait, s’il était exact, ne 
serait qu'un accident particulier, qui tiendrait à ce que les nombres 
correspondants aux corps simples, sont sensiblement les mêmes ; 
mais il est facile de voir qu’il n’en est pas toujours ainsi, et qu’alors, 
les éléments simples qui dennent un nombre plus considérable que les 
autres, font jouir les composés où ils entrent de la même propriété 
par rapport aux corps de formules similaires. Ainsi, le mercure et 
le bismuth fournissent des nombres plus considérables que les autres 
corps simples ; aussi remarque-t-on que les produits relatifs aux 
composés où ils entrent sont plus grands que ceux des composés de 
même formule, 

« Les nombres donnés par MM. Delaroche et Bérard, pour les ca- 
pacités calorifiques des gaz, semblent indiquer que cette loi s’appli- 
que également à ces derniers corps. » 

9. — Sur la chaleur spécifique de quelques liquides; par 

M. H. Korp (Annalen der Physik und Chemie, t. LXXV, p. 98). —BEême 


sujeés par MM. FaAvREe et SiLBERMANN (Comptes rendus des séances de 
PAcadémie des Sciences, t. XXIIL, p. 411). 


M. H. Kopp a soin d’avertir que ces déterminations ne sont 
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qu’approximatives et qu'elles ont été faites par la méthode des mé- 
langes. 

Pour la chaleur spécifique du mercure, il a trouvé 0,0332 entre 
hh° et 24°, À l’aide de la même méthode, M. Regnault a trouvé 
0,0333 entre 98° et 12°, et 0,6285 entre 20° et 5°, au moyen de la 
méthode de refroidissement. Le nombre 0,0333 s’accorde avec les 
observations de Dulong et Petit, de Neumann et de Potter. 

De leur côté MM. Favre et Silbermann ont déterminé avec préci- 
sion les chaleurs spécifique et latente de plusieurs liquides, à l’aide 
d’un appareil très-ingénieux qui leur permettait de faire jusqu’à 
16 déterminations dans 5 heures. Nous mettrons les résultats obte- 
nus par ces physiciens en regard avec ceux de M. H. Kopp. 


H. Kopp. Favre et Silbermann. 
Température, Chaleur Chaleur 
spécifique, latente. 
Esprit de bois, ,.,...,:.. 0,645 é c | 0,67127 263,86 
CD DS MD ROIS 0,615 | Hole PCT TEL C7 
Alcool amylique..... ... 0,564 entre 44° et 26°  0,58728 121,87 
AItovI eau SUR 20. INTEL, CMP de 0,51600 58,44 
Acide formique.......... 0,536 à . | 0,60401 120,72 
ace 0,509 | ee | 0,50822 101,91 
+ "Dulyriques :...7.. 0,503 entré 49° Et 21° 0,41420 114,67 
Pihértsalmrique. LENS SRUISE, 9 HAN EAU ES . 0,60342 91,11 
Éther formique.......... 0,513 entre 39° et 200 
Formiale de méthyle..... 0,607. :; entre: #t°.et.212 
Hiber acélique..s. .,.... 0,496 
Butyrate de méthyle... 0,487 V 0,48344 105,80 | 0.491176 87,33 
Valéraite de —  ..... 0,491 ) entre 45° et 21° | ? À 
Éther valérique, . ....:.. PRES EE 0 Pam) 1 0,52117 69,40 
Ja JDA LIT RSR PRES 0,530 entre 41° et 20° 
HÉNPNC. TJS TE) 0,450 entre 46° et 19° 
Acide sulfurique monohy- 
DR en ns nant 0,343 entre 46° et 21° 
Huile de moutarde...... 0,432 entre 48° et 23° 


Huile essentielle de la formule CH, 


once dertérébenthine.s % 2000546707 loss uns. 44, 68,23 
DÉCOR. 2-20 ra an AO rase s à a à «à Re 70 
Hsenterdeneronen, s'anone 00e à dise . 70,02 


MM. Favre et Silbermann annoncent de plus ce résultat remar- 
quable, que des hvdrogènes bicarbonés d’équivalents très-différents 
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possèdent la même chaleur spécifique et la même chaleur latente, et 
que ce n’est que la différence d’ébullition qui apporte des change- 
ments dans la chaleur totale. Ces valeurs ne sont donc pas, ici du 
moins, en raison des poids atomiques , puisqu'elles sont les mêmes 
pour des formules très-différentes. 

Voici quelques résultats à l’appui : 


Hydrogènes bicarbonés. 


Chaleur spécifique. Chaleur latente. 
Bouillant 42009 HOMO HENOMDIBD NES EMNIC PSOOE 
DOUHIANT 200 SRE 10040680 à 4 LED 


10.— Sur la loi qui règle la chaleur latente de vaporisa- 
tionz; par M. PERsoN ({ Comptes rendus des séances de l’Académie 
des Sciences, t. XXIIL, p. 524). 


Dans un mémoire publié en 1843, M. Person avait annoncé que 
la chaleur latente de vaporisation était la même pour les substances 
qui bouillaient à la même température, et que pour les autres elle 
suivait l’ordre des températures d’ébullition , se fondant en ceci sur 
les observations de Dulong et de M. Despretz. 

Les dernières déterminations de MM. Favre et Silbermann s’ac- 
cordent en général avec cette loi; M. Person les réunit toutes dans 
le tableau suivant, dans lequel il rapporte ces chaleurs latentes à 
des poids atomiques formant 2 volumes comme l’atome d’eau. Les 
formules supposent O—1; H—0,125 et GC— 0,75; les points 
d’ébullition ont été trouvés par MM. Favre et Silbermann. 
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DÉSIGNAT CHALEUR LATENTE 
198 POINT ERRRICNNS Dre 
D'ÉBULLITION. DU POIDS DE L’UNITÉ 

SUBSTANCES. atomique. de poids. 


des 


ER EE EE CE NEED EPESINRE TUE TESEECETN EEEE En | ERREURS | Ces roneRseme ces | scene nve ss | 


Éther sulfurique 35°,6 421°,8 91°,1 
Esprit de bois 66 ,5 EVA EX! 263 ,5 
Éther acétique C‘H‘0? 14 ,0 582 ,0 105 ,8 
78 ,4 598 ,8 208 ,3 

Butyrate de méthylène. C*H°0? 93 ,0 556 ,5 87 ,3 
100 ,0 603 ,0 536 ,0 

Acide formique C0 100 ,0 694 ,0 120 ,7 
Ether valérique C'H10 113 ,0 685 ,0 69 ,4 
Acide acétique 120 ,0 382 ,0 101 ,9 
Alcool valérique 132 ,0 606 ,8 121 ,4 
Essence de térébenthine C2H!6 156 ,0 584 ,0 68 ,7 
HTérehène .… ......... CH 156 ,0 571 ,0 6122 
Essence de citron CH 165 ,0 595 ,0 70 ,0 
Acide butyrique C‘H'0? 164 ,0 632 ,0 114,9 
Acide valérique C5H50? 175 ,0 660 ,0 103 ,5 
Hydrogène carboné... C°H" 198 ,0 629 ,0 59 ,9 
Hydrogène carboné.. CH 255 ,0 183 ,0 OT 
Alcool éthalique...... CH170 360 ,0 884 ,0 b8 ,4 


2 DE D RAT RE de 





Ce tableau confirme, en général, la loi de M. Person; néan- 
moins il renferme quelques anomalies qui demandent une explica- 
tion. La plus grande s’observe pour l'acide acétique ; elle s'explique 
aisément d’après les résultats de MM. Cahours et Bineau (Annuaire 
de Chimie, 1845 , p. 288, et 1846, p. 363) sur la densité de la 
vapeur de cet acide, qui est telle, vers la température de l’ébulli- 
tion , que le poids atomique entier 7,5, au lieu de répondre à 4 vo- 
lumes, ne répond pas même à 3; or si l’on admet qu’il réponde 
à 2,5, il faudra prendre les # du poids atomique, c’est-à-dire 6, 
pour avoir le poids relatif à 2 volumes, et alors on aura 611 pour la 
chaleur latente, ce qui fera disparaître l’anomalie. 

La même correction s'applique sans doute à d’autres substances ; 
ainsi la chaleur latente 632 paraît un peu faible pour l’acide buty- 
rique, qui bout à 164°; mais aussi la densité de sa vapeur a été 
trouvée plus forte que ne l’indique le calcul. 
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On peut attribuer à la même cause la discordance qu'offre le 
butyrate de méthylène. 

L'excès que présente l'acide formique s'explique par une petite 
quantité d’eau dont MM. Favre et Silbermann ont reconnu la pré- 
sence. 

L’essence de térébenthine offre une anomalie considérable , mais 
qui disparaît quand on adopte, pour la chaleur latente de l'unité de 
poids, le nombre 76,8, déterminé par M. Despretz; et il est pro- 
bable que le même mode de correction s'applique aux deux autres 
substances isomères. 


11. — Sur les points d’ébullition:s sur l’équivalent de la si- 
lice; par M. Hermaxx Kopp (Annalen der Chemie und Pharmacie, 
t. LXVII, p. 356). 

Les chimistes diffèrent d'opinion sur l'équivalent du silicium et 
sur la formule de l’acide silicique, que l’on représente par SiO, 
par SiO? et par Si0*, chacune de ces formules a pour elle l’avantage 
de donner une expression plus simple à un nombre plus ou moins 
considérable de silicates, de sorte qu’il est impossible d'arriver par 
cette voie à une conclusion au sujet de la formule de l'acide silici- 
que. Les résultats obtenus à l’aide des déterminations de la densité 
de vapeur du chlorure de silicium n’ont pas davantage tranché la 
question. 

Les considérations qui suivent ont conduit M. Hermann Kopp à 
adopter pour l'acide silicique la formule SiO*; par conséquent l’é- 
quivalent du silicium devient 21,3, en admettant les nombres four- 
nis par M. Pelouze. 

Il résulte d’un grand nombre de comparaisons établies entre des 
combinaisons chlorées et bromées de même composition que le 
remplacement d’un équivalent de chlore par un équivalent de brome 
entraîne, dans le point d’ébullition du composé, une augmentation 
de 32°, et inversement, en échangeant dans ce composé un équiva- 
lent de brome contre un de chlore, le point d’ébullition baisse 
de 32°, 

Ainsi le chlorure d’éthyle C'HŸCI bout à 11° (Is. Pierre); le 
bromure G'H°Br bout, d’après le même, à 41°, très-voisin de 43°, 
qu’exige le calcul. 

D'après ML Regnault, le chlorure d’acétyle bout à 18 ou à 45°: le 
bromure bout à la température ordinaire; le calcul exige que le point 
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d’ébullition soit situé vers 14 ou 17°, ce qui s'accorde avec l’expé- 
rience. 

Le composé C'H'Br? (bromélayle), correspondant à la liqueur 
des Hollandais, bout à 133° (Is. Pierre). Le liquide C'H*CF obtenu 
par M. Regnault par substitution, bout à 64°, qui diffère de 5° du 
nombre que lon obtient en retranchant de 133° le nombre 
64 = 2 XK 352. 

D'après Robiquet et Colin , le chlorélayle C‘H'CPF lui-même bout 
à 67°; d’après Guthrie, à 74°; d’après M. Liebig, à 82°; d’après 
M. Regnault, à 82°. M. Despretz a observé 86°; M. Is. Pierre, 
85°. 

Le bromoforme C2HBr° bout à 152° (Cahours ); d’après le calcul, 
le chloroforme C*HCF doit bouillir à une température inférieure de 
3 X 32°, par conséquent à 56° M. Liebig et M. Regnault ont 
observé 61°; M. Soubeiran, 70° 

D'après M. Dumas, M. Pierre et M. Andrews, le chlorure de 
phosphore CFPR bout à 78°; le bromure Br°Ph à 474° (Is. Pierre) ; 
la différence est sensiblement 96. 

Le chlorure d’arsenic CAS bout à #34° (Is. Pierre); à 132° 
(Dumas); d’après le calcul, le bromure Br’As bout à une tem- 
pérature plus élevée de 96°. M. Sérallas à observé 220°, Il faut 
remarquer que Mi..Pierre à tenu compte de la cause d’erreur qui 
pourrait résulter de la température de la tige du thermomètre : 
si on applique cette correction à l'observation de Sérullas, ce 
nombre devient 226°, même en supposant que la température de la 
tige était de 50°. 

En considérant ce fait que les différences de température entre 
les composés chlorés et les composés bromés correspondants oscil- 
lent toujours autour de 32°, où un multiple de ce nombre, M. Kopp 
se demande si, connaissant les points d’ébullition de deux substances 
différentes entre elies, en ce que l’une renferme du brome là où 
l'autre renferme du chlore, si on ne pourrait pas déterminer, par 
les seuls points d’éballition, combien d’équivalents de chlore ont 
été remplacés par le brome, et réciproquement. 

M. Pierre a déterminé les points d’ébullition du chlorure et du 
bromure de silicium : il a fixé le premier à 59°; le second, à 
453 La différence est de 94°; d’où il résulte que 3 équivalents 
de brome @nt remplacé 3 équivalents de chlore; par suite, le 
bromure de silicium doit être représenté par Br’Si et le chlorure 


32 ANNUAIRE DE CHIMIE. 


par CPSi, ce qui exige pour l'acide silicique la formule Si0', ainsi 
que l’indiquait Berzelius. 


12. — Relation entre le coefficient d’élasticité des métaux et 
leur chaleur latente de fusion: par M. Person (Annales de 
Chimie et de Physique, 1. XXIV, p. 265). 

Un travail de M. Wertheim a fait connaître le coefficient d’élas- 
ticité de plusieurs corps. On y remarque que le coefficient d’élasti- 
cité du zinc est double de celui de l’étain; l’on sait d’autre part 
qu’il faut deux fois autant de chaleur pour fondre le zinc que pour 
fondre l’étain. 

Le plomb offre avec le zinc une relation pareille. Il faut cinq fois 
moins de chaleur pour fondre le zinc et cinq fois moins d’effort pour 
l’allonger. M. Person a recherché si l’on pouvait, pour d’autres mé- 
langes, passer du coefficient d’élasticité au chiffre qui exprime leur 
chaleur latente de fusion. IL a appliqué ce calcul au cadmium et à 
l'argent, et le rapport s’est vérifié. 

Il a trouvé, par l'expérience, que 13,58 exprime la chaleur de 
fusion du cadmium ; le même chiffre, déduit par le calcul du coef- 
ficient d’élasticité, est 13,52. 

Pour l'argent, l'expérience a fourni 24,07 et le calcul 20,38. 

Ainsi, entre le coefficient d’élasticité des métaux et leur chaleur 
latente de fusion , 1l existe une relation telle, que la chaleur latente 
d’un métal étant donnée, on détermine celle des autres par des ex- 
périences purement mécaniques où n'intervient nullement la cha- 
leur. Ainsi, d’après le son que rend une tige quand elle vibre, ou 
d’après l’effort nécessaire pour l’allonger, on peut assigner la cha- 
leur nécessaire pour la fondre, et cette relation qui paraît d’a- 
bord singulière, est, au fond, très-naturelle, quand on considère 
que le coefficient d’élasticité est véritablement la mesure de l’attrac- 
tion moléculaire. Sans savoir au fond en quoi consiste le passage 
de l’état solide à l’état liquide, on peut toujours affirmer que , pour 
fondre un métal, ïl faut, en définitive, vaincre l’adhérence de 
toutes ses molécules ; il ÿ a là un travail mécanique , et il est naturel 
que la dépense de chaleur soit proportionnelle à ce travail. Les dif- 
férents métaux dans le cas de la fusion se comportent, à peu près, 
comme des machines d’une même construction, dans lesquelles la 
même dépense de combustible produit le même effet utile. On sait 
que cette loi s’observe pour les différents gaz ; qu’ils soient simples 


CHIMIE MINÉRALE. 34 


ou composés, le travail dû à leur détente est toujours en proportion 
constante avec la chaleur qui disparaît alors. 


13. — Sur la décomposition de l’eau par la chaleur: par 
M. Berzeuius (Rapport annuelsur les progrès de la chimie, 1848, p. 18). 


Relativement à la décomposition de l’eau par la chaleur, expé- 
rience réalisée pour la première fois par M. Grove ( Annuaire de 
Chimie , 1847, p. 8), Berzelius fait observer que si l’eau se dé- 
compose à une température très-élevée, l’on ne comprend pas 
pourquoi ses éléments ne se réunissent pas de nouveau lorsque la 
température baisse. 

Berzelius attribue cette décomposition à la force catalytique du 
platine , rehaussée par la chaleur, et il rappelle que M. Faraday a 
signalé depuis longtemps que de l'hydrogène dégagé sous l’in- 
fluence d’une très-haute température ne se combine plus avec 
l'oxygène sous l'influence de l’éponge de platine. ; 


14.-—Svr les causes d’erreurs qui peuvent se produire dans 
la détermination des densités des corps solides à l’état de 
division extrême ; par M. G. Rose (Annalen der Physik und Chemie, 
t. LXXIIT , p. 1, et LXXV, p. 403).— Sur: la densité des corps so- 
lides ; par M. Osanx (Zbid., t. LXXIII, p. 605). 


Les résultats si différents que M. G. Rose a obtenus en examinant 
les densités de l'or et de l'argent pris à l’état fondu, comprimé ou 
à l’état de division extrême, l’ont engagé à étendre ses recherches 
sur d’autres corps, tels que le platine et le sulfate de baryte. Il en 
résulte ce fait que : 

1° Les corps à l’état de précipité chimique fournissent, pour leur 
densité, des chiffres plusélevés que ces mêmes corps pris à l’état de 
cristaux ou de masses compactes ; 

2° La densité augmente avec la ténuité de la poudre. 

Ces observations ayant été faites avec les niêmes corps qu’on a 
réduits successivement dans les différents états, M. G. Rose attribue 
ces variations de densité à cette propriété des corps divisés de con- 
denser les gaz. D’après cela, ces corps condensent de l’eau dans 
leurs intervalles; par conséquent, en prenant le poids du corps 
dans l’eau, on obtient un nombre inférieur à celui qu’on devrait 
obtenir si au poids du corps il n’était enu s'ajouter le poids d’une 
certaine quantité d’eau condensée. 
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Cette observation n’infirme en rien l’usäge, introduit par M. Beu- 
dant, de réduire en poudre les minéraux dont on veut déterminer 
la densité, car M. G. Rose s’est assuré que l’augmentation de den- 
sité n’a lieu que pour les corps à l’état de précipité chimique. 

Cependant cette explication que M. G. Rose donne de l’âäugmen- 
tation de densité dans les précipités chimiques ne s'étend peut-être 
pas à tous les cas, car rien ne prouve encore que le sulfate de 
baryte, par exemple, possède la forme cristalline du sulfate de 
baryte natif. 

Voici les résultats des déterminations de M. G. Rose : 


Âloyennes de plusieurs déterminations. 


F IT. IT. IV. Ÿ4 
Or fondu. Fondu dans Fondu dans  Fondu dans Réduit par 
le carbonate leborax. le sel marin, l'acide 
de soude. oxalique, 
T puis fondu. 
Densités ” | 
situées entre 19,2778 19,3115 19,3150 19,2122 19,295 
et 19,2853 19,2754 19,2809 
Comprimé fortement dans une matrice de la monnaie 
. de Berlin, le n° IV acquit une densité de...... «us. 19;2902 
On le fondit de nouveau dans un creuset de graphie, 
AIDES sa dénsué deminls..s es: s SAR 19,2955 
Une nouvelle compression lui valut la densité de.... 19,3087 | 
La densilé du n° V comprimé élait de. ............. 19,3336 


On voit encore, dans ce tableau, que la fusion dans le sél marin 
ne produit pas sur l'or l’effet qu’elle produit sur le cuivre, et qui 
consiste à le rendre lé plus dense possible, ainsi que MM. Marchand 
et Schecrer l'avaient constaté pour ce dernier métal. 

Quant à la densité de l'or à l’état de division extrême, M. G. Rôse a 
opéré sur des précipités amorphes et sur des précipités cristallins. Le 
premier a été préparé avec des dissolutions très-étendués de chlorure 
d’or et de sulfate de fer; avec des dissolutions concentrées, on ob- 
tient des cubes microscopiques qui prennent également naissance 
quand on réduit la dissolution aurique par de l'acide oxalique, ou 
quand on abandonne cette dissolution à la lumière soläire. 

Densité à 17°,5 : 


à VII. 
Or précipité par le sulfate de fer. Or précipité par l'acide oxalique. 
Les nombreuses déterminetions Densité, 19,4791. 


oscillent entre 20,6882 et 
19,5501. 
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L'auteur attribue les variations dans les résultats du n° VI aux 
divérs états de ténuité de l'or précipité; le produit qui a donné la 
densité 20,6882 s'était én cffet formé très-lentement dans une dis- 
solution très-étendue, er 

Pour s'assurer de cette influence du degré de division de l'or, 
il a pris la densité de la limaille d’or (VIT) et de petits globules 
d’or, obtenus à l’aide du chalumeau (IX); il a trouvé pour VIII 
19,2178; pour IX, 19,9721. 

L'état de dessiccation où d'humidité de l’or divisé n’exerce au- 
cune influencé sur sa densité. 


Densité de l'argent à 17°,5. 


Ce métal a été fondu dans le sel marin pour éviter le rochage. 
Une trentaine de déterminations ont fourni des nombres qui ne 
dépassaient pas les limites de 10,5585 et 10,6247. 

L'argent pulvérulent a été obtenu par la réduction du nitrate 
d'argent au moyen du sulfate de fer ; le précipité était cristallin. 

L'un de ces précipités très-ténu a donné le nombre 40,6139; 
l’autre, plus grossier, avait une densité de 10,5485. 

M. Karsten, qui avait également examiné la densité de l'argent 
en poudre , a trouvé 10,4282 à (° ; le métal avait été précipité du 
nitrate d'argent par une lame de cuivre. 


Densité du platine. 

Les différents chimistes qui se sont occupés de la densité du 
platine en poudre et du noir de platine ont obtenu des nombres qui 
ne dépassent pas 17,890. M. G. Rose est arrivé à l'énorme chiffre de 
26,1488 à 15°C, pour un noir de platine qui a été préparé par la 
réduction du bichlorure de platine au moyen du sucre et du ear- 
bonate de soude. 

Depuis, M. G. Rose à expérimenté sur d’autres échantillons de 
noir de platine, Les nombres qu’il a obtenus sont très-divergents, 
mais ils sont de beaucoup inférieurs au précédent. 

Nous les consignons dans le tableau suivant : 


Densilé 
à 49°,5 C, 
Noir de platine préparé en décomposant à chaud une 
dissolution de platine dans l’eau régale par le tartrate de 


ic: M DURE LA CARS AE CAMES vs. 20,9815 et 20,1737 
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Densité 
à 17°,5C. 
Noir de platine précipité par le zinc d’une dissolution 
aqueuse de chlorure de platine et de potassium... ....  22,0345 
Noir préparé en décomposant une dissolution aqueuse 
de chlorure de platine par la potasse et l'alcool. ...,..  22,8926 
Éponge de platine obtenue en calcinant le chlorure de 
platine ammoniacal et en épuisant la masse chauffée par 
Hé. à Su. se Le di és DRE Lu dde 0 AS EE +: 46,6840 
Noir d’iridium séparé par le zinc d’une enr de 
chlorure d’iridium et d’ammoniaque platinifère.......  18,6088 


M. G. Rose garde le silence sur les causes probables des singu- 
lières divergences qui sont consignées dans ce tableau. 


Densité du sulfate de baryte a 17°,5. 


D’après les principales déterminations connues, la densité du 
sulfate de baryte cristallisé ne dépasse pas 4,59. Les nombres obtenus 
par M. G. Rose sont tous plus élevés ; ils sont situés entre 4,4872 
et h,4773. 

L’échantillon qui a servi était pur et bien cristallisé ; M. Ram- 
melsberg, qui l’a analysé, n’a pu y trouver que 0,60 pour 100 
de sulfate de strontiane. 

Le sulfate de baryte, à l’état de précipité, a été obtenu au moyen 
du chlorure de barium et de lacide sulfurique; il était formé de 
prismes microscopiques. 

Deux déterminations ont donné les nombres 4,5253 et 4,5271. 

Le sulfate de baryte natif réduit en poudre fine possédait une 
densité de 4,4804 à 4,479. 

À l’occasion de ce travail de M. G. Rose, M. Osann rappelle qu'il 
a attribué à une cause semblable les différences de densité qu'il à 
observées avec du platine en grains de l’Oural et avec des débris de 
verre; il est vrai que M. Osann fait encore intervenir l'adhésion et 
la capillarité. 


15. — Sur la détermination de ia densité des liquides: par 
M. ALEXANDER (Annalen der Chemie und Pharmacie, t. LXIV, p. 153). 


M. Alexander a fait connaître un nouvel instrument propre à dé- 
terminer la densité des liquides d’une manière plus expéditive 
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qu'on ne peut le faire au moyen du flacon ou de la balance hydrosta- 
tique. Cet instrument, plus exact que les aréomètres , a été construit 
en partant de ce principe que la hauteur des liquides en commu- 
nication est en raison inverse de leurs densités. 

Il est vrai que ce principe a été mis plus d’une fois déjà en pra- 
tique pour le même objet; mais si les méthodes auxquelles il a servi 
de point de départ sont tombées successivement dans l'oubli, cela 
tient , suivant l’auteur, aux difficultés inhérentes à leur exécution. 

Iserait difficilede décrire, sans figure, la disposition del’instrament 
imaginé par M. Alexander; on comprend du reste qu’il consiste 
essentiellement dans deux tubes de verre communicants et gra- 
dués, recourbés par leur partie supérieure et plongeant par leur 
partie inférieure dans deux verres contenant , l’un de l’eau distillée, 
l’autre le liquide dont on cherche la densité ; en divisant la colonne 
d’eau par celle de ce liquide, on obtient un quotient qui exprime la 
densité. 

L'auteur y ajoute une disposition qui permet de raréfier, à volonté, 
l'air dans les deux branches. 

S'il s’agit d'obtenir des résultats très-exacts, il faut réduire à 
0° les hauteurs des colonnes liquides avant d’opérer la division. 


16. —Nouvelle méthode pour déterminer la densité des gaz. 
— Densité de l’oxygène, de l’acide carbonique, de l’oxyde 
de carbone et de l’acide sulfureux; par M. MarcHanD (Journal für 
prakt. Chemie, 1. XLIV, p. 38). 


Pour éviter les difficultés inhérentes à la méthode employée géné- 
ralement pour déterminer la densité des gaz, difficultés singulièrement 
amoindries, ce nous semble , par l’artifice indiqué par M. Regnault 
(Annuaire de Chimie, 1846, p. 11), M. Marchand emploie un 
procédé qui n’est qu’une modification de celui de M. Gay-Lussac 
pour la densité des vapeurs et qui rappelle également celui de 
M. Bineau. 

Ce procédé, qui consiste à condenser les gaz dans un liquide ab- 
sorbant et à les peser ensuite, doit avoir bien des inconvénients 
dans lexécution, et d’ailleurs il ne s'applique qu’à un petit nombre 
de corps gazeux. 

Voici le principe de ce procédé : 

On remplit un ballon de grandeur indéterminée d’un gaz absor- 
bable par une substance quelconque, et , au moyen d’un gaz inerte, 
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on chasse ce gaz dans les condensateurs pesés ; une pesée fait con- 
naître le gaz absorbé. 

L'appareil employé consiste dans un ballon tubulé qui peut ren- 
fermer 6 000 centimètres cubes de gaz, muni de deux tubes de 
verre, dont l’un plonge au fond du ballon et dont l’autre s'arrête 
immédiatement au-dessous du bouchon qui ferme le ballon. Les 
deux tubes sont pourvus de robinets; le robinet du premier tube 
est tritubulé, le second est un robinet ordinaire. Une branche des- 
cendante du premier robinet plonge dans un tube en U, renfermant 
du mercure ; il doit servir de manomètre, et par conséquent, il est 
gradué en millimètres ; derrière ce tube on a fixé un miroir portant 
également une graduation ; ce miroir est placé de manière à ce que 
ses divisions tombent exactement dans le milieu des divisions du 
tube manométrique. On a, de cette manière, une division en demi- 
millimètres, ce qui permet d'évaluer jusqu’à des dixièmes de milli- 
mètres au moyen d’une lunette. 

Lerobinet ordinaire est destiné à mettre le ballon en communication 
avec une pompe servant à faire le vide dans le ballon qu’on lave 
quatre ou cinq fois avec le gaz sur lequel on opère. Cela fait, on 
remplit le ballon de gaz, on ferme les robinets, on place le ballon 
dans un filet et on le suspend dans une cuve en bois à fond percé 
de trous ; on remplit cette cuve avec de la glace et on ferme avec un 
couvercle, de manière à livrer passage aux deux tubes qu’on en- 
toure eux-mêmes de glaçons. 

Au bout de quelques heures de séjour dans une chambre dont la 
température n’est que peu supérieure à 0°, on peut admettre que le 
gaz du ballon a acquis une température constante. Le robinet tri- 
tubulé est mis ensuite en communication avec le générateur du gaz 
et on introduit de ce dernier suffisamment pour que la pression 
manométrique dépasse 0,765 millimètres. Pour éviter que, par le 
refroidissement du gaz, cette tension diminue, il est bon d'aller 
d’abord jusqu’à 0,770 millimètres et de ramener, après le refroi- 
dissement, à la pression de 0,765 millimètres, en laissant échapper 
une certaine quantité de gaz. 

La tension de 0,765 millimètres est appelée par M. Marchand 
tension normale. | 

Le volume du gaz étant déterminé, on met les condensateurs en 
communication ayec le robinet ordinaire; on y chasse le gaz au 
moyen d’un gaz iudifférent ; on prolonge cette opération jusqu’à ce 
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qu’on soit sûr que tout le gaz à examiner soit enlevé du ballon, et on 
pèse les condensateurs, après les avoir remplis d’air atmosphérique, 
si c’est nécessaire. | 

La densité de l'air atmosphérique ne pouvant servir d’unité, 
M. Marchand s’est servi de celle de l'oxygène. 

Les absorbants varient suivant la nature du gaz à condenser ; ils 
contribuent, par conséquent, à compliquer ce procédé, pour lequel 
M. Marchand s’est donné beaucoup de peine, et qui n’est appelé à 
réussir qu'entre des mains très-patientes et très-habiles ; la preuve en 
est dans les difficultés que l’auteur lui-même a eu à surmonter pour 
absorber les gaz sur lesquels il a expérimenté, et qui sont l'oxygène, 
l'acide carbonique , l’oxyde de carbone et l’acide sulfureux. 

Les densités trouvées s'accordent du reste avec celles obtenues 
par plusieurs observateurs au moyen de méthodes différentes; ainsi 
M. Marchand à trouvé 


Pour l’acide carbonique gs qui est d’après M. Regnaull... 1,3830 
52 

Pour l’oxyde de carbone 0,87563 — M. Wrede..... 0,87533 

Pour lacide sulfureux  2,04116 — Berzelius. .. 2,0323 


L'oxygèae a été absorbé, soit par le cuivre incandescent , soit par 
le phosphore. Le cuivre était contenu dans un tube de verre de 
600 millimètres de long et 25 millimètres de diamètre, et il était 
étiré aux deux extrémités. Avant la pesée, le tube avait été rempli 
d'acide carbonique sec ; puis on y fit le vide et ensuite il fut scellé 
à la lampe. | 

Pendant qu’on y faisait passer de l'acide carbonique , il fut chauffé 
au rouge, de sorte qu’on pouvait être certain qu’il n’est pas resté 
d'hydrogène provenant de la réduction. | 

L'oxygène a été préparé par la calcination du chlorate de potasse, 
et on avait adapté à la cornue un tube à potasse et un tube à ponce 
sulfurique. 

L’acide carbonique fut obtenu en décomposant du marbre de 
Carrare par de l'acide chlorhydrique. On le fit barboter dans une 
dissolution de bicarbonate de soude , ensuite dans une dissolution de 
sulfate d'argent, pour lui enlever l'hydrogène sulfuré, et enfin il 
fut desséché avec de la ponce sulfurique. 

Ce n’est qu'après plusieurs expériences malheureuses que M. Mar- 
chand réussit à faire absorber convenablement l'oxygène par le 
phosphore. Pour fixer l’acide phosphorique, on engagea, dans 
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une boule contenant de l’eau, le tube dans lequel s’est opérée la 
combustion ; comme le gaz qui s’échappait entraînait non-seulement 
de l’eau, mais encore des vapeurs de phosphore, on le fit passer à 
travers un tube rempli d’asbeste, contenant du cuivre très-divisé ; 
l’eau fut retenue au moyen de l'acide sulfurique. 

L'oxyde de carbone a été préparé en décomposant l'acide oxalique 
par l’acide sulfurique pur ; le gaz fat purifié avec la potasseet l'acide 
sulfurique. M. Marchand à d’abord cherché à l’absorber au moyen 
du potassium, mais il a dû y renoncer et chercher un autre procédé 
qu’il a trouvé dans l'emploi de l’oxyde de cuivre, transformant, 
par conséquent, l’oxyde de carbone en acide carbonique. 

L’acide sulfureux préparé en calcinant un mélange de soufre et 
d'oxyde de cuivre fut d’abord chassé à travers un tube de verre 
plein de coton, puis à travers un tube en U à acide sulfurique ; il 
fut absorbé par la potasse ; le gaz indifférent qui a servi à le chasser 
du ballon est l'hydrogène; l’acide carbonique a été chassé par l’air 
atmosphérique. 


1%.— Poids de l’atmosphère:s par M. MarcHaND (Archiv der Phar- 
macie, t. CIV, p. 319). 


D'après un calcul fait par M. Poggendorff, le poids de l’atmo- 
sphère serait de 


4 451 000 000 000 000 000 de kilogrammes. 
D’après M. E. Schmidt, ce poids serait de 


1 371 977 266 662 000 000 de livres ? 
D’après M. Marchand, de 
5 263 623 000 000 000 000 de kilogrammes. 
D’après ce dernier calcul, ce poids se répartirait ainsi entre les 
éléments de l'air sec à 0° : 


note. vi 6. ue 8 657 400 000 000 000 000 de livres. 
Oxygène. ....... 2 588 010 000 000 000 000 us 
Acide carbonique. 8 600 000 C00 000 000 — 


15.— Expériences sur la cristallisation sous une haute pres: 
sion; par M. Warp (L'Institut, n°738, p. 65). 


Du chlorure de sodium, du chlorhydrate d’ammoniaque et plu- 
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sieurs autres sels ont été exposés, en dissolution, à une pression de 
100 atmosphères, dans le but de décider si cette pression influen- 
cerait la cristallisation de ces sels. On n’a aperçu aucune différence. 
L'auteur considère donc comme démontré qu’une pression même 
égale à celle qu’on trouve dans la profondeur de la Méditerranée, 
est incapable de provoquer la cristallisation. 

Cette question est résolue depuis longtemps, et il est étonnant 
que M. Ward ait cru devoir entreprendre de nombreuses expé- 
riences à ce sujet ; on connaît le pouvoir dissolvant de l’eau sous 
pression , et, depuis nombre d’années, la connaissance de ce fait 
est appliquée dans l’industrie. 


19. — Mémoire sur une nouvelle méthode pour obtenir des 
combinaisons cristallisées par la voie sèche et sur ses 
applications à la reproduction des espèces minérales; par 
M. EBeLuen (Annales de Chimie et de Physique, 1. XXII, p. 211). 


Ce mémoire reproduit avec détails les faits que nous avons pré - 
sentés d’une manière sommaire (Annuaire de Chine , 1848, 
p. 141). M. Ebelmen expose la méthode qu’il emploie, note la pro- 
portion des substances mélangées, analyse et décrit avec soin les 
minéraux obtenus. Il n’y a, cependant là, aucune indication assez 
neuve pour qu’il soit nécessaire de revenir sur notre premier 
extrait. 


20,.— Htude des phénomènes relatifs à la polarisation rota- 
toire des liquides; par M. Pasteur (Thèse présentée à la Faculté des 
Sciences, à Paris, le 20 août 1847). — Recherches sur la chaleur 
dégagée pendant les combinaisons chimiques; par MM. FAvRE 
et SiLBERMANN ( Comptes rendus des séances de l’Académie des Sciences, 
t. XXIV, p. 1081) 


Dans cette thèse, M. Pasteur expose les résultats qu’il a obtenus 
en appliquant l'appareil de polarisation circulaire à l'étude des phé- 
nomènes de décomposition. Il commence son travail par l’action des 
acides ou des sels sur les sels lorsque les lois de Berthollet ne sont 
plus applicables. Cette question se formule plus nettement par ces 
deux autres : 

1° Lorsque deux sels sont mis en présence et qu'aucun sel ne se 
précipite , y a-t-il échange entre les acides et les bases? Quatre sels 
existent-ils dans la dissolution , ou deux seulement? 

2° Lorsqu'un sel dissous est mis en présence d’un acide dilué, et 
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qu'aucun corps ne se précipite ou ne se volatilise , que s'est-il passé 
en réalité? L’acide a-t-il en partie déplacé le sel? 

Lorsqu'une substance est douée de la propriété de dévier le plan 
de polarisation des rayons lumineux, ou, comme dirait M. Biot, 
lorsqu'une substance active est mêlée à un liquide inactif, son pou- 
voir de déviation ne varie pas sensiblement si toutefois les liqueurs 
ont un certain degré de dilution. Ainsi un mélange, à volume 
égal d’eau et d’un tartrate, fera éprouver, au plan de polarisation, 
une déviation presque exactement moitié de celle qu'aurait pro- 
duite le tartrate avant de l’étendre d’eau. Si donc on mêle ce tar- 
trate à une dissolution saline inactive, on peut à peu près savoir 
d'avance quelle sera son action sur la lumière polarisée quand le 
tartrate entre sans altération dans le liquide. Au contraire, si quatre 
sels prennent naissance, la liqueur renfermera alors deux tartrates, 
et la déviation même l’accusera si le pouvoir de ces deux tartrates 
est assez différent. Ceux des tartrates de potasse et de soude, ou 
d’ammoniaque et de soude, diffèrent assez pour que l’on puisse ré- 
soudre la question par le mélange des tartrates de potasse et d’am- 
moniaque avec des sels de soude, ou par le mélange du tartrate de 
soude avec des sels de potasse ou d’ammoniaque. On trouve ainsi, 
que, dans le mélange de deux sels solubles qui ne peuvent donner 
lieu à des sels insolubles, t! y a, en réalité, formation de quatre 
sels dans la liqueur. 

De même, M. Pasteur résout affirmativement la deuxième ques- 
tion. Ainsi, en employant une dissolution de tartrate de soude éten- 
due de son volume d’acide nitrique, chlorhydrique, acétique ou 
sulfurique, M. Pasteur à pu s'assurer que ces acides produi- 
sent toujours une profonde altération dans le pouvoir de déviation 
du tartrate. ; 

Les recherches de MM. Favre et Silbermann sur la chaleur déga- 
gée pendant la décomposition des composés salins, ont suggéré à 
M. Pasteur l’idée de soumettre les résultats de ces habiles physi- 
ciens au contrôle de la polarisation rotatoire. 

Pour bien comprendre la question, nous allons transcrire une 
partie des conclusions qui découlent des importantes recherches de 
MM. Favre et Silbermann : 

«Il n'existe pas de sels acides dans une suffisante quantité d’eau, 
malgré la présence d’un grand nombre d’équivalents d'acide en 
excès. 
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« Andrews, en disant que les sels acides, en se formant, ne déga- 
gent pas de chaleur appréciable, a commis la seule erreur de croire 
qu’ils se formaient, 

« Un sel neutre en dissolution et cristallisé constitue deux corps 
isomères : dissous SO'K ; cristallisé S’OSK?, 

« Les sels acides et les sels doubles ne se forment qu’en cristal- 
lisant ; c’est le sel neutre cristallisé M? du type remplacé par des M 
quelconques. Nous pourrions rappeler encore les phénomènes exer- 
cés par la chaleur sur les sels cristallisés , acétates, chlorates, etc., 
qui prouvent ce doublement. » 

Ainsi, pour MM. Favre et Silbermann, les sels acides et les sels 
doubles n'existent qu'à l’état cristallisé; dissous dans l’eau, le sel 
acide cesse d’être acide, et il perd cette propriété même , en pré- 
sence d’un grand excès d'acide ; de même, un sel double cesse d’être 
un sel double du moment qu’il se trouve en dissolution aqueuse. 

De là cette troisième question examinée par M. Pasteur et résolue 
affirmativement. 

Les sels doubles et les sels acides n’existent-ils pas à l’état de dis- 
solution ? 

M.-Pasteur a opéré avec des tartrates de potasse, de soude et 
d'ammoniaque, susceptibles, comme on sait, de former entre eux 
des sels doubles nettement cristallisés. 

De nombreuses expériences lui ont démontré que le tartrate dou- 
ble de soude et de potasse à un pouvoir de déviation propre lorsqu'il 
est dissous, et que ce pouvoir n’est pas la somme des pouvoirs des 
tartrates simples qui le composent ; car alors on aurait trouvé pour 
déviation du tartrate double la moyenne des déviations des deux tar- 
trates simples. Cette moyenne est précisément égale à la déviation ob- 
tenue en mêlant, éjuivalent à équivalent, les dissolutions préalable- 
ment faites des tartrates simples. Il faut en conclure que , dans ce 
mélange, le sel double ne prend pas naissance. 

Enfin, M. Pasteur démontre encore que les molécules des corps 
isomorphes ont le même pouvoir de déviation sur la lumière pola- 
risée, 

21. — Recherches sur les matières réfractaires; par M. Gau- 
pin ( Comptes rendus des séances de l'Académie des Sciences, L. XXVI, 


p. 94). 


Bien que lesrésultats, consignés dans la note de M. Gaudin, soient 
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publiés depuis plusieurs années, nous croyons devoir les reproduire. 
Ils n’ont été rappelés nulle part d’aucune façon convenable, et ce- 
pendant leur importance est extrême. 

Après avoir décrit le chalumeau dont il à fait usage, l’auteur 
s'expriine ainsi : 

« Je nai fait marcher cet appareil qu’un petit nombre de fois ; les 
gazomètres étaient de beaucoup trop petits pour sa taille, ils ne 
contenaient que 500 litres, ce qui ne représente, en réalité, que 
250 litres d'oxygène. Je n’ai pu me procurer de noir de fumée suf- 
fisamment pur et suffisamment compacte. Par l’action du feu, le 
creuset se fendait, et les rubis tombaient dans les fentes, où ils 
défiaient la flamme de les atteindre : c’est pourquoi je faisais, d’un 
même coup, cinq ou six rubis gros comme un fort grain de blé, en 
ne voulant en faire qu'un seul, gros comme un pois, En un mot, 
cet appareil, bien servi, devait faire des rubis gros comme des noi- 
settes. Quand ce chalumeau soufflait en plein, son corps était porté 
au rouge blanc; et, pendant que les rubis étaient ballottés sur la 
paroi éblouissante du creuset, il émanait du tout une chaleur 
rayonnante si intense, que la tige des lunettes à verres bleus que 
je portais pendant l'opération me brûlait la peau. 

« Avec un plus faible chalumeau, j'avais obtenu précédemment 
un globule limpide, gros comme un pois, en opérant sur de l’alun 
potassique sans addition ; mais ce globule, une fois refroidi, s’est 
trouvé cristallisé en géode, avec tous les caractères de l’alumine, 
dureté, éclat adamantin, etc. M. Dufrénoy y a même reconnu le 
clivage sextuple du corindon. Je dois donc prétendre à la priorité 
pour la production des pierres précieuses cristallisées, et pour le 
procédé du mélange des corps à l’état de sels, quand il s’agit de dé- 
gager par le feu les matières volatiles et d'obtenir le résidu à l’état 
de mélange intime. Le 49 juin 1837, j'ai présenté à l’Académie 
une note sur ce procédé, en l’accompagnant d'échantillons, les uns 
cristallisés, les autres taillés au diamant sur toutes leurs faces. L’o- 
pinion du lapidaire, l’analyse remarquable de M. Malaguti, et sur- 
tout le rapport favorable de MM. Becquerel et Berthier, ont prouvé 
que ces rubis possédaient toutes les propriétés des pierres fines na- 
turelles, sauf la limpidité; et c’est précisément la cristallisation 
constante de l’alumine qui est le plus grand obstacle à la manifesta- 
tion de cette précieuse propriété. 

« Pendant les expériences de la commission à l’école des Mines, 
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M. Regnault imagina de placer un petit morceau de quartz roulé 
dans notre creuset de noir de fumée; nous le fondîmes, et je re- 
marquai alors qu’il était visqueux, contrairement à l’alumine, qui 
est toujours très-fluide ou cristallisée; je formai dès lors le projet 
d’étirer le cristal de roche. Après quelques essais, je parvins, en 
effet, à filer le cristal de roche aussi facilement qu’on file le verre ; 
je remarquai aussi qu’il est très-volatil, fait que M. Cordier a trouvé 
important pour la géologie. 

« Dans un mémoire que j'ai eu l'honneur de lire devant l’Aca- 
démie, le 24 mai 1841, j'ai décrit aussi les phénomènes de la 
trempe du cristal de roche, de l’étirage du grès, du silex, du 
béryl, de l'amiante, du grenat almandin , etc. Je joins aujourd’hui 
à mon mémoire des baguettes de cristal de roche et de grès pour 
les essais au chalumeau et l’étude des flammes ; six lentilles en cristal 
de roche fondue, grossissement de 60 à 200 diamètres; des rubis 
faits à la main avec un petit chalumeau à flamme d’éther, etc. Avec 
l’un de ces rubis, M. Gindraux, habile perceur de pierres, a taillé 
un trou à pivot pour chronomètre, et il a déclaré qu’il se compor- 
tait sous le diamant comme le rubis ordinaire. Enfin je crois pouvoir 
annoncer qu’il me paraît très-praticable de fondre le cristal de roche 
en grand, pour l'optique, et le rubis dans des creusets de chaux 
revêtus de carbone dont j'ai déjà indiqué la fabrication par deux 
procédés différents, pour la fusion en grand du platine et de ses 
alliages. Ayant pensé que mon procédé s’appliquerait à la prépara- 
tion de verres à base d’alumine, j’ai obtenu, dès mon premier essai, 
un verre très-fusible, jaune de topaze, et extrêmement réfringent, 
en soumettant au feu 2 parties d’azotate de plomb et 1 partie d’a- 
Zotate d’alumine; je compte, en augmentant de plus en plus la 
proportion d’azotate d’alumine, arriver à produire un verre pour 
l'optique, aussi dur et pour le moins aussi réfringent que le cristal 
de roche. 

« Jetermincrai par le classement de quelques corps suivant l’ordre 
de leur puissance réfractaire, en commençant par le platine, qui est 
le plus fusible : platine, silice, alumine, oxyde de chrome, iri- 
dium, chaux et magnésie, carbone. D’après cela, le carbone serait 
le corps le plus réfractaire. J’établis mon opinion sur ce que en fai- 
sant arriver la magnésie ou la chaux en poudre très-divisée avec les 
deux gaz, elles forment des flammes chromatiques , à cause de leur 
volatilisation complète ; tandis que, dans les mêmes circonstances , 
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le carbone, encore plus divisé, produit l'éclat éblouissant des flam- 

mes sidérales. » 

22,— Sur quelques propriétés du charbon (Archiv. der Phar- 
marie, t. CIV, p. 322). 

En plongeant un charbon rouge et exempt de cendres (?) dans 
dés dissolutions métalliques , l’oxyde métallique se réduit, et le mé- 
tal se précipite sur le charbon en conservant son éclat métallique. 
C’est ce qui a lieu avec les sels d’étain, de cuivre, de platine, de pal- 
ladium, de mercure, d'argent et d’or. Les dissolutions ne doivent 
pas être trop concentrées, et elles ne doivent pas renfermer 
d’acide libre. 

Quand on fait usage de dissolutions étendues de cuivre, le dépôt 
de cuivre affécte parfois plusieurs nuancés qui varient du bleu 
ciel au rouge. Le métal se dépose presque toujours aux extrémités 
du corps réducteur ; d’autres fois il recouvre toute la surface. Le 


bichlorure d’étain abandonne dans ces circonstances son métal en 
cristaux. 


283. — Sur l'oxydation du diamant par voie humide s par 
MM. R. E. et W. BB. Rocers (L'Institut, no 7179, p. 379). 

Le procédé d’oxydation du diamant, jusqu’à présent adopté, a con- 
sisté à brûler cette pierre précieuse dans l'air , dans l’oxygèné, 
ou avec une substance riche en oxygène, comme Île nitrate 
de potasse, Dans toutes ces expériences il faut une grande éléva- 
tion de température. Il y avait donc de l'intérêt à découvrir que 
le diamant peut être converti en acide carboniqüe par voie li- 
quide et à une chaleur modérée, par la réaction d’un mélange 
de bichromate dé potasse et d’acide sulfurique, ou, en d’autres 
termes, par le pouvoir oxydant de l'acide chromique. Pour 
réussir dans cette expérience, il est nécessaire dé réduire le diamant 
à l’état le plus complet de ténuité. Un seul grain suffit pour un 
grand nombre d'expériences. Dans des expériences multipliées, on 
n’en à pas employé plus d’un demi-grain, et on a obtenu des indica- 
tions très-manifestes du dégagement de l'acide carbonique. Le bi- 
chromate de potasse, quand on le chauffe, dégage constamment un 
peu de gaz acide carbonique; mais on évite cette erreur en chauf- 
fant d’abord l'acide seul dans la cornue jusqu’à environ 350° F. ; 
puis, ajoutant le bichromate par degrés et agitant le mélange de 
manière à effectuer une séparation complète de l'acide chromique. 
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Uné réaction très-vive a lieu : il Se dégage une grande quantité 
d'oxygène, et avec lui, tout l'acide carbonique que les matières 
elles-mêmes sont susceptibles de dégager. Lorsqu'il n’est plus pos- 
Sible de découvrir d'acide carbonique par les réactifs calcaires, on 
ajoute avec précaution le diamant pulvérisé. Le dégagement de l’acide 
carbonique est bientôt trahi par l’état laiteux croissant de l’eau 
de chaux, et ce dégagement continue à s’accroître ainsi avec len- 
teur tant qu’il y a de l'acide chronique libre dans Ja cornue. Le 
point principal de ce travail et le plus digne d'intérêt, est toutefois ce 
fait, publié pour la première fois, que le diamant peut être oxydé par 
la voie humide et à une température relativement modérée, variant 
entre 350° et ASU° F. 


24.— Action du charbon végétal sur le chlore, le brome, 
l’iode, ete.s par M. SCHoEnBEIN (Annalen der Physik und Chemie, 
PLXXUL., p.806). 

M. Schoenbein annonce que l’analogie du chlore, du brome, de 
l'iode et de la vapeur nitreuse avec l'ozone, lui a suggéré plusieurs 
expériences dont il communique les résultats. 

Le charbon en poudre enlève le chlore à l’air et à l’eau saturés de 
ce gaz; Il l’absorbe même entièrement quand, placé dans un tube, 
on l’exposé à un courant de chlore. 

Il enlève son pouvoir décolorant à une dissolution d’hypochlorite 
de chaux. 

Il condense la vapeur de brome et d’iode; en un mot, il se com- 
porte envers ces corps comme envers l’ozone, 

M. Schoenbein se trompe s’il croit apprendre aux chimistes quel- 
que chose de nouveau; depuis longtemps on connaît Paction du 
charbon sur les gaz et les vapeurs, et on sait très-bien que le chlore, 
le brome, etc., ne sont pas les seuls à être absorbés; cette pro- 
priété d’être absorbé par le charbon ne prouve donc rien en faveur 
de l’analogie que véut établir M. Schoenbein ; sinon, on ne voit pas 
pourquoi l’ammoniaque ne serait pas analogue au chlôre. 


25.— Fréparation du sulfure de carbone: par M. CHAUDELON 
(Journal de Pharmacie et de Chimie, L. XIV, p. 187). 
Les nombreuses applications données dans ces derniers temps au 
sulfure de carbone, nous engagent à faire connaître le procédé sui- 
vant pour le préparer avec économie ét promptitude, 
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L'appareil, représenté en coupe, se compose d’un cylindre en 
fonte grise qui a 20 centimètres de diamètre sur 70 de haut, et 
porte à sa partie inférieure un tube de 5 centimètres de diamètre 
intérieur sur 28 de long, fermé à frottement par un bouchon du 
même métal; à la partie supérieure du cylindre est un goulot de 
8 centimètres de diamètre qui s’adapte, également à frottement, à 
une allonge de 1",85 de long, communiquant avec le réfrigérant en 
zinc qui a 0,37 de haut sur 0", 35 de diamètre, et sous lequel est 
placé un flacon contenant une petite couche d’eau. 

Après avoir rempli le cylindre de charbon de bois calciné, on l’in- 
troduit dans un fourneau convenable, et quand il est chauffé à une 
température qui ne passe pas le rouge brun, on y fait arriver successi- 
vement une grande quantité de fragments de soufre par le tube, que 
l'on a soin de boucher chaque fois. Le soufre, se réduisant en va- 
peur, traverse le charbon rouge avec lequel il se combine, et pro- 
duit le sulfide carbonique qui va se rassembler sous l’eau du flacon. 
Avec 2 kilogrammes et demi de charbon de bois et 12 à 15 kilo. 
grammes de soufre en canon, on obtient, dans l’espace de six ou 
sept heures, 6 litres environ de sulfide carbonique brut, dont le 
prix de revient n'excède pas deux francs. 


26. — Sur l’absorption du gaz acide carbonique par l’acide 
sulfurique; par MM. R. E. et W. B. Rocers (L'Institut, n° 179, p.379). 


Dans cette note les auteurs montrent que l'acide sulfurique de 
densité ordinaire, est susceptible, sous la pression ordinaire, d’ab- 
sorber environ 94 pour 400 de son volume de gaz acide carbonique 
sec, quantité presque double de celle annoncée par de Saussure ; mais 
on n’y parvient que par une agitation vive et soutenue du liquide 
dans une atmosphère d’acide carbonique, de tension invariable. 


2%. — Sur les acides polythioniques et sur quelques hypo- 
sulfites:s par M. F. Kesscer (Annalen der Physik und Chemie, 
t. LXXIV, p. 249 et 274). 


Souslenom d’acides polythioniques, M. Kessler comprend les trois 
acides du soufre récemment découverts; acide trithionique (S°O), 
tétrathionique (S'O°) et pentathonique (S5O*). Nous en avons parlé 
successivement après leur découverte, ainsi qu’on peut le voir 
dans l'Annuaire de Chimie 1845, p. 6; 1846, p. 50 et 227; 1847, 
p. 44; et 1848 ,:p:1417;20ret 21; 
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Il est vrai que de cette profusion d’acides du soufre, il faut re- 
trancher ceux que M. Plessy à cru avoir découverts, et qui se sont 
réduits, entre les mains de MM. Fordos et Gélis, aux trois aci- 


des thioniques déjà connus qui forment le sujet du travail de 
M. Kessler, 


Acide trithionique ( sulfhyposulfurique ) et trithionates. 


Cet acide s'obtient en dissolution aqueuse quand on décompose le 
sulfhyposulfate de potasse par l’acide fluosilicique. Il est impossible 
de concentrer la dissolution; elle se décompose, même au froid gla- 
cial, en acide sulfurique et en acide sulfureux. 

L'auteur n’annonce rien de nouveau relativement au sel de po- 
tasse qu’il a préparé par les méthodes connues ; il confirme cependant 
cette observation de Baumann, suivant laquelle on pourrait préparer 
ce sel en faisant digérer de lhyposulfite de potasse avec du 
soufre. 

M. Kessler n’a pas été plus heureux que ses prédécesseurs dans 
ses tentatives pour préparer le sel de soude ; un essai avec des dis- 
solutions concentrées de sulfhyposulfate de potasse et de bitartrate 
de soude, n’a produit que de l'acide hyposulfureux et du sulfate de 
soude, 

Le trithionate de baryte S‘0,BaO + HO se précipite en lamelles 
cristallisées quand on verse un grand excès d’alcool absolu dans une 
dissolution d'acide sulfhyposulfurique neutralisé par du carbo- 
nate de baryte ; la dissolution de ce sel est très-peu stable. 


Acide tétrathionique (acide hyposulfurique bisulfuré) et tétra- 
tluonates. 


Cet acide, obtenu pour la première fois par MM. Fordos et Gélis, 
en traitant l’hyposulfate de baryte par l’iode, se prépare plus facile- 
ment, d’après M. Kessler, au moyen de l’hyposulfite de plomb. 

Comme l’hyposuifite de plomb retient toujours du nitrate de 
plomb, quand on l’a préparé au moyen de ce sel et de l’hyposulfite 
de soude, M. Kessler conseille une autre méthode. Elle consiste à ver- 
ser lentement, et en agitant constamment, une dissolution aqueuse, 
peu concentrée et chaude, de deux parties d’hyposulfite de soude, 
dans une dissolution également chaude et étendue de 3 parties d’acé- 
tate de plomb. Le précipité lavé à grande eau est mêlé, encore hu- 
mide, avec une partie d'iode, Au bout de quelques Jours, tout est trans- 

ANNÉE 1649, l 
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formé en iodure de plomb et en une dissolation de tétrathionate de 
plombexempt de trithionate. L’exyde de plomb est précipité par l'acide 
sulfurique dont on élimine l’excès aû moyen d’un peu de carbonate 
de baryte. La dissolution acide , ainsi obtenue, se laisse concen- 
trer au bain-marie sans se décomposer. 

Le plomb ne peut pas être éloigné par l'hydrogène sulfuré , car le 
sulfure de plomb qui se forme facilite la décomposition du tétrathio- 
nate de plomb. 

Le tétrathionate de potasse s'obtient en ajoutant de l’iode à une 
dissolution concentrée d’hyposulfate de potasse exempt de sulfite ou 
_de carbonate ; on ajoute l’iode lentement et de manière à éviter un 
trop grand échauffement du mélange; on cesse d’en ajouter dès que 
la couleur rouge, qui se produit à chaque addition, devient persis- 
tante. Le tétrathionate de potasse se précipite presqu’en entier pen- 
dant l'opération; la dissolution retient tout l’iodure de potassium. 
On dissout ensuit2 le tétrathionate dans l’eau chaude, on filtre pour 
séparer le soufre, et on ajoute de l'alcool tant que le précipité, qui 
se forme, se redissout. Par le refroidissement, le tétrathionate se sé- 
pare en gros cristaux, le trithionate qui peut se former en même 
temps reste, au contraire, dans la dissolution, et ne se sépare que 
par la concentration ou par une addition d’alcool. 

Ce sel peut encore se préparer quand on verse de l’acide tétrathio- 
nique dans une dissolution concentrée d’acétate de potasse: en cet 
état on l’obtient à l'état pulvérulent ; il se conserve mieux sous cette 
forme que sous celle de grands cristaux; ces derniers renferment 
toujours un peu d’eau mère qui produit, au bout de quelques se- 
maines, du soufre et du trithionate de potasse. 

Le tétrathionate de soude ne se précipite de sa dissolution aqueuse 
qu'au moyen de très-grandes quantités d'alcool. M. Kessler a pu 
l'obtenir aussi en ajoutant à une dissolution d’hyposulfite de soude, 
du bichlorure de cuivre, jusqu’à ce que le protochlorure se fût com- 
plétement déposé, et que la dissolution se fût légèrement colorée en 
bleu ; en versant de l’alcoo! dans cette dernière, letétrathionate s’est 
séparé. 

On se rappelle que MM. Fordos et Gélis l’ont obtenu d’une ma- 
nière analogue, en employant le chlorure d’or (Annuaire de Chinue, 
1816, p. 229). 

Ce sel ne peut pas se préparer directement. Quand on neutralise 
de l'acide téthrathionique par du carbonate de soude, ou quand on 


CHIMIE MINÉRALE, 51 


décompose le tétrathionate de plomb par le sulfate de soude, on ob- 
tient, par l’évaporation, un mélange de soufre, de sulfate et d’hypo- 
sulfite de soude. 

Le tétratlionate de baryte s'obtient en gros cristaux tabulaires 
quand on verse de l’acétate de baryte dans de l’acide tétrathionique, 
et qu’on ajoute de l'alcool absolu. 

Le tétrathionate de strontiane , S*Oÿ,SrO—+HO, s'obtient de la 
même manière; cependant il est plus soluble dans l’eau alcalisée. 
Par l’évaporation lente, il cristallise en prismes minces, mais en 
inême temps, ilse décompose partiellement en sulfate de strontiane, 
en soûfre et en acides sulfureux. 

Le tétrathionate de plomb S'Oÿ,PbO—+HO se précipite en la- 
melles brillantes quand on verse de l’alcoo! dans un mélange €’acide 
tétrathionique et d’acétate de plomb. 

La dissolution se décompose par l’évaporation spontanée. 

Le tetrathionate de nickel constitue une masse cristalline très- 
déliquescente, et se forme quand on décompose du sulfate de nickel! 
par du tétrathionate de plomb; sa dissolution se concentre dans le 
vide sans se décomposer. 

Il en est de mêmie du tetrathionate de cadmium. 

Le tétrathionate de cuivre ne peut être obtenu qu’en dissolu- 
tion. 


Acide pentathionique. 


Cet acide, découvert par M. Wackenroder, dans les produits dé 
la réaction de l’acide sulfureux et de l'hydrogène sulfuré, fut pré- 
paré par M. Kessler par Le procédé prescrit par M. Wackenroder, 
âvec cette différence, que M. Kessler ajouta successivement de 
Pacide sulfureux ou de hydrogène sulfuré à mesure que la disso- 
lution était saturée d'hydrogène sulfuré ou d’acide sulfureux, et il 
continua ainsi jusqu’à ce que le soufre, qui s’est séparé, eût formé 
une couche épaisse sur le fond du vase. 

La liqueur surnageante fut ensuite débarrassée de l'acide sulfu- 
rique à l’aide d’un peu de carbonate de baryte, puis évaporée à 
chaud d’abord, ensuite dans le vide, jusqu’à la densité de 1,6. 

M. Kessler prouve ensuite que M. Persoz s’est trompé en prenant 
pour de l’acide hyposulfureux le produit de Ja décomposition de 
l’hyposulfite de plomb par l'hydrogène sulfuré, c’est de l’äcide pen- 
täthionique qui se forme dans cette circonstance, acide dont les 
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réactions suffisent déjà pour le différencier de l'acide hyposulfu- 
reux. 

M. Kessler a observé, comme M. Ludwig, que les pentathio- 
nates alcalins se transforment aisément en tétrapentathionates, et 
qu’un excès d'acide retarde cette transformation. 


Généralités sur les acides polythioniques. 


Ces acides n’ont été examinés qu'isolément jusqu’à ce jour ; si 
donc nous répétons certaines réactions déjà relatées dans les précé- 
dents Annuaires, ce n’est que pour faciliter le coup d'œil, et pour 
favoriser une généralisation qu’une étude attentive permet de faire 
dès aujourd’hui. 

Chacun des trois acides polythioniques possède des caractères qu’il 
maintient, même quand il est mélangé avec l’un ou l’autre de ces 
acides ; on aurait donc tort de croire qu’en mélangeant de l'acide 
trithionique avec de l'acide pentathionique on obtient de l’acide té- 
trathionique. 

Une dissolution de trithionate de potasse se décompose, à l’ébul- 
lition, en soufre, acide sulfureux et sulfate de potasse; une addi- 
tion d’acide hydrochlorique hâte cette décomposition; ilne se dégage 
de l'hydrogène sulfuré dans aucun de ces deux cas; mais quand on 
versede l'acide chlorhydrique concentré sur du trithionate sec, ils’en 
dégage suffisamment pour noircir le papier d’acétate de plomb. 

Les dissolutions de tétrathionate de potasse, et même l’acide tétra- 
thionique dissous dans l’eau, résistent à l’ébullition ; mais une addi- 
tion, à chaud, d'acide chlorhydrique suffit pour produire un déga- 
gement d'hydrogène sulfuré. 

L’acide pentathionique moyennement concentré produit, à 
l'ébullition, une légère odeur de soufre, et dégage de l’hydrogène 
sulfuré quand on ajoute de l’acide chlorhydrique. 

Les deux derniers acides ne dégagent de l’acide sulfureux que 
quand ils sont trop concentrés, ou quand on leur enlève de l’eau 
par une addition d’acide sulfurique. 

Le trithionate et le tétrathionate de potasse secs supportent une 
température de 125° sans se décomposer; à 430° ils perdent du 
soufre et de acide sulfureux. 

Quand on fait bouillir les acides polythioniques ou leurs sels avec 
de la potasse caustique , on observe ce qui suit : l'acide trithionique 
se transforme en hyposulfite et en sulfate, et par conséquent il ne 
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précipite pas en noir par l’acétate de plomb, ainsi que le fontles deux 
autres acides par suite du sulfure de potassium qu’ils ont pro- 
duit. 

Chauffé avec un excès de sulfate de cuivre , l'acide trithionique 
se décompose avec dépôt de sulfure de cuivre. Dans la même circon- 
stance, les deux autres acides ne se décomposent qu’à la suite d’une 
ébullition prolongée, 

Le nitrate de protoxyde de mercure précipite l'acide trithionique 
en noir ; avec les deux autres acides, il forme des précipités jaunes 
qui ne noircissent que lentement à l’ébullition ; si l’un de ces deux 
derniers acides renferme de l'acide trithionique, le précipité devient 
gris. 

Le bichlorure de mercure précipite l’acide trithionique en blanc, 
les deux autres en jaune ; ces précipités ne sont autre chose que des 
chlorosuifates de mercure, qui renferment un peu de soufre quand 
ils ont été obtenus au moyen de l’acide tétrathionique ou pentathio- 
nique. 

Le cyanure de mercure précipite les trois acides en jaune ; ces 
précipités noircissent immédiatement quand on chauffe, ou au bout 
de quelques jours quand on les laisse au froid. Il faut ajouter que les 
tétrathionates neutres ne forment de précipité qu'après un inter- 
valle de quelques jours. 

Le nitrate d'argent précipite l’acide trithionique immédiatement 
en blanc, le précipité noircit aussitôt ; les deux autres acides pro- 
duisent un précipité jaune qui noircit également très-vite. 

En ajoutant à de l’acide pentathionique un excès d’ammoniaque, 
puis du nitrate d'argent ammoniacal, ilse produit une coloration brune 
qui fonce de plus en plus, et qui finit par déposer du sulfure d’ar- 
gent; cette même liqueur ammoniacale d’acide pentathionique pré- 
cipite en noir avec le cyanure de mercure. Ces deux réactions sont 
assez sensibles pour constater de petites quantités d'acide pentathio- 
nique en présence de beaucoup d’acide trithionique. 

M. Kessler termine son mémoire par les analyses des acides po- 
Iythioniques, et par le dosage de leur oxygène. 


Hyposulfites. 


On connaît quatre combinaisons différentes d’hyposulfite de po- 
tasse avec l’eau, mais on n’a pas encore obtenu les combinaisons 
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anhydres, Les premières sont 3(S°0?,KO0)4-H0 (Rammelsberg), 
S?0?,KO—-HO cristallisé en prismes, et 2S?0*,KO+-3H0, consti- 
tuant de gros cristaux dont la forme primitive est un octaèdre rhom- 
boïdal. M. Dœpping, qui fait connaître ces deux hyposulfites, ne dit 
pas dans quelles circonstances ils se forment ; M. Plessy enfin a ob- 
tenu la combinaison $°0°,KO--2H0 en faisant bouillir du sulfate de 
potasse avec du soufre. 

M. Kessler s’est assuré que ces quatre combinaisons se réduisent 
à trois, et que le sel de M. Plessy se confond avec celui que 
M. Dœpping formule par 25 0°,KO+3H0 ; M. Kessler prouve que 
ces deux sels doivent avoir la formule 3S°0°,KO—+5H0O, 

Il n’a pu reproduire la combinaison S’0?,KO+HO. 

Combinaisons d'hyposulfite de notasse et de cyanure de mercure, 
S?20?,KO—+C’AzHg. Le cyanure de mercure diffère, comme on sait, 
des autres sels mercuriques en ce qu’il ne précipite pas l’hyposul- 
fite de potasse. En mélangeant ces deux sels, on obtient un liquide 
fortement alcalin qui, par l’évaporation lente, ou, sous l'influence de 
l'alcool, laisse déposer un mélange de petites lamelles et de grains 
qui ne se laissent pas séparer. 

Une seule fois il arriva à l’auteur d'obtenir une combinaison 
double, et ceci, en évaporant sous le vide une dissolution qui avait 
déjà laissé déposer, sous l'influence de l'alcool, une portion du mé- 
Jange dont nous venons de parler. 

Cette combinaison cristallise en gros prismes à quatre pans. Es- 
suyés simplement avec du papier joseph, ces cristaux jaunissent au 
bout de quelques jours, deviennent opaques, et dégagent une odeur 
d'acide cyanhydrique. Séchés sur l'acide sulfurique, ils perdent 2 pour 
cent d’eau, et deviennent opaques sans se décomposer davantage. 

Chaulfé dans un petit tube, ce sel ainsi séché, fond, dégage de 
l'acide sulfureux, du cyanogène, du mercure et du sulfure de mer- 
cure, et abandonne un mélange de sulfure de potassium et de sul- 
fate de potasse. 

Hyposulfite-de strontiane, S°0?,SrO-LH0Q. Cesel s'obtient quand 
on mélange les dissolutions chaudes et concentrées d’équivalents 
égaux de nitrate de strontiane et d’hyposulfite de soude ; l’hyposul- 
fite de strontiane cristallise par le refroidissement. 

En cet état, ce sel conserve, ainsi que l’a fait voir M. Rammels- 
berg, les 5 équivalents d’eau dont il abandonne 4 par la chaleur ; le 
cinquième ne se dégage pas encore à 4802. 
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Si on évapore la dissolution à 50°, on obtient de petits prismes qui 
constituent l'hyposulfite de strontiane à 4 équivalent d’eau. 

Le procédé qui consiste à faire arriver un courant d’acide sulfu- 
reux daps une dissolution de sulfure de strontiane, ne vaut pas celui 
que nous venons de décrire, à cause de la grande quantité de sul- 
fite de strontiane qui se forme en même temps. 

L'hyposulfite de chaux se prépare d’une manière semblable à 
celle de l’hyposulfite de strontiane; seulement, on peut remplacer le 
de chaux nitrate par le chlorure de calcium. Les premières cristalli- 
sations Sont presque exclusivement du chlorure de sodium. L’hypo- 
sulfite de chaux ne cristallise qu'après concentration. 

Hyposulfite de magnésie et de potasse. En mélangeant les disso- 
lutions chaudes d’hyposulfite de potasse et de sulfate de magnésiei 
on obtient, par le refroidissement, un dépôt de sulfate double ; les 
eaux mères fournissent, à la longue, une seconde cristallisation qui 
constitue, cette fois, un hyposulfite double. 

Hyposulfite de magrnésie et d’armmomiaque ,  S?0?,MgO 
—S?0°,AzZH"O—+6H0. Si l’on verse une dissolution d’hyposulfite de 
strontiane dans une dissolution de sulfate double de magnésie et 
d’ammoniaque, on obtient une dissolution qui, concentrée conve- 
nablement et refroidie à 0°, dépose des cristaux très - déliques- 
cents. 


28.— Décomposition de l’acide sulfurique par l’hydrogène 
sulfuré; par M. STE (Archiv der Pharmacie, t. CIN, p. 321). 


En versant de l'acide sulfurique anglais sur du sulfure de fer 
contenu dans l’eau, M. Stein observa un dépôt de soufre et un 
dégagement d’acide sulfureux. 

Cette observation, qui ne prouve pas précisément que l'acide 
sulfurique à été décomposé par l'hydrogène sulfuré produit, a con- 
duit l’auteur à une autre expérience qui paraît mettre cette décom- 
position hors de doute. | 

Il a en effet remarqué que l'hydrogène sulfuré décomposait l'acide 
sulfurique anglais quand on fait passer un courant de gaz dans cet 
acide. 

Quand Pacide était étendu de 4 parties d’eau, on ne put voir 
de décomposition qu’en chauffant à 100°, et alors encore la réac- 
tion n’était que très-faible. 4 

Dans ce dernier cas il ne s’est pas dégagé d'acide sulfureux. 
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Du reste l’auteur ne dit pas s’il s’est assuré que l'acide sulfurique 
employé ne renfermait pas d’acide sulfureux ou d’autres corps qui, 
comme l'acide nitreux, peuvent mettre à nu le soufre de l’hydro- 
gène sulfuré en s’emparant de l'hydrogène de ce gaz. 


29.— Préparation de l’acide sulfurique sec et fumant : par 
M. PRELIER (Archiv der Pharmacie, t. CIV, p. 322).! 


On prépare d’abord des sulfates acides; pour cela on intro- 
duit dans des cornues en grès 100 parties de sulfate de soude, par 
exemple avec 2 parties de sulfate de potasse et 2 parties de sulfate 
de chaux, et on ajoute de l’acide sulfurique ordinaire. On chauffe 
modérément jusqu’à ce que l'acide sulfurique aqueux ait passé à la 
distillation ; on active ensuite la chaleur, et quand les gouttes d’acide 
qui passent, produisent le bruit du fer rouge en tombant dans l'eau, 
on adapte un récipient sec quand on veut obtenir de l'acide anhydre ; 
si au contraire on veut produire de l'acide famant, on introduit 
dans le récipient de l’acide suifurique à 60°. 


80.—Sur la combinaison de l’acide sulfureux avec l’eau ; par 
M. Is. PIERRE (Annales de Chimie et de Physique, t. XXII, p. 416). — 
Même sujet, par M. DorprixG (Journal für prakt. Chemie, t. XLIV, 
p. 255). 


M. de La Rive a reconnu Île premier que l’acide sulfureux formait 
avec l’eau une combinaison cristailine. Il obtenait de petites la- 
melles blanches et minces de cet hydrate, en dirigeant un courant de 
gaz sulfureux humide, à travers des tubes fortement refroidis. Il 
assignait à ces cristaux, comme combinaison probable, la formule 
S0?,14H0. M. Isidore Pierre n’a pu arriver à un composé bien dé- 
fini en suivant le procédé de M. de La Rive; mais il conseille de re- 
froidir graduellement une dissolution très-concentrée d’acide sul- 
fureux jusqu’à une température voisine de — 6°, et de la maintenir 
pendant longtemps à ce degré, tout en continuant le courant de gaz 
sulfureux. Il se dépose par le repos du liquide, ainsi refroidi, des 
cristaux assez abondants, transparents, accolés les uns aux autres, 
rappelant assez, par leur aspect, le nitrate de potasse. La forme de 
ces cristaux paraît se rapporter au prisme rhomboïdal oblique. 

Ces cristaux sont beaucoup plus denses que l’eau; ils s’y dissolvent 
assez facilement, et la dissolution ne précipite pas le chlorure de 
bariuin. 
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L'eau à 10° en dissout environ la moitié de son poids. Les cris- 
taux bien égouttés se conservent assez longtemps au contact de l’air, 
et absorbent alors l'oxygène moins vivement qu’une dissolution 
aqueuse d’acide sulfureux. Ils se conservent très-bien jusqu’à + 4°; 
ils fondent un peu au-dessus de ce degré. 

Il suffit d’une chaleur de + 20° à + 25°, pour qu'ils fondent et 
se décomposent avec un bruissement prononcé. 

Ils sont beaucoup moins solubles dans l’alcool que dans l’eau. 

Leur formule est S0?,9H0. 

M. Is. Pierre pense qu’il n'existe pas d’hydrate avec une plus forte 
proportion d’eau. 

Il a reconnu en outre que l’acide sulfureux anhydre ne dissout pas 
d’eau en quantité notable sous la pression ordinaire et à —10° 
ou — 12°, Si l'acide sulfureux anhydre est agité avec de l’eau, dans 
un tube scellé à la lampe, à une température de H 40° à 12°, il 
dissout seulement quelques millièmes d’eau, environ 0, 005. 

Malgré le soin minutieux que M. Is. Pierre a apporté dans son exa- 
men, il paraît avoir laissé échapper un hydrate que M. Dœpping 
représente par S0?,HO. 

Ce chimiste l’obtient en faisant arriver aussi de l’acide sulfureux 
dans de l’eau refroidie à 0°; 1l se sépare , au bout de quelque temps, 
une grande quantité d’un corps cristallisé, qui, à quelques degrés au- 
dessus de 0°, se fond de nouveau dans l’eau mère. Si on refroidit ce 
liquide un peu au-dessous de 0° on obtient de nouveaux cristaux qui 
consistent en cubes agglomérés. 

A — 3° ces cristaux peuvent être séparés des eaux mères ; on 
peut les sécher dans du papier et les conserver dans un drap sec. 
Entre — 4° et — 2°,6, ils commencent à s’humecter et fondent 
ensuite en dégageant de l’acide sulfureux. Placés sur l'acide sulfu- 
rique à — 5°, ils se décomposent en cédant toute leur eau à l'acide 
sulfurique. 

M. Dœpping signale encore un autre hydrate, en exposant les eaux 
mères de l’hydrate précédent à une température de — 6° à — 7°. 


31.— Des combinaisons de l’acide sulfurique avec l’eau ; par 
M. A. BINEAU (Annales de Chimie et de Physique, 1. XXIV, p. 337). 


L'auteur s'attache surtout à l'acide sulfurique monohydraté, mais 
il ne donne aucune indication bien neuve ni bien importante sur 


# 
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ce sujet. Il remarque, comme l’a déjà fait M. Gay-Lussac, que 
la distillation ne donne pas de l'acide sulfurique monohydraté, et 
il évalue à 4 pour 100, en sus de la formule SO*,HO, la quantité d’eau 
que l’acide retient opiniâtrément. 

M. Bincau a construit aussi plusieurs tableaux que nous ne pou- 
vons reproduire ici, et dans lesquels il met les densités en regard de 
la proportion d’eau et d'acide monohydraté. Nous engageons le lec- 
teur à y recourir. 


32. — Sur la densité du sélénium ; par M. le comte ScHarFcorsca 
(Journal für prakt. Chemie, t. XLIIT, p. 308 ). 


Refroidi brusquement , le sélénium en fusion se prend en masse 
vitreuse d’une cassure conchoïde; refroidi lentement, il devient 
grenu et acquiert une cassure inégale. Ces propriétés, depuis long- 
temps connues, ont fait penser à l’auteur qu'elles pourraient bien 
se traduire dans les densités du sélénium déterminées dans ces deux 
états. 

Les densités furent prises dans l'alcool, l'expérience ayant appris 
à M. Schaflsotsch que l’eau ne mouillait qu’imparfaitement le sélé- 
nium pulvérisé, et que le vide de la machine pneumatique était 
insuffisant pour enlever tout l'air interposé. 

On a ainsi trouvé les densités : 


Pour le sélénium vitreux une moyenne de 4,282 
Pour le sélénium grenu h,801 
à une température de 20°. 


Le sélénium grenu fut préparé en faisant fondre 8 à 42 grammes 
de ce métalloïde dans un bain de sable à 250°C. Au bout d'une 
heure de fusion, on laissa refroidir lentement. Dans les premières 
heures, le refroidissement était d’un demi-degré centigrade par 
minute, Cette espèce de sélénium donne sur la porcelaine une raie 
moins rouge que le précédent. 

Quand on réduit l'acide sélénieux par l'acide sulfureux , on ob- 
tient une poudre rouge de sang qui devient noirâtre pour peu qu’on 
chauffe. 


A 20° C. la densité du sélénium rouge a été trouvée égale à 4,2ñ9 
id. id, id.  noirâtre id, id, à 4,264 
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La densité du premier correspond donc à celle du sélénium vitreux; 
la densité du précipité noirâtre, à celle du sélénium grenu. 


33.— Présence du sélénium dans l’iodure de potassium du 
commerces; par M. de TRez (Journal de Chimie médicale, 3 série, 
t. IV, p. 201). 


L'auteur pense avoir reconnu la présence du séléniate de potasse 
dans l’iodure de potassium du commerce. C’est un fait qu'il impor- 
terait de constater de nouveau, et qui conduirait sans doute à dé- 
couvrir le sélénium dans les eaux de la mer ou dans les plantes 
marines, car on ne peut pas croire que ce soit le résultat de la 
fraude. x 


84. — Analyse du chloride liquide de sélénium; par M. Sacc 
(Annales de Physique et de Chimie, t. XXIIT, p. 124). 5) 


L'auteur a préparé ce chloride en dirigeant un courant de chlore 
sec à travers un long tube de verre rempli de fragments de sélé- 
nium pur et fondu. L'union du chlore et du sélénium a volatilisé 
les chlorides, qui se condensent ensuite en grosses gouttes hui- 
leuses. | 

C’est un liquide peu fluide, d’un rouge orangé très-foncé, ex- 
cessivement volatil et d’une odeur piquante qui rappelle celle de 
l'acide hydrofluorique. Jeté dans l’eau froide, il se recouvre d’efflo- 
rescences rouges, sous lesquelles il conserve sa fluidité pendant des 
jours entiers. Dans l’eau bouillante il paraît se solidifier sur-le- 
champ-en passant tout entier à l’état de sélénium , d’acide hydro- 
chlorique et d'acide sélénieux ; mais le sélénium déposé n’est pas 
pur, et retient du chloride de séléniam, ainsi qu’une partie des 
acides qui ont pris naissance en même temps que lui. 

La formule de ce composé est CISe?. 

Sa décomposition en présence de l’eau peut s'exprimer par 
l'équation suivante : 


2CISe? + 2H0 — SeO?  2CIH + 3Se. 


Mais la quantité de sélénium qui se précipite au contact de l’eau 
bouillante est bien moindre que celle qu’indique l'équation précé- 
dente ; il est probable qu'il se fait là quelques acides du sélénium 
correspondants aux acides polythioniques. : Féogipi 
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35. — Sur une nouvelle modification du phosphore; par 
M. A. ScurorTErR (Annales de Physique et de Chimie, t. XXIV, 
p. 406). | 


Il y a quelques années, Berzelius exécutait sur les composés 
du soufre et du phosphore un admirable travail. Ce n’était pas seu- 
lement une de ces recherches où l’on retrouve l'autorité d’une 
expérience consommée; c'était une conception neuve, hardie, 
assise sur des faits d’une extrême délicatesse, et dont le maniement 
seul était hérissé de difficultés. Admirable couronnement d’une 
existence si magnifiquement et si pleinement scientifique ! 

Berzelius affirmait, à la suite de cette étude des sulfures de phos- 
phore, qu’il y a dans le phosphore différents états moléculaires, 
qui se maintiennent lutacts, au sein même de la combinaison. 
C'était donner une bien grande valeur aux modifications observées 
jusqu'ici dans le phosphore à l’état de liberté. Mais voici que 
M. Schrætter, dans un très-remarquable mémoire, vient de dé- 
couvrir ces états profondément distincts du phosphore pur ; il ob- 
serve chaque propriété, chaque réaction , et note, pour ainsi dire, 
à chaque pas, des différences radicales. 

On sait depuis longtemps que le phosphore exposé à la lumière 
se colore en rouge; mais l’oxyde de phosphore est rouge, et bien 
qu’on ait parlé de cette coloration rouge dans le vide, dans l’hy- 
drogène, dans l'acide carbonique et dans l’azote, ne pouvait-on 
pas croire que le vide était incomplet, et que les gaz, mal desséchés, 
fournissaient de l'oxygène au phosphore. Telle était l'opinion de 
M. Gmelin, et bien qu’elle fût controversée, il n’y avait cependant, 
sur ce point, aucune démonstration certaine. 

M. Schrœtter à d’abord répété, avec tout le soin désirable, 
l'exposition du phosphore à la lumière, dans l'acide carbonique, 
l'hydrogène et l’azote bien desséchés. Il se colore en rouge, avec 
d'autant plus d'intensité que la lumière est plus vive. Ce n’est pas 
toute la masse qui rougit, mais il se détache des particules rouges 
à un état assez divisé. 

Du reste la chaleur remplace très-bien la lumière, et sion maintient 
le phosphore à 226°, à l'abri de toute source d'oxygène, il devient 
d’un rouge carmin , s'épaissit peu à peu, se fonce en couleur, et 
devient finalement tout à fait opaque. Il se sépare très-distincte- 
ment une poussière rouge qui gagne le fond du vase; et si l'on 
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applique sans interruption une chaleur de 240° à 250°, pendant 48 ou 
60 heures, il se fait au fond du vase une couche solide plus ou moins 
épaisse de phosphore rouge amorphe. La couche supérieure con- 
tient encore beaucoup de phosphore ordinaire, mais très-fortement 
chargée de phosphore rouge. Si l’on introduit dans la cornue re- 
froidie, de l’eau à 50° ou 60°, cette couche supérieure entre en fusion 
et l’on peut la mouler en baguettes d’un rouge de corail. Ces ba- 
guettes sont dures, tenaces et susceptibles de s’enflammer sponta- 
nément lorsqu'on les brise, la température fût-elle à 0°. 

La transformation rouge par la chaleur ne peut être fixée qu’ap- 
proximativement, car par une action plus prolongée, on peut 
abaisser un peu la chaleur et faire rougir le phosphore à 215°. Ce- 
pendant si l’on abaisse le point d’ébullition du phosphore en dimi- 
nuant la pression qu’il supporte, on n’arrive plus à la modification 
rouge. 

M. Schrætter a complété sa démonstration en faisant repasser le 
phosphore rouge à l’état de phosphore blanc. Il suffit pour cela de 
le chauffer fortement et de le distiller. L'on peut de la sorte, dans 
un tube de verre scellé à la lampe et portant plusieurs renflements, 
faire passer, à plusieurs reprises, le phosphore de l’un à l’autre 
état. 

Du phosphore qui a été plusieurs fois distillé d’une boule à l’autre 
reste ordinairement liquide pendant très-longtemps. M. Schrætter 
a conservé ainsi du phosphore liquide, pendant 36 jours, à une 
température qui est souvent descendue dans l'intervalle jusqu’à 
— 5°, La solidification ne s’est produite que sous l'influence de 
la lumière diffuse en même temps que la coloration rouge commen- 
çait à se manifester, 

La distillation permet d'isoler en partie le phosphore rouge qui 
est moins volatil que le phosphore blanc. Mais le résidu est sous 
forme de croûtes rouges qui adhèrent au verre et sont fort difficiles 
à détacher. Il faut ajouter que le point d’ébullition du phosphore 
modifié est très-voisin de la température qui détermine le retour 
du produit à l’état de phosphore ordinaire. Il est préférable de re- 
courir à l’emploi du sulfure de carbone, qui dissout très-bien le 
phosphore ordinaire et ne dissout pas le phosphore rouge. On ar- 
rose le phosphore devenu rouge, avec du sulfure de carbone; la 
partie amorphe reste sous forme de poudre rouge, à moins qu’on 
ait par trop élevé où prolongé l’action de la température, Dans le 
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cas opposé, au lieu d’üne matière pulvéruleüte, on obtient des 
morceaux cassants qu'il faut préalablement pulvériser sous l’eau 
avant de les traiter par le sulfure de carbone. On sépare le phos- 
phore amorphe par le filtre, en avant soin de maintenir celui-ci 
constamment plein de la dissolution; car tant qu'il reste du phos- 
phore en dissolution , on Ss’exposerait à ce que le produit divisé, 
abandonné à la surface du papier par l’évaporation, prit feu à l'air. 
On évite cet inconvénient en lavant sans interruption, avec du sul- 
fure de carbone, jusqu’à ce que la liqueur filtrée, concentrée dans 
une capsule de platine, n’abandonre plus de dépôt de phosphore. 

Pour purifier complétement le phosphore amorphe, on le fait 
bouillir avec une dissolution de potasse à 4,3 de densité ; on le lave 
ensuite à l’eau, puis avec de l’eau aiguisée d’acide nitrique, enfin de 
nouveau à l’eau pure. A là rigueur on peut se dispenser du lavage à 
la potasse en prolongeant le lavage au sulfure de carbone, puis en 
se débarrassant de ce liquide par une évaporation dans un courant 
d’acide carbonique. 

Le phosphore amorphe ainsi obtenu se présente, quand il à été 
complétement desséché, sous la forme d’une poudre ténue sans 
structure cristalline, dont la couleur peut variér du rouge écarlate 
au rouge carmin foncé, et peut même passer au brun noirâtre, 
comme on le verra plus bas. 

Lorsqu'on chauffe cette poudre rouge sous un liquide, sa couleur 
se fonce ; néanmoins les traces qu’elle laisse sur le papier sont d’un 
brun rouge, En prolongeant l’action de la température, la couleur 
passe au violet foncé à 10°, La densité du phosphore amorphe a été 
trouvée de 1,96/. | 

Le phosphore amorphe se conserve à l'air sans aucune altération. 
Il est insoluble dans le sulfure de carbone, l'alcool , l’éther, l'huile 
de naphte et le protochlorure de phosphore; l'essence de téré- 
benthine, et en général tous les liquides qui ont un point d’ébullition 
élevé, en dissolvent une petite quantité à chaud. 

Lorsqu'on chauffe le phosphore amorphe dans un tube au bain 
d'huile, dans une atmosphère d’acide carbonique, son retour à l’état 
ordinaire commence à 260° centigrades, Lorsqu'on introduit de l'air 
atmosphérique dans l'appareil chauffé, la combustion commence à la 
température où le phosphore reprend son état primitif. Il est re- 
marquable que la combustion commençant à 260°, lorsqu'on fait 
pénétrer de l'oxygène, il faille pousser la température jusqu’à 300° 
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pour obtenir une combustion complète, attendu que l’acide phos- 
phorique formé garantit une partie du phosphore de l’action de 
l'oxygène. Le phosphore amorphe ne répand aucune lueur dans 
l'obscurité à la température ordinaire; mais lorsqu'on le chauffe à 
une température voisine de celle de sa combustion, il commence à 
répandre une faible lueur : il perd cette propriété par le refroidis- 
sement. 

Le phosphore amorphe ne se combine pas avec le soufre à la 
température de sa fusion, c’est-à-dire à 442°; il y reste indissous, 
Mais il se combine au soufre visqueux à la température d'environ 
230°, sans phénomène bien apparent. Le soufre redevient jaune 
par le refroidissement et contient une petite quantité de phosphore. 

Le chlore agit sur le phosphore amorphe à la température ordi- 
paire, et fournit d’abord du protochlorure, puis du perchiorure 
de phosphore : Paction à lieu avec dégagement de chaleur, mais 
sans production de lumière , on n'obtient pas de résidu, et il ne se 
forme pas trace d’autres produits : le verre n’est nullement attaqué. 

Il n’y à apparition de lumière que lorsqu'on fait réagir le chlore 
à chaud, mais alors la température s’élève assez pour opérer la 
transformation du phosphore. Si l’on cesse de chauffer, Paction a 
lieu sans lumière. 

Mêlé avec le chlorate de potasse , le phosphore amorphe détone 
avec force lorsqu'on broie la matière dans une capsule émaillée ; 1 
y à production de lumière. Lorsqu'on chauffe simplement le mé- 
lange, la détonation est moins vive; elle à lieu à la température de 
fusion du sel. 

Lorsqu'on verse de l'acide sulfurique dans de l’eau recouvrant 
un mélange de phosphore amorphe et de chlorate de potasse, le 
phosphore s'attaque, mais sans production de lümière. 

L’iode n’agit pas à la température ordinaire sur le phosphore 
amorphe : si on les chauffe dans un gaz inerte après les avoir mé- 
langés, il y a fusion de la masse, et la combinaison s'opère sans 
dégagement de lumière ; il se fait un periodure jaune orangé et un 
iodure moins volatil cristallisé rouge écarlate. 

Ces combinaisons paraissent ne se former directement qu'avec 
le phosphore amorphe. Le potassium et le sodium se comportent à 
l'égard du phosphore opaque comme avec le phosphore ordinaire ; 
seulement la réaction exige une température plus élevée. 

Une dissolution de potasse dissout le phosphore amorphe ; à l’ébul- 
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lition , il se dégage du phosphure d'hydrogène gazeux non inflam- 
mable spontanément : l’action est d'autant plus rapide que la 
dissolution est plus concentrée. On remarque, dans ce cas, 
que le phosphore amorphe divisé éprouve , avant de disparaître, 
une modification marquée dans sa couleur; il passe en effet 
au brun assez foncé pour paraître presque noir. Ce changement 
se manifeste au contact d’une lessive concentrée déjà à la tem- 
pérature ordinaire , mais seulement au bout de 24 heures. 
Lorsque la lessive est étendue, il est nécessaire de prolonger 
l'ébullition : moins le phosphore est divisé et plus ce changement 
de couleur est difficile à obtenir. Lorsqu'on mêle le phosphore 
amorphe presque noir ainsi obtenu avec du phosphore ordinaire 
fondu, on peut obtenir des baguettes de phosphore presque noires 
qui ressemblent au phosphore noir obtenu par M. Thénard, en re- 
froidissant brusquement du phosphore chauffé pendant longtemps. 

L’acide chromique dissous et concentré n’agit pas sur le phos- 
phore amorphe, même en faisant bouillir. Mais si on broie ensemble, 
dans un mortier, de l'acide chromique et du phosphore amorphe, 
l'oxydation a lieu avec inflammation, mais sans explosion. Si, au 
contraire , on chauffe le mélange à la température de la transforma- 
tion du phosphore amorphe, la réaction est des plus violentes. 

Le bichromate de potasse sec, broyé avec le phosphore amorphe, 
donne lieu à une combustion sans explosion , tandis qu’elle a lieu 
quand on chauffe. Le phosphore amorphe n’est pas attaqué par la 
dissolution bouillante de bichromate de potasse, même après addi- 
üon d’un peu d'acide sulfurique. En chauffant ce liquide avec un 
mélange des deux phosphores, il y a réduction de l'acide chromique, 
et l’on obtient le phosphore rouge non attaqué à l’état de poudre 
très-divisée; une très-petite quantité de phosphore amorphe seule- 
ment se trouve attaquée, et l’on peut obtenir le phosphore rouge 
à raison de la facilité avec laquelle, dans ce cas, il entre en 
suspension dans la liqueur : il peut être, à cet état, lavé avec 
facilité. 

Le peroxyde de manganèse, broyé avec le phosphore amorphe, ne 
s’allume pas; en chauffant , il y a combustion avec lumière, mais 
sans explosion. 

L’oxyde de plomb, extrait de son hydrate par une légère éléva- 
tion de température , brûle le phosphore, avec une faible décrépi- 
tation, lorsqu'on broie le mélange ou lorsqu'on le chauffe. La 
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combustion est moins vive quand on emploie la litharge: avec le 
minium la combustion à lieu faiblement, soit par le frottement, 
soit par la chaleur. 

L’oxyde puce de plomb, broyé avec le phosphore amorphe, l’oxyde 
avec production de flamme et avec une légère détonation; si l’on 
chauffe, il se produit une explosion violente. 

L’oxvde d'argent brûle le phosphore lorsqu'on le chauffe, sans 
qu’il y ait explosion. 

L’oxvde de cuivre n’agit pas sur la matière lorsqu’on se contente 
de broyer le mélange ; à chaud, il y a combustion, mais sans déto- 
nation. 

L’oxyde de mercure détermine la combustion sans bruit, et par- 
tiellement, au contact des parties frottées ; si l’on chauffe, il y a com- 
bustion , mais pas de détonation. 

On peut broyer le phosphore amorphe avec du sucre, ou avec 
des substances organiques analogues, sans lui faire éprouver d’alté- 
ration bien appréciable ; circonstance qu’il peut être bon de con- 
naître au point de vue pharmaceutique. 

Le phosphore amorphe ne précipite aucun métal de sa dissolution. 


8G6.— Sur l’odeur du phosphore: par M. SCHOENBEIN (Annalen der 
Chemie und Physik, t. LXXV, p. 377). 

La chimie et la physiologie ne savent encore que bien peu de 
chose sur les phénomènes des odeurs et des saveurs. On ignore si la 
substance doit être toujours à l’état gazeux pour impressionner la 
membrane olfactive, s’il faut absolument qu’elle soit à l’état liquide 
pour agir sur l’organe du goût ; et, comme il y à des corps gazeux 
sans odeur, des corps liquides sans saveur, il est clair que l'odeur 
ou la saveur d’une substance ne dépend pas exclusivement de 
l’état moléculaire de celle-ci. 

On admet que loxygène, inodore par lui-même, est indispensa- 
ble à la perception des odeurs; on pense donc, non sans quelque 
raison, que la production de l’odeur est liée à un phénomène d’oxy- 
dation ; qu’ainsi l'odeur d’ail de la vapeur d’arsenic est due à un 
composé oxydé de ce corps et qu’il en est de même de lodeur du 
phosphore; et cette supposition n’est infirmée en rien par les expé- 
riences de M. Schoenbein. 

Cet expérimentateur a en effet constaté qu’introduite dans les na- 
rines, la vapeur de phosphore est complétement inodore quand elle 
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est privée d'oxygène. Pour réaliser cette condition, M. Schoenbein 
fait séjourner du phosphore dans de l'hydrogène ou de l'azote pri- 
vés d'oxygène , et il ajoute un peu de gaz oléfiant; ce mélange gazeux 
est complétement dénué d’odeur de phosphore. Il en est de même 
du phosphore vaporisé dans de l'alcool ou de l’éther. 

M. Schoenbein ajoute que, placé dans de l’oxygène pur, le phos- 
phore ne développe pas d’odeur à la température ordinaire, et que 
ce phénomène ne se produit que sous l'influence de la chaleur, 
On sait, d’après les expériences de M. Thénard, que le phosphore 
ne s’oxyde , à la température ordinaire, dans l’oxygène pur, que 
quand ce gaz est étendu ou dilaté. 

Ilest donc clair que l'odeur du phosphore est subordonnée à loxy- 
dation de ce métalloïde, et, par conséquent, nous pouvons passer 
sous silence la dissertation de l’auteur sur l'intervention de l'ozone 
dans cette circonstance, 


3%. — Sur le protoxyde d'azote liquides par M. Dumas (Comptes 
rendus des séances de l’Académie des Sciences, t. XXVIT, p. 463). 


L'auteur s’est servi de la pompe de M. Natterer, à laquelle il a fait 
exécuter quelques changements par M. Bianchi. 

Le gaz avant d'arriver dans la pompe doit être absolument sec; 
il est préparé comme toujours au moyen du nitrate d’ammoniaque 
et contenu dans des réservoirs en toile perméable où il est repris par 
la pompe. 1 kilogramme de nitrate d’ammoniaque suffit. 

Une fois comprimé, le gaz liquide peut se conserver pendant un 
ou deux jours au moins dans le réservoir. Cependant, la soupape 
en souffre un peu. 

Lorsqu'on ouvre le robinet du réservoir, le gaz s'échappe, se 
congèle en partie d’abord, puis coule liquide. 

La partie solide ressemble à de la neige en masse; elle fond sur la 
main et s’y évapore brusquement en laissant la place vivement brûlée. 

La partie liquide, de beaucoup la plus abondante et dont il est 
facile d'obtenir du même jet 40 ou 50 grammes, étant reçue dans 
un verre, $’y conserve pendant une demi-heure, ou même davan- 
tage, à l'air libre, 

Pour l’observer plus aisément, on la reçoit dans des tubes ou- 
verts, maintenus dans des vases au fond desquels se trouve de la 
ponce humectée d'acide sulfurique. Ils conservent ainsi toute leur 
transparence pendant longtemps. 
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Le protoxyde d’azote est liquide, incolore, très-mobile et d’une 
transparence parfaite, 

Chaque gouttelette qui tombe sur la peau y produit une brüû- 
lure vive. 

Le gaz qui s’en dégage sans cesse , pendant une lente ébullition, 
possède toutes les propriétés du protoxyde d’azote. 

Les métaux, en tombant dans ce liquide, produisent le bruit d’un 
fer rouge plongé dans l’eau. 

Le mercure v détermine le même bruissement, se gèle tout à 
coup et donne naisssance à une masse dure, cassante, blanche 
comme l’argent dont elle offre tout l'aspect. 

Le potassium surnage ce liquide et s’y conserve sans altération. 

Le charbon, le soufre, le phosphore, l’iode sont dans le même cas, 

Le charbon enflammé nage à la surface du liquide et brûle sou- 
vent jusqu’à disparition complète , toujours avec un vif éclat. 

L’acide sulfurique ordinaire, l'acide nitrique concentré s’y con- 
gèlent sur-le-champ. 

L’éther, l'alcool, s’y mêlent sans se congeler. 

L'eau se congèle tout à coup, mais elle détermine une évapora- 
tion si brusque d’une portion de la liqueur, qu’elle cause tout d’un 
coup une véritable explosion qui serait dangereuse si l’on versait 
à la fois quelques grammes d’eau seulement dans le liquide. 


38. — Mémoire sur l’eau régalez par M. Gay-Lussac ( Annales de 
Chimie et de Physique, t. XXIIT, p. 203). 

M. Baudrimont a repris, 1l y a trois ans, l'étude de l’eau régale; 
il y a reconnu la formation d’un liquide particulier auquel il assigne 
pour formule : AzO*CF. M. Millon qui a examiné ce compesé nouveau 
(Comptes rendus,t. XXI, p. 87; et Annuaire de Chimie, 1846, p. 72, 
et 1847, p. 24), a nié l'exactitude de la formule de M. Baudrimont 
et prouvé que les réactions y indiquent l'existence d’un mélange ou 
d’une combinaison qui ne correspond pas à l'acide nitrique, mais 
à l’acide hyponitrique. M. Gay-Lussac arrive à la même conclusion. 
Dans son mémoire, il rappelle d’abord toutes les opinions émises au 
sujet de l’eau régale, en omettant toutefois celle qui se confond avec 
la sienne et qui lui est antérieure de deux ans. Sans doute l’illustre 
chimiste peut se dispenser de toute autorité pour appuyer les résul- 
tats qu’il publie ; mais du moment où il s'engageait dans un exposé 
historique, il ne pouvait se dispenser d’exactitude et de justice. 
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M. Gay-Lussac opère comme M. Baudrimont ; il fait l’eau régale 
avec À volume d’acide nitrique et 3 volumes d’acide hydrochlorique, 
ou même en proportions variées des deux acides. Il soumet le mé-- 
lange à une température de 90° à 400° dans un bain-marie, et le 
produit gazeux de la réaction, après avoir traversé un petit flacon 
intermédiaire où it se dépose quelques gouttes de liquide, puis un 
tube rempli de fragments de chlorure de calcium, se condense en 
partie dans un mélange frigorifique de glace et de sel. 

Le liquide examiné par M. Baudrimont et que M. Gay-Lussac 
nomme acide hypochloronitrique bout à — 7° environ; sa vapeur, 
qui est jaune, se confond avec celle du chlore. 

On remarque d’abord que sa formation est accompagnée d’un dé- 
gagement de chlore, ce qui ne se concevrait pas avec la formule 
AzO*CP, et s'explique très-bien au contraire avec celle-ci : AZO?CP : 


AzO5,HO — 3CIH — AzO?CE + 4H0 + CL 


On peut constater cette dernière composition en condensant le }i- 
quide dans des ampoules que l’on ferme à la lampe ; on pèse l’am- 
poule scellée, on la refroidit afin de diminuer la tension du liquide 
qu'elle contient, on en casse ensuite la pointe au-dessous d’une 
cloche remplie d’eau distillée. En pesant l’ampoule sèche, on a la 
quantité de liquide employée, et le nitrate d'argent versé dans l’eau 
qui à reçu tout le gaz provenant du liquide, donne un poids de 
chlorure d’argent qui permet d'évaluer le chlore. 

On peut aussi recevoir la vapeur hypochloronitrique dans de 
peütes éprouvettes d’une capacité connue que l’on porte ensuite 
sur le mercure et que l’on agite. Tout le chlore combiné s’absorbe, 
et il ne reste plus que du bioxyde d’azote. 

Ces épreuves ont donné, dans 2 déterminations, faites chacune 
sur un liquide provenant d’une opération différente, des nombres 
qui s'accordent assez exactement avec AZO?CF : 1 équivalent de 
bioxyde d'azote et 2 équivalents de chlore, ou bien 2 volumes de 
lun et de l’autre gaz. 

Mais l’eau régale, préparée dans des circonstances différentes , 
donne des produits liquides qui sont loin d’avoir la même constance. 
En remplaçant lacide hydrochlorique par du sel marin qui était 
recouvert à peine d'acide nitrique du commerce, M. Gay-Lussac à 
obtenu un liquide de même aspect, mais dont l’analyse s'accorde 
avec la composition d’un gaz chloronitreux AzO*CI. 
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Ce dernier composé se forme toujours en même temps que le pro- 
duit AzO*CE, 4° lorsqu'on attaque l'or par l’eau régale et que l’on 
condense les produits de la réaction; 2° lorsqu'on fait arriver simul- 
tanément un courant de chlore et de bioxyde d'azote à travers des 
tubes fortement refroidis. Il y a alors union directe des deux gaz. 

Le gaz chloronitreux AO°C1 paraît un peu moins volatil que 
AzO?CP, et prédomine toujours dans les derniers produits de Ja 
réaction. Mais la différence de volatilité n’est pas assez grande pour 
qu’on parvienne à les isoler l’un de l’autre, et M. Gay-Lussac n’a 
pu obtenir AzO?CI à l’état de pureté, bien que ses expériences en 
établissent certainement l'existence. 

M. Gay-Lussac termine son mémoire par une discussion des effets 
de l’eau régale; il conclut que c’est au chlore seul qu’est due la 
dissolution de l'or, et paraît assez disposé à ne voir dans l’eau ré- 
gale que les effets respectifs des acides qui la composent, ou du 
chlore qui s’y développe. 

Dans le cours de ce travail se trouve une rectification de l’erreur 
où serait tombé H. Davy en assurant que le mélange d’acide hydro- 
chlorique et d'acide hyponitrique n’attaque pas l'or. Ce mélange 
produit une eau régale des plus énergiques. 

M. Gay-Eussac conseille de préparer le bioxyde d’azote, sui- 
vant le procédé indiqué par M. Peiouze, en remplissant aux trois 
quarts environ un ballon d’un mélange de 1 volume d'acide hydro- 
chlorique et de 2 volumes de perchlorure de fer obtenu avec volu- 
mes égaux du même acide et d’eau ; on fait tomber dans ce mélange 
des cristaux de nitre, et l’on chauffe au bain-marie. 

M. Gay-Lussac donne aussi une analyse fort délicate des phéno- 
mènes qui se produisent dans le contact des acides hydrochlorique 
et nitrique; nous reproduisons en entier ce passage où se montre 
toute la sagacité de l’habile chimiste : 

» L'eau régale faite avec des acides suffisamment concentrés, peut 
donner, suivant les circonstances, un mélange à proportions variées 
de deux composés AzO?CP et AzO?Cl; mais, pour simplifier, sup- 
posons qu'il ne s’en forme qu’un seul, savoir : AZO*CP. Examinons 
plus particulièrement comment se comporte l’eau régale exposée à 
des températures différentes. 

« Nous posons d’abord en fait que l’eau régale faite avec des acides 
concentrés, comme avec des acides très-dilués, présente toujours la 
même réaction, et que, dans tous les cas, il se forme de l'acide chblo- 
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renitrique AzO?Gl. Voyons comment elle se comporte, exposée à 
l’action de la chaleur, ét commençons par celle faite avec des acides 
concentrés dans là proportion constante de 4 équivalent d'acide ni- 
trique pour 3 d’acide muriatique. 

« À la température ordinaire même, l’eau régale, récemment 
faite, ne tarde pas à se colorer par la vapeur chloronitrique et le 
chlore qui se sont déjà développés dans son sein. Si elle est renfer- 
mée dans un vase portant un tube qui ne plonge que de quelques 
millimètres dans l'eäu, on n’observe aucun dégagement de gaz; il 
s'établit avec le temps un équilibre entre la tendance de l’eau régale 
à se décomposer, et la tendance des produits déjà formés (vapeur 
chloronitrique, chlore et eau) à la reconstituer: C’est ce lien même 
qui retient le chlore et qui peut faire croire qu’il a la même solubi- 
lité dans l’eau régale que la vapeur ; car il ne se dégage jamais sans 
en être accompagné. En un mot, c’est la réaction incessante de tous 
les corps en présence qui les maintient en équilibre et les empêche 
de se séparer. Élève-t-on la température, un autre équilibre sem- 
blable s'établit; si enfin on la porte à 400° dans le bain-marie, le 
chlore et la vapeur chloronitrique se dégagent par suite de l’élasti- 
cité croissante qu’ils ont reçue, et sont remplacés, dans l’eau régale, 
pär d’autres produits qui vont se dégager à leur tour. L'eau régale 
épuisée par le produit gazeux qu’elle a donné, ne tarde pas à deve- 
nir inactive; mais on là ranime en élevant successivement sa tem- 
pérature, et l’on peut, sans inconvénient, la porter jusqu’à célle 
d’un bain-marie fait avec de l’eau chargée de sel. En chauffant à feu 
nu, jusqu’à l’ébullition de l’eau régale, le chlore et la vapeur chlo- 
ronitrique sont mélangés de vapeur aqueuse qui se condense dans 
la cuvé à eau par le refroidissement, et, à la faveur de l'excès de 
chlore, la vapeur chloronitrique se maintient et n’est absorbée que 
lentement. 

« L'expérience est surtout frappante avec de l’eau régale étendue 
de 2 fois son volume d’eau, et conséquemment très-faible. A la tem- 
pérature ambiante, elle resté incolore; mais, chauffée jusqu’à a 
faire bouillir, elle devient légèrement citrine, et sa vapeur, après 
s'être dépouillée de la presque totalité de la vapeur aqueuse mêlée 
avec elle en traversant la cuve à eau, remplit très-rapidement les 
cloches qu’on lui présente pour la recevoir, Avec le temps, le mé- 
lange gazeux est complétement absorbé ; et si la même eau a reçu 
tout le produit, elle représentera une eau régale très-faible qui ne 
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décélorera pas l’indigo ni l’hypermanganate de potassé. Mais si l’on 
arrête l'absorption du mélange de vapeur chloronitrique et de chlore 
avant qu'il soit complet, le chlore y sera devenu très-prédomi- 
nant, ét, après lavoir reçu et absorbé dans un autre vase, on aura 
deux dissolutions complémentaires l’une de l’autre; d’un côté, une 
dissolution de chlore qui détruira instantanément l’indigo, et, de 
l’autre , une dissolution chloronitrique qui, manquant de chlore, 
séra nitreuse et décolorera l’hypermanganate de potasse. 

« Ainsi, il me paraît clairement démontré, ajoute M. Gay-Lussac, 
que l’eau régale, concentrée ou très-affaiblie, se décompose, à l’aide 
surtout de la chaleur, et sans le concours d’aucun corps étranger, 
en vapeur chloronitreuse, en chlore et en eau. » 


39. — Note sur l’acide hypochloreux et sur les chlorures de 
soufre; par M. E. Micon. (Communiqué.) 


En maintenant l’eau de chlore dans des flacons abrités de la lu- 
mière, elle se conserve sans changement appréciable ; mais, si cette 
eau est exposée quelque temps à l'influence directe des rayons so- 
laires, on y découvre des réactions nouvelles. Ainsi, le chlorure de 
plomb s’y convertit en oxyde puce, et le chlorure de manganèse 
donne un précipité noir de suroxyde, tandis que l’eau de chlore ré- 
cente ne modifie en aucune façon ces deux chlorures. 

En cherchant à quelle combinaison chlorée appartenait cette 
oxydation caractéristique des chlorures de plomb et de manganèse, 
M. Millon a reconnu qu’elle résidait exclusivement dans l’acide 
hypochloreux : on peut ainsi reconnaître cet acide, CIO, au sein 
même d’une dissolution de chlore, et en très-petite quantité, car ces 
deux réactifs, et surtout celui de manganèse, sont d’une grande 
sensibilité. 

Gette action du chlore sur l’eau est évidemment identique à celle 
du chlore sur la plupart des substances hydrogénées ; il se substitue 
à l'hydrogène de l’eau; et si le phénomène a des limites, c’est que 
l'acide chlorhydrique détruit à son tour l'acide hypochloreux et ré- 
génère du chlore. 

2CI + HO = CIO + HCIL 
CIO + HCI—2Ci+ HO. 
Les acides chlorhydrique et hypochloreux ne peuvent coexister 


qu’en présence d’une quantité d’eau assez grande; M. Millon en a 
fait l’expérience directe. 
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L'auteur pense que le rapport moléculaire très-sinple qui existe 
entre l’eau et l’acide hypochloreux doit être étendu au chlorure de 
soufre, qui figure, dans ce système, de lhydrogène sulfuré dont 
le chlore a remplacé l'hydrogène , équivalent pour équivalent, 
On conçoit, par cet arrangement, que le chlorure de soufre le 
plus chloruré contiendra des équivalents égaux de chlore et de 
soufre, Aussi cherche-t-on en vain, tous les chimistes le savent, 
à unir plus de 4 équivalent de chlore à 4 équivalent de soufre; 
il est, au contraire, facile de combiner plusieurs équivalents de 
soufre à 1 équivalent de chlore. C’est qu’on entre alors dans la cor- 
respondance des polysulfures d'hydrogène ; de sorte qu’on a les sy- 
métries suivantes : 

HO HS HSE 
CIO CIS is”. 


40. — Présence de l’iode dans le jungermannia albicans; par 
M. Van per Mark (Journal de Chimie médicale, 3° série, t. IV, p. 310). 


Il a suffi de 4 onces de la plante fraîche pour permettre à l’au- 
teur de retrouver, dans les cendres, tous les caractères de l’iode. 


41.— Encre faite avec liode (Journal de Chinrie médicale, 3° série, 
tu IV, p. 303). 
On serait parvenu à fabriquer avec l’iode une encre qui blanchit 
ensuite et disparaît après quelques jours sans laisser aacune trace. 
On assure que plusieurs personnes ont été victimes de titres écrits 
à l’aide de ce procédé. 


42.— Sur la chaleur spécifique dun brome; par M. ANDREWS 
(Annalen der Physik und Chemie, t. LXXV, p. 335). 

M. Andrews conclut du résultat de sa détermination que, ramené 
à l'hydrogène pris pour unité, le poids atomique du brome doit être 
divisé par 2, conformément à l'opinion depuis longtemps émise 
par Berzclius. 

En effet une moyenne de 5 déterminations a fourni à M. Andrews 
le nombre 0,1071, qui donne avec l'équivalent du brome un pro- 
duit de 407,10. Ce nombre dépasse, à la vérité, le nombre normal 
d’un tiers; mais M. Andrews fait observer que la détermination a été 
faite avec du brome liquide, de sorte qu’il est à croire que celle du 
brome solide est peu distante du nombre 80. 


CHIMIE MINÉRALE, 43 


M. Andrews a entrepris cette détermination, parce qu’elle n'avait 
pas encore été faite pour le brome ; nous ferons observer cependant 
que MM. de La Rive et Marcet ont depuis longtemps déterminé la 
chaleur spécifique du brome; le nombre qu’ils ont obtenu est de 
0,1350. Comme ce nombre conduit également à un produit plus 
élevé que le nombre normal, MM. de La Rive et Marcet arrivèrent 
aux mêmes conclusions que M. Andrews. 

Au surplus, nous savons, par les travaux de M. Regnault, que 
dans les bromures, le brome possède une chaleur spécifique qui 
conduit exactement au nombre 80. 


43. — Mémoire sur des propriétés particulières de l’iode, 
du phosphore, de l’acide azotique, ete.s par M. NiÈPcE DE 
SAINT-VicTor (Annales de Chimie et de Physique , t. XXI, p.85). +« 
Ce travail a déjà été signalé (Annuaire de Chimie, 1848, p. 12). 

Primitivement inséré dans les Comptes rendus de l’Académie , il est 

reproduit dans les Annales de Chimie, sans développements nou- 

veaux. 


AA. — Recherches sur les combinaisons du silicium; par 
M. IS. PirrRE (Annales de Chimie et de Physique, t. XXIV, p. 286). 
Cet article reproduit, avec de nouveaux développements, des 

faits déjà signalés (Annuaire de Chimie , 1848, p. 88). Le chloro- 
sulfure de silicium SIGPS $’obtient, en faisant passer simultanément 
dans un tube de porcelaine chaufié au rouge, de l'acide sulfhydrique 
parfaitement sec et du chlorure de silicium en vapeur ; il se forme 
d’abord ua produit brut qu’il faut redistiller, En arrêtant cette dis- 
Aillation lorsque le résidu devient pâteux et commence à dégager 
des vapeurs, on trouve dans la cornue une masse d’un blanc gri- 
sâtre. C’est un mélange de soufre, de sulfure de silicium et de chlo- 
rosulfure SiCPS. En chauffant ce mélange, avec précaution, dans un 
courant d'azote, on parvient à obtenir du sulfure de silicium presque 
pur Si”, Ce composé, qu’on n'avait pu encore produire, se détruit, 
au contact de l’eau, par une réaction très-énergique, dégage de 
l'hydrogène sulfuré et laisse un résidu de silice. 

45. — Sur Ia production de l’ozone au moyen de Kl’oxy- 
gène; par M. SCHOENSEIN. — Sur l’ozone; par M. Csann (Annalen der 
Chemie und Physik, t. LXXV, p. 367 el 386.) 

Il résulte de ce fatras d'expériences , que l'ozone accompagne tou- 
jours la combustion lente du phosphore dans l'oxygène, et qu’il ne 


# 
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$é produit pas d'ozone du moment que ; par la pression ou une autre 
influence, on s'oppose à cette combustion. 

Voilà pour le factum de M. Schoenbein. 

M. Osann , qui s’est mis à la suite de ce dernier, fait voir qu’en 
faisant passer de l’air ozonisé à travers une dissolution potassique 
d'oxyde de plomb, il se forme un précipité jaune qu’on obtient éga- 
lement au moyen de l'air ozonisé par voie électrique, ce qui le 
conduit à conclure à l'identité des deux ozones , chose depuis long- 
temps admise : voir à cet égard le mémoire de M. Williamson (An- 
nuaire de Chine, 1848, p. 35). 

Soumis à l'influence de la pile électrique, l’eau de chaux et de 
baryte , la magnésie délayée dans l’eau , Les dissolutions de plâtre, de 
nitrate de chaux et de baryte, le chromate de potasse, le sulfate de 
manganèse , les sulfates de fer, celui d’étain ; de mercure ne four- 
nissent pas d'ozone ; mais il s’en produit avec le sulfate de potasse 
et celui de zinc. 


46,— Rapport sur la nature de l’air et de l’eau des villes; 
par M, Suira (L'Institut, n° 779, p. 378). 


Nous donnons ici le rapport détaillé de M. Smith sur l’air et l’eau 
des villes; nous en avons déjà inséré un extrait dans l’ Annuaire de 
Chimie, 1848, p. A0. 

M. Smith énumère toutes les sources qui peuvent souiller Pair 
ou les eaux des villes : les grandes manufactures, les conditions aux- 
quelles sont nécessairement soumis les habitants et l’influence dé- 
tériorante que l’homme exerce lui-même sont, tour à tour, exami- 
nées. 

« Si On fait passer de l’air à travers l’eau, on y découvre une cer- 
taine quantité de matière organique dégagée des poumons. En pour- 
suivant cette expérience pendant trois mois, M. Smith a découvert 
de l'acide sulfurique, du chlore et une substance qui ressemblait à 
de l’albumine impure. Ces substances se condensent constamment 
sur les corps froids, et, dans une atmosphère chaude, la matière 
albumineuse se putréfie promptement en dégageant des érnanations 
désagréables. L'auteur examine les changements que cette substance 
éprouve par l’oxydation, etc., ét montre qu’il se produit de l’acide 
carbonique, de l’ammoniaque , de l'hydrogène sulfuré et probable- 
ment d’autres gaz. L’ammoniaque se formant en même temps que 
l'hydrogène sulfuré modifie matériellement son influence. M. Smith 
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a aussi examiné les conséquences des variations de pression de 
l’atmosphère, et il fait voir que les exhalaisons des égouts, etc. , 
sont versées en abondance par toutes les bouches, lorsque la 
pression barométrique s’abaisse. En recueillant l’eau hygromé- 
trique d’une salle de réunion, au moyen de verres froids, ainsi 
que de la rosée en plein air, il a trouvé que l’une était dense, hui- 
leuse , ayant une odeur dé transpiration, susceptible de décom- 
position et capable de produire des animalculés et des confervés, 
tandis que l’eau de rosée restait admirablement pure et limpide, De 
grandes quantités d’eau de pluie ont souvent été recueillies et éxa- 
minées par l’auteur qui est convaincu qu’il tombe une poussièré 
avec les eaux de pluie les plus pures, et que cette poussière consiste, 
en Angleterre, en cendres de houille. Cette présence explique la 
quantité de sulfites et de chlorures qu’on trouve dans l’eau de pluie, 
et celle de la suie qui en est le principal ingrédient. La pluie est 
souvent aussi alcaline, probablement à cause de l’ammoniaque de 
la houille brûlée, et qui est un agent précieux pour neutraliser l’a- 
cide sulfurique qu’on y rencontre si fréquemment. L'eau de pluie, 
à Manchester, est d'environ 2 + moins pure que celle qui provient 
des collines environnantes, et cela ne peut provenir que des corps 
étrangers qu’elle emprunte à l'atmosphère de la ville. Mais le fait le 
plus curieux est la présence constante de la matière organique, 
même après une pluie qui a duré plusieurs jours. 

« L'état de l’air est intimement lié avec celui de l’eau ; ce que l'air 
contient, l’eau peut l’absorber ; et ce que l’eau peut dissoudre ou 
absorber, elle peut l’abandonner à Pair. La quantité énorme de ma- 
üère impure qui filtre dans toutes les parties d’une grande ville 
par ses nombreuses voies naturelles ou artificielles (ruisseaux, 
égouts, étc.), présente d’abord un tableau effrayant de l’état des 
sources souterraines; mais quand on examine le sol d’une grande 
ville, on ne trouve pas que les matériaux y présentent ce caractère 
exagéré qu'on aurait été tenté de lui supposer. Le sable des établis- 
sements hydrauliques de Chelsea ne renferme que 1,43 pour 100 de 
matières organiques après avoir servi à la filtration pendant plusieurs 
semaines. En 1827, M. Liebig à trouvé des nitrates dans douze puits 
de la ville de Giessen, mais il n’en a pas rencontré de traces dans 
les puits à 200 ou 300 mètres de la ville, M. Smith a examiné l’eau 
de trente puits de la ville de Manchester, et a aussi trouvé dans tous , 
des nitrates. Beaucoup en renfermaient même des quantités surpre- 
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nantes, et leurs eaux étaient très-nauséabondes. L'examen des eaux 
de plusieurs puits de la ville de Londres y a fait remarquer la for- 
mation constante de l’acide nitrique, et même dans quelques-uns on 
en a trouvé des quantités énormes. On a découvert que toute la 
matière organique, en filtrant à travers le terrain, S'oxydait très-ra- 
pidement. La présence des nitrates dans les eaux de Londres s’op- 
pose à la formation de toute matière végétale, et on n’y découvre 
aucune végétation, même au microscope, après un long espace de 
temps. Les eaux de la Tamise, examinées dès son entrée dans la 
métropole, ont présenté un accroissement constant dans son jm- 
pureté. » 

Dans son résumé, M. Smith déclare que l’impureté de l'air, 
dans les lieux de réunion, est due en réalité à une matière organi- 
que et non pas seuleinent à l'acide carbonique; que toute l’eau des 
grandes villes renferme une matière organique; que l’eau se dé- 
barrasse de cette matière par divers moyens, et en particulier en 
Ja convertissant en nitrates, que l’eau ne peut se conserver long- 
temps avec avantage, si ce n’est sur une grande échelle, et qu’on 
doit l’employer dès qu’elle a été recueillie où aussitôt après qu’elle 
a été filtrée. 


4%. — Mélanges frigorifiquess par M. B. F. Jourpan (Journal de 
Chimie médicale, 3° série, t. IV, p. 65). 


Aux mélanges frigorifiques déjà connus, il faut ajouter le sui- 
vant : 


Acide hydrochlorique du commerce, ..,... 1 partie. 
Sulfate de zinc en poudre fine. ........... 1 partie. 
La température s’est abaissée de Æ 10° à — 7°. 


AS. — Sur quelques hydrures métalliques: par M. POGGENDoRFr 
(Journal für prakt. Chemie, 1. XLV, p. 65). 


On connaît depuis longtemps des dépôts noirs qui se forment, 
dans certaines circonstances , au pôle négatif de la pile quand le 
liquide conducteur renferme une dissolution saline. Priestley a, le 
premier, obtenu ce dépôt avec une dissolution de nitrate d'argent, 
et il l’a considéré comme un hydrure ; cette opinion fut adoptée plus 
tard par Ritter, Brugnatelli et autres, M. Poggendorff s’est assuré 
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que ce dépôt noir n'est que de l'argent métallique très-divisé et 
qu’il s’amalgame avec la plus grande facilité. 

De même encore les prétendus hydrures d’antimoine, de bismuth 
et de tellure, obtenus par voie galvanique , ne sont que des mé- 
taux purs à l’état de division extrême. 

Le seul métal qui ait fourni un hydrure par cette voie, c’est le 
cuivre, dont l’hydrure a déjà été obtenu par voie chimique par 
M. Wurtz (Annuaire de Chimie, 1845 , p. 144). En soumettant 
une dissolution de sulfate de cuivre, étendue d’eau et acidulée, à un 
courant électrique, le pôle négatif se recouvre d’un dépôt brun 
noir sans qu'il se dégage de l'hydrogène; quand on interrompt 
le courant, ce dépôt laisse dégager pendant quelque temps de 
l'hydrogène, sans pour cela changer de couleur. 


4A9.— Action de la vapeur d’eau sur les sels; par M. Tincu- 
Mann (Archiv der Pharmacie, t. CV, p. 182). 


La vapeur d’eau décompose facilement les chlorures de calcium , 
de barium et de strontium chauffés au rouge blanc ; il se dégage de 
l'acide chlorhydrique et l’oxyde reste à l’état anhydre dans le tube. 
Les sulfates de ces bases et celui de magnésie se comportent d’une 
manière semblable; ce dernier se détruit déjà au rouge faible ; le 
sulfate de chaux exige une température rouge et le sulfate de baryte 
demande une chaleur blanche pour perdre son acide. A cette tem- 
pérature, le phosphate de chaux basique perd, à peu près, son acide. 

Les sulfates et les chlorhydrates de potasse et de soude se décom- 
posent difficilement sous l’influence de la vapeur d’eau, car, étant 
volatils, ils sont entraînés par la vapeur ; mais quand on les mélange 
préalablement avec de l’alumine ou du sulfate de magnésie, ils se 
décomposent beaucoup plus facilement. 

Nous ferons remarquer que, dans ce cas, l’action de l’alumine ne 
prouve rien en faveur des effets décomposants de la vapeur d’eau; 
on sait depuis longtemps qu’à une température élevée l’alumine se 
comporte comme un acide; elle agit donc, dans ces circonstances, 
comme la silice, qui décompose au rouge les chlorures alcalins sous 
l'influence de la vapeur d’eau, ainsi que l’a fait voir M. Thénard. 

On ne s’étonnera donc pas de la décomposition de l’alun chauffé au 
rouge en présence de la vapeur d’eau, décomposition que M. Tilgh- 
mann à observée complétement et qui paraît fixer tout particuliè- 
rement son attention. 


78 ANNUAIRE DE CHIMIE. 


Le feldspath, qui possède une composition analogue à l’alun, se 
désagrége dans ces conditions, et, si on le traite ensuite par Peau, il 
fournit une dissolution très-alcaline. Le résidu , bien lessivé , cède à 
l'acide sulfurique faible une portion de ses bases, et la dissolution 
fournit de l’alun quand on concentre convenablement. 


60. — Action du fer et du zinc sur l’acide sulfurique ef ses 
combinaisons ; par M. D'HEUREUSE (Annalen der Physik und Chemue, 
t. LXXV, p. 254). 


L'action que le fer et le zinc exercent sur l’acide sulfurique varie 
suivant que cet acide est libre ou combiné et suivant la nature de la 
combinaison. 

Nous ne répéterons pas les faits depuis longtemps conaus à cet 
égard ; nous résumerons ceux qui découlent de ce mémoire , el qui 
paraissent nouveaux : 

4° En agissant sur l’acide sulfurique, le fer et le zinc peuvent 
enlever à cet acide une partie de son oxygène. Dans ce cas se trou- 
vent l’acide fumant, l’acide monohydraté et tous les sulfates des 
cinq dernières sections ; 

2° Tout l'oxygène s’unit avec le fer quand ce métal agit sur les 
sulfates de baryte, de strontiane et de chaux; le même cas ne se 
présente avec le zinc que quand ce métal agit sur les sulfates 
alcalins ; 

3° L’oxygène et le soufre s'unissent avec le fer et le zinc quand 
ces métaux agissent à chaud sur les vapeurs de l’acide anhydre. De 
plus, le fer fixe entièrement les deux éléments quand il agit sur le 
sulfate de potasse et de soude ; le zinc ne se comporte de cette ma- 
nière qu’en présence des sulfates terreux, en exceptant toutefois celui 
de magnésie. 

Dans laction du fer il se forme, outre le sulfate de fer, du ses- 
quioxyde de fer en présence des sulfates alcalins, et probablement 
aussi en présence des sulfates de chaux, de barvte et de strontiane, 
quand la décomposition est complète, 

De plus, il se forme de l’oxyde ferroso-ferrique en présence de 
l'acide sulfurique anhydre. 

De cette comparaison résulte ce fait remarquable que là où le fer 
fixe le soufre et l'oxygène, le Zinc ne s’unit guère à ce dernier, et 
réciproquement , là où le zinc se transforme en oxyde et en sulfure, 
le fer borne toute son action à fixer de l’oxygène. 
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Voici maintenant les expériences qui ont amené ces résultats : 

À la température ordinaire le fer et le zinc sont sans action sur 
l'acide sulfurique anhydre ; mais quand on chauffe des fils de fer fins 
dans un tube de verre sur une lampe à double courant, et en pré- 
sence des vapeurs d’acide sulfurique anhydre, le fer se recouvre 
d’une couche noire formée d’oxyde et de sulfure. 

À une température supérieure à la précédente on arrive à une 
décomposition plus complète. Voici comment M. d’'Heureuse réalise 
cette expérience : 

Dans un creuset de porcelaine on en place un plus petit con- 
tenant des fils de fer fins; ce creuset se trouve placé dans un 
autre qui renferme du sulfate de bismuth ; on ferme le tout avec un 
couvercle et on lute avec un ciment composé d’argile et d'oxyde 
de plomb. ) 

Après avoir subi, pendant une demi-heure, la chaleur d’un four- 
neau à réverhère , le sulfate de bismuth s’est réduit à l’état d'oxyde, 
le fer s’est transformé en une masse fondue, bulleuse et magnéti- 
que, renfermant du sulfure de fer et de l’oxyde ferroso-ferrique. 

Dans les mêmes circonstances le zinc se transforme en sulfure et 
en oxyde. 

Action des sulfates alcalins. — En portant au rouge modéré un 
mélange de sulfate de potasse ou de soude avec un excès de fer, la 
décomposition est complète au bout de peu de temps; il reste une 
masse noirâtre, poreuse, sans éclat métallique, et elle est formée 
exclusivement de potasse et de sulfure d'oxyde de fer, 

L'équation suivante rend compte de la réaction : 


SO',KO —- 3Fe — KO —-Fe’0° L SFe. 


L'eau qu'on fait agir sur cette masse se colore rapidement en vert; 
cette coloration est due à un peu de sulfure de fer qui s’est dissous 
à la faveur de la potasse ; le charbon enlève cette coloration ; de 
plus, la dissolution renferme toujours un peu d’hyposulfite que 
l’auteur n’a pu enlever d’une manière assez commode pour appli- 
quer la décomposition du sulfate de potasse par le fer à la prépara- 
tion de la potasse caustique. 

Si, au lieu de fer, on fait usage de zinc, on n’obtient pas de sul- 
fure de zinc, mais du sulfure de potassium et de l’oxvde de zinc 


50ÿ,KO + 4Zn = SK +- 4Zn0. 
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Quand on chauffe une dissolution de sulfate d’'ammoniaque avec 
du fer divisé, il se dégage pendant quelque temps de l’ammoniaque, 
et le liquide se colore par suite de la formation du sulfate de fer. 
La cause du dégagement d’ammoniaque n’est pas due au fer, car 
les sels ammoniacaux perdent de l’ammoniaque quand on fait 
bouillir leurs dissolutions aqueuses. Mais si la dissolution de sulfate 
d’ammoniaque est légèrement acide, il se dissout du fer avec dé- 
gagement d'hydrogène; du moment qu’elle est devenue neutre, 
elle perd de nouveau de l’ammoniaque, et en même temps il se 
dissout du fer ; et cette action alternative continue tant qu'il reste 
une certaine quantité du sel ammoniacal. 

Si on chauffe du sulfate d’ammoniaque dans une capsule avec du 
fer, le dégagement d’ammoniaque est beaucoup plus abondant, et le 
résidu , traité par l’eau, fournit un liquide verdâtre. 

En portant rapidement au rouge un mélange de sulfate d’ammo- 
niaque et de fer, il se vaporise une grande quantité de sulfate; on 
remarque ensuite une faible odeur d’acide sulfureux, et le fer est re- 
couvert d'oxyde et de sulfüre. Cette réaction cependant ne doit pas 
être considérée comme immédiate; elle provient d’un peu de sulfate 
de fer qui s’est formé pendant la fusion du fer avec le sulfate d’am- 
moniaque. | 

Le zinc produit les mêmes phénomènes que le fer quand on le 
met en contact avec du sulfate d’ammoniaque en fusion, ou en dis- 
solution aqueuse, bouillante. 

Le sulfate de chaux, calciné avec du fer dans un creuset de por- 
celaine, fournit une masse grise d’un aspect métallique ; cette masse 
renferme un oxyde de fer et du sulfure de calcium. L'auteur n’a pu 
décider du degré d’oxydation du fer qui se forme dans cette circon- 
stance. 

Le zinc forme, dans ces conditions , de la chaux et du sulfure de 
Zinc 

SO°,CaO + 4Zn — CaO <+- SZn + 3Zn0. 


L'action du fer sur le sulfate de baryte fournit un mode de pré- 
paration du sulfure de barium qui est plus expéditif et exige une 
température inférieure à celle qu'il faut employer ordinairement 
pour préparer ce sulfure avec le charbon ; avec le fer la réaction est 
terminée dès qu’on est arrivé au rouge. 

Le produi tse compose de sulfure de barium et d’un oxyde de fer. 
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Dans son Traite de Chinue, M. Mitscherlich recommande de 
préparer le chlorure de baryum au moyen du sulfate de baryte, du 
chlorure de calcium , du charbon et un peu de sulfure de fers il 
se forme, dans ce cas, une combinaison très-peu soluble, ren- 
fermant du sulfure de calcium, de la chaux et du sulfure de fer. 

En considérant l’observation qu’il a faite plus haut, M. d’Heu- 
reuse fut porté à penser que, dans le procédé de M. Mitscherlich, 
le fer devait lui-même prendre part à la réaction et même rendre 
l'usage du charbon inutile, Pour s’en assurer, l’auteur ajouta 2 par- 
ties de fer et 2 parties de sulfate de baryte à une dissolution d’une 
partie de chlorure de calcium; puis il évapora et il calcina le mé- 
lange pendant quelques instants, enfin il traita par l’eau froide la 
masse bien refroidie et pulvérisée ; il obtint beaucoup de chlorure 
de barium; un peu de sulfure s'était formé ; on le détruisit aisé- 
ment au moyen de quelques gouttes d'acide chlorhydrique. 

Ce procédé réussit toujours quand on ne chauffe pas pendant 
trop longtemps. 

La limaille de zinc produit avec le sulfate de barvte une masse 
compacte verdâtre, renfermant de la baryte, de l’oxyde et du sul- 
fure de zinc. La baryte est difficile à séparer de cette masse, car 
elle forme avec loxyde de zinc une combinaison que l’eau chaude 
ne détruit qu’en partie. 

La combinaison qui résulte de cette décomposition du sulfate de 
baryte dégage l’ammoniaque du nitrate et du chlorhydrate d’ammo- 
niaque quand on le fait bouillir avec les dissolutions de ces sels, et 
il se dissout du chlorure de barium et du nitrate de baryte. Cette 
même combinaison forme du chlorure de barium et précipite de 
l’hydrate de chaux quand on la met en contact avec une dissolution 
de chlorure de calcium. 

Le zinc peut être employé à la place du fer pour préparer du 
chlorure de barium. 

Le sulfate de strontiane exige , pour être décomposé par le fer, 
une température plus élevée que celle à laquelle se décomposent les 
sulfates de baryte et de chaux; mais la masse pulvérisée aban- 
donne le sulfure de strontiane plus facilement que ne le font celles 
qu’on obtient avec les deux autres sulfates, cependant elle retient 
toujours une portion de sulfure qu’on ne peut enlever par l’eau 
chaude. Après le refroidissement, la dissolution bouillante laisse 
déposer des cristaux d’hydrate de strontiane. 
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Le chlorure de strontium peut se préparer comme celui de ba- 
rium. L'action du zinc sur le sulfate de strontiane est comparable 
à celle qu'il exerce sur le sulfate de baryte. 

Quand on calcine du fer avec du sulfate de magnésie, il se dégage 
beaucoup d'acide sulfureux, et il reste une masse d’un gris d’acier, 
tachetée de magnésie et renfermant encore un peu de sulfate ; il a 
été impossible d'y constater du sulfure de magnésium. 

Le zinc agit comme le fer, 

Le fer ne paraît pas agir sur le sulfate d’alumine, et cela se com- 
prend puisque la chaleur seule suffit pour décomposer le sel ; aussi 
trouve-t-on, après la calcination, un résidu d’alumine contenant du 
fer à peine attaqué; pendant l'opération on perçoit une légère odeur 
d'acide sulfureux. 

L'action du zinc se calque sur celle du fer ; cependant on ne re- 
marque pas d’odeur sulfureuse, 


1. — Action de l’acide carbonique solide sur les oxydes; 
par M. Cnannic (Archiv der Pharmacie, 1. CV, p. 184). 


En plaçant des parcelles d’acide carbonique solide sur du coton, 
saupoudrant ensuite cet acide avec de la potasse caustique pulvé- 
risée, et enveloppant le tout dans du coton, il se développe aussitôt 
une chaleur suffisante pour enflammer du coton poudre. 

La soude caustique se comporte de la même manière dans ces 
circonstances. 

Le gaz ammouiac ne paraît se combiner avec l'acide carboni- 
que solide que quand il est hydraté ; la température qui se produit 
est peu considérable. 

La chaux délitée dégage beaucoup de chaleur ; néanmoins la tem- 
pérature est insuffisante pour déterminer l’inflammation du coton 
poudre. Les hydrates de baryte, de strontiane et de magnésie pro- 
duisaient encore moins de chaleur que lhydrate de chaux. 

Les hydrates de plomb, de zinc et de cuivre ne développaient, au 
contact de l'acide carbonique solide, que peu ou point de chaleur ; 
l'acétate de plomb n’en a pas dégagé du tout. 

Eu plaçant de l'acide carbonique solide dans de l’éther, on obtient 
un liquide visqueux ; si on ajoute de lhydrate de potasse, la tempé- 
rature s'élève subitement jusqu’à 5° au-dessus de zéro ; en employant 
de l’alcoo! la température est encore plus élevée. 
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52. — Recherches sur les hydratess par M. E. FRémy ( Annales 
de Chimie et de Physique, 1. XXIIE, p. 385). 


Nous avons déjà fait connaître les principaux résultats annoncés 
par M. Frémy (Axnuaire de Chimie, 1848, p. 41), ainsi que l'esprit 
qui à présidé à la manière dont les faits sont présentés. Le mémoire 
inséré aujourd’hui dans les Annales offre quelques variations sur 
lesquelles nous ne chagrinerons pas l’auteur. Nous transcrirons 
seulement des indications nouvelles qu’il fournit au sujet de lanti- 
moaiate de potasse précipitant les sels de soude. C’est bien la 
quatrième ou cinquième édition que M. Frémy donne de la pré- 
paration de ce sel, dans lequel il prétend, depuis cinq à six ans, 
avoir découvert un réactif propre à déceler un centième de soude 
dans un sel de potasse. Sans partager son enthousiasme, si prolongé 
pour un précipité, on peut croire qu’il est bon de posséder enfin 
des instructions fidèles pour obtenir le réactif en question. 

On commence par attaquer, dans un creuset de terre, sous l’in- 
fluence d’une température rouge, À partie d’antimoine pour 4 parties 
de nitre; 1! se produit de l’antimoniate de potasse anhydre insolu- 
ble, On lave ce sel à l’eau froide pour enlever l’azotite et l’azotate de 
potasse en excès, qu’il renferme ordinairement. 

On fait bouillir dans l’eau, pendant 2 ou 3 heures, l’anti- 
moniate de potasse, afin de le transformer en antimonjate gru- 
meux et soluble, On remplace l’eau à mesure qu’elle s’évapore. 
Pendant cette ébullition, la plus grande partie de l’antimoniate se 
dissout; 1} ne reste qu’une petite quantité de l’antimoniate insoluble 
que l’on sépare par le filtre. 

On évapore alors la dissolution d’antimoniate de potasse grumeux, 
en ajoutant dans la liqueur plusieurs fragments de potasse à l'alcool, 
de manière à la rendre très-caustique. On retire, de temps à autre, 
queiques gouttes de liqueur, et l’on essaye si, par Le refroidissement, 
elle se prend en masse cristalline. Lorsqu'elle commence à cristal- 
liser, on arrête l’évaporation : le métaantimoniate de potasse se dé- 
pose en abondance. On décante la liqueur alcaline , on fait dessé- 
cher le sel sur des plaques de porcelaine dégourdie. 

Ce sel contient toujours un excès d’alcali : on doit le laver à deux 
ou trois reprises avant de s’en servir comine réactif. Comme le méta- 
antimoniate de potasse se décompose lorsqu'il est en dissolution 
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dans l’eau, il est convenable de le conserver à l’état sec, et de le 
dissoudre au moment même où l'essai doit être fait. 

Le métaantimoniate de potasse peut être employé pour recon- 
naître la présence de la soude dans la potasse du commerce. 

Pour faire un pareil essai, qui exige à peine 40 minutes, on doit 
peser la potasse à essayer sous le poids de 1 gramme , la dissoudre 
dans une petite quantité d’eau et la saturer par un excès d’acide 
hydrochlorique : la dissolution est évaporée à sec dans une petite 
capsule de porcelaine ou de platine. 

Le chlorure de potassium, qui est alors parfaitement neutre, est 
redissous dans un peu d’eau et traité par la dissolution de mélaan- 
timoniate de potasse. Si la potasse contient 2 ou 3 centièmes de 
soude , le précipité se forme presque instantanément. Si la propor- 
tion est plus faible , il faut attendre quelque temps et agiter pour 
déterminer la précipitation. 

L'auteur a pensé qu’on peut reconnaître ainsi jusqu’à un demi- 
centième de carbonate de soude dans une potasse du commerce. 


53. — Mémoire sur les carbonates métalliquess par M, JULES 
Lerorr (Journal de Pharmacie et de Chimie, t. XV, p. 17). 


Ce travail comprend l'étude des diverses combinaisons que l’on 
obtient en traitant la dissolution des sels métalliques par les carbo- 
nates neutres et par les bicarbonates alcalins , à froid et à chaud. 

On sait qu’il n’est pas indifférent, pour la préparation des carbo- 
nates métalliques, d'employer un carbonate neutre ou son bicarbo- 
pale, et d'opérer à froid ou à chaud ; il suffit de citer pour cela les 
carbonates de mercure, de zinc et de cobalt, qui, obtenus au moyen 
des carbonates neutres et à la température ordinaire, changent com- 
plétement de composition, lorsqu'on fait intervenir les bicarbonates 
ou bien l’action de la chaleur. 

Ces recherches ont conduit tout naturellement M. Lefort à un 
examen nouveau de quelques carbonates dont l’histoire laissait à 
désirer. 

Plusieurs métaux, tels que l’étain, l’antimoine et le platine, n’ont 
pu lui fournir de combinaisons avec l’acide carbonique ; mais il a 
obtenu, à la place , des hydrates d’oxydes métalliques qu’il se pro- 
pose de décrire dans un second mémoire. 

Il a remarqué qu’en général il était bien préférable, pour obtenir 
des carbonates métalliques purs, de verser la solution métallique 


# 
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dans celle du carbonate alcalin ; en faisant l’inverse , le précipité 
qui se forme contient très-souvent du sel métallique indécomposé. 

Tous les carbonates étudiés sont amorphes ; beaucoup d’entre 
eux, soit qu’on les prépare par les carbonates neutres ou par les 
bicarbonates alcalins , à froid où à chaud, possèdent la même com- 
position ; mais souvent ils diffèrent par leur aspect ; c’est ainsi que 
ceux qui sont obtenus avec les bicarbonates sont en poudre plus 
légère que lorsqu'on emploie les carbonates neutres. Ceux qui sont 
colorés possèdent tous des teintes plus foncées, lorsqu'ils sont pré- 
cipités à chaud ; et cette intensité de coloration se retrouve encore 
dans les oxydes qui résultent de la décomposition de ces sels par le 
moyen de la chaleur. 

Tous les carbonates préparés avec des bicarbonates ont été lavés 
avec de l’eau chargée d’acide carbonique, et ceux précipités au sein 
de l’eau chaude Pont été avec de l’eau à 400. 

_Ils ont été analysés, lorsqu'ils ne perdaient plus rien au-dessus 
de l’acide sulfurique. 

Nous aurons donc à examiner les carbonates précipités : 1° à froid 
par les carbonates neutres ; 2° par les bicarbonates ; 3° à chaud par 
les carbonates neutres. 

Carbonate de manganèse. —Lorsqu’on traite le protochlorure ou 
le protosulfate de manganèse par du carbonate neutre de potasse 
ou par son bicarbonate, à froid ou à chaud, le précipité qui se forme 
se représente toujours ainsi : 


CO? + MnO + HO. 


Le sel qui reste dissous dans le bicarbonate alcalin , à la faveur de 
l'acide carbonique, précipité par la chaleur, a encore la même com- 
position. 

Exposé à l’action d’une température de 90°, le carbonate de 
protoxyde de manganèse commence à perdre son eau ; il peut se 
déshydrater entièrement sans qu’il change notablement de couleur ; 
ce n’est qu’au-dessus de 300° qu’il dégage de l’acide carbonique en 
même temps qu’il absorbe de l'oxygène. 

Lavé avec de l’eau distillée et bouillie, puis desséché au-dessus de 
l’acide sulfurique dans une atmosphère de gaz hydrogène, il se pré- 
sente sous la forme d’une poudre d’un blanc très-légèrement rosé. 

Lorsqu'il est sec il s’altère peu à l'air; mais s’il contient de l’eau 
d'interposition, il ne tarde pas à prendre une teinte plus foncée. 
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Carbonate de cadmium.—Le sulfate de cadmium, que l'on traite 
par les carbonates neutres ou par les bicarbonates alcalins, froids 
ou bouillants, donne des précipités qui ont toujours la même com- 
position. 

Il résulte d’un grand nombre d'analyses, qu’il contient une quan- 
tité d’eau qui s’élève de 4 à 5 pour 100 et représentant un demi- 
équivalent, d’où la formule 


(00? + Cd0) + HO. 


Exposé à l’action de la chaleur, ce sel perd son eau de 80 à 120°; 
il ne dégage de l’acide carbonique qu’au-dessus de 300, 

Carbonates de nickel. — L'oxyde de nickel forme avec l'acide 
carbonique trois combinaisons parfaitement distinctes, dont deux ont 
été décrites par M. Berthier (1) et qu’il obtint, la première en préci- 
pitant un sel de nickel, à froid, par du carbonate neutre de potasse, 
et la seconde au moyen du bicarbonate. 

Les résultats obtenus par M. Lefort viennent confirmer ceux de 
ce chimiste. 

Lorsqu'on traite du sulfate de nick2} par du carbonate neutre de 
potasse ou de soude, et à froid, il ne se dégage pas d'acide carbo- 
nique ; on obtient un précipité d’un vert très clair, qui, desséché 
au-dessus de l'acide sulfurique, prend l'aspect vert-pomme. Il a 
pour formule 


200? + 5NIO + 8HO. 


Une température de 95° commence à lui faire perdre son eau, 
mais on ne parvient à le déshydrater entièrement qu'en l’élevant 
peu à peu jusqu’à 150°. 

Si, au lieu d'employer un carbonate neutre, on fait la précipita- 
on avec un bicarbonate alcalin, le sel qui prend naissance a beau- 
coup de ressemblance, quant à l'aspect, avec le précédent; mais il 
diffère complétement dé composition, ainsi que le démontre la for- 
mule suivante : 


900? + 3NiO + 6HO. 


La chaleur agit encore sur ce sel, de la même manière que sur 
le précédent. Vers 80° l’eau commence à se dégager, à 450° la 


1 Annales des Mines , t. IV, p. 467. 
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perte est complète ; quant à l'acide carbonique, il se perd vers 200. 
Maintenant, vient-on à faire la précipitation avec des liqueurs 
bouillantes, le carbonate de nickel qui se forme se représente par 


CO? + 5NiO  5HO. 


Cependant, d’après Setterberg ( Berzelius, t. IV, p. 28), les sels 
de nickel ne formeraient pas de composés définis lorsqu'on les ob- 
tient à la température de l’eau bouillante, et il aurait remarqué que 
plus les liqueurs étaient étendues, moins ils contenaient d’acide 
carbonique. 

Quand on expose ces sels à l’action de la chaleur, l’eau commence 
à paraître vers 60°; de cette température jusqu’à celle de 150° il 
s’en perd 10,60 pour 100 ou 3 équivalents. Dans quatre expérien- 
ces M. Lefort a obtenu 10,09, 9,86, 9,72, 10,24 : ce carbonate 
abandonne ses deux derniers équivalents, en même temps que son 
acide carbonique, à 2002. 

Carbonate de chrome.—Les indications qui ont été fournies jus- 
qu'ici sur la composition du carbonate de sesquioxyde de chrome 
sont très-inexactes. Tous les auteurs qui en parlent le regardent 
comme un sel basique. 

Lorsqu'on traite du sulfate de chrome vert par du carbonate 
neutre ou par du bicarbonate de potasse ou de soude, tout l’acide 
carbonique se dégage et en même temps il se précipite un hydrate 
d'oxyde de chrome, de composition particulière, qui sera décrit 
ailleurs. Mais si on opère avec un sel de la modification bleue vio- 
lette , le précipité, qui se forme, se représente très-exactement par 
la formule 

CO? + Cr°0* + 4H0,. 


Cette nouvelle propriété est bien la plus sûre pour différencier, 
sous le rapport chimique, les sels chromiques verts des sels violets. 

Si on dissout à froid de l’alun de chrome violet et qu’on le verse 
dans une solution bouillante de carbonate neutre alcalin, le sel qui 
se forme possède toujours la même composition ; mais vient-on à 
faire l’inverse, la chaleur faisant passer, comme on sait , l’alun de 
chrome violet à la modification verte, on n’obtiendra plus que de 
l'hydrate d’oxyde de chrome. 

Quoi qu’on fasse, on n'arrive jamais à précipiter tout l’oxyde de 
chrome à l’état de carbonate; une certaine quantité reste toujours 
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en dissolution, principalement lorsqu'on emploie les bicarbonates 
alcalins. Préparé par l’une des méthodes indiquées ci-dessus, le 
carbonate de chrome possède une couleur qui varie depuis le gris 
clair jusqu’au gris foncé. 

Exposé à l’air il ne s’altère pas. 

‘Fous les acides en dégagent de l’acide carbonique. 

Soumis à l’action de la chaleur, il commence à perdre son eau 
vers la température de 75°. De cette température jusqu’à celle de 
450° il en abandonne 19,55 pour 100 ou 3 équivalents, 

Sa formule devient alors 


CC? + Cr°0° L HO, 


Ge n’est que vers 250° qu'il se décompose en perdant tout à 
la fois son équivalent d’eau et son acide carbonique. 

Carbonate de bismuth. — Le carbonate de bismuth existe à l’état 
anhydre et à l’état hydraté. 

Lorsqu'on verse du nitrate de bismuth, aussi neutre que pos- 
sible, dans une solution de carbonate neutre de potasse ou de soude, 
il ne se dégage pas d'acide carbonique, et le carbonate de bismuth 
qui se forme se représente bien, ainsi que l’a dit M. Heintz, par 
la formule 


CO? + Bi'O?, 


En opérant à chaud , le sel à encore la même composition. 

Mais si on fait usage d’un bicarbonate alcalin, il se dégage beau- 
coup d’acide carbonique, en même temps qu'il se précipite du 
carbonate de bismuth , très-blanc , beaucoup plus léger que le pré- 
cédent, et contenant 1 équivalent d’eau. 

Ce sel, exposé à l’action de la chaleur, a commencé à donner de 
l'eau vers 100°; vers 120° la perte est complète. Il perd son 
acide carbonique bien au-dessus de 300. 

Son analyse a donné la formule suivante : 


CO? + Bi0° + IIO. 


Carbonates cle plomb.—Toutes les fois qu’on traite un sel soluble 
de plomb par un carbonate neutre ou par un bicarbonate alcalin, le 
précipité que l’on obtient possède la formule 


CO? PbO. 
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Mais, si on opère à chaud, le sel a une composition très-diffé- 
rente, car il se représente par 


2C0? + 3PbO L HO, 


Cette composition est précisément celle que MM. Mulder, Link 
et Hochstetter ont trouvée aux différentes variétés de céruse du 
commerce. 

Le carbonate de plomb que l’on obtient par le moyen que M. Le- 
fort vient d'indiquer , est beaucoup plus blanc que la céruse ordi- 
naire, et il égale, par sa qualité, la variété que l’on désigne sous les 
noins de blanc de Krems, blanc d'argent. 

Exposé à la température de 3002 il ne se décompose pas : ce 
n’est qu’en le chauffant à la lampe à esprit-de-vin qu’il donne de 
l'eau et en même temps de l’acide carbonique. 

Carbonate de cuivre. — De tous les sels qui font le sujet de ce 
mémoire, le carbonate de cuivre est le seul dont l'histoire ait été bien 
tracée. 

On sait que MM. Favre et Brunner ont assigné aux précipités 
bleus, que l’on obtient en traitant les sels de cuivre par les carbo- 
pates neutres alcalins, la composition suivante : 


CO? + 2Cu0 + 9H0. 


Les analyses de M. Lefort viennent confirmer ces résultats. Mais 
il existe entre les expériences de M. Brunner et les siennes une lé- 
gère dissidence. 

Ce dernier chimiste a observé que le carbonate de cuivre, soumis 
à une température de 50°, perdait 4 équivalent d’eau. M. Ee- 
fort a exposé pendant des journées entières du carbonate de cuivre 
à cette température, et 1l n’a jamais pu apercevoir la plus légère 
perte d’eau, soit sur le tube, soit par la balance. C’est seulement à 
65° qu’elle a commencé à paraître. 

Que l’on emploie un carbonate ou un bicarbonate alcalin, le car- 
bonate de cuivre, qui se forme, possède toujours la formule ci-dessus 
énoncée, mais il présente des différences notables, quant à sa cou- 
leur et dans la température à laquelle il se décompose. Ainsi le 
carbonate de cuivre, que l’on précipite au moyen des carbonates 
neutres, à une teinte bleu de ciel et abandonne son acide carbonique 
vers 450°; tandis que celui qui est obtenu avec les bicarbo- 
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nates, a une couleur bleue légèrement plus claire et ne se décom- 
pose pas avant 175°. 

Si on cherche à le précipiter à chaud, le carbonate de cuivre est 
vert, quoique possédant toujours la même composition. Il perd 
aussi À équivalent d’eau vers 65°, et son acide carbonique à 
175°; on remarque, en outre, qu’en se servant des carbonates 
neutres, on ne peut obtenir un produit pur qu’en opérant au-dessous 
de 70°, tandis qu'avec les bicarbonates on peut élever la tempé- 
rature jusqu'à 90°, sans craindre que le sel qui se forme soit 
décomposé. 


54. — Sur la solubilité de quelques carbonates dans l’acide 
carbonique; par M. LassaiGxe (Journal de Chimie médicale, 3° série, 


t. IV, p. 312). 


L'eau distillée à été saturée d’acide carbonique par son agitation 
dans un flacon rempli de gaz à 10° et à 0",755. 

La solution aqueuse d’acide carbonique a été laissée pendant 
1 heure, au contact de la craie en excès, réduite en poudre fine. 
h00 centimètres cubes de la dissolution ont dissous 0,352 de car- 
bonate de chaux. Si l’on compare la quantité d’acide carbonique 
contenue dans 0,352 de craie à celle que renfermait la liqueur, 
on trouve que la solution représenterait approximativement un 
sexticarbonate de chaux 6CO?+ Ca0. 

Le carbonate de baryte traité de même, donne une solution qui 
s'accorde aussi avec la formule 6CO° + BaO. Il en est de même du 
carbonate de strontiane, 

Le carbonate acide de manganèse se représenterait par 3C0?1-Mn0O. 

Le carbonate d’argent se dissout dans la proportion de >, celui 
de zinc dans la proportion de +5, celui de cuivre de 3553, et ce- 
lui de plomb de ;-1-. 


55. — Sur les phosphates; par MM. FLEITMANN et HENNEBERG (Anna- 
len der Chemie und Pharmacie, t. LXV, p. 304). 


Il existe, d’après M. Graham, trois modifications du métaphos- 
phate de soude; deux d’entre elles se caractérisent par les proprié- 
tés les plus opposées ; ainsi l’une est insoluble dans l’eau, elle a été 
étudiée par M. Maddrell (Annuaire de Chimie, 1848, p. 57), qui 
a prouvé que le métaphosphate de potasse correspondant était éga- 
lement insoluble dans l’eau; l’autre, examinée par M. Graham , est 


e 
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au contraire déliquescente ; MM. Fleitmann et Henneberg, frappés 
de cette opposition, ont cherché à se l'expliquer en soumettant 
ceite dernière modification à un travail suivi. 

Quand on expose le phosphate de soude et d’ammoniaque à une 
température progressivement croissante , il se dégage de l’ammo- 
niaque et de l’eau, et il arrive un moment où il se forme une masse 
saline blanche à réaction très-acide:; cette masse est très-soluble 
dans l’eau. À mesure que la température s'élève, Peau se dégage, 
et en même temps la matière perd la propriété d’agir sur les cou- 
leurs végétales. En cet état elle se divise en deux parties dans l’eau, 
l’une soluble, l’autre insoluble. Si, au lieu d'interrompre Paction 
de la chaleur, on continue à chauffer, on obtient finalement un li- 
quide visqueux qui se prend, par le refroidissement, en un verre 
incolore qui n’a que peu d'action sur le tournesol. C’est cette masse 
vitreuse qui a été plus spécialement examinée par M. Graham. 

Ce savant à vu ce métaphosphate se liquéfier à l'air, et les méta- 
phosphates de chaux , de baryte et de magnésie produits avec ce sel 
former des combinaisons d’une consistance térébenthineuse:; son sel 
d'argent est blanc, soluble dans un excès de phosphate de soude. 

Si, à partir du point où le phosphate rougit les couleurs végétales, 
on modère le feu de manière à éviter une fusion de la masse, on 
obtient un mélange des deux métaphosphates soluble et insoluble 
dont nous venons de parler. 

Pour éviter, autant que possible, que le métaphosphate soluble ne 
soit mêlé de métaphosphate insoluble , il est indispensable d'employer 
une chaleur uniforme ; à cet effet, les auteurs recommandent deretirer 
la masse du feu pendant qu’elle réagit acide , de la pulvériser et de 
la chauffer de nouveau en ayant soin de l’agiter fréquemment, On 
cesse de chauffer quand lacidité de la masse est sur le point de 
disparaître, 

On traite ensuite par l’eau froide, et on soumet la liqueur à l’éva- 
poration lente dans des assiettes à une température de 30° centi- 
grades; cette condition est indispensable, car la cristallisation ne 
s'opère pas dans une dissolution saturée à chaud. 

Le sel qui cristallise ainsi est du métaphosphate de soude , 
PhO°,NaO + Haq. Il constitue des prismes qui appartiennent au sys- 
tème oblique non symétrique. Il se dissout dans 4,5 parties d’eau 
froide, et possède une saveur fraîche, salée, tandis que celle du 
métaphosphate vitreux est fade. 

- 
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Ce métaphosphate se conserve longtemps à froid dans sa dissolu- 
tion aqueuse; mais, à l’ébullition, il devient acide au bout de quel- 
que temps. À partir de ce moment, il produit avec le nitrate d’ar- 
gent un précipité blanc qui jaunit par l’ammoniaque. Insoluble 
dans l'alcool il est très-peu soluble dans l’eau alcoolisée; cette pro- 
priété fournit un moyen pour obtenir ce sel en beaux cristaux. 

Ces cristaux perdent une partie de leur eau au bain-marie ou sur 
l'acide sulfurique; ils ne fondent pas dans leur eau de cristallisa- 
tion. 

L’acide phosphorique contenu dans cette modification forme avec 
toutes les bases puissantes, avec les bases terreuses et avec les 
oxydes, des sels solubles dans l'eau; de même, le métaphosphate de 
soude forme avec les oxydes de la série magnésienne des sels dou- 
bles également solubles. 

Métaphosphate d'argent, 3(PhO°,AgO) + 2H0. — En faisant un 
mélange de dissolutions concentrées de nitrate d’argent et de méta- 
phosphate de soude on obtient, au bout de quelques jours de repos, 
des cristaux très-nets et transparents qui deviennent plus beaux si 
la dissolution renferme un excès de soude. Ces cristaux paraissent 
appartenir au système du prisme oblique symétrique ; ils sont so- 
lubles dans 60 parties d’eau froide. 

Ce sel ne perd pas son eau sur Pacide sulfurique ; chauffé au bain- 
marie , il fournit des nombres variables. Quand il à perdu environ 
la moitié de sen eau, il devient acide et attire à l'air au delà de 3 
pour 400 d’eau, qu’il ne perd pas même à 400°. Il paraît donc qu’il 
passe à l’état de métaphosphate ordinaire qui renferme à 400, 
d’après une expérience des auteurs, 4,41 pour 100 d’eau, ce qui 
correspond à 1 équivalent. 

Nous devons ajouter que le métaphosphate que nous venons de 
décrire renferme toujours de petites quantités de sel de soude que 
les auteurs n’ont pu éloigner complétement. 

Le métaphosphate de plomb, PhO°,PbO+-H0, s'obtient de la 
même manière que le sel d'argent, et il forme des cristaux qui 
ressemblent beaucoup à ceux de ce sel. Il est un peu moins soluble 
que lui. 

Ces cristaux renferment constamment de petites quantités de 
nitrate de plomb; ils ne peuvent être obtenus avec aucun autre sel 
de plomb qu'avec le nitrate. 

Métaphosphate de baryte, 3(Ph0°,BaO) + 6H0. — On dissout 
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4 partie de sel de soude dans 10 ou 15 parties d’eau, et on ajoute 
une dissolution concentrée faite avec 2 ou 3 parties de chlorure de 
barium ; au bout de peu de temps la dissolution dépose des prismes 
rhomboïdaux obliques. 

Séché à l’air, ce sel retient encore ? équivalents d’eau, dont il 
perd £ au bain-marie; le reste ne se perd qu’à une température 
plus élevée et en se boursouflant. 

Il supporte le rouge blanc sans fondre, mais à cette occasion, il 
devient insoluble dans les acides. 

Métaphosphate de baryte et de soude, 3Ph0O°+4-2Ba0,Na0+8H0. 
— Si l’on emploie des proportions inverses aux précédentes on n’ob- 
tient plus de métaphosphate de baryte, mais bien un métaphosphate 
double beaucoup plus soluble, et qui cristallise en groupes étoilés. 

Ce sel double perd au bain-marie 5 équivalents d’eau; à une 
température plus élevée, les 3 autres équivalents se dégagent sans 
produire de boursouflement. Quandil a été fondu, il se dissout facile- 
ment dans les acides; calciné faiblement et non fondu, il y est in- 
soluble. 

Les auteurs ont cherché à préparer un sel double renfermant 
équivalents égaux de phosphate de soude et de phosphate de baryte, 
mais ils ont constamment obtenu la combinaison qui vient d’être 
décrite. 

MM. Fleitmann ct Henneberg annoncent encore l'existence de com- 
binaisons sembiables à base de chaux ou d’oxyde de zinc; elles ren- 
ferment toutes 1 équivalent de soude sur 2 équivalents de l’autre 
base. 

Le sel double de soude et de chaux, celui de soude et de stron- 
tiane, se distinguent par leur cristallisation ; ceux de soude avec la 
magnésie, le manganèse et le zinc ou le cobalt cristallisent moins 
bien. 

Aucun des sels qui viennent d’être examinés n’a pu être obtenu 
anhydre au bain-marie, Les auteurs ne croient pas pour cela que 
l’eau qui reste soit indispensable à leur constitution. Ils basent cette 
opinion sur ce fait qu’ils sont parvenus à transformer le métaphos- 
phate de soude fondu dans le métaphosphate cristallisé, en faisant 
fondre une grande quantité de phosphate vitreux dans un creuset 
de platine ct en laissant la masse se refroidir tranquillement dans le 
four. Traités par l’eau, ces cristaux fournissent une dissolution qui 
se divise en deux couches dont la plus considérable renferme le 
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sel qui est susceptible de cristailiser ; l’autre couche paraît contenir 
le métaphosphate non modifié. 

Les auteurs ajoutent que ce procédé est très-bon pour transfor- 
mer le métaphosphate de soude insoluble en métaphosphate cris- 
tallisable. 

Néanmoins il est constant que l’acide phosphorique du sel de 
soude cristallisable forme généralement des sels solubles et cristalli- 
sables avec de l’eau, propriété qui distingue cet acide nettement des 
deux autres modifications ; si à cela on ajoute la grande tendance du 
preunier à former des combinaisons doubles, on est forcé, suivant 
les auteurs, à considérer cette modification de l’acide phosphorique 
comme un acide polybasique ; en effet, si on voulait ramener les 
phosphates analysés à 4 équivalent d'acide et à 4 équivalent de base, 
on obtiendrait constamment des fractions d’équivalenis d’eau, 

Ils considèrent donc cet acide comme formé de 


PRO! — 3PhO', 


Du reste, on sait que Proust, qui le premier a obtenu le phos- 
phate vitreux par la décomposition du phosphate de soude et d’am- 
moniaque , à émis une opinion analogue. : 

Étendant ce point de vue à différents acides phosphoriques , ils 
rejettent par conséquent l'hypothèse de M. Graham, et ils admettent, 
non-seulement les phosphates à 4, à 2 et à 3 atomes de base, 
mais ils admettent encore des combinaisons intermédiaires dont ils 
cherchent à déinontrer l'existence. 

Les auteurs conçoivent cette transition d’un acide phosphorique 
dans l’autre en admettant une sorte de groupement ou de condensa- 
tion de plusieurs atomes en un seul; cette idée n’a rien de neuf; 
elle n’est qu’une consécration de la théorie des bases et des acides 
polyatomiques ( Annuaire de Chimie, 1845, p. 70). 

Ea représentant les bases par un nombre constant, par 6MO, 
par exemple, on arriverait ainsi, pour les trois séries connues, au 
tableau 


6MO —+- 2PhOÿ. 
6MO —- 3PhO”, 


e e 


6MO + 6PhO*, 
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C’est donc 6MO + 4PhO* et 6MO + 5PhO* qui restent à décou- 
vrir. Les auteurs croient les avoir trouvés. 

Es préparent ces combinaisons au moyen de différents phosphates 
de soude. Pour obtenir le composé APhO, 6NaO on fait un mélange 
intime de 3(PhO°,NaO) et de PhOŸ,3Na0O dans le rapport de leurs 
équivalents, et on fait fondre sur la lampe de Berzelius. Le mélange 
se liquéfie assez vite, mais après que la combinaison s’est opérée, il 
faut activer la chaleur, car la masse est devenue moins fusible, 

Ceite masse ne se dissout pas très-vite dans l’eau, et d’ailleurs 
un contact prolongé avec ce liquide la décompose en phosphate or- 
dinaire ; il faut donc là réduire en poudre fine et traiter par l’eau 
chaude en quantité insuffisante pour dissoudre le tout. On sépare 
le résidu par la filtration, et on évapore la liqueur sur l'acide sulfu- 
rique. 

Au bout de 12 à 24 heures, ilse sépare une masse grenue com- 
posée de lamelles microscopiques qu’on n’a qu’à séparer des eaux 
mères, car elle est pure du premier coup. 

Ce sel se dissout dans 2 parties d’eau; il possède une réaction lé- 
gèrement alcaline. 

Les auteurs ne peuvent pas préciser la quantité d’eau que contient 
ce phosphate cristallisé. 

La combinaison argentique APhO° + 6Ag0O corrobore la particu- 
larité de cet acide APhO$. Du reste, les auteurs ont obtenu plusieurs 
sels correspondants de la série magnésienne. 

En versant une dissolution de ce phosphate de soude dans du 
nitrate d'argent, on obtient un précipité qui n’est pas ce qu’il serait 
si le sel de soude n'était qu’un mélange de métaphosphate et de 
pyrophosphate, 

Mais le précipité offre la même composition que le sel de soude 
employé. 

Pour éviter une décomposition, ce précipité ne doit pas être lavé 
trop longtemps. Bien séché, il fond à une température assez peu 
élevée. 

Sel de magnésie hPhOŸ L 6MgO. — Cette combinaison s'obtient 
en précipitant la combinaison de soude par le sulfate de magnésie ; 
il en est de même de la combinaison de baryte APhO°<+6Ba9, et de 
celle de chaux 4PhO$+ 6Ca0. 

Ces trois dernières sont infusibles ; il faut éviter de les chauffer 
trop fortement de peur de les rendre insolubles dans les acides. 
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On obtient très-facilement les combinaisons correspondantes 
des terres alcalines en faisant fondre les sels solubles de ces dernières 
avec le sel de soude correspondant , et en lessivant la masse fondue. 
Is constituent des poudres lourdes , blanches et cristallines. 

Quant à sa réaction, l’acide phosphorique en question occupe le 
milieu entre les acides pyrophosphorique et métaphosphorique. Les 
auteurs n’ont pu lui trouver de caractère spécial ; ils ajoutent cepen- 
dant qu'il se distingue de l'acide pyrophosphorique en ce que son sel 
d'argent est soluble dans un grand excès de sel de soude; il diffère 
de l’acide métaphosphorique par linsolubilité de sa combinaison 
magnésique. 

La combinaison 5PhO5-L6MO fut obtenue, comme la précé- 
dente, en faisant fondre du pyrophosphate de soude avec du mé- 
taphosphate dans les rapports de 100 du premier à 397,5 du second. 

Cette combinaison cristallise bien plus difficilement que Pautre. 
Après la fusion, elle constitue un verre pareil au métaphosphate de 
soude. Les auteurs n’ont analysé que le sel d'argent, pour lequel 
ils ont trouvé Ja formule 5PhO°+6Ag0. 

MM. Fleitmann et Henneberg parlent encore de quelques expérien- 
ces entreprises dans le but de déterminer si le tableau donné plus 
haut, exprime bien réellement la progression des acides phosphori- 
ques ; ils ont cherché à préparer la combinaison 2PhO°-LMO , mais 
ils n’ont pas réussi. Ils croient donc qu’il n’y a pas de combinaison 


en dehors de celles qui sont généralisées dans les formules du 
tableau. 


56G.— Sur quelques pyrophosphates doubles; par MM. FLEITMANN 
et HENNEBERG (Annalen der Chemie und Pharmacie, t. LXV, p. 387). 


Dans l'Annuaire, 1848, p. 53, il a été question d’un mémoire 
sur les pyrophosphates doubles, dans lequel on décrit deux sels 
doubles de cuivre et de soude, sans en indiquer la préparation. 
MM. Eleitmann et Henneberg reprennent l'étude de ces deux sels, 
et ils y ajoutent un troisième. 

En faisant bouillir du pyrophosphate de soude avec du pyrophos- 
phate de cuivre récemment précipité, 1l se sépare, par le refroidis- 
sement, des croûtes blanches, cristallines, insolubles dans l’eau ; 
ces croûtes constituent la combinaison nouvelle que les auteurs dé- 
signent par A. En concentrant les eaux mères au bain-marie, il se 
forme un dépôt bleuâtre également insoluble (sel B). En abandon- 
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nant les eaux mères à elles-mêmes, il se dépose d’abord des cris- 
taux de pyrophosphate de soude, et enfin des verrues d’un beau 
bleu , c’est le sel C. Les trois sels fondent au rouge. 

La composition des sels B et C est déjà connue; celle du sel A est re- 
présentée, suivant les auteurs, par la formule 3(Ph0°,2Cu0)+2Na0, 
PhO*+7aq. 

Le sel double de fer et de soude 3 PhO+-2Fe°0*+2(Ph0,2 NaO) 
—+-7aq., a été obtenu en faisant bouillir du pyrophosphate de sesqui- 
oxyde de fer avec une dissolution insuffisante de pyrophosphate de 
soude, et en précipitant la dissolution par l’alcool. 


5%, — Sur quelques phosphates et pyrophosphatess par 
M. Barr (Annalen der Physik und Chemie, 1. LXXV, p. 152). 


Dans ses recherches sur les cendres du ferment, M. Mitscherlich 
a signalé un phosphate de chaux qui ne se dissolvait parfois qu’in- 
complétement dans l'acide acétique (Annuaire de Chimie, 1846, 
p. 659) ; c’est ce phosphate que M. Baer a soumis à l’étude. 

Quand on verse du phosphate de soude tribasique dans une dis- 
solution de chlorure de calcium, il se forme un précipité qui est 
entièrement soluble dans l'acide acétique si le chlorure de calcium 
a été employé en excès ; si, au contraire, le phosphate de soude a 
prédominé, le précipité est encore soluble dans l'acide acétique, 
mais au bout de quelque temps, la dissolution dépose des cristaux 
qui sont le phosphate de chaux en question. 

Ce sei, que M. Baer représente par PhO°,2Ca0+HO0—+AHO, 
est très-soluble dans les acides chlorhydrique et nitrique; l’eau et 
l'acide acétique le dissoivent un peu, et la dissolution produit, avec 
le nitrate d'argent et l’ammoniaque, le précipité jaune de l'acide 
phosphorique tribasique. Au chalumeau , il fond difficilement. 

L'auteur a cherché à obtenir une combinaison 3(Ph0°,3Ca0) 
—-CiCa, analogue à celle 3(PhO°,3PbO) + CIPb de M. Heintz (An- 
nuare de Chimie , 1848 , p. 51), analogue encore à l’apatite, mais 
il n’a pas réussi ; il faut dire que M. Baer a opéré par voie humide, 
et que l’apatite, qui se rencontre toujours dans les terrains volcani- 
ques, a dû prendre naissance à une température élevée. 

Avec le pyrophosphate de soude et le chlorure de calcium, on 
obtient un précipité égaleinent soluble dans l'acide acétique, et, au 
bout de quelque temps, la liqueur abandonne des cristaux de py- 
rophosphate de chaux. Si on verse le chlorure de calcium dans le 
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pyrophosphate de soude additionné d’acide acétique, il se forme aussi- 
tôt un précipité cristallin très-peu soluble dans l'acide acétique ; loin 
de favoriser sa solubilité, la chaleur la diminue, et il suffit de chauffer 
une dissolution acétique de pyrophosphate de chaux pour que ce sel 
se dépose. Ge fait a déjà été observé par M. Mitscherlich. 

C'est ce précipité cristallin, formé dans le sein d’une liqueur 
renfermant de l'acide acétique, que M. Baer a analysé; il ex- 
prime ses résultats par la formule PhO°,2C0a0-+4H0. 

En versant une dissolution de chlorure de calcium dans un excès 
de pyrophosphate de soude, l’auteur à obtenu un précipité volami- 
neux qui, jeté sur un filtre, s’est pris, pendant la nuit, en masse 
cristalline; le liquide qui avait passé était alcalin et renfermait éga- 
lement quelques cristaux , tandis que les eaux mères surnageant 
une portion du précipité non filtré et qui avait subi la même 
transformation, possédaient une réaction neutre. 

Cette combinaison cristalline renferme deux bases, ainsi que 
l'indique la formule Ph0°,CaO,NaO—4 HO, que lauteur Jui attri- 
bue sur la foi de quelques déterminations qui, de son propre aveu, 
sont loin de s’accorder avec les nombres fournis par le calcul. Ce- 
pendant cette formule est corroborée par lanalyse d’un pyrophos- 
phate obtenu en versant du chlorure de calcium , goutte à goutte, 
dans une dissolution bouillante de pyrophosphate de soude qu’on 
agitait constamment. 

M. Baer a encore préparé quelques pyrophosphates doubles à 
base de soude et de baryte, de soude et de chaux ou de strontiane, 
de maguésie ou d'oxyde d'argent; la composition complexe qu’il leur 
attribue indique évidemment des mélanges. Il les a obtenus en ver- 
sant dans une dissolution bouillante de pyrophosphate de soude une 
dissolution de chlorure de calcium, de nitrate de strontiane ou de 
sulfate de magnésie, avec la précaution d’agiter constamment, et en 
ayant soin de conserver au liquide surnageant sa réaction alcaline. 

Tous ces précipités se décomposent par l’eau, qui leur enlève tout 
le pyrophosphate de soude, et il n°y a d’autres moyens, pour les laver 
complétement, que de faire usage d’une dissolution de pyrophosphate 
de soude. 

Voici les formules que M. Baer déduit de ses analyses : 


Sel de baryte et de soude 6(Ph0°,2Ba0), PhO*,2Na0 — 6HO. 
» de strontiane »  6(Ph0°,2Sr0), PhO5,2Na0 — 18H0. 
» d'argent »  6(Ph0O*,24g0), PhO,2Na0 + 4H0. 
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Les résultats analytiques obtenus avec le sel à base de magnésie et 
de soude ne se prêtent pas même à une interprétation. 


58. — Sur le chloride arsénienx et sur les arsénitess par 
M. Pasteur (Thèse présentée à la Faculté des Sciences de Paris, le 
20 août 1847). 


Le sujet de cette thèse est multiple ; il porte sur les acides ami- 
dés, sur un groupe particulier d’arsénites et sur l’isodimorphisme 
des acides arsénieux et antimonieux. 

Daus la première partie de son travail, M. Pasteur met à l’épreuve 
un des points de la théorie de M. Laurent sur les acides amidés, 
théorie qui s'était tue, jusque-là, sur le rôle que jouent, en pré- 
sence de l’ammoniaque, les chlorures volatils anhydres. 

En faisant arriver, dans un ballon contenant du chlorure d’arse- 
nic desséché, du gaz ammoniac sec, la température du chlorure ne 
tarde pas à s'élever, tandis qu’il se transforme en unematière blanche, 
pulvérulente , non cristallisée, inodore, qui possède , d’après M. H. 
Rose, la composition 


CÉAs? + 7AzH°, 


Si on prend cette formule pour produit direct, on arrive à l’équa- 
tion 


CISASAZ'H*1 — 9(CIASAZH) + 4(CIAZH*) + AzH*, 


Une réaction semblable se passe quand on traite le chlorure de 
phosphore par l’ammoniaque. M. Pasteur pense donc que, dans la 
décomposition du chlorure d’arsenic, il se forme un mélange de sel 
ammoniac et de chlorarsénimide. 

Une preuve en faveur de cette opinion, c’est que si l’on chauffe 
la-matière dans un tube, il se dégage d’abord de l’ammoniaque, 
puis toute la matière se sublime; mais il est très-facile d’aperce- 
voir, surtout dans les parties sublimées en dernier lieu, beaucoup 
de petits cristaux cubiques qui ne sont autre chose que du sel am- 
moniac. La partie qui se sublime en premier lieu serait un mé- 
lange de chlorarsénimide et de sel ammoniac. La différence de volati- 
lité de ces substances , quoique réelle, n’est pas assez grande pour 
qu’on puisse espérer d'isoler, par ce moyen, le chlorarsénimide à 
l’état de pureté parfaite. 

Traité par l’eau bouillante, le chlorure d’arsenic ammoniacal se 
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détruit complétement en donnant lieu d’abord à un dégagement 
d’ammoniaque, tandis qu’il reste en dissolution ou qu’il se précipite 
de l’acide arsénieux, du sel ammoniac. 

Traité au contraire par l’eau, à la température ordinaire ou à 
une douce chaleur, la masse s’échauffe, en même temps que de l’am- 
moniaque se dégage. La liqueur, abandonnée au refroidissement et à 
l’évaporation spontanée, donne un dépôt cristallin fortement adhérent 
aux parois du vase, composé de tables hexagonales régulières aux- 
quelles M. Pasteur assigne la formule 


CIAS’ AzH°0? 


qui renferme les éléments de 4 équivalent de chlorarsénimide, de 
1 équivalent d’acide arsénieux, et de 4 équivalents d’eau. 

On peut encore le considérer comme un arsénite acide d’ammo- 
niaque renfermant 2 équivalents d'acide arsénieux, dont 1 serait de 
l'acide arsénieux chloré. M. Pasteur promet pour plus tard les ten- 
tatives qu'il a faites pour isoler Le composé CIO?As. 

Quoi qu'il en soit, si on traite cette combinaison ammoniacale par 
de l’ammoniaque concentrée, elle se prend immédiatement en une 
masse dure, composée de tables hexagonales allongées qui ne sont 
autre chose que de l’arsénite d’ammoniaque, AsO$,AzH'O; ce sel, 
qu'on ne connaissait pas jusqu’à ce jour, est très-instable , et perd, 
très-rapidement, toute son ammoniaque. 

Quand on verse de l’ammoniaque concentrée sur de l’acide arsé- 
nieux , cet acide se prend immédiatement en une masse dure et 
adhère fortement aux parois du vase, en même temps que la tem- 
pérature s'élève. Cette masse est de l’arsénite d’ammoniaque cristal- 
lisé en prismes obliques à base rectangulaire. 

Ce sel donne, avec le nitrate d’argent, un précipité jaune clair 
d’arsénite AsO*,2Ag0 , et la liqueur surnageante est acide ; ce qui 
fait que, peu à peu, le précipité disparaît. 

M. Pasteur n’a pas pu obtenir d’arsénite d’ammoniaque cristallisé 
renfermant 2 équivalents d’ammoniaque pour 1 équivalent d'acide. 

Arsénites de potasse. — Quoique les traités de chimie ne parlent 
que de l’arsénite de potasse, AsO’,2KO, il n’en existe pas moins 
plusieurs. Lorsqu'on traite à froid une dissolution de potasse par 
l'acide arsénieux en excès, la température s'élève un peu, et l’on 
obtient un liquide huileux qui ne cristallise pas, et qui donne, atec 
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le nitrate d'argent, un précipité jaune, pourvu que les liqueurs 
soient assez étendues. Le précipité est plus ou moins blanc, selon 
qu'il ÿ a plus ou moins d’acide arsénieux qui se précipite en même 
temps. 

Comme la liqueur devient for tement acide, on peut prévoir que 
le sel formé ne sera pas AsO$,2KO, mais bien AsOŸ, KO; c’est ce 
que l'expérience confirme. 

Si on traite, en effet, par l’alcool la liqueur filtrée, obtenue en sa- 
turant à froid la potasse par l’acide arsénieux , elle devient visqueuse 
el filante comme une huile épaisse rendue opaque et blanche par 
l'interposition d’une foule de gouttelettes d’alcool qui disparaissent 
peu à peu; au bout de quelques jours le liquide s’est éclairci, et l’on 
aperçoit sur les parois du vase une foule de prismes droits rectangu- 
laires, inaltérables à l’air, mais susceptibles néanmoins d’absorber 
un peu d'humidité, M. Pasteur leur attribue la formule 


2450° L KO,2H0. 


En faisant bouillir pendant plusieurs heures une dissolution 
faile avec 1 équivalent de ce sel et de carbonate de potasse, 
l'acide carbonique se dégage et il reste un produit peu soluble dans 
l'alcool. Agité plusieurs fois avec ce liquide, il fournit une matière 
sirupeuse renfermant de l’arsénite AsO*,KO. 

Chauffé dans un tube fermé, ce sel ne dégage pas d’acide arsé- 
nieux comme le fait le sel à 2 atomes de base : avec le nitrate d’ar- 
gent, il donne un précipité jaune d’arsénite AsO*,2Ag0, et la li- 
queur qui se précipite est acide. 

Si, à la dissolution de l’arsénite 2AsO°+EKO, 2H0, on ajoute de 
la potasse, et qu’on précipite la liqueur visqueuse par l'alcool, on 
enlève l’excès de potasse, et après plusieurs lavages à l’alcool, il 
reste un sel très-soluble formé de AsO°, 2K0. ù 

On pourra dire des arsénites de soude tout ce qui vient d’être dit 
des arsénites de potasse ; il n’y a que cette exception, que le sel acide 
n’est pas cristallisable comme le sel correspondant de potasse. 

Il résulte de ces faits qu’il existe au moins deux types d’arsé- 
nites : 

AsO°,MO et AsO*,2M0. 


Isodimorphisme de l'acide arsénieux et de l’oxyde d’antimoine. 
= Ce fait est mis hors de doute depuis longtemps, Par la sublimation, 
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on obtient les deux composés en prismes droits rhomboïdaux ; l’oxyde 
d’antimoine natif, que M. Beudant appelle exitèle , possède égale- 
ment cette forme. L'autre forme est celle de l’octaèdre régulier qui 
se produit, pour l'acide arsénieux, par la condensation subite de sa 
vapeur, ou par dépôt lent dans sa dissolution aqueuse. C’est également 
par sublimation que M. Mitscherlich a obtenu de l’oxyde d’antimoine 
en octaèdres réguliers; ces cristaux se produisent encore, d’après ce 
dernier chimiste, quand on abandonne à elle-même, en vase clos, 
une dissolution d'oxyde d’antimoine dans de la potasse bouillante. De 
même, en versant du carbonate de soude dans du chlorure d’anti- 
moine, ou de la potasse, de la soude ou de l’ammoniaque dans de 
l’émétique, on obtient, suivant M. Mitscherlich, des octaèdres mi- 
croscopiques. Or,en appliquant l’un de ces derniers procédés à l’a- 
cide arsénieux, M. Pasteur a réussi à obtenir cet acide cristallisé en 
prismes rhomboïdaux ; pour cela il a saturé une dissolution bouillante 
de potasse par l'acide arsénieux, puis il a traité la liqueur sirupeuse 
par l’eau; 1l se dépose ainsi des cristaux microscopiques de diverses 
formes, mais qui toutes se laissent ramener à un prisme rhomboïdal. 


59.— Sur les nitritess par M. Fiscuer (Annalen der Physik und 
Chemie, t. LXXIV, p. 115). — Même sujet ; par M. J. Nicxks (Comptes 
rendus des séances de l’Académie des Sciences ,t. XXVIT, p. 244). 


Nitrite de potasse. — Ce sel se prépare ordinairement par la 
calcination du nitrate; M. Fischer ajoute quelques précautions 
qui permettent de le débarrasser plus facilement de la potasse 
et du nitrate de potasse. Pour cela il neutralise par l'acide acé- 
tique étendu les eaux mères provenant d’une première cristallisa- 
tion du nitrate calciné et dissous, puis il ajoute de l’alcooi à 90 
pour 100. Au bout de quelques heures il se sépare du salpêtre et il 
se forme deux couches de liquide , l’une huileuse, c’est une disso- 
lution aqueuse de nitrite de potasse; l’autre alcoolique, qui ren- 
ferme l’acétate. Placé sous une cloche sur de l’acide sulfurique, le 
nitrite se prend lentement en cristaux mal définis et très-déliques- 
cents. 

Il est insoluble dans l'alcool, ses dissolutions aqueuses sont co- 
lorées en jaune ; il en est de même des autres nitrites alcalins ou 
terreux. 

Le nitrite de soude se prépare comme le précédent, et l'opération 
est plus productive ; mais sa purification est plus difficile, car il ne 
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se forme qu’une seule couche avec l'alcool, et cette couche ren- 
ferme du nitrate et de l’acétate. Il faut donc évaporer la dissolution 
alcoolique à siccité, et exposer le résidu à l'air ; le nitrite se liquéfie 
peu à peu , tandis que les autres sels restent intacts. 

Au lieu de neutraliser par l'acide acétique et d’introduire ainsi 
un élément étranger dans la dissolution, M. Nicklès neutralise sim- 
plement par l'acide nitrique très-faible et versé goutte à goutte; 
après les premières cristallisations, et quand il ne se dépose plus 
rien, M. Nicklès ajoute à la dissolution potassique de l'alcool, qui 
achève la séparation du nitrate. La dissolution huileuse du nitrite 
est ensuite évaporée dans le vide. 

De même que M. Fischer, il sépare le nitrite de soude du nitrate 
en exposant le mélange salin à l'air humide. 

Le nitrite de soude cristallise plus facilement que celui de potasse ; 
il est moins déliquescent que ce sel, dont il diffère encore par sa so- 
lubilité dans l'alcool. 

Pour obtenir le nitrite de baryte, M. Fischer se sert de l'alcool, 
dans lequel le nitrate est insoluble. Ainsi, après avoir suivi la mar- 
che connue, il ajoute de l'alcool à la dissolution qui renferme à 
la fois du nitrate et du nitrite; le nitrate se précipite aussitôt, le 
nitrite cristallise plus tard. 

Ici, encore, on peut se dispenser de l’emploi de l'alcool, et 
M. Nicklès a obtenu de très-beaux cristaux de nitrite de baryte en 
séparant les deux sels par simple cristallisation. 

Ces cristaux renferment 1 équivalent d’eau ; ils se représentent 
donc par 


AzO°,Ba0 + HO. 


Ce nitrite peut se produire sous deux formes, à l’état de prismes 
hexagonaux et à l’état de prismes courts de 71° appartenant au sys- 
tème rhomboïdal droit. Il est inaltérable à l’air. 

Les prismes observés par M. Nicklès sont modifiés par des dodé- 
caèdres pentagonaux à triangles isocèles ; les faces dodécaédriques 
forment entre elles un angle de 120°, et l’une quelconque de ces 
faces coupait la face prismatique correspondante sous un angle de 
162 10. 

Le nitrite de strontiane se prépare comme le précédent. Cepen- 
dant il est bon de concentrer davantage la dissolution alcoolique pour 
séparer plus complétement le nitrate. 
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Ce nitrite cristallise en aiguilles fines groupées en éventail; il est 

déliquescent. 
. Le nitrite de chaux, ainsi que tous ceux qui vont suivre, ont été 
préparés avec le nitrite d'argent, et M. Fischer ajoute que c’est le seul 
procédé qui lui ait fourni des produits purs. Pour cela il précipite 
par l’eau de chaux la dissolution bouillante du nitrite d’argent; 
l'oxyde d'argent se sépare, mais il reste toujours un peu d'argent 
en dissolution, quoiqu’on ait employé un excès de chaux. On éli- 
mine cette dernière par un courant d'acide carbonique ; l'argent est 
éloigné par l'hydrogène sulfuré. Ce sel cristallise en prismes déli- 
quescents insolubles dans l'alcool anhydre. 

Le nitrite d'ammomaque s'obtient en triturant du chlorure am- 
monique avec du nitrite d'argent en léger excès. Il forme des ai- 
guilles inaltérables à Pair, très-solubles dans l’eau. 

Le nitrite de magnesie S’obtient en faisant bouillir le nitrite d'ar- 
gent avec l’oxyde de magnésium ; on ne peut l’évaporer que sur l'acide 
sulfurique ; il se réduit alors en masse lamelleuse, déliquescente et 
insoluble dans l'alcool anhvdre. 

Le nitrite d'argent peut se produire au moyen d’un nitrite alcalin 
et du nitrate d'argent ; 11 se précipite aussitôt, Il cristallise en prismes 
de 59° qui appartiennent à un des systèmes obliques ; on peut l’ob- 
tenir en longues aiguilles quand on abandonne à elle-même la disso- 
lution aqueuse préparée à une température élevée. 

Il se dissout environ dans 306 parties d’eau bouillante ; il est in- 
soluble dans l'alcool ; la lumière, les matières organiques le rédui- 
sent facilement. 

Nitrite double d'argent et de potasse. — Y se produit facilement 
quand à la dissolution de nitrate d’argent on ajoute celle d’un nitrite. 
Le précipité qui se forme se redissout dans un excès de nitrite al- 
calin, Si la dissolution est saturée, la cristallisation s'opère immé- 
diaterment : elle ne peut être chauffée qu’à 40°. 

Ce sel cristallise en tables rhomboïdales d'environ 50°, modifiées 
par un prisme horizontal de 53°. Ce prisme est parfois prédomi- 
nant, ce qui donne au sel un tout autre aspect. 

Inaltérable à l'air, le nitrite double en question se décompose lé- 
gèrement pour peu qu’on chauffe ; à une température plus élevée il se 
produit de l'argent métallique et des vapeurs nitreuses. L’eau le dé- 
compose dans ses deux sels composants ; c’est pour cela que ce nitrite 
double ne peut se former qu'avec des dissolutions très-concentrées. 
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Le nitrite d’argent formé également des sels doubles avec les 
autres nitrites alcalins et terreux. 

Nitrite de protoxyde de palladium et de potasse. — 1 se forme 
dans les mêmes circonstances que le précédent; il se précipite im- 
médiatement quand on fait usage de dissolutions concentrées, et con- 
stitue ainsi une poudre cristalline blanche; si les dissolutions sont 
étendues, on obtient de beaux cristaux jaunes qui peuvent être 
soit des prismes de 61° £ avec des faces obliques, soit des tables 
rhomboïdales du système oblique non symétrique, soit, enfin, des 
prismes rouges , hexagonaux de 60°. Ces deux dernières espèces de 
cristaux sont inaltérables à l’air, les premiers sont efflorescents. 

Très-soluble dans l’eau il se décompose à chaud, comme le nitrite 
double d'argent. 

Nitrite de plomb, AzO*,PbO + HO. — On connaît un nitrite de 
plomb qui est cristallisé en octaèdres réguliers comme le nitrate, 
Ce dernier est anhydre, et le nitrite a également été considéré comme 
tel, fait qui a souvent été invoqué par les antagonistes de l’isomor- 
phisme. Mais M. Nicklès s’est assuré que ce nitrite renferme de 
l’eau , et que cette eau s’y trouve juste dans la proportion de 1 équi- 
valent; de sorte que cet isomorphisme peut se concevoir, jusqu’à 
un certain point, en admettant une espèce de remplacement de l’oxy- 
gène par l'hydrogène, 


AzZO: 


ë PhO deviendrait ainsi.,.,.. A0” PbO. 


H 

Nitrite de plomb et de potasse. —M. Fischer le prépare comme les 
sels doubles qui précèdent. Ce nitrite cristallisé en prismes à 6 pans 
appartenant au système rhomboïdal oblique, symétrique, est d’un 
beau jaune et se dissout facilement dans l’eau. 

Le matrite de nickel et de potasse constitue de beaux petits octaè- 
dres brun rouge, assez solubles dans l’eau ; ce liquide se colore en 
vert et abandonne de nouveau le sel avec la même couleur rouge. 
La dissolution perd cette propriété pour peu qu’on chauffe. Il se pré- 
pare comme les précédents; cependant on ne réussit pas toujours. 

Nirite de cobalt et de potasse. — Ge sel se prépare le mieux de 
tous; il se précipite immédiatement dès qu’on met les dissolutions 
en contact, et constitue une poudre jaune, amorphe, insoluble 
dans l’eau ; il se décompose à chaud comme les précédents, avec la 
différence qu’il reste du protoxyde de cobalt, 
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M. Fischer propose donc l'emploi du nitrite de potasse comme 
moyen de distinguer le cobalt du nickel; ce réactif est en effet très- 
sensible; -- est encore reconnaissable par le nitrite de potasse, 
et au bout de quelques heures le précipité se forme dans une dis- 
solution contenant 45 de cobalt. 





60.— Sur quelques chlorures doubles de la série magné- 
sienne; par M. Haurz (Annalen der Chemie und Pharmacie, t. LXVI, 
p. 280). 


Chlorure de magnésium et d'ammonium 
2 (CIMg) + CIAzH* +12H0. 


Fourcroy a déjà parlé de cette combinaison ; cependant M. Hautz 
n’a pas réussi à le préparer d’après le procédé de ce chimiste ; il a 
donc suivi les indications de M. Pfaff, suivant lesquelles il faut dis- 
soudre la magnésie dans l’acide chlorhydrique, et ajouter à cette 
dissolution, étendue d’eau, un excès d’ammoniaque ; le sel double 
se dépose en cristaux qui appartiennent au système oblique non sy- 
métrique. 

A 100°, il perd 4 équivalents d’eau ; il est d‘liquescent et très- 
soluble dans l’eau. 

Par sa composition, il correspond avec le chlorure double de 
magnésium et de potassium que M. Marcet a obtenu en évaporant, 
avec précaution, les eaux mères de l’eau de la mer et que M. Liebig 
a également observé dans les eaux mères de la saline de Salz- 
hausen. 

Chlorure de nickel et d’ammonium 2(CINi) + CIAzH*+ 12H0. 

En saturant, d’un côté, deux parties d’acide chlorhydrique avec 
du protoxyde de nickel, et d’un autre côté une partie du même 
acide avec de l’ammoniaque, on obtient, en réunissant les liqueurs 
et en évaporant lentement, de beaux cristaux verts de même com- 
position que le sel de magnésie; il cristallise, comme lui, dans le 
système du prisme oblique non symétrique. 

La méthode indiquée dans le temps par Tupputi fournit aussi 
des cristaux; ce sont des hémitropies étoilées formées de tétraèdres , 
qui ne présentent pas de composition constante, parce qu’elles 


renferment toujours des quantités variables de chlorure de nickel 
libre. 
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Chlorure de cobalt et d'ammontium 2 (GICo) 4 CIAZH* + 12H0. 

On voit que la composition de ce sel est la même que celle des 
deux précédents; cependant il cristallise dans le système oblique 
symétrique. Il s'obtient comme celui de nickel, quoique avec plus 
de difficultés. [1 est très-soluble dans l’eau et se liquéfie à l'air 
humide. 

Les chlorures doubles qui suivent diffèrent des précédents par 
l’eau et par la forme cristalline. A 100° ils perdent tous 3 équiva- 
lents d’eau. 

_ Ce sont : 
Le chlorure de manganèse et d'ammonium 


2(CIMn) + CIAZH' + 4HO. 


Le chlorure de zinc et d’ammonium 2(CiZn) + CIAzH*+4HO. 

Le chlorure de cuivre et d’ammonium 2(CICu) + CIAzH'+ 4HO. 

Ils cristallisent , tous les trois, dans le système oblique symétri- 
que, et se préparent comme les précédents. 

Le sel de cuivre se dissout dans 2 parties d’eau. 

Autre chlorure de zinc et d’ammonium CIZn + CIAzH* + HO. 

En neutralisant 2 parties d'acide chlorhydrique avec du carbo- 
nate de zinc, en ajoutant ensuite 1 partie d'acide chlorhydrique 
et neutralisant le tout par l’ammoniaque, il se dépose de belles 
lames brillantes solubles dans une demi-partie d’eau. 


G1.— Sur la fabrication de la soude artificielles par M. Ux- 
GER (Annalen der Chemie und Pharmacie, 1. LXVIL, p. 78). 


Dans ce nouveau travail, qui fait suite aux deux premiers mémoi- 
res déjà analysés dans l'Annuaire de Chimie, 1848, p. 61, M. Unger 
se propose d'examiner ce que deviennent le sulfate de soude, la craie 
et le charbon, quand, mélangés intimement, ils sont exposés à une 
température croissante, Il démontre que, par la simple calcina- 
tion, ce mélange ne se transforme point en soude brute et que, 
seule, {a vapeur d’eau rend cette tranformation possible. 

Suivons l’auteur dans ses démonstrations. Il se demande d’abord 
quel est le changement que le mélange éprouve à une tempéra- 
ture croissante, 

Un mélange de 100 parties de sulfate de soude anhydre, de 100 
parties de craie et de 55 parties de charbon de hêtre, fut exposé, pen- 
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dant 4 heure, dans un creuset couvert, à une température assez 
voisine de la fusion de l'argent. 

Il porta également d’autres portions du même mélange à des 
températures de plus en plus élevées. 

Le charbon ayant été employé à l’état de poudre très-fine, au- 
cune de ces masses ne fut fondue; elles offraient toutes le même 
aspect. 

Voici la marche analytique suivie par M. Unger : 15 grammes du 
mélange furent traités par 300 centimètres cubes d’eau froide ; au 
bout d’une heure, les sels de soude s'étant dissous, la dissolution 
fut divisée en 3 parties égales. 

La première partie fut mise à bouillir pendant 5 minutes avec 
de l'argent réduit. Si l'argent est devenu noir, on le sèche à 100 de- 
rés, on le pèse, puis on chasse le soufre qu'on dose par diffé- 
rence. La réaction de l'argent implique, d’après l’auteur, la 
présence du bisulfure de sodium S°Na, car le monosulfure ne 
noircit pas l'argent. 

Le liquide séparé du sulfure d'argent est ensuite traité bouillant 
par l’oxyde de cuivre, afin de transformer le sulfure de sodium en 
soude; puis on filtre et on neutralise par un acide sulfurique dont 
10 centimètres cubes saturent 1 gramme de carbonate de soude sec. 
“En divisant par 10 le degré lu sur la burette, on obtient en grammes 
la quantité de carbonate de soude que la liqueur contiendrait si, à 
côté du carbonate de soude, il y avait encore eu de la soude caustique 
et du sulfure de sodium transformés en carbonate de soude, 

La seconde partie de la dissolution fut agitée avec un excès de 
chlorure d’argent qui transforma le sulfure de sodium en sel ma- 
rin, Le carbonate de soude et la soude caustique demeurent in- 
tacts, tant qu’on ne chauffe pas. Mais s’il y a de l’hyposulfite de 
soude, une portion d'argent reste en dissolution à l’état de chlerure. 
Après avoir filtré, on neutralise comme précédemment ; la quantité 
d'acide employé, divisée par 10, indique combien la dissolution 
renfermerait de grammes de carbonate de soude, si, à côté de ce 
sel, la soude caustique avait été transformée en carbonate. 

Pour doser l’hyposulfite de soude, on précipite le liquide neu- 
tre par le sulfure de sodium. Le suifure d’argent qui en résulte, 
indique le soufre en combinaison. 4 équivalent d'argent correspond 
à 4 équivalent d’hyposulfite de soude. 

Enfin , la troisième partie de la liqueur fut traitée à Pébullition 
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par de l’oxyde de cuivre; le liquide filtré fut précipité par le chlo- 
rure de barium, et la liqueur limpide saturée par de l'acide chlor- 
hydrique, dont 10 centimètres cubes pouvaient saturer À gramme 
de carbonate de soude sec. Le degré de la burette apprenait ensuite 
le nombre de grammes de carbonate de soude que la liqueur con- 
tiendrait si la soude et le sulfure de sodium avaient été transfor- 
més en carbonate. 

Par ce moyen, le dosage des sels de soude exige au plus 
3 heures. 

Voici maintenant, en 100 parties, les résultats de l’analyse : la 
suite des nombres I, IT, II, etc., indique la progression des tem- 
pératures. 


18 1e D OV SN VE 


Carbonate de soude. ..., 10,8 14,2 25,8 14,0 7,0 0,2 
DB sua e pme e 44 ee BD OST 19e = 150 MU 0,9 
Suifure de sodium. ..... 09 06: OO TONI TES 
Bisulfure de sodium..... » » 0,1 » » » 

Hyposulfile de soude. ... » » 0,4 0,6 0,9 1,6 


Pudie desoude... .....… 26,9 23,2 10,3 8,5 3,2. 1,6 


Comme ce tableau n’explique pas si les quantités dé soude caus- 
tique et de carbonate de soude préexistaient, puisqu’une partie de la 
réaction n’a dû s’opérer que pendant le traitement par l’eau sous 
l'influence de la chaux vive, M. Unger établit par d’autres expé- 
riences que les mélanges calcinés ne renfermaient pas de soude 
caustique. 

Le tableau précédent devient donc : 


| Hd) | hate || ARS | LUS LE | 


Carbonate de soude..... 10,8 15,4 29,0 26,0 19,0 14,4 
Monosuifure de sodium... O3 206710 0596 TS SLESS 
Hyposulfile de soude..., » » 0,4 0,6 0,9 1,6 
Sulfate de soude.. ..... 26,5 128,22,110582%:40,0 ir did 156 


Où peut objecter que le sulfure de sodium se forme en pré- 
sence de l’eau par l’action de la soude caustique sur le sulfure de 
calcium. M. Unger s’est assuré qu’en traitant le sulfure de calcium 
par un excès de soude caustique, le quart de cette dernière se 
transforme en sulfure. Cette réaction secondaire n’influe donc pas 
sur les rapports des produits obtenus. 

Action de la vapeur d'eau. — En versant de l’eau sur le mé- 
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lange indiqué et chauffé au rouge, il se dégage une grande quan- 
tité d'hydrogène. Si on continue l’aspersion jusqu’à ce que le mé- 
lange soit humide, on trouve dans l’intérieur une couche mince 
de carbonate de soude recouvrant une masse intacte et riche en 
sulfure de sodium. 

En calcinant vivement un mélange à soude et en exposant la 
masse refroidie à un courant de vapeur d’eau, on trouve égale- 
ment du carbonate de soude là où la matière s’est maintenue dans 
de certaines limites de températures. 

Ces limites ont été déterminées à l’aide de certains alliages. Il se 
forme de la soude brute depuis la température de fusion d’an al- 
liage formé de 4 partie d’étain et de 9 parties d’argent, jusqu’à 
celle, plus basse, de parties égales de ces deux métaux. 

M. Unger démontre ensuite que la vapeur d’eau agit, comme va- 
peur d’abord, et ensuite parles produits gazeux, auxquels elle donne 
naissance. Il prouve que, sous l’influence de la vapeur d’eau, le 
sulfure de calcium perd une partie de son soufre à l’état d’hy- 
drogène sulfuré. 


4CaS + HO — 3CaS, CaO —+ SH. 


D'où résulte du carbonate de chaux, par l'intervention de l'acide 
carbonique. 

On pourrait croire que l’action simultanée de la vapeur d’eau et 
de lacide carbonique produirait un effet analogue sur le sulfure 
de sodium; M. Unger ne pense pas qu’il en soit ainsi. 

L'auteur rattache à ce travail plusieurs expériences qu’il a été 
conduit à faire dans le courant de ses recherches. Nous en avons 
déjà mentionné quelques-unes. Il prouve que le sulfate de chaux, 
calciné, se réduit dans un courant d'hydrogène, et qu’il en est 
de même du plâtre calciné sous l'influence d’un courant de va- 
peur d’eau qui à préalablement traversé une colonne de charbon 
incandescent ; il prouve encore que le sulfure de calcium réduit 
l'acide carbonique en oxyde de carbone. | 

M. Unger ajoute : «Les fabricants considèrent comme établi 
qu’une soude brute ne devient parfaite que quand, retirée du four, 
elle a pu se refroidir lentement en grandes masses. Avant leur so- 
lidification ces masses dégagent beaucoup de gaz combustibles, et 
après le refroidissement on trouve dans les pores une grande quantité 
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d’ammoniaque, ce qui prouve que Pinfluence de l’eau continue à 
s'exercer même sur une soude qui à quitté le four ; et comme 
la masse se trouve dans les conditions nécessaires à la transfor- 
mation en carbonate des derniers restes du sulfure de sodium, 
l'opinion, ci-dessus énoncée des fabricants, mérite une entière 
créance. » 


G2. — Sur la présence de l’iodure de sodium dans différents 
échantillons de sel gemme ; par M. O0. Henry (Journal de Phar- 
macie et de Chimie, 3° série, L XIV, p. 245). 

L'auteur se demande d’où provient l’iodure de sodium existant 
dans plusieurs eaux minérales, celles de Vichy, d'Hauterive, de 
Cassel, de Néris, de Bagnères, etc. On sait que l’iode ne se trouve 
pas dans les terrains où ces eaux prennent source : ce serait dans 
les bancs de sel gemme, suivant M. O. Henry, que ces eaux pui- 
seraient leur principe iodique. Cette vue l’a conduit à rechercher 
l'iode dans plusieurs sels gemmes de localités très-diverses : il est 
parvenu à le rencontrer en agissant sur les dernières eaux mères 
qui proviennent de la cristallisation de ces sels, et en y ajoutant un 
peu de potasse très-pure avant d’évaporer complétement et de cal- 
ciner le résidu des eaux mères. Sans cette addition de potasse, 
l’iodure de sodium est décomposé par la chaleur et laisse échapper 
son 1ode, 


63. — Nouvelle combinaison de l’acide horique avec la 
soude; par M. BozLey (Annalen der Chemie und Pharmacie, 
L LAN, p.122). 


On connaît trois combinaisons entre l’acide borique et la soude ; 
ce sont : BO*,Na0 ; 2B0°,NaO ; 6BO*,NaO, et évidemment il manque 
un terme, BO°,NaO, que M. Bolley vient en effet de trouver. 

Tous les chimistes ont observé qu’en versant une dissolution de 
borax dans une dissolution de sel ammoniac il se dégage de 
l'ammoniaque ; c’est cette observation qui constitue le point de dé- 
part du travail de M. Bolley. 

On fit dissoudre dans l’eau un mélange formé de 2 équivalents 
de borax pour 4 équivalent de sel ammoniac et on fit bouillir ; il se 
dégagea beaucoup d’ammoniaque d’abord, mais le dégagement 
cessa quand la dissolution fut concentrée; il recommença dès 
qu’on ajouta de l’eau. | 
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Abandonnée à l’évaporation , toute la dissolution laisse d’abord 
déposer du borax; plus tard il s’y forme, quoique difficilement, des 
croûtes salines qui ne renferment presque pas de chlore; elles sont 
dures, limpides et brillantes. 

C’est ce sel qui constitue le terme qui manquait à la série; sa 
formule est en effet ABO°,NaO + 10H0. 

Chauffé, ce sel ne se boursoufle pas autant que le borax; à la 
température ordinaire, il se dissout dans 5 ou 6 parties d’eau. 

La dissolution aqueuse de ce borate agit sur les sels métalliques 
absolument comme le borax ordinaire, et les précipités obtenus dans 
l'un et l’autre cas possèdent la propriété de perdre de l'acide bori- 
que par les lavages. 

Enfin, M. Bolley se sert de la propriété du borax de décomposer 
le sel ammoniac pour expliquer la formation de l'acide borique dans 
la nature ; il a en effet constaté que l’action décomposante en ques- 
tion ne revient pas seulement à l’acide borique, mais encore à la 
boracite et au datolite, etc.; il suffit donc qu’en présence d’un 
composé pareil il se trouve du sel ammoniac pour que l'acide bo- 
rique se sépare ; car avec un excès de sel ammoniac , le borate de 
soude se décompose entièrement en acide borique et en chlorure 
de sodium. 

Cette hypothèse est certes plus plausible que celle de M. Payen, 
d’après laquelle l'acide borique proviendrait de la décomposition 
d’un sulfure de bore par les eaux de la mer. 


64. — Sur le phosphure de chaux; par M. Pauz THÉNARD (L’In- 
stitut, n°738, p. 64). 

Il résulte de cette note que la première formule donnée par 
M. Paul Thénard pour la constitution du phosphure de chaux n’est 
pas exacte: lorsqu'on soumet la chaux à l’action des vapeurs de 
phosphore jusqu’à ce que son poids n’augmente plus, elle en fixe 
une quantité qui s’accorderait avec la formule Ph*,(GaOŸ. 


65.—Sur le dosage de l’acide pyrophosphorique, et sur la 
composition des phosphates calcaires; par M. Razwsxy (Comptes 
rendus des séances de l’Académie des Sciences, t. XXVI, p. 205). 


Il résulte, dit l’auteur, des observations diverses signalées dans 
ce mémoire : 
4° Que l'acide pyrophosphorique peut être dosé par le même 
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procédé que l'acide phosphorique, à cette différence toutefois qu’il 
doit être précipité par l’alun de fer ammoniacal, et non par l’acé- 
tate de fer neutre, comme l’est l'acide phosphorique; 

2° Que le phosphate de chaux artificiel, que les chimistes ont 
appelé phosphate de chaux des os, a la formule PhO,3Ca0 , au lieu 
de celle admise 8Ga0,3PhOŸ par Berzelius; 

3° Que le phosphate de chaux des os naturel ne saurait avoir la 
même formule que celui qu’on obtient artificiellement selon la 
méthode de Berzelius, attendu que certains os, qui ne sont pas 
de phosphate pur, ont donné à l’analyse plus d’acide phosphorique 
que le phosphate dit des os (en admettant toutefois la formule 
PhO®,3Ca0 ); 

L° Que le biphosphate de chaux du commerce est le plus souvent 
souillé de phosphate de fer, dont on peut le purifier aisément ; que 
ce sel a réellement la formule Ph0O*,CaO,2H0, adoptée par les chi- 
mistes ; 

5° Que le biphosphate de chaux est, comme on l’a dit, décom- 
posé par l’alcooï en un phosphate de chaux et en acide libre; mais 
que le phosphate de chaux isolé n’est pas, comme on le croit, un 
sel neutre, mais bien un phosphate nouveau ayant pour formule 
2Ph0*,3Ca0,4H0 ; 

6° Enfin, que le phosphate obtenu par double échange entre le 
chlorure de calcium et le phosphate de soude, présente des diffé- 
rences de composition suivant la manière dont on a employé les 
réactifs ; que le précipité produit en versant le chlorure de calcium 
dans le phosphate de soude a pour formule PhO*,2CaO,4HO, tan- 
dis que le sel provenant de l’action du phosphate de soude sur le 
chlorure de calcium a pour formule PhO°,2Ca0,5H0, composition 
qui diffère de la première par 1 équivalent d’eau de combinaison. 


66. — He la solubilité du phosphate des os dans Ia solution 
aqueuse de chlorure de sodium et de quelques sels: par 
M. LassalxE (Journal de Chimie médicale, 3° série, L. IV, p. 599). 


Le phosphate de chaux des os peut se dissoudre, de 45° 
à 20°, dans de l’eau salée chargée d’un douzième de chlorure de 
sodium. Gette quantité est évaluée par M. Lassaigne à 05,333 par 
litre d’eau salée, 

La solubilité du phosphate terreux est plus grande encore dans 
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une solution de sel ammoniac : l’iodure et le bromure de potassium 
agissent aussi dans le même sens. 


6%. — Sur le phosphate de baryte; par M. Lupwic (Archiv der 
Pharmacie, t. CV, p. 265). 

Il règne encore quelque incertitude sur la composition des pré- 
cipités que l’on obtient en mélangeant les dissolutions de chlorure 
de barium et de phosphate de soude ordinaire PhOÿ, 2Na0 HO 
+ 192aq., ou celui qui se forme quand on verse de l’ammoniaque 
dans la dissolution chlorhydrique du phosphate de baryte, La con- 
naissance de la composition de ces précipités est d’autant plus im- 
portante que dans ces derniers temps un chimiste, M. Wackenro- 
der, avait proposé de se servir du phosphate de baryte pour doser 
l'acide phosphorique des cendres. 

En versant, tant qu’il se forme un précipité, une dissolution sa- 
turée de chlorure de barium dans une dissolution également saturée 
de phosphate de soude ordinaire, il se forme le phosphate de baryte 


Ph0°,2Ba0,H0. 


Ce même phosphate prend encore naissance quand on verse le 
phosphate de soude dans le chlorure de barium. 

On sait depuis longtemps que ce phosphate est soluble dans 
l’eau contenant du sel ammoniac, du nitrate ou du succinate d’am- 
moniaque, et que l’ammoniaque le précipite de sa dissolution. 

M. Ludwig a déterminé le degré de cette solubilité ; il a vu que 
100 parties d’une dissolution renfermant 1,2 de chlorure de so- 
dium et 0,8 de chlorure de barium, dissolvent 0,023 de phosphate 
de baryte précipité récemment, 

Quand on dissout ce phosphate dans l'acide chlorhydrique , et 
qu'on ajoute de l’ammoniaque, il se précipite une combinaison que 
M. Ludwig représente par 


3(5BaO, 2PhO*, 2aq) + CIBa. 


La quantité de chlore est constante dans les combinaisons pro- 
duites dans les mêmes circonstances. 

Ce précipité est une poudre blanche, lourde, un peu soluble dans 
l’eau froide. L'eau bouillante en dissout davantage, et la partie dis- 
soute ne paraît pas différer de la partie insoluble. Il est assez so-. 


CHIMIE MINÉRALE. 415 


luble dans l’eau contenant du chlorure de barium ou du sel am- 
moniac et de l’ammoniaque. 

Il résulte de ce qui précède que lacide phosphorique des cendres 
ne peut pas être dosé à l’état de phosphate, puisque la dissolution 
saline en retient toujours une certaine quantité. De plus, le préci- 
pité qui se forme renferme lui-même du chlore et se dissout sensi- 
blement dans l'eau pure; enfin, la composition du phosphate chloré 
change elle-même avec la préparation, et dans aucun cas le précipité 
n’est du phosphate tribasique PhOŸ,3BaO, comme on l’a cru. 


GS. — Sur l’équivalent de la magnésies par MM. Svansere et 
NorpenFeLpr (Journal für prakt. Chemie, t. XLV, p. 473). 


Les auteurs ont déterminé cet équivalent au moyen de l’oxalate 
de magnésie, qu’ils considéraient comme formé de 


C?0°,MgO + 9H0. 


Pour obtenir ce sel à l’état de pureté, les auteurs ont commencé 
par faire digérer, pendant plusieurs jours , avec de la magnésie, le 
sulfate de magnésie cristallisé ; puis la dissolution fut précipitée par 
le carbonate de soude, et le précipité bien lavé, ayant été mis à 
bouillir pendant quelques jours avec une dissolution d’acide oxa- 
lique , il se forma de l’oxalate qui fut lavé sur le filtre jusqu’à ce 
que le quart au moins fût enlevé par les lavages. 

Cet oxalate, ainsi purifié, fut séché à 105° ; ensuite il fut calciné, 
et la calcination fut continuée jusqu’à ce que le poids du creuset res- 
tt constant au bout d’une demi-heure de calcination. 

Les nombres qui résultaient de ce dosage ont été contrôlés de la 
manière suivante : la magnésie obtenue fut dissoute dans l’acide 
sulfurique très-étendu ; la dissolution évaporée, on pesa le résidu 
légèrement calciné. 

Plusieurs expériences ont conduit les auteurs à une moyenne de 
254,504 pour l'équivalent de la magnésie; ce nombre diffère de 
celui de M. Schecrer (Annuaire de Chine, 1848, p. 8), et certes, 
le procédé qui a servi à l’obtenir n’est pas à l'abri de la critique. 


G9.— Sur la densité de la zireone; par M. SvANBERG (Journal für 
prakt. Chemie, t. XLV, p. 477). 


Nous avons vu dans l’Annuarre de Chimie, 1848, p. 175, à propos 
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d’un travail de M. Henneberg, que la densité de la zircone aug- 
mentait avec la calcination. M. Svanberg a examiné, sous ce point 
de vue, la zircone d’Expailly, et il a trouvé que sa densité était de 
&,5211 avant et après la calcination. 

M. Svanberg a encore déterminé la densité de quelques autres 
zircones et il est arrivé à une relation qui parait exister entre 
leurs densités; en effet, en retranchant l’un de l’autre les nombres 
qui expriment ces densités, on arrive à un nombre constant. 

Pour abréger, nous désignerons, avec l’auteur, les différentes 
variétés de zircone par des lettres. 

À. est la gircone d’Expailly. 

B, zircone de la pente sud-ouest des monts Ilmen. Densité 
moyenne, 4,605. 

C, échantillon de Fredirsckswaern, en Norwége. Densité, 
k,531. 

D, zircone de Ceylan, Densité, 4,458. 

E, provient des mines de fer de Soelberg, près de Naes. Densité, 
h,375. 

F, originaire de la ville de Bystroem , près de Stockholm. Den- 
sité, 4,222, 

G , autre variété originaire de Carthagobacken, prèsde Stockholm. 
Densité, 4,072, 

En retranchant B de A, C de B, etc., on arrive toujours à un 
nombre qui oscille autour de 0,0765. 

Entre E cetF, Fet G, il existe une lacune, car la différence de 
leur densité correspond à 2 X 0,0765. 

Ces différences dans les densités d’un seul et même minéral rap- 
pellent ces autres différences qu’on observe dans les densités d’un 
seul et même sel qui a cristallisé dans des conditions différentes, 
telles que eaux mères, température, pression, etc. 

Les récentes recherches sur les volumes spécifiques ont donné 
quelque importance à ces variations; la nature du milieu dans lequel 
le cristal s’est formé y est certainement pour quelque chose. 


0.— Propriétés électriques et magnétiques de L’aluminium; 
par M. WoeuLer (Annalen der Physik und Chemie, t. LXXIIT, p. 618).— 
Biême sujet; par M. PoccEnpoRrF (Zbid., p. 619). 


M. Wochler, qui a constaté, il y a longtemps, que l'aluminium en 
poudre ne conduisait pas l'électricité, s’est assuré depuis que, réduit 
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en lames, ce métal était au contraire un très-bon conducteur de ce 
fluide. 

De son côté, M. Poggendorff s’est assuré qu'il est attiré par 
l'aimant. 

M. Faraday a constaté cette propriété sur le glucynium. Le nio- 
bium, le pelopium et le tantale sont au contraire diamagnétiques. 

M. Poggendorff a vu que l'aluminium est plus électro-positif que 
le platine, l'argent, le cuivre, le bismuth , l’antimoine et le nickel; 
qu'il est, au contraire, plus négatif que le plomb, l’étain, le fer, 
le cadmium et le zinc; ce qui confirme l'observation déjà faite 
par M. Wochler, que l'aluminium ne déplace pas le plomb de ses 
_dissolutions. 


#1.— Sur quelques propriétés de l’alamine: par M. Paizrs 
(L'Institut. n°1168.,p. 292): 


M. Wittstein a remarqué que le précipité qu’on obtient avec le 
persulfate ou le perchlorure de fer, si on le maintient pendant long- 
temps dans l’eau, perd presque entièrement la propriété d’être 
soluble dans l’acide acétique. M. Phillips a observé un phénomène 
semblable avec l’alumine, dû, sans doute, à l’action des forces de 
cohésion. Tandis que le sesquioxyde de fer exige une ou même deux 
années pour produire cet effet, l’alumine éprouve partiellement ce 
changement dans un temps très-court; l’alumine précipitée ne 
prend pas toutefois une apparence cristalline, ainsi qu'il arrive, à 
ce que l’on croit, avec le sesquioxyde de fer cohérent. Si l’alumine 
précipitée est maintenue humide pendant deux jours dans la solution 
où elle a été précipitée, l'acide sulfurique lui-même ne la dissout 
pas immédiatement. L'auteur cite de nombreuses expériences à l’ap- 
pui de ce fait, et montre que l’interposition de la magnésie ou de 
l'acide carbonique empêche l’alumine d’adhérer. 


22.— Sur la densité de l’alumine, de la glucine, de la ma- 
gnésie et de l’oxyde de fer; par M. H. Rose (L'Institut, n° 178, 
p. 368). 

Alumine. — Il est très-difficile de prendre la densité de l’alu- 
mine artificielle, qui s’échauffe beaucoup au contact de l’eau, même 
lorsqu'on l’a chauffée plusieurs heures au feu de charbon de bois; 
peut-être forme-t-elle alors un hydrate; M. H. Rose ne donne que 
comme des indices le nombre de 3,87, obtenu après l'application 
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de la chaleur produite par une lampe à alcool, et celui de 3,725 ob- 
tenu après 6 heures d’un feu de charbon de bois. Mais lorsque l’a- 
lumine à passé par le four à porcelaine elle acquiért une densité de 
8,999, qui peut être déterminée en toute certitude. Toutefois on 
n’y découvre pas trace de cristaux. 

Les alumines naturelles, le corindon , le rubis, le saphir, ont 
fourni à M. Schaffgotsch des nombres presque pareils. 

Glucine. — Cette base, précipitée par le carbonate d’ammo- 
niaqne, donne une poudre légère qui, chauffée sur une lampe 
à alcool, abandonne facilement son acide carbonique et reste légère, 
amorphe, difficilement soluble dans l'acide hydrochlorique. Elle 
ne s’échauffe pas lorsqu'on l’humecte par l’eau; elle pèse alors de 
3,090 à 3,083. Exposée au feu du four à porcelaine, elle s’affaisse, 
prend un volume bien moindre et se présente au microscope en 
cristaux très-bien définis, dans lesquels on reconnaît des prismes 
à six pans; mais alors, chose remarquable, elle ne pèse plus que 
3,021. 

La glucine précipitée de sa dissolution hydrochlorique par l'am- 
moniaque et chauffée à la lampe à alcool, a une densité de 3,096, 
qui devient, au four à porcelaine, 3,027. 

Si l’on calcule le volume atomique de la glucine sur cette densité, 
en lui supposant pour formule GFO*, on obtient le nombre 157. 
Ce volume est très-voisin de celui qu’on trouve pour l’alumine. 
Calculé au contraire sur la formule GO, il serait 52,3. 

Dans l'intention de comparer ce dernier volume avec celui d’un 
oxyde composé bien certainement de MO, M. H. Rose a étudié 
le poids spécifique de la magnésie. 

Magnésie. — Y1 faut la faire passer par le four à porcelaine pour 
obtenir des résultats satisfaisants ; par suite de la température élevée, 
le creuset de platine s’oxyde au contact de la magnésie, et celle-ci 
se colore en brun. Si l’on détache les parties colorées, la magnésie 
pure se montre au microscope composée d’une foule de cristaux ; 
elle ne s'attaque plus par les acides qu'avec une lenteur extrême. 
Elle pèse 3,644 ; elle rappelle alors le périklase découvert au Vésuve 
par M. Sacchi, et que le protoxyde de fer colore en vert. Le péri- 
klase pèse 3,75. 

Si l’on suppose que le poids atomique de la magnésie soit 258, Ah,et 
que sa densité soit 3,644, on trouve pour son volume atomique 71. 

Afin d’avoir un oxyde comparable, M. H. Rose à prié M. Genth 
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de déterminer, avec toute la précision possible, la densité d’un exyde 
de nickel cristallin NiO, découvert par M. Genth parmi les produits 
qui proviennent du traitement des minerais de cuivre. Cette densité 
a été trouvée de 6,605 ; ce qui conduit, pour le volume atomique 
de l’oxyde de nickel, au même nombre que pour la magnésie. 

Peroxyde de fer. — X ne résiste pas à la chaleur du four à por- 
celaine ; quant à l’oxyde précipité par l’ammoniaque et chauffé sur 
la lampe à alcool, il pèse 5,169; soumis pendant 3 heures au 
feu de charbon, il pèse 5,037. 

Le fer spéculaire a une densité variable de 5,191 à 5,230, ce qui 
correspond à un volume atomique de 491. Il en résulte que, s’il y 
a similitude de forme entre le corindon et le fer spéculaire, il y a 
dissemblance pour le volume atomique de ces deux corps. 


23. — Action de l'hydrogène sulfuré sur les sels de zinc ên 
présence d’un acide libres par M. R&GeL (Archiv der Pharmacie, 
t. CVI, p. 154). 


M. Riegel à constaté que le précipité qui se dépose quand on 
sature d'hydrogène sulfuré des dissolutions acidulées renfermant des 
sels de zinc très-solubles, contient toujours une quantité assez no- 
table du sel non décomposé. 

Ainsi le précipité obtenu avec le chlorure de zinc renfermait jus- 
qu’à 20 pour 100 de ce sel. 

Celui produit par le sulfate de zinc renfermait passé 9 pour 100 de 
ce sulfate. 

Le sulfure de zinc préparé avec l’acétate contenait environ 4 pour 
100 de ce dernier. 

De plus, il a constaté la présence des acides nitrique , chlorique et 
malique dans les précipités de sulfure obtenus avec le nitrate, le 
chlorate ct le malate de zinc. 

Le citrate de zinc et le formiate, placés dans les mêmes conditions 
que les sels précédents, n’ont pas donné de précipité. 


4.— Analyse du fer forgé produit par cémentation avec la 
fonte; par M. Mizser (L'Institut, n° 768, p. 292). 


L'auteur fait remarquer qu’il y a eu une modification considé- 
rable dans le poids spécifique du fer, après qu’il à été soumis à la 
cémentation. On l’a forgé , et alors on a trouvé que sa densité avait 
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augmenté ; le fer aigre et cassant avait un poids spécifique de 7,684 ; 
celui qui était malléable, de 7,718. Voici en peu de mots quels ont 
été les résultats de l'analyse : Les quantités, tant de carbone que de 
silicium, sont matériellement diminuées par la cémentation, quoique 
la proportion de tous deux soit aussi matériellement plus grande 
que dans le bon fer en barres. Il paraît également que la portion 
du carbone, qui est insoluble dans les acides, est en partie la même, 
tant avant qu'après que le fer a été rendu malléable, la diminution 
se trouvant porter presque entièrement sur la portion du carbone 
qui est combinée chimiquement avec le métal, et qui, par consé- 
quent, serait dans un état propre à se propager plus aisément dans 
la masse par la cémentation. 


55. — Moyen de distinguer le protoxyde de fer d'avec le 


peroxyde à l’aide du chalumeau (Archiv der Pharmacie, 
t. CIV, p. 323). 


On dissout sur un fil de platine un peu d'oxyde de cuivre dans 
du borax, de manière à obtenir une perle sensiblement bleue; on 
ajoute ensuite la substance à essayer, réduite en poudre fine, et on 
chauffe avec la flamme d’oxydation jusqu’à ce que cette substance 
soit dissoute. Si c’est du sesquioxyde de fer, il se forme une perle 
limpide et bleu verdâtre; si au contraire c’est du protoxvde de fer, 
la perle se couvre de taches brunes dues à du protoxyde de cuivre 


qui s’est formé, Cette expérience exige du reste quelques précau- 
tions. 


26. — Action de l’acide nitrique sur le fer, au point de vue 
galvanique;: par M. RoLLMANN ( Annalen der Physik und Chemie, 
t. LXXII, p. 406. — Bême sujet; par M. WerzraR (Ibid., p. 417). 


La singulière propriété du fer de devenir passif dans l'acide ni- 
trique a exercé la sagacité de bien des physiciens; les nombreuses 
hypothèses qu’on a émises à cet égard en font foi, ainsi que les ex- 
plications qu’on à voulu donner de ce phénomène. 

késumons-en les plus vraisemblables. D’après M. Faraday, le fer 
plongé dans l'acide nitrique concentré se recouvre d’une couche 
d'oxyde insoluble dans l'acide nitrique de 1,35 de densité. Plus 
tard il a retiré cette hypothèse sans la remplacer par une autre, 

Berzelius attribue la passivité du fer à une modification mo- 
léculaire; en d’autres termes, à un effet d’allotropie. 
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D'après M. Millon, cette propriété serait due à du protoxyde de 
fer qui se formerait à la suite du contact du métal avec l'acide ni- 
trique ; MM. Ohm et Leykauf l’attribuent , au contraire, à la forma- 
tion d’un nitrate insoluble. 

Nous ne pouvons pas cntrer dans les détails des expériences de 
M. Rollmann, elles sont complétement du domaine de la physique ; 
nous ne donnerons que les résultats qui intéressent directement la 
chimie, et nous ajouterons qu’ils confirment les opinions de M. Fa- 
raday, de M. Millon et de MM. Ohm et Leykauf, en ce qui touche 
la formation, à la surface du fer, d’une couche insoluble dans 
l'acide nitrique. On se rapelle que M. Beetz est arrivé à une conclu- 
sion semblable (Annuaire de Chine, 1847, p. 88). 

En recueillant avec soin la couche qu’il a pu ainsi produire, 
M. Rollmann a été à même de s’assurer qu’elle était formée d’un 
oxyde de fer. 

Cette couche joue le rôle d’élément électro-négatif à l'égard du 
fer plongé dans l'acide nitrique ; elle est positive à l'égard du platine. 

L'auteur à encore constaté que quand le fer sert de pôle positif, 
la couche d'oxyde se forme plus rapidement que quand ilest au pôle 
négatif, C’est ce qui explique le renversement du courant, que l’on 
observe quand on se sert d’une pile formée d’acide nitrique, d’un 
fil de fer passif et d’un fil de fer ordinaire. Il en est encore de 
même quand on plonge, l’un après l’autre, deux fils de fer dans 
de l'acide nitrique concentré. 

M. Rollmann n’a pu confirmer les observations de M. Martens, 
d’après lesquelles le fer deviendrait passif dans l’acide acétique con- 
centré et dans l’alcool anhydre. 

Malgré tous les faits qui constatent d’une manière incontestable 
que la passivité du fer est due à la formation d’une couche inso- 
luble dans lacide nitrique, M. Wetzlar, qui a fait connaître cette 
propriété il y a vingt ans (1) déjà, persiste à l’attribuer à un phéno- 
mène électro-dynamique. Le fait qu’il invoque à l'appui mérite d’être 
rapporté. 

Le fer rendu passif par le nitrate d'argent est sans action sur le 
nitrate de cuivre; frotté avec du papier de verre, il reprend la pro- 
priété de décomposer lé sel de cuivre, pour la perdre et pour rede- 
venir passif par son exposition à l’air. 


(1) Les premiers faits observés à cet égard sont dus à James Keir, qui les a 
publiés dès 1790, 
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M. Wetzlar décrit ensuite des expériences qui démontrent que 
le fer bien poli et d’un éclat brillant, est toujours couvert d’une 
légère couche de matière qui le rend électro-négatif à l'égard du 
fer qui a été frotté avec du papier de verre avant l'expérience, 

Si on rapproche ce fait du rôle électrique du fer passif, signalé 
plus haut par M. Rollmann, l'opinion qui attribue la passivité du fer 
à une couche d'oxyde de fer trouve une confirmation de plus. Il 
en est encore de même des faits qui suivent : 

En frottant avec du papier buvard humecté d’eau, une plaque de 
fer récemment limée , cette plaque, après qu’on l’a essuyée, devient 
négative à l'égard d’une autre plaque qui est de même nature que 
l'était la précédente avant d’avoir été humectée. 

Il ne se passe rien de pareil si la plaque a séjourné, même pendant 
une heure, dans de l’eau. 

M. Schroeder n’en à pas moins constaté, à l’aide d’un galvano- 
mètre très-sensible, que le fer peut éprouver une modification 
électrique par le simple contact de l’eau et sans le secours du frot- 
tement, qui ne fait peut-être que hâter les effets. 

M. Wetzlar démontre encore que le fer devient très-négatif 
quand on le bleuit légèrement sur une lampe à esprit-de-vin ; mais, 
chose singulière , il devient positif quand on l’humecte d’un peu 
d’eau et qu’on l’essuie ensuite avec du papier buvard. 


#%.— Coloration bleue de la flamme du chalumeau par le fer, 
sous l'influence du chlore; par M. REnscx (Repertorium für die 
Pharmacie, 3° série, t. 1, p. 247). 


On a souvent observé des flammes bleues analogues à celles du 
cuivre, se produisant pendant la combustion de la houille, quand 
cette dernière a perdu tous ses éléments gazéifiables et qu’elle est, 
par conséquent, entièrement transformée en coke. On attribuait 
ces flammes à de petites quantités de cuivre; cependant M. Reinsch 
les a observées avec de la houille qui ne renfermait pas traces de 
ce métal. 

L'auteur s’est assuré que ces flammes sont dues à du fer et au 
chlore provenant du sel marin. En effet, en projetant sur du coke 
de petites quantités de ce sel ou du sel ammoniac, il pouvait à vo- 
lonté produire ce phénomène. 

Du reste, on peut s'assurer de cette réaction à l’aide du chalu- 
meau, Pour cela, on prend un fil de fer d’un petit diamètre, on le 
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contourne en cercle, on le plonge dans l'acide chlorhydrique, puis 
on le fait sécher et on répète ces deux opérations; on le noircit en- 
suite dans la flamme d’une bougie et on le porte dans le dard du 
chalumeau. 

L'expérience réussit encore, quoique d’une manière moins frap- 
pante, quand on fait fondre, au fil de platine, un minerai de fer avec 
le sel de phosphore, qu’on plonge ensuite la perle liquide dans de la 
poudre de coke, qu’on calcine légèrement pour humecter ensuite le 
tout avec de l'acide chlorhydrique; il apparaît aussitôt une flamme 
bleuâtre qui peut se produire toutes les fois qu’on humecte de nou- 
veau la perle avec de l'acide chlorhydrique. 


8. — Formation d’acide ferrique ou d’acide manganique 
dans l’acide phosphorique fondant: par M. BLUMENAU (Annalen 
der Chemie und Pharmacie, 1. LXVIT, p. 117). 


Quand on dissout dans l’eau de l’acide phosphorique vitreux lé- 
gèrement coloré en vert, qu’on ajoute de l'acide nitrique et qu’on 
évapore ensuite, il arrive un moment où la dissolution bouillante se 
colore en violet; cette couleur disparaît à une température plus 
élevée. 

Cependant cette dissolution violette se conserve parfaitement au 
froid. 

M. Blumenau, qui à fait cette observation, n’a pas fait d’expé- 
rience pour décider de la cause de cette coloration. Il pense qu’elle 
doit être attribuée à de l’acide ferrique ou à de l’acide manganique. 


ED. — Précipitation du fer par les sulfhydrates alcalins en 
présence de l’acide tartriquez; par M. BLumexau (Annalen der 
Chemie und Pharmacie, t. LXVIE, p. 125). 

En versant du sulfhydrate d’ammoniaque dans une dissolution 
a'caline de tartrate de potasse renfermant du fer, la dissolution 
verdit sans rien précipiter ; si maintenant on y verse, goutte à goutte, 
un acide, le précipité de sulfure de fer se forme aussitôt, et la dis- 
solution restante ne renferme plus trace de fer. 


80. — Des dangers qui peuvent résulter, dans les construc« 
tions, de l’action des dissolutions salines, notamment de 
Purine sur le fer; par M. PERsoZ ( Annales de Chimie et de 
Physique, 1. XXIV, p. 506). 


Au sujet de quelques détériorations rapides du fer, l’auteur ray. 
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pelle l’action des dissolutions salines sur ce métal. Les sels de l’urine 
sont éminemment propres à le convertir en sesquioxyde. M. Persoz 
cite une ceinture de fer qui a fait éclater l’assise de pierre qu'elle 
devait consolider. L’oxyde de fer prend, en effet, un volume si con- 
sidérable, qu'une barre de grille, exposée à l’action de l'urine, a 
doublé de volume dans l’espace de 8 ans. 


S1. — Sur le carbonate de protoxyde de manganèse natif; 
par M. KANE (Journal fur prakt. Chemie, t. XLIHI, p. 399). 


Ontrouve cette substance en Irlande, à l’ouest du comté de Clare, 
à 900 pieds au-dessus du niveau de la mer, entre Scariff et Gort. 

La roche qui renferme ce minéral est du grès rouge mêlé de 
schiste alumineux ; elle est recouverte de tourbe. 

Le carbonate manganeux natif, tel que l’auteur l’atrouvé, consti- 
tue une couche épaisse de 1 décimètre ; elle est recouverte d’une 
couche de détritus de plus d’un demi-mètre d'épaisseur. Ge minéral 
n’est pas tout à fait homogène; il renferme des globules d’une 
substance plus pure. 

Deux échantillons différents ont fourni à l’analyse les nombres 
suivants : 


À. B. 
Garbonate. MIRSIDONR.. ts duos 74,00 4 cs 7 0104 
is OCR. ain sich sn ITACES dau 7, 2 
— de protoxyde de fer... 15,01 ....,...11,04 
An el same. ee Pie à re Deus er 
Matière.organique-et perte, 4 ns 40,11: 6,22 


On sait que le carbonate de protoxyde de manganèse n’a été 
rencontré jusqu'a ce jour qu’à l’état cristallisé. 


82.— Sur les phosphates de manganèse; par M. HEeINrz (Annalen 
der Physik und Chemie, t. LXXIV, p. 449). 


On ne connaît, en fait de combinaisons d'acide phosphorique et 
de protoxyde de manganèse, que le sel double décrit par M. Otto, 
et auquel ce chimiste attribue la formule : 


Ph0O°,2Mn0 —+ AzH'‘O, 2H0. 


Il y a encore la combinaison PhO°,2MnO, qui se forme quand on 
verse du phosphate de soude ordinaire dans du sulfate de manga- 
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nèse; mais cette formule, qui n’est pas basée sur des analyses, est 
inexacte d’après M. Heintz. 

À la suite des tentatives de M. Herrmann ( voy. plus bas) pour 
préparer du phosphate manganique, il arriva que le mélange 
de peroxyde et d’acide phosphorique fut tellement chauffé, que 
le premier se transforma entièrement en protoxyde. La matière 
qui en résulta était très-soluble dans l’eau, et elle déposa, par l’éva- 
poration lente, de petits cristaux qui se produisent également quand 
on dissout dans l’acide phosphorique le précipité qui se forme à la 
suite de la décomposition des sels de protoxyde de manganèse 
par le phosphate de soude. 

Ces petits cristaux sont insolubles dans l’alcool; ce liquide leur 
enlève de l’acide phosphorique par l’ébullition ou à froid, quand 
le contact est prolongé. 

Au chalumeau et à la flamme extérieure, ce sel entre en fusion 
et forme une perle noire, ou plutôt violette très-foncée, qui dégage, 
au rouge, des bulles d’acide phosphorique; ce dégagement n’a pas 
lieu dans la flamme intérieure qui est beaucoup moins chaude; 
par le séjour dans cette flamme, la perle se décolore pour noircir 
de nouveau à la flamme extérieure. 

L'analyse de ce phosphate a été faite de la manière suivante : La 
matière , préalablement rendue anhydre , fut fondue avec un grand 
excès de carbonate de soude ; ensuite la masse fut traitée par de 
l’eau dans laquelle on a versé quelques gouttes d’alcool pour réduire 
l'acide manganique qui a pu se former ; le liquide filtré contenant 
l’acide phosphorique fut dosé à l’état de sel double de magnésie ; 
l’oxyde restant sur le filtre ne peut pas être dosé immédiatement 
parce qu'il retient toujours de la soude avec opinñtreté ainsi que 
M. Herrmann l’a constaté, il faut donc redissoudre dans l’acide 
hydrochlorique et doser à l’état d'oxyde manganoso-manganique. 

Les résultats analytiques s'accordent avec la formule 


PhO',MnO + 4H0. 


À 420° ce sel perd 2 équivalents d’eau ; les deux autres ne se dé- 
gagent que par la calcination. 

Le phosphate mentionné plus haut, et qu’on obtient par double 
décomposition, ne peut pas être analysé comme le précédent, car 
il ne se décompose pas en entier par la fusion avec le carbonate de 
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soude. Il faut dissoudre le sel dans l'acide hydrochlorique et préci- 
piter par l’ammoniaque et le sulfhydrate d’ammoniaque. 
La formule de ce phosphate est 


PhO’,3Mn0 + 7H0. 


Au chalumeau il se comporte comme le précédent, mais il fond 
un peu plus difficilement. 

En versant dans une dissolution de sulfate manganeux aiguisée 
d'acide chlorhydrique, du phosphate de soude jusqu’à ce que le 
précipité formé ne se redissolve plus, ce précipité amorphe de- 
vient cristallin au bout d’une nuit; les cristaux possèdent la formule 


PhO',2Mn0,H0 + 6H0. 


Ils se forment de même quand, au lieu d’acide nitrique , on aiguise 
avec un autre acide. 

Ces cristaux sont grenus, blancs virant au rouge ; solubles dans 
les acides concentrés ils sont peu solubles dans l’eau. 

Au chalumeau ils sont moins fusibles que les combinaisons pré- 
cédentes ; mais ils se comportent comme eux pour le reste. 


S3. — Essais pour préparer des sels de sesquioxyde de man- 
ganèse; par M. R. HERRMANN (Annalen der Physik und Chemie, t. LXXIV, 
p. 303). 

Les sulfates doubles de sesquioxyde de manganèse sont les seuls 
sels de cet oxyde que nous connaissions bien ; ils ont été découverts 
par M. Mitscherlich et appliqués par lui à la théorie de l’isomor- 
phisme. Quant aux sels simples, il faut mentionner un phosphate 
peu connu, cité par M. Gmelin, qu’on obtient en calcinant du per- 
oxyde de manganèse avec de l'acide phosphoriques et d’après 
M. Frommbherz l’oxyde manganoso-manganique forme avec l'acide 
tartrique concentré une dissolution brune qui ne se précipite pas 
-par la potasse. 

M. Herrmaan s’est d’abord assuré que le procédé recommandé 
par Berzelius pour la préparation du sesquioxyde de manganèse, 
ne fournissait pas un produit pur. On sait que ce procédé consiste 
à précipiter du sulfate manganoso-manganique par du nitrate de ba- 
ryte en léger excès, à évaporer la liqueur filtrée et à calciner le 
résidu de manière à décomposer lentement le nitrate; le résidu doit 


CHIMIE MINÉRALE. 127 


consister en sesquioxvde pur; M. Herrmann a reconuu qu'il ren- 
ferme toujours du suroxyde. Pour transformer ce mélange en 
sesquioxyde pur, il calcine au rouge sombre de petites quantités de 
ce mélange : le produit est pur, l’auteur s’en est assuré par l'analyse. 

M. Herrmann n’a pu obtenir de combinaison définie avec cet 
oxyde et les acides minéraux ; le composé qu’il a obtenu était inso- 
luble dans l'acide nitrique et dans l’acide phosphorique même 
bouillants. 

Évaporé et chauffé au rouge, le mélange de sesquioxyde et d’acide 
phosphorique a produit une masse violette qui s’est dissoute dans 
l’eau avec une couleur rouge foncé. La partie insoluble était une 
poudre couleur fleur de pêcher. 

Au bout de quelque temps, la dissolution laissa déposer des 
grains cristallins rouge clair, couverts de taches d’hydrate de man- 
ganèse. Ces taches ont nui à l'exactitude des analyses ; néanmoins 
auteur exprime leur résultat par la formule 


3PhO’, Mn’0: + 2H0. 


M. Herrmann a également essayé de combiner cet oxyde avec les 
acides organiques; à cet effet il a préparé de l’hydrate man- 
ganique. Voici son procédé : Après avoir dissous du sulfate man- 
ganeux dans de l’eau contenant du sel ammoniac, il ajoute à la 
dissolution un très-grand excès d’amimoniaque. Par l’action de 
l'oxygène de l’air il se dépose, peu à peu, de l’hydrate de sesqui- 
oxyde de manganèse dont on hâte la formation à l’aide d’un courant 
d'air ; le dépôt est lavé d’abord avec de l'acide acétique, puis avec 
de l’eau. | 

Cet hydrate se dissout assez bien dans une dissolution concentrée 
d’acide tartrique avec une couleur rouge ; au bout de 24 heures, 
la liqueur se décolore et fournit de petits cristaux rouges de tar- 
trate de protoxyde de manganèse qui perd toute son eau à 100%. 
Il s’est donc opéré une réduction que l’auteur à en effet constatée, 
car en même temps que la liqueur se décolore elle dégage de l’acide 
carbonique et une odeur d’acide formique. 

Le tartrate de manganèse ainsi obtenu est compléteinent inso- 
luble dans l’eau ; il doit sa couleur à un peu d’eau mère interposée. 

Les acides oxalique et malique se sont comportés d’une manière 
analogue. 

Les acides organiques volatils et les acides organiques peu so- 
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lubles, tels que les acides benzoïque et hippurique, sont sans action 
sur l’hydrate de sesquioxyde de manganèse. 


84. — Sur l’isomérie de lacide stannique;s- par M. H. Rose 
(Annalen der Physik und Chemie, &. LXXV, p. 1). 

Berzelius a annoncé le premier que l'acide stannique était sus- 
ceptible de produire deux modifications différentes. M. Frémy, qui 
a approfondi cette question (Annuaire de Chinue, 1846, p. 95), 
attribue ces modifications à une différence dans la capacité de satu- 
ration. M. H. Rose n’est pas de cet avis; il faut dire qu’il n’a pas 
fait d'expérience dans cette direction. 

On sait que ces deux modifications se forment dans des condi- 
tions différentes ; l’une d'elles s'obtient quand on traite l’étain par 
l'acide nitrique, c’est l'acide b de Berzelius et l’acide meétastannique 
de M. Frémy; l’autre se précipite quand on verse un alcali dans 
une dissolution aqueuse de chloride d’étain, c’est la modification a 
de Berzelius ; M. Frémy l'appelle acide stannique. 

Aux caractères différentiels que MM. Berzelius, Graham et Fréimy 
ont donnés de ces deux acides, M. H. Rose en ajoute encore plusieurs 
autres que nous allons résumer : 


Acide métastannique. Acide stannique. 
Insoluble dans l'acide nitrique. Soluble dans l’acide nitrique. 
— chlorhy- — dans un excès d’acide 


drique même à chaud; mais il se chlorhydrique même à froid. 
dissout quand on ajoute beaucoup 
d’eau, 


L'ammoniaque précipite les deux dissolutions chlorhydriques, 
mais les précipités, qui se ressemblent par les caractères extérieurs, 
conservent leurs propriétés caractéristiques. 

De plus, les modifications peuvent encore être poursuivies dans 
le sein même de leur dissolution dans l'acide chlorhydrique ; voici 
les caractères que M. Rose leur attribue dans ces circonstances : 


Dissolution de l’acide métastan- Dissolution de l’acide stannique. 
nique. 


L’acide sulfurique la précipite 
complétement ; le précipité est une 
combinaison d’acide sulfurique et 
d’acide stannique ; l’eau chaude lui 
enlève l'acide sulfurique. 
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Dissolution de l’acidemétastannique. 


La combinaison d'acide méta- 
slannique et d'acide sulfurique est 
soluble dans un grand excès d’acide 
chlorhydrique ou d’acide nitrique ; 
mais à la longue celte combinaison 
se dépose de nouveau. 

Quand la dissolution renferme 
aussi peu d'acide chlorhydrique 
que possible, elle est susceptible 
d’être précipitée par une plus grande 
quantité de cet acide. 

Cette même dissolution peut être 
précipilée , à la longue, par l'acide 
nitrique. 

L’acide méiastannique qu’on sé- 
pare de celle dissolulion, est com- 
plétement insoluble dans l'acide 
nitrique. 

L’acide arsénique la précipite au 
bout de 12 heures, 

En ajoutant de l’acide taririque, 
puis de l’ammoniaque en excès, il 
se produitun précipitéconsidérabie. 

Le nitrate d'argent produit un 
précipité auquel lammoniaque 
n’enlève que le chlorure d’argent 
en laissant l’acide métastannique 
intact. 

La teinture de noix de galle pro- 
duit un précipité. 

Quand on précipite la dissolution 
par l’ammoniaque et qu’on dissout 
le précipité dans la potasse pour 
sursalurer ensuite par l’acide chlor- 
hydrique, on obtient une liqueur 
qui précipite par l’acide sulfurique, 
l'acide tartrique et l’ammoniaque, 
et enfin par le nitrate d'argent. 

La liqueur opaline, obtenue en 
versant un excès de polasse dans 
la dissolution, précipite par l’alcool; 
le précipilé possède une compo- 
sition qui s’accorde avec la for- 
mule 

1Sn0,KO + 3H0. 
Les carbonates alcalins précipi- 
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Dissolution de l'acide stannique. 


L’acide sulfurique faible ne préci- 
pite que quand on étend la dissolu- 
tion d’une immense quantité d’eau. 


L’acide chlorhydrique ne la préci- 
pite pas. 


L’acide nitrique est sans action. 


Le précipité d'acide stannique se 
dissout complétement dans l'acide 
nitrique. 


L’acide arsénique ne précipite pas. 


L’acide tartrique et l’ammoniaque 
sont sans action. 


Le nitrate d'argent produit un pré- 
cipité complétement soluble dans 
l’ammoniaque. 


La teinture de noix de galle ne 
précipile pas. 

Ces mêmes réaclifs sont sans ac- 
lion sur le précipité formé par l’am- 
moniaque , ele. 


L'alcool ne précipite pas le stan- 
nate de potasse. 


Les carbonates alcalins précipitent 


9 


130 ANNUAIRE DE CHIMIE. 
Dissolution de l’acidemétastannique. Dissolution de l'acide stannique. 
tent abondamment la dissolution abondamment; le précipité est solu- 


chlorhydrique ; le précipité est in- ble dans un excès. 
soluble dans un excès. 


L’acide stannique peut être transformé en acide métastannique 
par la fusion avec la potasse; cette transformation s’opère d’elle- 
même, à la longue, en abandonnant une dissolution aqueuse 
de chloride d’étain ou de stannate de potasse; elle peut s’opérer im- 
médiatement , quand on chauffe une dissolution aqueuse de chloride 
d’étain renfermant la modification a ; il se précipite de acide stan- 
nique, comme on sait, mais un excès d’acide chlorhydrique empê- 
che cette précipitation si on fait bouillir pendant quelques heures, 
en remplaçant l’eau évaporée, on finit par obtenir les réactions de 
l’acide métastannique. 

Cette transformation s’epère aussi quand on fait bouillir pendant 
longtemps avec de l’acide nitrique. 

M. H. Rose a cherché un procédé pour séparer ces deux acides 
quantitativement ; il s’est servi de l’action que lacide sulfurique 
exerce sur eux, mais il a obtenu des résultats peu satisfaisants. 

L'auteur signale encore plusieurs modifications d’acide stanni- 
que ; ainsi, quand on calcine les deux acides dont nous venons de 
parler, on en obtient un qui possède les propriétés de l’acide stan- 
nique natif. Cette même modification paraît se former quand on 
fait fondre de l’acide stannique avec des carbonates alcalins. 


8S5.— Mémoire sur quelques sels à base de protoxyde d’étain: 
par M. Bouquer (Bulletin de la Société d’émulation pour les sciences 
pharmaceutiques , 1846). 


L'étude des sels à base de protoxyde d’étain a jusqu'ici été assez 
négligée ; on n’en connaît que quelques-uns qui laissent encore 
beaucoup à désirer sous le rapport de l’analyse. 

Si cette intéressante question a été peu examinée jusqu’à ce jour, 
cela tient peut-être à ce fait que le protochlorure d’étain étant dé- 
composable par l’eau, on pouvait supposer que le protoxyde d’étain 
serait une base faible, et qu’on obtiendrait des composés instables 
ou mal définis. 

La propriété réductive du protochlorure d’étain pouvait faire 
craindre aussi que le protoxyde de ce métal, mis en présence des 
acides oxvgénés, ne les réduisit en partie en passant à l’état d'acide 
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stannique. Cependant dans le cours de son travail M. Bouquet n’a 
rencontré aucun des inconvénients en question. 

Il résulte au contraire de ses recherches, que le protoxyde 
d’étain peut facilement se combiner avec la plupart des oxydes et 
former avec eux des combinaisons stables, surtout en présence d’un 
excès d'acide, Ces combinaisons, niême dans ce dernier cas, ont 
une grande tendance à la neutralité, et parmi les sels examinés et 
qui ont toujours été formés au sein d’une liqueur très-acide, 
M. Bouquet n’a jamais rencontré de sels acides. De plus, le pro- 
toxyde d’étain ne semble pas se peroxyder d’une manière sensible 
au contact de l’air dans ces combinaisons ; l’auteur a toujours vu 
les sels qu’il a préparés conserver leur état primitif, et les analyses 
qu’il a exécutées ne lui ont jamais donné des quantités d’étain in- 
férieures à celles qai étaient indiquées par le calcul; ce qu’il aurait 
dû trouver si une partie de l’étain avait existé dans ces combinai- 
sons à l’état d'acide stannique. 

Les sels dont M. Bouquet fait l’histoire sont le sulfate, le tartrate, 
l'oxalate et plusieurs oxalates doubles. 

Sulfate d’étain, SO*,SnO. — Berthollet, le premier, a obtenu ce 
sel en décomposant le protochlorure d’étain par l'acide sulfurique. 
Ce procédé, qui ne donne que peu de produit, a été modifié avan- 
tageusement par M. Bouquet. 

L'auteur prépare ce sulfate en saturant à chaud de l'acide sulfu- 
rique étendu par du protoxyde d’étain précipité et encore humide ; 
cet oxyde se dissout rapidement, et quand la solution est saturée, 
on voit s’y former des cristaux lamelleux. Par le refroidissement, il 
s’en forme une nouvelle quantité surnagée d’une eau mère acide. 

Le sulfate d’étain se présente sous forme de cristaux très-ténus 
qui se groupent en masses d’un aspect nacré ; examinées au micro- 
Scope on reconnaît des prismes droits, carrés. Il est très-soluble 
dans l’eau froide, et cette dissolution conserve sa transparence pen- 
dant quelques instants; mais bientôt elle se décompose en laissant 
déposer un sous-sel blanc que l’on fait facilement rentrer en disso- 
lution à l’aide de quelques gouttes d’acide sulfurique. Par la calci- 
nation , le sulfate d’étain laisse un résidu d’acide stannique pur. 

M. Bouquet a combiné ce sulfite d’étain avec le suifate de po- 
tasse et celui d’ammoniaque. Ces composés cristailisent et se dé- 
composent beaucoup moins vite dans l’eau que le sulfate simple, 
M. Bouquet ne donne pas de détails analytiques sur ces combinai- 
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sons, mais il ajoute que les nombres obtenus par l'analyse se rap- 
prochent beaucoup de ceux qu’exigerait un sel acide anhydre 
composé d’équivalents égaux de chacun de ces deux sels. 

L'auteur avait essayé l’action de l'acide sulfurique sur Pétain 
métallique en vue de préparer le sulfate d’étain; mais il n’a pas 
obtenu de résultats satisfaisants. Avec lacide étendu et à la chaleur 
de l’ébullition, il se forme une petite quantité de sel accompagnée 
d’un dégagement d'hydrogène, inais bientôt la réaction s'arrête. 
Si, au contraire, l'acide est concentré, le métal s'attaque beau- 
coup wiieux ; il se forme du gaz sulfureux et le résidu salin obtenu, 
contient beaucoup d’acide stannique. 

L'Ayposulfate d’étain n’existe qu’en dissolution. M. Bouquet l’a 
obtenu en saturant l'acide hyposulfurique par le protoxyde d’étain ; 
la concentration dans le vide suffit pour le décomposer en partie ; 
elle laisse alors précipiter du protosulfure d’étain , sans pour cela 
contenir d'acide sulfurique. 

Concentrée dans le vide, à l’état sirupeux, puis additionnée d’une 
grande quantité d’alcoo! absolu, cette dissolution se décompose en 
dégageant de l’acide sulfureux et en déposant un magma dans le- 
quel M. Bouquet à trouvé du bisulfure d’étain. 

Cette observation en rappelle une autre, faite par MM. Fordos et 
Gélis, suivant laquelle l’étain en contact avec l’acide sulfureux se 
recouvrirait de sullure , en même temps que l’eau surnageante 
renfermerait du sulfite et de l’hyposulfite d’étain. 

L'auteur a observé que le protoxyde d’étain se dissout facilement 
dans l’eau chargée d’acide sulfureux; mais ce sel est très-instable, 
et en l’évaporant, même dans le vide , il se détruit en perdant son 
acide et laissant un résidu d’oxyde d’étain. 

Tartrate d'étain, CSH*Of°, 2$n0. — Quand on verse une disso- 
luiion bouillante d’acide tartrique dans une dissolution concentrée 
de protoxyde d’étain dans l'acide acétique, il se forme un nuage léger 
quine tarde pas à disparaître ; mais en continuant d’ajouter de l’acétate 
d’étain , il arrive un moment où la liqueur commence à cristalliser. 

Le tartrate d’étain est blanc, il constitue des cristaux microsco- 
piques qui paraissent être des prismes à base rectangulaire; il est 
plus soluble à chaud qu'à froid dans l’eau, qui ne le décompose pas, 
même à la température de l’ébullition ; il est plus soluble dans l’eau 
aiguisée d’acide tartrique, et sa dissolution n’est pas précipitée par 
l’ammoniaque. 
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La neutralité de ce sel est remarquable, eu égard aux circon- 
stances de sa formation ; car c’est au milieu d’une liqueur très-acide 
que ce sel se produit et cristallise, 

En traitant les tartrates acides de potasse et d’ammoniaque par le 
protoxyde d’étain, M. Bouquet a obtenu les tartrates doubles de 
ces corps. Ces sels doubles cristallisent très-bien. 

L'oxalate d’étain C?0*,Sn0 est également anhydre ; il se prépare 
comme le tartrate. IL est presque iasoluble , et il se dépose dans la 
liqueur sous forme d’aiguilles brillantes dont l’aspect rappelle celui 
du sulfate de chaux cristallisé artificiellement. 

Quoique très-acide, l’eau mère qui produit ces cristaux n’est 
plus précipitée par l'hydrogène sulfuré. 

L'eau bouillante décompose partiellement l’oxalate d’étain en un 
sous-sel blanc ; cependant la plus grande partie résiste à une ébul- 
lition même prolongée. M. Bouquet attribue cette stabilité à l’in- 
fluence de l'acide oxalique qui a été mis en liberté par la décompo- 
sition de la première portion du sel. 

Chauffé, ce sel décrépite, se boursoufie ensuite en prenant la 
forme d’un cône irrégulier, s’enflamme par la base, brûle et laisse 
un résidu d’acide stannique. 

Oxalate d'étainet de potasse, C0,Sn0 + C?0,KO HO. —- En 
traitant le bioxalate de potasse en dissolution par l’hvdrate de pro- 
toxyde d’étain, cet oxyde se dissout en grande quantité, et la 
dissolution donne, après concentration, des cristaux du sel 
double, 

Récemment préparée, la dissolution de ce sel double se trouble 
quand on la fait bouillir, en se décomposant partiellement; le pré- 
cipité qui se forme est du protoxyde d’étain, souvent blanc, géla- 
tineux et hydraté, mais quelquefois entièrement noir. 

Cet oxalate double se présente en cristaux incolores, volumineux 
et transparents; ils paraissent appartenir au système du prisme 
rhomboïdal droit : il est très-soluble dans l’eau froide, et cette dis- 
solution devient laiteuse au bout de quelque temps; à l’ébullition, 
cette altération est plus rapide, mais toujours incomplète. 

Il résiste à une température de 425 degrés sans perdre de Peau. 

L’acide oxalique a été dosé par le procédé que M. Ebelmen a 
décrit dans son mémoire sur les sels d’urane. Ce procédé consiste 
à traiter l’oxalate double par un mélange d’acide sulfarique et de 
bichromate de potasse; l'acide oxalique passe à l'état d'acide car- 
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bonique que l’on dessèche par l'acide sulfurique avant de le rece- 
voir dans de la ponce alcaline, 

Oxalate d'étain et d’'ammoniaque CO°,Sn0 + C*0,AzH*0 + HO. 
— Ce sel se prépare comme le précédent et il a la même forme 
cristailine, mais les cristaux sont beaucoup plus volumineux. Il se 
dissout facilement dans l'eau froide et se décompose par lébulli- 
tion en laissant déposer de l’oxyde d’étain. Au contact de l'air , au 
bout d’un certain temps, il perd de l’ammoniaque et se recouvre 
d’une efflorescence blanche d’oxalate d’étain et d'acide oxalique. 

Chauffé à la lampe à alcool dans une capsule de platine , il fond, 
puis se détruit avec une forte détonation. Cette circonstance s’op- 
pose donc au dosage de l’étain par la calcination pure et simple du 
sel double, 

L'oxalate de potasse et celui d’ammoniaque cristallisent tous deux 
avec un seul équivalent d’eau; il en résulte que, dans les combi- 
naisons doubles qu'ils forment avec l’oxalate d’étain, ces oxalates 
sont venus simplement s'ajouter sans rien perdre et sans rien ga- 
gner. Nous possédons des faits semblables dans la chimie minérale, 
mais c’est le premier exemple que l’on connaisse pour les sels à 
acides or ganiques. 

L'oxalate d’étain et de soude C?0*,Sn0O+-C?0, Na0 qui iestanhydre, 
fournit un nouvel exemple de ce genre de combinaisons, car les 
deux oxalates qui le composent sont anhydres à l’état isolé. 

Ce sel double, qui se prépare comme les deux précédents, est so- 
luble dans l’eau froide et décomposable à l’ébullition. 

M. Bouques a encore obtenu le citrate d’étain, le phosphate et le 
borate; il n'a pas réussi à faire cristalliser l’acétate; du reste, il 
promet un prochain mémoire qui ne manquera pas d'é tre riche en 
résultats intéressants. 


86. — Sur la coloration du bismutlh par la voie galvanique ; 
par M. PoccenporFr (Annalen der Physik und Chemie, t. LXXIV, 
D.-hôTL 
On sait que le bismuth purifié au moyen du salpêtre, offre un jeu 

de couleurs très-remarquable ; on sait anssi qu'humecté d’eau et 

exposé à l'air, le bismuth se colore en brun et ensuite en violet. 

Toutes ces couleurs se produisent invariablement et sans qu’on ait 

pu parvenir jusqu'ici à en obtenir seulement une ou quelques-unes 
à l'exclusion des autres. 
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À la suite de recherches de physique, M. Poggendorff est parvenu 
à réaliser cette dernière condition, Voici comment il opère. Il se 
sert de deux couples de Grove, dans lesquels le pôle positif est con- 
stitué par du bismuth , êt le pôle négatif par du platine ; ces deux 
métaux plongeant dans une dissolution formée de 1 partie de potasse 
caustique et de 4 à 6 parties d’eau. Au bout de peu d’instants la 
plaque de bismuth se recouvre successivement d’une série de cou- 
leurs dans l’ordre de la loi de Newton; le jaune apparaît d’abord, 
puis le rouge, le violet, le bleu et enfin le vert. 

En supprimant convenablement le courant on parvient à isoler 
l’une quelconque de ces couleurs ; néanmoins, la couleur véritable 
n'apparaît que quand on retire du liquide la lame de bismuth qu'on 
lave à l’aide d’une pipette et qu’on laisse sécher à l’air. 

Quoiqu'il soit à peu près incontestable qne ces couleurs ne doi- 
vent leur origine qu’à l'épaisseur des couches qui les constituent, 
il serait à désirer que l’on connût la nature de ces couches, surtout 
maintenant que l’on sait que les couleurs du fer passif sont dues à 
une couche d'oxyde ( voir plus haut, p. 120). 

Ce qui tend à faire croire que les couches colorées du bismuth 
sont dues à un oxyde de bismuth ou à une combinaison entre le bis- 
muth et la potasse, c’est que ces couleurs disparaissent dès qu’on 
met la lame métallique en contact avec un acide, et d’ailleurs ces 
anneaux colorés ne prennent pas naissance en présence de l’ammo- 
niaque. 


8%. — Sur les nitrates de bismuth; par M. Becker (Archiv der 
Pharmacie, t. CV, p. 31 et 129). 

M. Becker a entrepris quelques analyses pour établir la com- 
position du magistère de bismuth et de quelques autres nitrates 
basiques de ce métal. On sait que les formules que les différents 
auteurs attribuent au magistère varient considérablement ; celle 
qui à trouvé le plus de crédit a été donnée par M. Duflos: 

Az0°,BIO* + 2H0. 

Plus tard M. Heintz a donné la formule 

AzOÿ,B0* + HO. 


(Annuaire de Chimie, 1846, p. 171), tout en insistant sur le peu 
de stabilité de ce composé, 
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Les analyses de M. Becker confirment la formule de M. Duflos. 

En présence de l’eau ce nitrate basique se décompose dans plu- 
sieurs autres produits suivant qu’on opère à chaud ou à froid. 
Avec de l’eau froide et légèrement acidulée il se forme un nitrate 
hAZzOÿ+5BO0*+-9aq, qui est, d’après l’auteur, le magistère de 
bismuth proprement dit. Ce composé se forme encore quand on verse 
du nitrate de bismuth dans l’eau et qu’on agite la liqueur pour fa- 
voriser la dissolution du précipité; le nitrate basique ne tarde pas à 
se déposer sous la forme de petits prismes. 

L'eau chaude le décompose. Le résidu se compose d’un nitrate 
plus basique : 


Az0°,10Bi°0° + 32H0, 


qui n’est certainement qu'un mélange. 

M. Becker parle encore d’un nitrate de bismuth qui se produit 
quand on évapore rapidement une dissolution concentrée de nitrate 
de bismuth. Le sel basique se dépose en croûtes cristallines, bril- 
lantes , renfermant l'acide et la base dans le même rapport que le 
sel qui constitue le magistère ; la formule est 


4A20 L 5Bi0* + 12aq. 


Quand on fait bouillir une dissolution acide de nitrate AzOŸ, B°O* 
+2H0, il se dépose de petits prismes insolubles dans l’eau et s’y 
décomposant. M. Becker leur attribue la formule 


bAZO® + 6BFO°  9aq. 


Par les lavages il se décompose encore dans plusieurs sous-nitrates 
parmi lesquels l’auteur en distingue un qu'il représente par 


3A205 —- 4B°O* + 9aq. 


88. — Sur l’eau du nitrate de bismuth;:; par M. HEINTz (Journal 
für prakt. Chemie, t, XLV, p. 102). 

M. Heintz confirme par de nouvelles expériences la formule 
3AZOÿ — B0* -L 10H0 donnée par M. Gladstone. 

M. Heintz n’a pu confirmer ce fait cité par M. Gladstone, à savoir 
que ce nitrate peut être conservé pendant 48 heures sur l'acide 
sulfurique ou la chaux vive sans perdre de l’eau. M, Heintz a même 
observé une perte d’acide nitrique. 


CHIMIE MINÉRALE, 437 


F Il ajoute que le sel basique AzO’,BFO'+H0 préparé par M. Glad- 
stone en chauffant à 300°, a été depuis longtemps obtenu par lui- 
même en précipitant la dissolution nitrique du bismuth par très-peu 
d’eau et en exprimant le sel. 


89. — Sur les nitraies de cuivre et de bismuths par M. GLap- 
STONE (Journal für prakt. Chemie, t. XLIV, p. 179). 


M. Gladstone confirme la formule du nitrate neutre de cuivre 
donnée par M. Graham, et ceile du nitrate basique de cuivre donnée 
par M. Gerhardt (Annuaire de Chimie, 1847, p. 109); d’après 
M. Gladstone ces combinaisons peuvent donc décidément être repré- 
sentées de la manière suivante : 


Le nitrate de cuivre rhomboïdal par.  Az0°,CuO  6HO 
— prismatique...  AZO*,CuO + 3H0 
— basiques... Az0O’,CuO + 3(Cu0,H0) 


M. Gerhardt avait attribué au nitrate prismatique la formule 
AzO',CuO—4HO. Cela tient, d’après M. Gladstone, à une petite 
quantité de sel à 6 équivalents d’eau, qui était interposé dans le 
sel à 3 équivalents; interposition que M. Giadstone a évitée en 
faisant cristalliser à 20° C, ; aussi ces cristaux ne sont pas efilores- 
cents comme ceux de M. Gerhardt. 

M. Gladstone a également examiné les nitrates de bismuth neutres 
et basiques, et il s’est assuré qu’il n’existe aucun rapport entre ces 
deux sels et les nitrates de cuivre correspondants ; après différentes 
considérations il s’arrête définitivement aux formules suivantes : 


2(Az0°,Bi0) + 7HO pour le sel neutre, 
et 
Az0°,3Bi0 + HO pour le sel basique ; 


et, sous ce rapport, il est en contradiction avec M. Heintz ( Annuaire 
de Chimie, 1846, p. 173); car en calculant les résultats de 
M. Gladstone avec l'équivalent que M. Heintz adopte pour le bis- 
muth, on trouve pour le sel neutre la formule 3AzOÿB#OL10H0O, 
tandis que M. Heintz la considère comme 3Az0°+Bÿ0+9H0. 

L'auteur prépare le nitrate basique de bismuth en dissolvant le 
métal dans de l’acide nitrique concentré. Il se sépare du nitrate 
neutre en cristaux, que l’on expose pendant quelques heures à une 


138 ANNUAIRE DE CHIMIE, 


température de 150? ; il se forme ainsi un sel basique en poudre 
blanche, qui perd son eau et son acide à une température de 260° €, 

Quand on traite le nitrate neutre par l’eau il se forme, comme 
on sait, une poudre blanche connue sous lé nom de magistère de 
bismuth. Cette poudre, qui passe pour un sel basique, en est un en 
effet, mais elle n’est pas homogène, et elle est formée, d’après l’au- 
teur, d’au moins deux sels différents. 

Un dosage de ce sel basique a fourni 0,9 pour 100 d’eau. 


80.— Sur les phosphates de plomb: par M. Cn. GERHARDT (An- 
nales de Chimie et de Physique, 3° série, t. XXII, p. 505). 


Les phosphates de plomb varient suivant la nature et la masse des 
sels de plomb solubles employés. 

Lorsqu’on verse un phosphate alcalin dans une solution bouillante 
de chlorure de plomb maintenu en excès, il se fait un précipité 
cristallin qui renferme 


PhO5, APbO), HO, CIPb. 


Ge sel, insoluble dans l’eau bouillante, se déshydrate à 100°, 
mais avec beaucoup de lenteur. 

Le nitrate de plomb maintenu aussi en excès, donne un composé 
analogue insoluble dans l’eau froide : 


PhOF, 3PbO — AzO', PbO — aq. 


Ce nitrophosphate cristallise dans l'acide nitrique en tables hexa- 
gonales dérivant d’un prisme oblique à base rhombe, l’eau bouillante 
le dédouble en nitrate et en phosphate tribasique ; PhO,3PbO. 

Ce dernier sel s'obtient aussi directement par l’acétate, ou quand 
on verse le nitrate de plomb dans un excès de phosphate. 

Le pyrophosphate de plomb ne se combine pas avec le nitrate de 
plomb en excès; le précipité contient PhO*,2PbO. C’est un pré- 
cipité floconneux qui, mis en ébullition en présence d'un excès de 
pyrophosphate de soude, fournit un précipité grenu composé 
de PhO',PbhO,Na0. 


91. — Action de la Iumiére sur l’iodure de plomb mêlé 
d’empois d’amidon; par M. SCHOENREIN ( Annalen der Physik und 
Chemie, t. LXXIII, p. 136). 


Quand on mélange de l’empois d’amidon avec de l’iodure de 
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plomb, en quantité suffisante pour que cet empois soit coloré en 
jaune, et qu’on en enduit des bandes de papier pour les exposer à 
l’action des rayons solaires, le mélange bleuit presque aussi rapide- 
ment que s’il se trouvait dans une atmosphère de chlore ou d'ozone; 
il suffit de quelques secondes pour produire cet effet. 

Dans l'obscurité le mélange conserve sa couleur, à la lumière 
diffuse il ne bleuit que peu à peu. 


92. Sur un précipité noir qui se forme au pôle électro-po- 
sitif, pendant la décomposition du sulfate de cuivre par 
la pile; par le duc de LEUCHTENSERG (Journal für prakt. Chemie » 
t. XLV, p. 460). 


Nous avons déjà parlé de ce précipité dans l'Annuaire de Chimie 
de 1848, p. 84, d’après une notice préliminaire publiée par le duc 
de Leuchtenberg ; depuis, ce chimiste a soumis ce précipité à une 
analyse plus minutieuse ; il a trouvé plusieurs autres corps qui 
avaient échappé à ses premières recherches. 

D’après une analyse quantitative, 100 parties de ce précipité se- 
raient composées ainsi qu'il suit : 
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M. le duc de Leuchtenberg a cherché à tirer parti de ce précipité 
pour la coloration du verre ; ilen aobtenu de diverses couleurs, depuis 
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les nuances de la topaze du Brésil, le pourpre et le bleu de smalt, 
jusqu’à celle du jaune orange virant au vert. 


D2,.— GSuriles combinaisons de l’oxyde d'urane avec les acides 
phosphorique et arsénique, anaïyse du chalkolithe et de 
l’uranites par M. WEerTHeR (Journal für prakt, Chemie, t. XLHH, 
p, sl). 


L'auteur déclare d’abord que ce qui l’a engagé à entreprendre ce 
long travail, c’est le rôle, tant repoussé, que M. Péligot attribue au 
sesquioxyde d’urane dans ses combinaisons avec les acides (An- 
nuare de Chimie, 1845, p. 117). Il espère trouver un critérium 
de la théorie du chimiste français dans les résultats que lui fournira 
une étude attentive des phosphates et des arséniates de cette base; 
les traités de chimie se taisent entièrement sur ces combinaisons , et 
c’est à peine si on rencontre, çà et là , quelques vagues indications 
que M. Werther rectifie dans son mémoire. 

Quand on verse de l'acide phosphorique sur de l’oxyde uranique, 
il se forme une masse saline, jaune clair, qui se dissout en partie à 
l'ébullition. Si l’on a ajouté suffisamment d’acide phosphorique, le 
résidu se trouve composé de 1 équivalent d’acide pour 2 d'oxyde. De 
son côté, la dissolution évaporée et placée sur l’acide sulfurique, dé- 
pose, à la longue, un sel jaune citron, cristallin, formé de 


PhO’, U°0° + 5H0. 


À une douce chaleur, ces cristaux perdent une partie de leur 
eau, et deviennent jaune clair ; les dernières portions de l’eau ne se” 
dégagent qu’au rouge. 

Ce sel est difficile à analyser; ainsi il est impossible de le décom- 
poser entièrement à chaud, au moyen des alealis concentrés; on ne 
réussit pas mieux en le faisant fondre avec un alcali ou avec la barvte. 
L'auteur examine et discute les différentes méthodes qui ont été 
proposées pour des analyses de ce genre, telle que celle de Philipps 
par l’oxyde de plomb, celle de Berzelius par la fusion avec le carbo- 
nate de soude, et après de nombreux tâtonnements il s'arrête au 
procédé suivant : 

On carbonise, à l'abri de l'air, du tartrate de soude et de potasse 
dans un creuset de platine , on y introduit ensuite le phosphate 
pesé, et on chauffe jusqu’à ce que la masse noire soit fondue ; à ce 
point le sesquioxyde d’urane est réduit à l’état de protoxyde, et on 
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peut traiter par l’eau sans craindre d’entraîner de l’urane , qui reste 
avec le charbon sur le filtre. En traitant le résidu par l'acide nitriqüe, 
on enlève le protoxyde d’urane, qu’on précipite par l’ammoniaque et 
qu'on caicine. | 

L’acide phosphorique, contenu dans le liquide filtré, est dosé à 
l’état de phosphate double de magnésie et d’ammoniaque. 

Ce procédé, qui a fourni de très-bons résultats, exige quelques 
précautions que nous allons signaler : 

D'abord le fond du creuset doit être occupé par la masse carbo- 
nisée, afin d'éviter que l'acide phosphorique ne se réduise et ne perce 
le creuset ; ensuite il ne faut pas pousser la chaleur au delà du 
rouge, et il faut opérer aussi rapidement que possible. 

Les petites flammes bleues quise dégagent parfois pendant la fusion 
ne doivent pas inquiéter, elles sont dues à de l’oxyde de carbone. 

Le phosphate d’urane que nous venons d'examiner se décompose 
dans l’eau en acide phosphorique, retenant un peu d’oxyde d’urane 
en dissolution, et en un précipité qui consiste en phosphate basique. 

Combinaison a2 équivalents de base : PhO°,2U°0°+4H0. — C'est 
ie précipité dont il a été question plus haut, et qui s’est formé en 
versant de l'acide phosphorique étendu sur le sesquioxyde d’urane. 

Entre 120° et 470”, ce sel perd 7,03 pour 100 de son eau, ce qui 
correspond à 3 équivalents. Le quatrième équivalent ne se dégage 
qu’à une température beaucoup plus élevée ; mais quand on verse 
de l’eau sur le sel, ainsi déshydraté, il en fixe de nouveau 3 équiva- 
lents, qui persistent jusque vers 4 75°, 

En versant de l’acide phosphorique dans de Pacétate d’urane, tant 
qu'il se forme un précipité, on obtient une poudre cristalline un peu 
plus foncée que la précédente. Les résultats obtenus par l’analyse 
de cette combinaison s'accordent avec la formule 


PhO',2U°0° - 9HO ; 


à 60°, il perd déjà près de 2 équivalents de son eau. 

Ce phosphate se produit encore par double décomposition, au 
moyen du nitrate d’urane (AzO$,U#*) et du phosphate de soude 
2PhO°,NaO+-2H0, ou bien en précipitant incomplétement ce ni- 
trate d’urane par du phosphate de soude tribasique, et additionnant 
les eaux mères d’un excès de nitrate d’urane. Il se précipite ainsi 
une poudre cristalline jaune clair qui constitue le composé en ques- 
tion, 
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Le précipité qui se forme par le nitrate d’urane et le phosphate 
de soude tribasique est une poudre jaune foncé décomposable 
par l'acide acétique, qui lui enlève du sesquioxyde d’urane et de la 
soude, Ce phosphate est soluble dans un excès de phosphate de 
soude. M. Weriher ne peut pas se prononcer positivement sur la 
nature de ce phosphate ; il croit qu’il est formé de deux sels. 

L'auteur a fait des tentatives pour préparer un phosphate d’urane 
à 3 équivalents de base, mais il à réussi tout au plus à obtenir un 
composé qui paraît renfermer ce phosphate mêlé au phosphate tri- 
basique. 

M. Werther a immédiatement appliqué sa méthode à l'analyse du 
chalkolithe et de l’uranite. Il a trouvé : 

Pour le chalkolite, la formule 


PhOS(CuO + 2U20°) + 8H0, 


formule qui a déja été adoptée par M. Mitscherlich. 
Pour l’uranite, il est arrivé à la formule : 


PhO%(CaO —L QU20°) + 8HO: 


ces deux formules prouvent que dans le phosphate d'urane 
PhO* (2U*0°+-H0) l’eau peut être remplacée par un équivalent 
d’un autre oxyde. 

Le chalkolithe possède limportante propriété de céder tout son 
oxyde de cuivre à l'ammoniaque, qui dissout en même temps la ma- 
jeure partie de l’acide phosphorique et une portion d'oxyde d’urane. 

L'uranite s'attaque encore plus facilement. 


Combinaisons avec l'acide arsénique. 


Dans l’analyse des arséniates d'urane , les difficultés sont encore 
plus sérieuses qu’elles ne le sont dans celle des phosphates. Après 
avoir essayé toutes les méthodes possibles, l’auteur arrive à cette 
conclusion, que le dosage de l'acide arsénique par différence est en- 
core ce qui conduit aux résultats les plus concordants. 

Arsemate d’urane, ASOŸ,U'O°+5H0. — Get arséniate se forme 
quandonévapore une dissolution d'acide arsénique sur du sesquioxyde 
d’urane, sur du nitrate ou de lacétate, et qu’on abandonne le tout 
au-dessus de l'acide sulfurique. Il se prend alors en petits cristaux 
groupés qui produisent, au rouge vif, un sublimé d'acide arsénieux. 
Le résidu constitue un sel polybasique qui n’a pas été examiné. 


CHIMIE MINÉRALE. {43 


Cet arséniate se décompose dans l’eau comme le phosphate corres- 
pondant. Ilse dissout, ainsi que les arséniates suivants, dans les acides 
minéraux et dans le carbonate d’ammoniaque; mais il est insoluble 
dans l’eau et dans l’acide acétique. L’ammoniaque précipite les dis- 
solutions de ce sel; ces précipités retiennent toujours une portion de 
l'agent précipitant. 

Il perd 3 équivalents d’eau à 150°; c’est pour cela que l'auteur le 
représente par AsO° (U°0°L2H0 )+3H0. 

L'arséniate a 2 équivalents d'oxyde, AsOÿ (2U°0°+H0)+8H0, 
se prépare de différentes manières, comme le précédent. Ainsi, en 
versant de l’acide arsénique dans de l’acétate d’urane, il se forme un 
précipité jaune pâle, insoluble dans l’eau et dans l'acide acétique. 

À 120, il perd 8 équivalents d’eau. 

Quand on fait bouillir du nitrate d’urane avec de l'acide arsénique, 
jusqu’à ce qu’une bonne partie de l'acide nitrique soit volatilisée, il 
se dépose, quand on ajoute de l’eau, une poudre jaune identique à la 
précédente, 

Ce sel ne peut pas se préparer par double décomposition, il en est 
ici comme avec le phosphate, qui retient toujours une certaine quan- 
tité de l’arséniate précipitant; de plus, l’analvse du précipité, bien 
lavé, a donné des résultats un peu divergents, qui tendent à prouver 
que ce sel est un mélange. 

En versant de l’arséniate de soude tribasique dans une disso- 
lution de nitrate d’urane , il se dépose une poudre jaune pâle qui 
contient tout l’urane ; ce précipité est comme muqueux et travers: le 
filtre, ce qu’on empêche au moyen d’une addition d’alcool et de sel 
ammoniac. Chauffé dans un petit tube, ce précipité devient 
orange, pour reprendre sa couleur par le refroidissement. L’acide 
acétique bouillant le décompose faiblement ; il se dissout de l’urane, 
mais point d'acide arsénique. 

Les analyses quiont été faites avec ce sel tendent à lui attribuer 
Ja formule 


AsSO5(Na0 + 2U?0°) + 5HO, 


et à le rapprocher par conséquent du chalkolithe. | 

Enfin l’auteur insiste sur cette, tendance des alcalis et de 
l'ammoniaque à entrer dans les combinaisons que forment les 
acides phosphorique et arsénique avec le sesquioxyde d’urane, et 
il passe au nouveau procédé de dosage de l’arsenic, que nous don- 
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nons plus loin ; ce procédé est basé sur l'observation qu'il avait faite, 
dans le courant de ses recherches, de la formation de l’arséniate, 
AsOÿ (2U?0°LHO). 


94. — Arséniate double d’urane et de cuivre; par M. WERTHER 
(Journal für prakt. Chemie, t. XLIV, p. 127). 

M. Werther s’est efforcé en vain de préparer de l’uranite par 
une méthode artificielle; par contre, il a obtenu l’arséniate corres- 
pondant, 

Ce sel se forme quand on fait bouillir l’arséniate 


AsO* (2U°0°,HO) + 8HO 


avec une dissolution d’acétate basique de cuivre obtenue en traitant 
le vert-de-gris par l’eau. La couleur jaune de l’arséniate devient 
verdâtre et l’équivalent d’eau se remplace par 1 équivalent d'oxyde 
de cuivre. 

L'analyse de ce sel a conduit à la formule 


As0? (2U°0°, CuO) + SHO. 


95, — Sur la précipitation de L’arsenic par l'hydrogène sul- 
faré; par M. BECKER ( Archiv der Pharmacie ,t. CVI, p. 283). 

La question de savoir si l'acide sulfurique arsenical peut être dé- 
barrassé de son arsenic par l'hydrogène sulfuré a été, tour à tour, 
résolue affirmativement et négativement. M. Wackenroder avait ob- 
servé une précipitation complète de l’arsenic ; M. Dupasquier (An- 
nuaire de Chimie, 1846, p. 50) n’a pu la réaliser qu’à l’aide des 
sulfures alcalins ; ce qui, en fin de compte, revient toujours à la 
précipitation par l'hydrogène sulfuré, puisqu'on opère en présence 
d’un grand excès d'acide sulfurique. 

Il résulte du très-long mémoire de M. Becker que l’arsenic, con- 
tenu dans lacide sulfurique du commerce, ne peut être éliminé 
complétement ni par l'hydrogène sulfuré ni par les sulfures alca- 
lins. 


DG. — Sur quelques composés du chrome;s par M. TRAUBE (4n- 
nalen der Chemie und Pharmacie, 1. LXVI, p. 87 et 165). — Sur le 
protoxyde de chrome; par M. Moserc (Journal für prakt. Chemie, 
t. XLIII, p. 114 et t. XLIV, p.322). 


M, Traube fait une revue critique de plusieurs combinaisons oxy- 
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dées du chrome; il conteste quelques-uns des résultats obtenus par 
ses devanciers; il fait en même temps connaître des faitsnouveaux, et 
il donne quelques bons procédés pour préparer divers composés du 
chrome. à 

L'auteur a fait de laborieuses recherches pour déterminer au 
juste les meilleures proportions à employer pour préparer l'acide 
chromique ; les résultats desquels il a déduit son procédé sont les 
suivants : 

L’acide sulfurique ne décompose pas le bichromate de potasse, à 
froid, même quand la quantité de cet acide est le double de celle 
qui serait nécessaire pour neutraliser la potasse du bichromate. 

À chaud, le bichromate de potasse est décomposé par son poids 
d’acide sulfurique quand on fait intervenir À partie d’eau; si on 
ajoute 2 parties de ce liquide, le bichromate de potasse se sépare 
intact de la dissolution. 

Pour obtenir de l’acide chromique exempt de cristaux de bisulfate 
de potasse, il faut employer 94 à 12 parties d’acide sulfurique sur 
4 partie de bichromate de potasse dissous dans 4 + à 5 4 parties d’eau. 

Un excès d’acide sulfurique peut contribuer à produire de plus 
beaux cristaux. 

Voici maintenant le procédé que recommande M. Traube : 

On chauffe 1 partie de bichromate de potasse avec 32 parties 
d’acide sulfurique et 2 5 parties d’eau. Après le refroidissement, la 
majeure partie de la potasse s’est séparée à l’état de bisulfate. On 
ajoute de nouveau 4 parties d’acide sulfurique à la liqueur, et alors 
l'acide chromique se dépose en flocons rouges. Enfin, on chauffe et 
on ajoute de l’eau par fractions jusqu’à ce que le tout se soit redis- 
sous, et on évapore à pellicule. Après le refroidissement, l'acide 
chromique s’est déposé en cristaux. 

L’acide sulfurique surnageant peut servir à une nouvelle prépa- 
ration. 

L’acide chromique, ainsi préparé et séché sur une brique, peut 
être purifié de deux manières : 

Ou bien on le fait fondre avec précaution; il se forme alors du 
sulfate de chrome et de potasse, et du sulfate de chrome pur : tous 
les deux sont insolubles, et peuvent être éliminés par l’eau. Ou bien 
on dissout l’acide chromique brut dans l’eau, et on le précipite par 
l’acide sulfurique ; on évapore ensuite jusqu'à ce que la pellicule 
cristalline soit formée, et on abandonne à la cristallisation. Les cris- 
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taux, séchés sur une brique et souinis à une seconde cristallisation 
dans l’eau, sont devenus purs. 

Sulfate de chrome bleu. — Ge sel, qui cristallise en octaèdres ré- 
guliers renfermant 15 équivalents d’eau, ne se prépare pas toujours 
irès-facilement. Voici comment M. Traube l’obtient : On dissout 
4 partie d'acide chromique dans 1 + parties d’acide sulfurique con- 
centré additionné de 2 + parties d eau, et on abandonne le liquide 
dans une capsule dns laquelle on place un creuset en porce- 
laine contenant de l’éther. Au bout de quelques heures, la masse se 
prend en petits cristaux qui constituent le sel bleu en question. 

Alun de chrome. — On dissout 4 partie de bichromate de po- 
tasse dans 2 parties d'acide sulfurique étendu d’une quantité d’eau 
suffisante pour empêcher le liquide de cristalliser à la température 
ordinaire ; on chauffe légèrement ; la dissolution faite, on l’intro- 
duit peu à peu dans de l’alcool placé dans une capsule contenant de 
l’eau froide. Une grande partie de l’alun se sépare sous forme d’une 
poudre cristalline. 

On ajoute ensuite aux eaux mères 4 de leur poids d’acide ni- 
trique, on évapore le tout au quart, et on ajoute son poids d’al- 
cool; au bout de vingt-quatre heures, la majeure partie de l’alun 
s’est séparée. 

L’addition de l'acide nitrique a pour dust d'empêcher le sel de 
chrome de passer dans la modification verte, conformément à cette 
observation faite par M. Loewel, suivant laquelle cet acide ramène 
dans la modification violette la combinaison qui a passé au vert. 

Sulfate de chrome insoluble 2(3S0*+ Cr°0°) + S0°,H0. — C'est 
à tort qu’on avait attribué à ce sel la formule 3SO° + Cr°0*, H se 
forme, quand on chauffe de l’acide sulfurique concentré avec de 
l’hydrate de peroxyde de chrome, de l’alun de chrome ou ‘du chro- 
mate de potasse, et probablement, selon M. Traube, toutes les fois 
qu’on place dans ces circonstances un chromate quelconque ou un 
sel à base de sesquioxyde de chrome; mais il ne se forme pas avec 
de l’oxyde de chrome calciné. 

L'auteur a préparé ce sulfate en faisant dissoudre dans de l’acide 
sulfurique pur et étendu, de l’hydrate de sesquioxyde de chrome 
obtenu en précipitant par l’'ammoniaque une dissolution de bichro- 
mate de potasse réduit par l’alcool ou l'acide sulfureux. 

La dissolution est concentrée, puis additionnée d’un grand excès 
d'acide sulfurique monohydraté, et évaporée dans une capsule en 
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platine jusqu’à ce que le sulfate se sépare en poudre fleur de 
pêcher. On peut accélérer en chauffant à lébullition, mais on 
s'expose par là à des secousses qui compromettent le succès de 
l'opération. 

Un contact prolongé avec l’eau amène le passage de ce sulfate 
dans sa modification soluble. Il est insoluble dans Pammoniaque, 
Pacide chlorhydrique, l'acide nitrique, l’eau régale et l'acide sulfu- 
rique. La potasse bouillante le décompose; il perd une partie de son 
acide, pour peu qu’on le calcine, pour se réduire en oxyde de chrome 
pur quand on augmente la chaleur. 

Le bichromate de potasse peut donner encore d’autres combinai- 
sons quand on le traïte par l’acide sulfurique; ces combinaisons 
sont très-difficiles à définir ; elles renferment d’autant moins de 
potasse que la température à laquelle on a opéré approchaït davan- 
tage du point d’ébullition du liquide. Le produit qui renferme le 
plus de potasse est composé d’après la formule 2(3S0*, Cr?0°) 
+ HO,S0° L 2(S0°,KO). Les autrescomposés doivent être considé- 
rés comme des mélanges de ce sel avec le sulfate insoluble. 

Ces produits peuvent aussi s’obtenir au moyen de lalun de 
chrome. M. Traube ne peut pas confirmer cette assertion de 
M. Hertwig, suivant lequel il se forme dans ces circonstances de 
lalun de chrome anhydre. 

Quand on chauffe le sulfate de chrome insoluble dans un cou- 
rant d'hydrogène sec, il se dégage d’abord de l’eau, du soufre, de 
Pacide sulfureux, et finalement de l'hydrogène sulfuré, et il reste 
une substance noire sulfurée et très-pyrophorique dans laquelle on 
remarque des points verts d'oxyde de chrome. Cette réaction et ce 
corps pyrophorique ont déjà été décrits par M. E. Kopp. (Annuaire 
de Chimie, 1845, p. 127.) M. Traube, qui en a repris l’étude, 
croit, d’après ses analyses, pouvoir attribuer à ce corps la for- 
mule Gr$SO*, qu’il décompose en CrS + Cr°0°. Il convient cepen- 
dant que cet oxysulfure ne possède pas de composition constante, 
ce qui explique la différence entre ses résultats analytiques et ceux 
de M. Kopp, qui considère ce corps comme formé de Cr'S, 

En vue d'obtenir du sulfate de chrome neutre et anhydre, 
M. Traube à examiné l'action de l'acide sulfureux sur l’acide chro- 
mique sec. Il n’a observé de réaction que vers 480°. Au bout de 
quatre jours, il a obtenu un corps noir brillant qui avait là compo- 
sition et les propriétés du chromate de chrome; il renfermait bien 
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un peu d'acide sulfarique, mais l’auteur s’est assuré que la produc- 
tion de cet acide était accidentelle. 

Ce chromate de chrome se forme également au moyen du bichro- 
mate de potasse, mais il exige une température plus élevée, 

Chromate de chrome anhydre, 3CrO$,Cr?0°.—Quand on chauffe de 
l'acide chromique pur dans un creuset de platine, il se forme, au fond, 
une masse compacte noire qu’on lave bien avec de l’eau pour enlever 
l'acide chromique libre qui aurait pu échapper à la décomposition. 

Ce corps constitue le chromate de chrome neutre qui est tout à 
fait insoluble dans l’eau, mais qui passe dans la modification soluble 
quand il se trouve en contact avec l’eau bouillante. L’acide chlorhy- 
drique le dissout avec dégagement de chlore, et il se forme du 
chloride de chrome; l'acide nitrique le dissout très-lentement ; 
l'acide sulfurique étendu le transforme lentement en acide chro- 
mique et en sulfate de chrome soluble; l’acide sulfurique concentré 
opère de suite cette transformation quand on chauffe légèrement ; 
mais le sulfate de chrome est insoluble. La potasse décompose rapi- 
dement ce chromate ; l’'ammoniaque agit très-lentement, et son ac- 
tion paraît n'être due qu’à l’eau qu’elle contient. 

Chromate de chrome hydrateé, 2CrO* + 3Cr°05 + 9HO. — Ce 
chromate a été déjà obtenu en versant du chromate de potasse 
dans de l’alun de chrome. Il se forme, d’après M. Traube, quand on 
place une goutte d’acide chromique aqueux sur une plaque de verre, 
et qu’on expose à l'air. L'auteur le prépare en grand en réduisant 
l'acide chromique par l'alcool. En abandonnant au froid une disso- 
lution, moyennement concentrée, d'acide chromique avec un excès 
d'alcool, elle se prend en une gelée brun noir, très-hydratée. 
Ce corps se forme plus vite quand on verse de l'alcool dans de 
l'acide chromique aqueux, et qu'on chauffe après que l’aldéhyde a 
cessé de se dégager. Le chromate se dépose en partie; une autre 
portion reste suspendue dans la liqueur. On recueille le précipité, on 
le fait bouillir dans l’eau jusqu’à ce qu’il se dégage une odeur acé- 
tique ; enfin, on l’agite avec de l’eau, puis avec de l'alcool. 

En se desséchant, ce chromate devient une masse brunâtre et 
_très-friable sur laquelle les acides agissent plus difficilement que sur 
la masse non séchée; dans ce cas, il se dissout très-bien dans les 
acides chlorhydrique et nitrique ; il est peu soluble dans l'acide acé- 
tique. L’ammoniaque sépare de l'hydrate de sesquioxyde de ces dis- 
solutions. La potasse le dissout sans peine. 
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M. Moberg s’est servi du sulfate Ge chrome décrit plus haut, et 
de l’alun de ce métal pour déterminer lPéquivalent du chrome. Il a 
préparé le premier en faisant bouillir de l’hydrate de chrome avec 
de l’acide sulfurique concentré ; il s’est surtout attaché, dans cette 
préparation, à obtenir de l’hydrate de chrome pur ; à cet effet, il a 
précipité de l’alun de chrome par l’ammoniaque; il a lavé le préci- 
pité qu’il a redissous dans l'acide chlorhydrique pour le précipiter de 
nouveau par l’ammoniaque ; le produit fut lavé à l’eau bouillante. 

Il a obtenu, à l’aide de douze calcinations de ces deux sels, des 
nombres qui flottent entre les limites très-étendues de 331,818 et 
335,739. Après ce que M. Traube nous a appris, ce résultat ne sur- 
prendra personne. M. Moberg est parti sans doute de l’opinion re- 
çue que le sulfate de chrome était anbydre, du moins il ne donne 
aucune analyse de ce sel. 

Le travail de M. Moberg porte surtout sur la préparation du prot- 
oxyde de chrome. 

Ce chimiste cherche d’abord à démontrer que le protoxyde de 
chrome se rencontre dans la nature à l’état d'oxyde chromoso-chro- 
mique contenu notamment dans le fer chromé et dans le pyrope. 
Il a fait l'analyse de ces deux minéraux. Le pyrope originaire de Ja 
Bohême constituait des grains rouges transparents qui lui ont donné 
en centièmes les nombres suivants : 


Oxygène. 

SR... ONE EG À Late 21,483 
RE ee do ao nee LORS E era 10,440 
PHRODENIE DO ICE, 2. et 4e D Lo tp arn e 2,291 
aus de AU TD Dore .re 1,913 
LAS Cr MO 1 UD eue se: 5,806 
Protoxyde de chrome. ...... SR A 70 de so se OO 

— de manganèse. .... D eve 0,580 


Il faut remarquer qu’il a calculé le chrome et le fer à l’état de 
protoxyde, après les avoir dosés à l’état de sesquioxyde. 

Hydrate de protoryde de chrome, CrO + HO. —Voici comment 
M. Moberg le prépare : On se procure d’abord du protochlorure de 
chrome par la réduction du chloride par l'hydrogène, et on l’intro- 
duit aussitôt dans un tube que l’on courbe à angle droit, et que l’on 
étire ensuite ; on remplit le tube avec de l'eau bouillie ; quand la dis- 
solution s’est opérée, on la verse dans une fiole contenant une les- 
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sive de potasse bouillie ; il se forme aussitôt un précipité jaune d’hy- 
drate de protoxyde de chrome qui se dépose assez rapidement ; on le 
lave à l’eau bouillie, et toujours en vase clos, au moyen d’une dispo- 
sition spéciale consistant en deux tubes adaptés à la fiole à l’aide d’un 
bouchon; enfin, on dessèche au moyen d’un courant d'hydrogène 
sec, ou bien en plaçant la fiole remplie d’acide carbonique sur l'acide 
sulfurique et dans le vide. 

A l’état sec, ce pratoxyde constitue une poudre d’un brun foncé, 
un peu sale à cause d’une petite quantité d'oxyde qu’elle rénferme ; 
les acides étendus sont presque sans action; les acides concentrés ne 
le dissolvent qu’à chaud ; l’eau régale bouillante l'attaque à peine ; ses 
dissolutions sont vertes et contiennent du sesquioxyde de chrome, et 
ilse sépare du chrome métallique chaque fois que ces dissolutions s’o- 
pèrent ; l'air sec ne paraît pas l’altérer. M. Moberg à pu, en effet, le 
conserver pendant trois ans sans altération dans une fiole bouchée 
avec du liége. 

Quand on le calcine, il s’oxyde aux dépens de l'oxygène de l’eau, 
et se transforme en sesquioxyde. 

M. Moberg ajoute que cet hydrate diffère essentiellement de celui 
obtenu par M. Péligot, en précipitant du chlorure de chrome par la 
potasse caustique, et il croit que la différence provient de ce que le 
précipité de M. Péligot n’a pas été lavé à l'abri de l'air. 

M. Moberg revendique pour lui-même la découverte du proto- 
chlorure de chrome dont l'existence a été démontrée par M. Péli- 
got (Annuaire de Chimie, 1845, p. 121) bien avant que les re- 
cherches du chimiste d’Helsingfors fussent connues en France. 

La propriété du protochlorure de chrome de transformer le ses- 
quichloride insoluble dans sa modification soluble, revient égale- 
ment, selon M. Moberg, aux protochlorures d’étain, de £cr et do 
cuivre. Ce même sesquichloride devient soluble dans l’eau qu:nd on 
le met en contact avec du zinc et un acide. Le sulfate :ique de 
chrome devient également soluble dans ces circonstances, 

En chauffant du sesquichloride de chrome dans un courant d’hy- 
drogène jusqu’à ce qu’il commence à se transformer en chlorure 
blanc, il se dissout entièrement dans l'eau privée d’air. En évapo- 
rant ensuite la dissolution vert foncé sur l'acide sulfurique, il se 
produit des cristaux qui diffèrent de ceux de M. Péligot en ce qu'ils 
constituent des aiguilles vert clair et déliquescentes; du reste, ils 
possèdent la composition des grains cristallins décrits par M, Péli- 
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got, et les analyses de M, Moberg s'accordent fort bien avee la 
formule : k 


CPGr°—- 12H0. « 


Les sels de protoxyde de chrome sont difficiles à obtenir à cause 
de l’insolubilité de cet oxyde dans les acides, et la facilité avec la- 
quelle il absorbe l’oxygène. On ne peut donc les préparer que par 
double décomposition, à l’aide de dissolutions privées d'air. 

Le bromure de potassium ne précipite pas la dissolution de pro- 
tochlorure de chrome; mais la couleur verte devient un peu plus 
foncée ; l'alcool ne précipite pas cette liqueur. 

L’iodure et le sulfocyanure de potassium agissent de la même 
manière ; les dissolutions brunissent à l'air. 

Le fluorure de potassium précipite une poudre verdâtre. Il à été 
impossible à l’auteur de préparer un sulfate de protoxyde de chrome. 

Avec le sulfite de potasse, on obtient un précipité rouge brique 
qui devient brun par les lavages à l'abri de l'air. Exposé à l'air, il 
devient bleu verdâtre, et se transforme en sulfite de sesquioxyde. 

Avec le phosphate de soude, le protochlorure de chrome produit 
un abondant précipité bleu très-soluble dans les acides. 

Le borax fournit un précipité bleu clair soluble dans les acides. 

Le précipité que produisent les carbonates alcalins à beaucoup 
d'analogie avec les carbonates de magnésie, de zinc et de protoxvde 
de fer. Le précipité formé dans les dissolutions bouillantes est 
brun, et si on cesse de faire bouillir, ce précipité devient, même en 
vase clos, bleu verdâtre, tandis que la dissolution surnageante prend 
une teinte jaune, et dépose des cristaux écailleux, brillants, brun jau- 
nâtre qui, placés sur du papier joseph, deviennent opaques en ver- 
dissant, Traités par l’eau, ils se dissolvent et abandonnent un résidu 
bleu verdâtre. La dissolution est jaune. 

En ajoutant du protochlorure de chrome à la dissolution refroidie, 
il se sépare une poudre lourde, jaune; bientôt après, il se produit 
un précipité floconneux qui paraissait se former aux dépens du pré- 
cédent. La dissolution brune verdit à l'air, et il se sépare un préci- 
pité vert. 

Le précipité qui se forme, à froid, perd de l'acide carbonique et 
finit par pouvoir se dissoudre dans les acides sans effervescence. 

Le bicarbonate de potasse se comporte comme le carbonate neutre, 
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L'oxalate constitue un précipité bleuâtre qui paraît être, en ma- 
jeure partie, soluble dans la dissolution surnageante. 

L'acétate de protoxyde de chrome est le seul sel qui ait pu être 
obtenu cristallisé ; sa composition se représente par la formule 


C‘H°O*,CrO + HO. 


Quand on verse une dissolution chaude d’acétate de soude dans une 
dissolution de protochlorure de chrome, il se produit une liqueur 
verte qui laisse déposer, par le refroidissement, des prismes rouges, 
brillants et transparents qui appartiennent à l’un des systèmes rhom- 
boïdaux obliques. Ils sont très-déliquescents. Peu solubles dans l’eau 
froide , ils se dissolvent rapidement dans l’eau chaude. 

Le formiate de soude colore les dissolutions de protochlorure de 
chrome en bleu foncé. Évaporée dans le vide , la dissolution fournit 
une masse verte qui renferme des cristaux de chlorure de sodium. 
Traitée par l’alcool, cette masse produit un précipité violet. 

Le citrate de protoxyde de chrome est le moins stable de tous 
ces sels. Le précipité violet qu’il constitue se dissout, à chaud, 
instantanément, et plus lentement à froid, en dégageant de l'acide 
carbonique, : 

Le précipité que le succinate de soude fournit avec le protochlo- 
rure de chrome est rouge écarlate à l’état humide ; séché dans le 
vide, il devient plus clair ; enfin, il finit par affecter une couleur 
bleuâtre. 

La poudre écarlate séchée a été analysée ; elle a fourni des résultats 
qui sont en harmonie avec la formule 


C‘H205,CrO + HO. 


Le benzoate de chrome C“HO*,CrO constitue un précipité rou- 
geâtre qui devient bleuâtre à l’air ; il a été obtenu au moyen du pro- 
tochlorure de chrome et du benzoate de potasse. 


9%.— Witañe trouvé dans un haut fourneau; par M. BLUMENAU 
(Annalen der Chemie und Pharmacie, 1. LXVIT, p. 122). — Même 
sujet, par M. FEnLNG (Léonhardt’s Jahrbuch für Mineralogie, 1847, 
p. 593). 


Ce titane a été trouvé dans un haut fourneau qui fonctionnait de- 
puis quatre ans près du Harz. M. Blumenau évalue le poids des dif- 
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férents fragments à au moins 40 kilogrammes; c’est du titane assez 
pur, ne renfermant que peu de fer et de charbon. A côté de cette 
masse, l’auteur a trouvé des géodes tapissées à l’intérieur de titane 
cristallisé en cubes, parmi lesquels plusieurs se trouvaient afoir 
près de 2 millimètres de diamètre. 

Les ininerais qui ont été traités dans ce haut fourneau étaient le 
fer oligiste et le fer oxydé hydraté, quartzeux, renfermant parfois du 
rutile. 

La présence du rutile rend bien compte de l’origine du titane, 
mais elle n’explique pas comment ce métal a pu se loger au fond du 
haut fourneau et se séparer de la fonte, qui est bien plus dense. 

Du reste, on trouve fréquemment du titane cristallisé dans les 
hauts fourneaux qui exploitent des minerais titanifères, mais généra- 
lement ce métal est contenu dansles scories ; celui que l’on rencontre 
au fond du haut fourneau renferme toujours beaucoup de fer. 

Les détails fournis par M. Febling sont les suivants : 

Dans un haut fourneau qui marchait depuis cinq ans, on a trouvé, 
dans la maçonnerie, une grande quantité de graphite couvert de cris- 
taux de titane; les intervalles, les pores du graphite en contenaient 
également. Dans le fond du haut fourneau, là où le refroidissement 
était encore plus ralenti, le titane affectait une forme en grappes à 
cassure rayonnée. 

Les minerais exploités dans ce haut fourneau sont des hydrates de 
fer qu’on additionne de calcaire jurassique. 


98S.— Sur le molybdène, son équivalent et quelques-unes de 
ses combinaisons ; par MM. SYANBERG et STRUVE (Journal für pralkt. 
Chemie, t. XLIV, p. 251). 


Le but principal de ce grand travail est la détermination exacte 
de l’équivalent du molvbdène. Berzelius , le premier, a déterminé 
cet équivalent, sans toutefois considérer comme définitif le nom- 
bre 596,101 qu’il a obtenu en précipitant le nitrate de plomb par 
une quantité connue de molybdate d’ammoniaque. 

MM. Svanberg et Struve ont expérimenté une foule de méthodes, 
entre autres, l’action réductrice de l'hydrogène sur l'acide molyb- 
dique, celle de l'hydrogène sulfuré sur le même acide, ainsi que sur le 
molybdate neutre ou sur le trimolyhdate de potasse. Ils ont essayé aussi 
ce procédé , employé ailleurs, qui consiste à décomposer un carbo- 
nate alcalin par l’acide du métal dont on cherche l’équivalent , et à 


454 ANNUAIRE DE CHIMIE. 


calculer celui-ci en partant de l'acide carbonique déplacé. L'étude 
des combinaisons chlorées du molvbdène ne leur a pas fourni de 
résultats satisfaisants. | 

Les nombres les plus concordants ont été obtenus à l’aide de la 
réduction de l’acide molybdique par l'hydrogène et en décompo- 
sant les carbonates alcalins par l'acide molybdique ; ces nombres ont 
conduit à la moyenne 588,966. 

Le nombre 588,966 a été obtenu également en oxydant une 
quantité connue de sulfure de molybdène et en dosant l'acide mo- 
lybdique formé ; il est vrai que les auteurs ont supposé l’équivalent 
du soufre —200,75 ; tandis que si on fait le calcul avec l’équiva- 
lent 200,00, généralement adopté, on arrive à un nombre 575,829, 
qui diffère du précédent de plus de 4 équivalent d'hydrogène. 

Mais avant de déterminer l'équivalent du molybdène au moyen du 
sulfure de ce métal, il y avait un problème à résoudre : il fallait 
d’abord obtenir un sulfure artificiel pur qui fût identique avec le 
sulfure naturel, et qui se transformât complétement, par le grillage, 
en acide molybdique qui reste et en acide sulfureux qui se dégage. 
Trois pesées devaient suffire dans ce cas. 

Les auteurs croient avoir réussi. 

La matière première de toutes leurs recherches est un sulfure de 
molybdène originaire de Lindas en Suède; ce minéral était très-pur. 
Réduit en poudre fine, il fut grillé dans une capsule plate et soumis 
à une agitation continuelle. 400 à 150 grammes de ce sulfure pou- 
vaient être grillés ainsi au bout de 2 heures; la masse devenait 
jaune à chaud , et adhérait fortement à la capsule. Après le refroi- 
dissement, elle fut traitée par l’ammoniaque qui n’a dissous que 
l'acide molybdique. | 

La dissolution filtrée est souillée de petites quantités d’alumine, 
d'oxyde de cuivre et d’acide phosphorique ; pour éliminer ces ma- 
tières étrangères, on ajoute un excès de carbonate de potasse , et 
on évapore. Il se sépare une portion d’alumine qu’on éloigne par 
la filtration. On évapore ensuite à sec, et on calcine dans un creuset 
de platine. Le résidu , traité par l'eau, Iui cède du molybdate, du 
carbonate, un peu de sulfate et de phosphate de potasse, tandis que 
l'alumine et l’oxyde demeurent intacts. La dissolution potassique 
filtrée ayant été évaporée de nouveau, on mélange Île résidu sec avec 
le double de son poids de soufre, et on calcine dans un creuset de 
porcelaine ou dans un ballon. Les auteurs se sont servis d’un ballon 
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placé dans un creuset de terre plein de sable. On chauffe ensuite 
lentement jusqu’à ce qu’il ne se dégage plus de soufre; quand on 
ue remarque plus de flammes sulfureuses, on laisse refroidir, et on 
traite la masse par l’eau chaude qui dissout une matière rouge en 
abandonnant une autre matière vert foncé. On filtre aussi chaud que 
possible, et on traite le résidu vert foncé par denouvelle eau chaude ; 
quand cette dernière ne se colore plus, on ajoute quelques gouttes 
de carbonate de potasse, et on chauffe jusqu’à l’ébullition ; on con- 
tinue ainsi jusqu’à ce qu’une addition d’acide chlorhydrique ne pré- 
cipite plus de soufre et ne dégage plus d'hydrogène sulfuré. 

Ge traitement a pour objet de débarrasser le résidu de sulfure de 
molybdêne de tout le phosphore et du soufre en excès; à mesure 
que la purification avance, le sulfure devient de plus en plus noir, 
et il acquiert un éclat métallique pour peu qu’on le comprime avec 
une baguette de verre. Ce sulfure n’a donc plus qu’à être bien lavé 
avec de l’eau aiguisée d'acide chlorhydrique, puis avec de l’eau 
chaude pour être pur. 

Une moyenne de 7 analyses concordantestend à attribuer à cesulfure 
la formule SM , formulequi traduit également les résultats analyti- 
ques obtenus avec le minéral trouvé à Lindas et qui avait servi de 
point de départ. 

Ce sulfure artificiel se transforme aisément en acide molybdique 
par le grillage ou par l'acide nitrique. 

On s'assure de la pureté de l'acide molvhbdique en le calcinant 
fortement dans un creuset ; cet acide doit se volatiliser sans résidu. 


Molybdates. 


Sels de potasse. — Les indications que nous possédons à cet égard 
sont peu précises, et ne sont basées que sur de simples réactions. 

MM. Svanberg et Struve décrivent une série de molybdates; ils 
rappellent en tout point les recherches de M. Laurent sur les tung- 
states (Annuaire de Chimie, 1848 , p. 58). 

Molybdate neutre de potasse, Mo0°,KO+1H0.—Ce sel a été ob- 
tenu de diverses manières; la meilleure méthode consiste à faire 
une dissolution de potasse caustique dans de l'alcool à 95 pour 100, 
et à y ajouter petit à petit du trimolybdate de potasse; on place le 
tout dans un flacon fermé qu’on agite de temps en temps; le sel 
neutre se sépare en couche huileuse qu’on débarrasse du liquide 
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surnageant à l’aide d’une pipette, et qu’on lave bien avec de l'al- 
cool. En le plaçant ensuite dans une capsule sur de la chaux vive et 
de l'acide sulfurique, il ne tarde pas à cristalliser. 

Ge procédé est de beaucoup préférable à celui qui consiste à trai- 
ter le molybdate d’ammioniaque par un excès de carbonate de po- 
tasse, car le sel qui en résulte contient toujours beaucoup de car- 
bonate de potasse. 

Le molybdate de potasse neutre cristallise en prismes à 4 pans 
tronqués par 2 facettes. Il est très-soluble dans l’eau, même après 
calcination. Chauffé , il perd son eau et se transforme en une poudre 
blanche. Il ne fond qu’à la plus haute température qu’on puisse 
produire à l’aide de la lampe à double courant d’air; mais dès que 
la chaleur diminue, il se prend en masse cristalline, Exposé à l'air, 
il se liquéfie, absorbe de l'acide carbonique, et se transforme, peu à 
peu, en d’autres sels. Quoique insoluble dans l'alcool, ce liquide ne 
précipite ses dissolutions aqueuses que quand elles sont bien con- 
centrées. 

La potasse a été dosée de la manière suivante : Après avoir chassé 
l’eau par la calcination, on traite le molybdate par l’eau ; comme il 
arrive quelquefois qu’après la calcination ce sel est peu soluble dans 
l'eau, on ajoute quelques gouttes d’ammoniaque. On verse ensuite 
dans la dissolution limpide un excès de sulfhydrate d’ammoniaque, 
puis de l'acide chlorhvdrique; il se précipite aussitôt du trisulfure 
de molybdène qui peut être brun ou noir suivant la concentration 
de la liqueur. On lave le précipité avec de l’eau contenant de l'hy- 
drogène sulfuré et de l'acide chlorhydrique, et les eaux de lavage, 
réunies au reste de la dissolution , sont évaporées dans un creuset 
de platine taré; quand l'excès d’ammoniaque est chassé, on dis- 
sout le résidu dans de l’eau contenant de l'acide sulfurique , et on 
dose enfin à l’état de sulfate de potasse par les procédés ordi- 
paires. 

Les auteurs n’ont pas réussi à préparer le bimolvbdate de po- 
tasse. Quand on fait fondre le trimolybdate avec la quantité de car- 
bonate de potasse nécessaire pour former du bimolybdate, on ob- 
tient , après calcination , une masse cristalline qui se dissout d’abord 
en petites quantités dans l’eau pour se décomposer ensuite en mo- 
lybdate neutre et en trimolybdate. 

Du reste, l’existence du bimolybdate de soude prouve que si les 
auteurs n’ont pas réussi à préparer le molybdate de potasse corres- 
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pondant, ce n’est pas une raison pour croire que ce molybdate 
v’existe pas. 

Sel double de bimolybdate et de trimolybdate de potasse, 
9 MoO°+ 4 KO—+-6 HO.— En versant de l'acide nitrique ou de l’acide 
sulfurique concentré dans une dissolution d'acide molybdique faite 
avec du carbonate de potasse et en agitant constamment, il se forme un 
précipité qui se redissout aussitôt ; à la fin cependant le liquide reste 
opalin ; arrivé à ce point, il dépose peu à peu le molybdate double 
en question ; ce sel se précipite aussitôt si on opère avec des disso- 
lutions concentrées, et la séparation a lieu même quand la disso- 
lution est encore alcaline. 

Ces cristaux ne doivent pas être lavés avec de l’eau ; il faut les ex- 
primer, aussi vite que possible, entre des doubles de papier joseph, 

Obtenu par cristallisation lente, ce sel se dépose en prismes à 6 
pans, dont 4 sont prédominants ; les deux autres sont surmontés de 
facesdetroncature. S’il a cristallisé rapidement, il constitue desrhom- 
boèdres microscopiques groupés en étoiles. Calciné, il perd son eau, 
fond, devient cristallin par refroidissement, et peu soluble dans l’eau, 

En dissolution aqueuse, il se décompose très-rapidement; il ne 
se conserve parfaitement sec que dans les dissolutions dans les- 
quelles il s’est formé. 

Si, au lieu de s’arrêter quand le précipité cesse de se redissou- 

re, on continue à ajouter de l'acide nitrique, il se forme plusieurs 
combinaisons, parmi lesquelles on reconnaît le 

Trimolybdate de potasse, 3 MoOŸLKO+-3H0. — L'acide mo- 
lybdique a beaucoup de tendance à produire ce sel qui se forme très- 
facilement quand onplace le sel double précédent dans de l’eau ; la 
décomposition avance très-vite, et le trimolybdate se dépose en. 
poudre fort peu soluble dans l’eau. 

Cette décomposition qui, pour être complète, exige plusieurs 
jours, est singulièrement activée si l’on vient à chauffer la dissolution. 
Quand le précipité n’augmente plus en consistance ou en volume, on 
le recueille sur un filtre et on le lave avec de l’eau. 

Avant de dessécher ce sel à 400°, il faut d’abord le sécher à Pair, 
car en l’exposant humide à 100°, il se dissout en partie dans son 
eau devenue chaude. Par la dessiccation, ce précipité diminue con- 
sidérablement de volume, 

On peut encore préparer ce sel en ajoutant un excès d'acide nitri- 
que à une dissolution d’acide molvbdique dans du carbonate de po- 
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tasse et en faisant reposer le tout pendant quelques jours. Il se sépare 
en même temps d’autres molybdates, les uns cristallisés, les au- 
tres amorphes; nous en parlerons plus bas. 

Quand ce trimolybdate s’est formé rapidement, il se présente 
sous la forme d’un précipité blanc, volumineux, composé d’aiguilles 
microscopiques. Obtenu par formation lente , il constitue de longues 
aiguilles soyeuses qui conservent leur aspect même après la dessic- 
cation. Peu soluble dans l’eau froide, il se dissout abondamment 
dans l’eau bouillante, et ne s’en sépare plus que très-lentement. Il 
est presque insoluble dans l’eau bouillante quand cette eau renferme 
du salpêtre. 

Il fond quand on le chauffe, perd son eau , et se prend en masse 
cristalline par le refroidissement ; en cet état, il est peu soluble dans 
l’eau bouillante. 

Le quadrimolybdate de potasse kMoO+KO se trouve parmi les 
produits de décomposition du sel double par l'acide nitrique; il est 
cristallin et insoluble dans Peau ; très-fusible, il se prend en masse 
cristalline en refroidissant. 

Le quintimolybdate de potasse 5MoO°+KO est de même ori- 
gine que le précédent ; c’est une poudre blanche d’un grain plus fm 
que celui du quatrimolybdate, et il traverse aisément les filtres. 

MM. Struve et Svanberg mentionnent quelques autres sels de 
potasse qu’ils n’ont pas examinés particulièrement, entre autres un 
sel cristallisant en tables hexagonales, très-soluble dans l’eau; un 
autre qui se présente en rhomboèdres brillants, plus solubie dans 
l'eau chaude que dans l’eau froide, se modifiant quand on éva- 
pore sa dissolution, et se-transformant en trimolybdate de potasse, 
Il est fusible à chaud. 

Un autre sel se produit parfois quand on chauffe les eaux mères 
qu’on avait préalablement précipitées par l'acide nitrique ; il cris- 
tallise en prismes à 4 pans. 


Sels de soude. 


Molybdate neutre MoO°,Na0--2H0. — On fait fondre de l’acide 
molybdique avec du carbonate dans les proportions nécessaires. 
Quand il ne se dégage plus d'acide carbonique, on laisse refroidir le 
creuset sur de l'acide sulfurique; aussitôt le tout se prend en une 
masse cristalline très-soluble dans l'eau; la dissolution, bien con- 
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centrée, cristallise très-facilement, Les cristaux sont de petits 
rhomboèdres aigus très-fusibles. 

Le bimolybdate de soude 2MoOÆNaO—+H0 se prépare comme 
le précédent ; après la fusion, il constitue une masse cristalline qui 
se prend en aiguilles sous l’eau. Récemment fondu, il est peu so- 
luble dans l’eau froide, et ne se dissout dans l’eau chaude qu’à Ha 
longue. Une fois en dissolution il ne se sépare pas facilement, 
même quand le liquide à été évaporé à consistance sirupeuse ; aa 
bout de quelques jours cependant il se dépose en prismes micro- 
scopiques très solubles dans l’eau. 

Trumolybdate de soude 3MoO°4-Na0--7H0. — Ce sel s'obtient 
quand on ajoute un excès d'acide nitrique à une dissolution d’a- 
cide molybdique dans le carbonate de soude; il constitue un préci- 
pité volumineux susceptible de cristalliser comme le sel de potasse 
correspondant, 

En chauflant ce sel sous l'influence d’un courant d'hydrogène, il 
se forme du molybdate de soude neutre , et non pas une combinai- 
son d'oxyde de molybdène et de soude, comme on aurait pu le pen- 
ser en considérant les expériences de M. Woehler sur le tungstate 
de soude. 

L’acide nitrique ne se comporte pas avec les molybdates de soude 
comme avec les sels correspondants de potasse; il re produit pas 
cette masse de composés différents ; cependant si l’on chauffe la dis- 
solution nitrique de molybdate de soude, elle se trouble , et produit 
un précipité volumineux, jaunâtre, qui passe facilement à travers 
le filtre, ce qu'on peut éviter en ajontant quelques gouttes d’acide 
nitrique. Ce précipité est difficile à laver. Après la dessiccation, Le 
précipité est jaunâtre; soumis à la calcination, il perd une portion 
de son acide. Cette propriété, déjà observée par Bucholtz, pourra 
servir, dans certains cas, à la préparation de l'acide molybdique 
pur. 


Sels ammoniacaux. 


Ces sels forment une série tout aussi variée que les sels de po- 
tasse. Les auteurs ne les ont pas examinés avec autant de soin que 
les précédents, car ils se sont bornés à en doser l'acide en calcinant 
le sel dans un creuset taré. 

Molybdateneutre d'ammonaqueMo9$,AzH'0.-—Quendon dissout 
de l’acide molybdique dans un ‘excès d’ammeoniaque concentrée, et 
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qu’on ajoute de l'alcool à 45 pour 100 , il se précipite des prismes 
microscopiques à 4 pans qu’on sèche rapidement sur la chaux 
vive. | 

Ce molybdate neutre se transforme rapidement en sel acide, et 
on peut poursuivre cette transformation quand on place le sel hu- 
mecté sous le microscope. 

Le bimolybdate d’ammoniaque 2MoO$+-AzH*O se forme quand 
on évapore une dissolution ammoniacale d’acide molybdique; il se 
sépare en poudre cristalline; il faut avoir soin d'opérer toujours 
sous l'influence d’un excès d’ammoniaque. 

Seldouble de bimolybdate et detrimolybdate d’ammoniaque ?Mo0° 
—-AZH*O—+3MoO+-AzH"O—+-3HO0.— En abandonnant à l’air une 
dissolution d’acide molybdique dans Pammoniaque, ou en évaporant 
cette même liqueur jusqu’à cristallisation, il se forme de grands 
prismes à 6 pans: ils sont limpides et inaltérables à l'air. 

Avec l'acide nitrique et les différents molybdates d’ammoniaque, 
on peut produire encore plusieurs autres combinaisons. On obtient 
ainsi un sel double qui se transforme , dans l’eau, en un sel soluble 
et en un sel insoluble cristallisant en aiguilles. 

En dissolvant partiellement l'acide molybdique brut dans l’am - 
moniaque, on peut se procurer aisément un acide molybdique pas- 
sablement pur, et qui ne renferme que des traces d’acide phospho- 
rique, 


Sels de baryte. 


L'acide molybdique forme avec la baryte un grand nombre de 
combinaisons qui sont cristallines ou amorphes, solubles ou insolu- 
bles dans l’eau. Ces sels se préparent généralement par double dé- 
composition au moyen du chlorure de baryum. Ici encore on remar- 
que souvent ce cas si fréquent dans les doubles décompositions, à 
savoir que les molybdates de baryte renferment du molybdate d’am- 
moniaque qu’on ne peut pas lui enlever, même par l’eau bouillante. 
Ges quantités de sel ammonjacal sont trop petites pour être dosées 
convenablement, mais elles sont assez grandes pour influencer les 
résultats analytiques, Cette difficulté s’ajoute à une autre qui est in- 
hérente aux obstacles qui s’opposent à la complète séparation de la 
baryte. 

Voici comment les auteurs ont procédé pour analyser ces sels de 
bar vte : Les pertes éprouvées par la calcination étaient considérées 
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comme de l’eau, ou comme de leau et de l’oxyde d’ammonium 
quand on a employé du molybdate d’ammoniaque. Le résidu calciné 
est trailé ensuite par un excès d’acide sulfurique faible, puis sou- 
mis à l’évaporation jusqu’à ce que l'acide soit à peu près concen- 
tré ; en cet état, on laisse reposer pendant deux ou trois jours, ensuite 
on ajoute de l’eau , on filtre et on reprend plusieurs fois le précipité 
avec de l’eau chaude aiguisée de quelques gouttes d’acide sulfurique, 
et enfin on lave bien le précipité sur le filtre. 

Molybdate de baryte neutre, MoO*,BaO. — Ce sel constitue une 
poudre cristalline qui devient bleuâtre par la calcination; cette couleur 
provient sans doute de l’action réductrice de l’ammoniaque qui se 
dégage. Il est infusible et adhère fortement au verre, 

Trimolybdate de baryte, 3Mo0°+-Ba0+-3H0.—GCe sel est fusible 
à chaud en se déshydratant complétement ; par le refroidissement il 
devient cristailin et jaunâtre. 

Quand on verse du chlorure de baryum dans le sel double ammo- 
niacal décrit plus haut, il se produit un précipité blanc floconneux, 
assez soluble dans l’eau; calciné, il perd son eau, fond et devient 
cristallin au froid. 

Ce composé ne peut pas être préparé avec le sel double de potasse; 
il se forme bien, mais son existence est très-éphémère ; il se décom- 
pose presque immédiatement en deux autres sels, l’un amorphe, 
l’autre cristallisé en petits prismes à 6 pans, 

Cette série, déjà nombreuse, de sels de baryte augmente consi- 
dérablement quand on traite l’un des sels précédents par l'acide 
nitrique ou par l'acide chlorhydrique, Tous ces sels sont cristallins. 

Molybdate de baryte à 9 équivalents d'acide, 9MoO°,Ba0+4H0. 
— Ce sel fut obtenu en traitant le molybdate neutre par l'acide nitri- 
que faible, Il cristallise en petits prismes à 6 pans terminés aux ex- 
trémités par des faces terminales droites. Il est insoluble dans l’eau 
froide ou chaude et même dans l’eau aiguisée d’acide nitrique. Il est 
fusible et cristallisable par le refroidissement. L’acide sulfurique ou 
le mélange d’acide sulfurique et d’eau régale ne le décomposent 
qu’incomplétement ; aussi les auteurs l’ont-ils fait fondre avec du 
bisulfate de potasse pour pouvoir l’analyser. 


Sels de plomb. 


Molybdate neutre, MoO°,PbO.—- 11 ne paraît pas qu’il existe plu- 
sieurs molybdates de plomb, du moins les auteurs ont-ils toujours 
ANNÉE 1849. 11 
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observé la formation du sel neutre, quel que fâtlemolybdateemployé. 
Ce sel neutre fut préparé en précipitant du trimolybdate de potasse 
par du nitrate de plomb; il se forme aussitôt un précipité floconneux 
peu soluble dans l’eau, et qui constitue, après dessiccation, une pou- 
dre blanche qui ne fond qu’à une très-haute température. L'analyse 
de ce sel est fort difficile à exécuter, et les auteurs n’ont pu réussir à 
opérer une séparation complète de ses éléments. 


Sels d'argent. 


Molybdate neutre, MoO®,AgO.—En précipitant une dissolution de 
molybdate neutre de potasse par du nitrate d’argent, il se forme un 
précipité jaunâtre, floconneux, qui se rembrunit peu à peu à la lu- 
mière. Peu soluble dans l’eau pure, il l’est assez dans l’eau acidulée 
d'acide nitrique. L'argent fut dosé à l’état de chlorure, ce qui exige 
un excès d'acide chlorhydrique pour maintenir l’acide molybdique 
en dissolution. Le dosage de l’acide molybdique a été incomplet ; il 
paraît en effet qu’ils’en volatilise une portion à l’état de chlorure. 

Molybdate acide d'argent, 5MoO°+-24g0,—II se forme, à l’état 
de précipité floconneux, lorsqu'on traite une dissolution de trimolyb- 
date de potasse par du nitrate d'argent. Il est assez soluble dans l’eau ; 
aussi quand on le lave bien, on obtient des combinaisons plus ou 
moins variées; les résultats les plus rapprochés s’accordaient avec la 
formule ci-dessus que les auteurs groupent de diverses manières 
sans pouvoir justifier la dénomination de sel acide qu’ils donnent à 
ce molybdate, car il ne renferme pas d’eau. 


Action de l'acide phosphorique sur l'acide molybdique. 


L'étude de l’action que l'acide phosphorique exerce sur Pacide 
molybdique sort un peu du sujet que les auteurs se sont proposé 
d'examiner ; mais les résultats auxquels ils arrivent sont très-inté- 
ressants, et ils ajoutent quelques faits nouveaux à ce que Berze- 
lius et M. Gmelin nous ont appris sur la singulière modification que 
l'acide molybdique éprouve dans ces circonstances. 

Ce petit hors-d'œuvre de MM. Struve et Svanberg est encore 
important au point de vue de l'analyse, car il nous apprend à con- 
naître un moyen pour constater la présence même de traces d’acide 


phosphorique , et nous ajouterons qu’à l'aide de ce moyen les auteurs 
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ont pu démontrer la présence de l'acide phosphorique dans toutes 
les roches, et pour ainsi dire dans tous les minéraux. 

Traité par l'acide phosphorique en excès, l’acide molybdique, tel 
qu’on obtient après la calcination du molybdate d’ammoniaque, 
reste intact au fond du vase; mais il se dissout aussitôt dès qu’on 
chauffe, et la dissolution, évaporée rapidement, fournit une masse 
vitreuse , amorphe et déliquescente. Si on ajoute un peu d’eau, ce li- 
quide bleuit, mais il perd cette couleur par l’évaporation., Avec un 
excès d'acide molybdique et en n’ajoutant l'acide phosphorique que 
peu à peu, l'acide molybdique devient jaune citron quand on chauffe ; 
bientôt la liqueur jaunit elle-même, mais l’acide molybdique n’a été 
modifié que partiellement, Pour être certain de n’opérer que sur de 
l'acide molybdique , il est bon d’ajouter un peu d’acide nitrique. 

Quand il ne se dissout plus d’acide molybdique, on filtre et on 
évapore; il reste une masse jaunâtre, amorphe, soluble dans l’eau 
et dans l'alcool ; elle fonce en couleur par l’ébullition. 

Chauffée dans un creuset de platine, la masse sèche devient verte, 
fond ensuite, et se concrète, par le refroidissement, en une masse vi- 
treuse bleu foncé ou verte. Enfin au rouge blanc, elle perd un peu 
d'acide molybdique. Cette masse bleue est très-peu soluble dans 
l'eau froide. Avec l’eau chaude, elle forme une dissolution colorée qui, 
évaporée à l’abri de l'air, devient incolore pour jaunir ensuite. Gette 
couleur jaune se produit aussitôt par l’addition de quelques gouttes 
d'acide nitrique. 

La combinaison jaune qui se produit ainsi est très-soluble dans 
l’ammoniaque ; la dissolution est incolore, et ne se comporte en rien 
comme les molybdates d’ammoniaque cités plus haut. Les acides y 
produisent un précipité jaune toujours le même, quelle que soit la 
nature ou la quantité de l’agent précipitant. 

Cette combinaison jaune renferme de l’ammoniaque, de l’eau, 
de l’acide phosphorique et de l’acide molybdique ; elle s'obtient plus 
facilement en dissolvant l’acide molybdique dans un excès d’ammo- 
niaque, ajoutant quelques gouttes de phosphate de soude, chauffant 
et versant enfin un excès d'acide nitrique ou chlorhydrique. Le 
corps jaune se précipite aussitôt. 

Deux analyses ont fourni les nombres suivants : 

Ammoniaque et eau.............. 9,488 


Acide phosphorique. .,.....,.,..., 3,631 
Acide molybdique..,..,..,...,,,.,. 86,881 
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Si on néglige l’acide phosphorique, on trouve que les nombres 
concordent assez bien avec ceux du quintimolybdate d’ammoniaque. 

Ce sel perd son ammoniaque en présence de la potasse; il est 
amorphe, et ie microscope n’y décèle rien de défini. Calciné il 
abandonne de l’ammoniaque et se transforme en une masse que 
l'acide nitrique attaque à chaud avec dégagement de vapeurs 
rouges ; une portion de la matière se dissout ainsi, en formant une 
liqueur jaune; la partie que lacide nitrique n’attaque pas est gri- 
sâtre et se comporte comme l'acide molybdique, en se dissolvant 
comme Jui dans la potasse et lammoniaque, mais régénérant le 
Corps jaune quand on ajoute de l'acide nitrique. 

Cependant la dissolution jaune possède des propriétés tout à fait 
différentes. Étendue d’eau et exposée au froid, elle perd sa couleur 
jaune pour la reprendre quand on chauffe, Évaporée , sous l’in- 
fluence d’un excès d’acide nitrique, elle fournit une cristallisation 
de rhomboèdres microscopiques peu stables, car, en absorbant de 
l’eau, les cristaux se dissolvent et se transforment en octaèdres régu- 
liers. Ces deux sels sont très-solubles dans l’eau. Par une évapora- 
tion plus avancée ce sel jaune cristallise, se transforme dans la 
combinaison insoluble dont nous avons parlé plus haut, 

En traitant par de la potasse le molybdate d’ammoniaque jaune 
dont il vient d’être question, il se forme une dissolution incolore, 
qui produit, par l'acide nitrique, un précipité cristallin jaune , so- 
luble dans un excès du précipitant. 

La composition de ce précipité correspond à celle du quinti- 
molybdate de potasse, avec la différence que ce précipité, séché à 
100°, renferme encore 2 équivalents d’eau. 

Dissous dans l’ammoniaque, le sel ammoniqne jaune fournit, 
avec le chlorure de baryum, un précipité qui possède la composi- 
tion du molybdate neutre de barvte examiné plus haut ; il en diffère 
cependant en ce que l'acide chlorhydrique le précipite en jaune. 

Il résulte donc de tout ce qui vient d’être dit, que lacide phos- 
phorique ne se combine que dans de faibles proportions avec lacide 
molvbdique , et de plus, que ces proportions sont très-variables ; 
car, tandis que le sel ammonique renfermait environ 3 pour 100 d’a- 
cide phosphorique, le sel de baryte n’en renferme plus que 4 p. 100. 

On peut se faire une idée de la sensibilité du réactif que les au- 
teurs recommandent pour l’acide phosphorique, en dissolvant dans 
un acide de l’alumine retirée du feldspath, ajoutant du molybdate 
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d'ammoniaque pur et versant ensuite un excès d'acide; ilse produit 
aussitôt une coloration jaune très-vive, tandis que la réaction carac- 
téristique des sels de magnésie ne se manifeste qu’an bout de quel- 
ques heures. 

Les auteurs insistent encore sur l’opiniâtreté avec laquelle l'acide 
phosphorique s'attache à l'acide molybdique qui l’entraîne dans 
toutes ses combinaisons ; aussi, pour obtenir de l’acide molybdique 
pur, ils ne connaissent d’autre moyen que de préparer d’abord du 
sulfure de molybdène artificiel. 


Composés chlorés de molybdene. 


Nous ajouterons quelques faits nouveaux qui résultent des tenta- 
tives infructueuses faites par MM. Struve et Svanberg pour évaluer 
l'équivalent du molybdène au moyen des chlorures de ce métal. 

L'histoire des chlorures de molybdène laisse d’ailleurs beaucoup 
à désirer. Le seul composé de cette série qui ait été analysé est le 
biacichloride de molybdène CFMo+ 2Mo0* étudié par M. H. Rose. 

Hs l'ont préparé d’après le procédé de Berzelius, en chauffant de 
l'oxyde de molybdène sec dans un courant de chlore également 
privé d’eau. L’oxyde de molybdène a été préparé par la calcination 
d’un mélange de molybdate de potasse et de sel ammoniac. 

Ce biacichloride constitue des lames jaunâtres qui n’offrent au- 
cune trace de cristallisation, il renferme presque toujours un peu 
d'acide molybdique. 

Le chiore ne peut pas être dosé à l’état de chlorure d'argent; les 
auteurs-se sont assurés que le précipité renferme toujours du mo- 
lvbdène,. 

MM. Struve et Svanberg ont encore obtenu plusieurs autres 
combinaisons chlorées en calcinant un mélange de charbon et 
d'oxyde de molybdène sous linfluence d’un courant de chlore. L’un 
de ces composés est le biacichloride, c’est le plus volatil; un autre 
constituait des cristaux bruns, brillants, semblables à l’iode : c’est 
le composé décrit par Berzelius sous le nom de chloride molybdi- 
que ; il se dissout dans l’eau en la colorant en bleu ; l’ammoniaque 
précipite la liqueur en formant de l’oxyde rouge brun. 

Les débris de charbon étaient recouverts d’une couche noire, 
inaltérable à l'air ; elle est insoluble dans l’eau et peu attaquable par 
les alcalis. 

Enfin les parois intérieures du tube étaient tapissées d’une ma- 
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tière jaune, cristalline, qui paraît être fort peu volatile ; elle est 
très-soluble dans l’eau; la dissolution bleuit peu à peu ; l’ammo- 
niaque ne la précipite pas. 


99. — Sur Pilménium; par M. H. Rose { Annalen der Physik und 
Chemie, t. LXXIIL, p. 449). 


M. H. Rose revient avec tous les détails imaginables sur les expé- 
riences qu'il a faites (Annuaire de Chimie, 1848, p. 100, et 1847, 
p. 156), pour prouver que l’ilménium n’existe pas, et que le pré- 
tendu acide ilménique n’est qu'un mélange d’acide niobique et 
d'acide tungstique, Il persiste plus que jamais dans son opinion, 
et il espère que M. Hermann finira par s’y rendre quand il aura 
pu répéter ces expériences décrites avec tant de soin. 

Les résultats de M. H. Rose étant déjà consignés dans les précé- 
dents Annuaires, nous n'’insisterons pas davantage sur ce mé- 
moire, 


100. — Be l’influence de la température sur le poids spéci- 
fique de l’acide niobique; par M. Rose (L'Institut, n° 759, p. 218). 


Lorsqu'on produit l'acide niobique au moyen du chloride de nio- 
bium qu’on traite par l’eau, on peut l’obtenir ainsi tant à l’état cris- 
tallin qu’à l’état non cristallin. Lorsque le chlorure, immédiatement 
après sa séparation, est étendu d’eau et que l'acide niobique, qui en 
résulte, est débarrassé de l’acide chlorhydrique dans lequel il n’est 
pas soluble, il se présente, lorsqu'on l’examine au microscope, sous 
une forme qui n’est nullement cristalline. Après une calcination 
sur une lampe à alcool, il n’a éprouvé aucun changement, le 
poids spécifique est de 5,258 en moyenne de deux expériences. 
Mais si le chloride est exposé pendant plusieurs jours à l’action 
de l'air, il ne s’effleurit point, il dégage seulement des vapeurs 
d’acide chlorhydrique gazeux. Si alors on traite par l’eau, celle- 
ci absorbe sans élévation de température , un peu d’acide chlorhy- 
drique, dont la plus grande partie s’est déjà évaporée. Observé 
au microscope, l'acide niobique lavé se présente sous la forme de 
cristaux translucides, et après une faible calcination sur la lampe à 
alcool, cet acide a un poids spécifique de 4,664. 

Quand l'acide nivbique cristallisé ou amorphe est exposé à la plus 
forte chaleur d’un four à porcelaine, cet acide ne fond pas ordinai- 
rement, mais se réduit en une masse qui, par la pression se trans- 
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forme en une poudre grossière, et, sous le microscope, on voit 
qu'elle se compose de cristaux translucides. Le poids spécifique de 
cet acide calciné est 4,602, 

Get acide cristallisé, qui a été soumis au feu d’un four à porce- 
laine, est donc un peu plus léger que celui également cristallisé 
qu’on obtient du chloride et dont le poids spécifique est 4,664. Mais 
malgré ces différences, M. Rose considère ces états de densité 
des acides obtenus par les deux méthodes, comme égaux, et attri-- 
bue le poids spécifique un peu plus élevé de l'acide préparé avec 
le chloride à un mélange d’un peu d’acide amorphe. 

A l'état amorphe l'acide est donc notablement plus dense qu’à 
l’état de cristaux. Les densités sont dans le rapport de 1 à 0,875. 
Ce fait est entièrement contraire à l’opinion admise qu'un corps à 
l'état amorphe a une densité moindre qu’à l’état de cristaux. 

Il paraît qu’il existe dans l'acide niobique un troisième état de 
densité sous lequel il a un poids spécifique plus faible que celui 
des cristaux. Cet acide apparaît sous cet état lorsqu'il a été préparé 
par le chloride et soumis à un feu soutenu de charbon de bois. Il a 
présenté alors dans deux expériences un poids spécifique de 4,5674 
et 4,581. Au microscope on lui reconnaît une forme cristalline , 
qu’on n’a pu déterminer, 


101.—Sur la densité de l’acide pélopique; par M. H. Rose (L’In- 
stitut, n° 176, p. 352). 

L’acide pélopique subit, dans sa densité, des variations générale- 
ment analogues à celles qui s’observent dans l’acide niobique. 

Le chloride pélopique, décomposé par l'eau, immédiatement après 
sa préparation, donne un acide pélopiqueamorphe, qui pèse 6,236. 
Chauffé à un feu de charbon de bois, cet acide acquiert une densité 
plus forte de 6,416 au bout d’une heure, et de 6,725 au bout de trois 
heures ; mais est-il soumis au feu le plus fort d’un four à porcelaine, 
sa densité décroît et s’abaisse jusqu’à 5,7887. L’acide pélopique pré- 
sente, après cette haute température, un aspect cristallin, Il est encore 
cristallisé lorsque Le chloride pélopique a été décomposé peu à peu par 
l'humidité de l'air, et dans ce dernier cas, sa densité, assez variable, 
peut être réduite à 5, 495. 

Voici maintenant deux différences importantes entre les acides 
niobique et pélopique : 4° la densité de l’acide pélopique augmente 
lorsqu'on expose l’acide séché seulement sur la lampe à alcool, à un 
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feu très-ardent de charbon de bois; celle de l'acide niobique décroit 
au contraire; 2° l’acide niobique cristallisé, obtenu avec le chloride, 
présente presque la même analogie que l'acide qui à été exposé au 
feu du four à porcelaine ; il n’en est pas de même de l’acide pélo- 
pique. 


102.—Sur la densité de l’acide tantalique ; par M. H. ROsE (L’In- 
stitut, n° 778, p. 367). 

L’acide tantalique, retiré du chlorure par l’action de l’eau, est 
amorphe; celui qui provient de l’action de l'air humide est cristal- 
lisé, Ces deux acides chauffés ensuite sur une lampe à esprit-de-vin 
jusqu’au moment où le phénomène Iumineux se présente ont une 
densité presque identique : 7,280 pour l'acide amorphe et 7,284 
pour l'acide cristallisé, Chauffé au charbon de bois, l'acide augmente 
de densité et arrive à peser 7,851. A la chaleur d’un four à porce- 
laine, la densité s’affaiblit un peu et descend de 7,851 à 7,783. 

Un acide, préparé avec le salfate, a pris au four à porcelaine une 
densité de 8,257. De sorte que Pacide tantalique ne peut être amené, 
par Îles hautes températures, à une densité constante qu’on obtient, 
au contraire, assez rarement avec les acides niobique et pélopique. 


103. — Sur le poids atomique du mercure; par M. SYANBERG 
(Journal für prakt. Chemie, t. XLV, p. 468). 


On sait que MM. Erdmann et Marchand, qui ont déterminé l’équi- 
valent du mercure (Annuaire de Chimie, 1845, p. 143), ont trouvé 
le nombre 1250,9. 

C’est aussi, sensiblement, le nombre trouvé par M. Millon (An- 
nuaire de Chimie, 1846, p. 205). MM. Erdmann et Marchand ent 
déterminé cet équivalent en dosant le mercure contenu dans une 
quantité connue d'oxyde. 

Pensant que, pendant la préparation de loxyde par la décom- 
position du nitrate, il a pu se réduire un peu d'oxyde à l’état de 
métal ou à l'état de protoxyde, ou qu’il a pu rester un peu de ni- 
trate, M. Svanberg a soumis les expériences de MM. Erdmann et 
Marchand à une révision ; il est vrai que ses recherches ne prouvent 
ni pour ni contre celles de ces chimistes. 

Après avoir essayé, sans succès, toutes sortes de méthodes, 
M. Svanberg s'arrête à un procédé déjà employé par M. Millon 
pour déterminer léquivalent du mercure, à l’exception toutefois 
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qu'il opère pas la distillation du mercure dans un courant d’hy- 
drogène ; aussi M. Svanberg obtient-il le nombre peu probable de 
1248,27 déduit d’une moyenne de trois expériences, nombre auquel 
il n’attache pas lui-même une grande confiance. 


104. -- Sur la congélation du mercure et sur sa chaleur la- 
tente de fusion; par M. C. C. Person (Annales de Chimie et de Phy- 
siques ik XIV, p2:250) 

Cette note contient des indications très-intéressantes sur les 
moyens de produire de grands abaissements de température; nous 
les traduisons textuellement : « On sait que le chlorure de calcium 
doit être employé avec toute son eau de cristallisation, qui est de 
6 atomes, et que cependant il doit être en poudre fine et sèche. 
Pour lavoir ainsi, on conseille de le pulvériser et de le tamiser par 
un temps sec et froid, lorsqu'il n’a pas encore toute son eau de 
cristallisation; il faut ensuite le laisser à l’air, en le remuant de 
temps en temps jusqu’à ce qu'il l’ait prise, ce dont on s’assure par 
des pesées. Afin d'éviter ces manipulations pénibles, qui ne donnent 
pas d’ailleurs un résultat certain, j'ai déterminé le point d’ébulli- 
tion d’une dissolution de chlorure calcique au moment où l’eau 
qu’elle renferme se réduit précisément à l’eau de cristallisation; ce 
point est vers 129°, On laisse alors refroidir ; puis, quand la cris- 
tallisation commence , ce qui arrive vers 29°, on racle les parois 
avec une spatule de fer, et, en agitant, on trouble continuellement 
la cristallisation jusqu'à ce que tout soit solidifié. On a de cette 
manière une poudre blanche et très-fine qui occupe un volume deux 
ou trois fois aussi considérable que celui de la dissolution. On l’en- 
ferme immédiatement dans des flacons à l’émeri à large ouverture, 
dont on a noté le poids. Le sel prend un peu d’eau pendant cette 
manipulation ; mais cela ne fait que compléter son eau de cristalli- 
sation si l’on a chauffé jusqu’à 129°, en supposant d’ailleurs qu’on 
opère par un temps sec et froid. 

«Il est essentiel que la neige qu’on va mêler avec le sel soit parfai- 
tement sèche; c’est ce qu’on obtient aisément en l’enfermant dans 
un vase entouré d’un mélange réfrigérant où on l’agite de temps en 
temps; elle se réduit alors en une poussière fine qui ne s'attache 
plus ni aux parois ni à la spatule, et qui coule comme du sable dans 
un sablier. 

« Les proportions les plus convenables pour avoir le maximum de 
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froid avec le chlorure de calcium et la neige sont de A parties de 
sel en poids contre 3 parties de neige. On peut augmenter impuné- 
ment la dose de sel, mais non pas celle de neige. Quand on opère 
sur une masse un peu considérable , on ne gagne rien à faire refroidir 
d'avance le sel et la neige ; on descend toujours à la même tempé- 
rature , qui est de 48°,5 au-dessous de zéro sur un thermomètre à 
alcool prestçue absolu. 

« On sait que le mélange réfrigérant ordinaire de sel marin et de 
glace produit également un froid limité, quelle que soit la température 
initiale du sel et de la glace. On admet ordinairement —18 à — 20° 
pour cette limite ; jai constaté que la véritable limite était —24°,3 ; 
quand on ne descend pas à cette température, c’est qu’une partie 
de la glace était déjà fondue ou que le mélange a été mal fait. 

« Pour empêcher la fusion trop prompte des mélanges réfrigérants 
par la chaleur qui vient du dehors, j’opère dans un système de vases 
métalliques très-minces, renfermés les uns dans les autres et laissant 
entre eux des coussins d’air d'environ 3 centimètres d’épaisseur. 
Deux ou trois enveloppes, ainsi disposées avec des couvercles con- 
venables, constituent, surtout quand elles sont bien sèches, un 
moyen très-efficace d'empêcher le réchauffement. Par exemple, 
en opérant sur 2 ou 3 kilogrammes du mélange ordinaire de sel 
marin et de glace pilée, la température de — 21°,3 reste fixe pendant 
2 ou 3 heures; ce qui fournit un moyen commode de rapporter le 
thermomètre à alcool au thermomètre à mercure dans les basses 
températures. J’ai trouvé ainsi que le thermomètre à alcool précité 
marquait — 20°,3 dans le mélange où le thermomètre à mercure 
marquait — 21°,3 ; dans ces basses températures, il y a donc {° sur 
20° à ajouter au thermomètre à alcool pour avoir l’indication du 
thermomètre à mercure, Les thermomètres à air et à mercure s’ac- 
cordent jusqu’à — 36°, d’après les expériences de Dulong et 
Petit; on peut conclure que le maximum de froid par le chlorure de 
calcium et la neïge est de — 51° sur le thermomètre à air, et que, 
sur ce même thermomètre, le point de congélation du mercure est 
— 4, 

« Dans l’appareil à vases concentriques, on fait geler 7 à 800 gram- 
mes de mercure avec 400 grammes de chlorure calcique et 
300 grammes de neige, en opérant par un temps sec à 2 ou 3° au- 
dessous de zéro. Dans des circonstances moins favorables il faut 
deux mélanges; le temps nécessaire à la congélation est de 40 à 
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50 minutes, Le mercure est contenu dans une petite bouteille cy- 
lindrique de cuivre gratté, revêtue intérieurement d’une couche de 
cire pour empêcher l’amalgamation. Cette bouteille entre exactement 
dans un étui également en cuivre gratté qui plonge au milieu du mé- 
lange réfrigérant. Voici la marche des températures dans deux ex- 
périences où l’on opérait sur 705 grammes de mercure. 

« Première expérience, 12 février 4847 : température ambiante, 
— 2°; temps très-sec. L’étui contenant la bouteille et le mercure 
est refroidi d'avance, dans un mélange de chlorure sodique et de 
glace, à — 21°. Le mélange de chlorure calcique et de neige est fait 


à 10° 15; l'installation du mercure dans le mélange est terminée à 
A0 195, 


THERMOMÈTRE THERMOMÈTRE 
HEURE. en contact 
dans le mélange. avec le mercure, 
Re 
MMM. to — 48,1 » 
Li SN. RACE RARES — 48,3 » 
HR OOp, Là nur — 41,4 p 
15 QE CRE PRES — 46,4 » 
M — 44,4 — 41,5 
ER RS RE — 43,3 — 42,2 
1 PRET RL MP ER — 42,6 — 42,1 





« Le thermomètre n’a été introduit dans Ja bouteille qu'après la 
congélation. Le mercure ayant été enlevé et l'appareil refermé, le 
mélange à 1° 25" était encore à — 40°, ce qui répond à — 42° du 
thermomètre à air. Ainsi, malgré la chaleur apportée par le mer- 
cure, la bouteille et l’étui, le mélange est resté 3 heures au-dessous 
de la température, où le mercure se congèle. 

« Deuxième expérience , 15 février 1847 : jour de dégel; temps 
très-humide ; température ambiante, 4°, On emploie deux mé- 
langes, mais seulement 300 grammes de sel pour chacun. » 
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PREMIER MÉLANGE. SECOND MÉLANGE. 
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11 15%, . 246:5 12 DATE 46,0 » 
10780. — 45,0 DEA ARE 45,d » 
bises — 44,0 Le80 re 44,5 —41#5,0 
CON RTS 41:40 laut ds 44,0 — 42,0 


Le so... 43,0 — 42,1 





Après avoir décrit la méthode qu’il emploie pour déterminer la 
chaleur de fusion, M. Person ajoute : « La moyenne des trois expé- 
riences est 2,82 ; mais j'adopterai plutôt la moyenne des deux der- 
nières, qui est de 2,84. 

« Ainsi on trouve que pour fondre 4 kilogramme de mercure, il 
ne faut pas tout à fait autant de chaleur que pour élever de 83° la 
température de 1 kilogramme d’eau. 

« En désignant par {et L les chaleurs latentes du mercure et de 
l'eau, on a : 

2,84 


L 79,25 —= 0,0358, 


c’est-à-dire que le rapport des chaleurs latentes est à peu près le 
même que celui des chaleurs spécifiques, qui est 0,0333. Il en 
résulte que, pour le mercure comme pour l’eau, la chaleur néces- 
saire à la fusion est à peu près quatre-vingts fois celle qui fait varier 
de 1° la température du liquide. 

« J’ai fait observer, dans une autre occasion, que les quantités de 
chalear nécessaires pour fondre les métaux suivaient l’ordre de la 
ténacité; de sorte que le plomb, qui était le moins tenace de ceux 
que j’eusse alors étudiés, était aussi celui qui, pour se fondre, exi- 
geait la moindre dépense de chaleur. Mais puisqu'il ne faut que 
21,64 pour fondre 1 gramme de mercure, tandis qu’il en faut 5,37 
pour fondre 1 gramme de plomb, on peut conclure, avec une 
grande vraisemblance, que la cohésion du mercure solide est encore 
moindre que celle du plomb. » 
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105. — Recherches sur les oxydochlorures de mercure; par 


M. C. Roucuer (Communiqué) 


Les faits recueillis dans ce travail sont relatifs à l’action du bi- 
chlorure de mercure sur le bioxyde du même métal : 4° en pré- 
sence de l’eau , 2° en présence de l'alcool, et se partagent naturel- 
lement, dans chacun de ces chapitres, en deux ordres, suivant qu'ils 
résultent du contact du bichlorure avec la modification jaune ou 
avec la modification rouge de l’oxyde mercurique. 

Action, en présence de l’eau ; oxyde rouge. 

M. Roucher a déjà signalé, dans cette action, la formation de 
prismes obliques à base rhombe tronqués sur deux arêtes verticales; 
ces prismes d’un blanc jaunâtre ont pour formule 


2HgCl, HgO; 


ils se forment en employant la solution de bichlorure, à chaud, I 
se produit en même temps des paillettes noires brillantes qui con- 
tiennent 

HgCI, 2Hg0. 


Lorsque la solution aqueuse de bichlorure de mercure est froide 
et qu’on l’agite avec du bioxyde de mercure en excès, tout le bi- 
chlorure se porte sur l’oxyde, au point qu’en filtrant ensuite la 
liqueur on y trouve à peine des traces de métal. La solution de 
bichlorure est-elle en grand excès, il se forme du chlormercurate 
bimercurique HgCl,2Hg0, à paillettes noires. Mais verse-t-on une 
petite quantité de solution mercurielle sur le bioxyde, celui-ci 
augmente de volume, devient fioconneux, prend une teinte jaune 
pâle, et renouvelant la solution, à des intervalles rapprochés, jus- 
qu’à ce que la teinte jaune ne change plus, on finit par obtenir une 
poudre jaune serin très-fine, qui se compose de lamelles microsco- 
piques, rhomboïdales, étroites et très-allongées; ce composé, que 
l'eau froide n’altère pas, renferme 


HgCI, 6Hg0O + HO. 


Pour obtenir l’hydrate précédent il faut employer de 2 à 3 parties 
de solution de bichlorure pour 4 partie d'oxyde; si l’on emploie 
L parties de solution de bichlorure, que l’on renouvelle comme pré. 
cédemment à plusieurs reprises, il se forme une poudre d’un brun 
clair composée de HgCI,6HgO. Avec 6 à 8 parties de solution de 
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bichlorure, il se fait du chlormercurate quadrimercurique, d’un 
brun foncé : HgCI,1Hg0O. 

En triturant continuellement 25 à 30 grammes d'oxyde rouge, 
sur lequel on verse, en le renouvelant souvent et à intervalles très- 
courts, un volume de 15 à 20 centimètres cubes de solution mer- 
curielle, il se forme, par le frottement prolongé, des cristaux noirs, 
très-lourds, si petits qu’on ne peut les définir, même au microscope, 
et qui ont pour formule 


HgCÏ, 4Hg0. 


L'alcool et l’eau froide ne détruisent pas cet oxydochlorure ; l’eau 
bouillante laisse un résidu d’oxyde rouge de mercure, et elle aban- 
donne des paillettes brunes qui contiennent aussi HgCI,4Hg0O. 

Action, en présence de l’eau; oxyde jaune. 

La solution bouillante de bichlorure de mercure fournit avec 
l’oxyde jaune les mêmes composés qu'avec l’oxyde rouge ; c’est le 
chlormercurate bimercurique noir HgCI,2HgO qui est le produit 
constant de la réaction. L’on ne sépare par la potasse que de l’oxyde 
rouge, ce qui indique qu'il s’est fait, dans la liqueur chaude, une 
transformation isomérique de l’oxyde jaune en oxyde rouge. 

Si l’ébullition n’est pas très-prolongée, il se produit avec le chlor- 
mercurate bimercurique une poudre jaune légère qui contient 


HgCI, 3Hg0. 


A froid il se fait du chlormercurate sémercurique à oyxde jaune 
HgCI,6Hg0 ; par un contact très-prolongé, la proportion de bi- 
chlorure, double, et l’on à une poudre jaune HgCl, 3Hg0. 

Action, en présence de l'alcool; oxyde rouge. 

C’est encore le chlormercurate bimercurique, noir, cristallin 
HgCI,2HgO qui prend naissance; par une ébullition prolongée, 
à froid, on arrive au même résultat, mais au bout d’un temps fort 
long. 

Si le bioxyde est en excès, la solution de bichlorure ne le modifie 
qu'après plusieurs jours, encore cette modification est-elle partielle. 

Action, en présence de l'alcool ; oxyde jaune. 

Si le contact a lieu à froid, l’oxyde jaune ne change pas d’aspect, 
mais il n'en fixe pas moins du bichlorure de mercure et devient 
HgCl,5Hg0. 


æ 
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Par une ébullition prolongée, il se produit du chlormercurate 
bimercurique noir HgCI,2Hg0O. 

M. Roucher termine son travail par un tableau où il présente les 
oxydochlorures de mercure connus jusqu'ici; il y joint les circon- 
stances principales de leur formation et entre dans des considérations 
fort intéressantes sur l'influence des dissolvants, de la température, 
du contact plus ou moins prolongé, du frottement, et nous ren- 
voyons au mémoire original, où le détail des expériences ne laisse 
rien à désirer, Ce mémoire est inséré dans les Annales de Chinue 
et de Physique. 


106. — Sur les nitrates de mercure; par M. CH. GERHARDT 
(Comptes rendus des séances de l’Académie des Sciences, t. XXVI, 
p. 432). 


Il y avait un sujet récemment élaboré avec conscience par M. Le- 
fort : ce chimiste avait donné, on peut le dire, un modèle de soin 
et de patience dans l'étude des nitrates de protexyde de mercure. 
Les formules étaient calculées fidèlement sur les faits d’analyse, 
mais elles ne l’étaisnt pas sur les idées de M. Gerhardt. On devine 
aussitôt le raisonnement de celui-ci, qui peut se traduire de la ma- 
nière suivante : « Les formules de M. Lefort ne peuvent pas être 
exactes, puisqu'elles ne s'accordent pas avec mes lois; donc elles 
ne sont pas exactes, donc ses méthodes d’analyse sont incorrectes, 
etc. » Il fallait absolument à M. Gerhardt de 1 à 2 pour 100 de 
mercure de plus, ou plutôt tantôt 1 et tantôt 2 pour 100 de plus, 
et c’est justement là l'erreur dont la méthode est susceptible. Le 
chimiste de Montpellier ne réfléchit pas que la même méthode 
donne , à côté des résultats qu’il refuse, d’autres résultats qu’il ac- 
cepte, et qu’il s’agit de sels presque identiques, analysés tous avec 
le même soin et le même scrupule. 

Voilà pour le raisonnement de M. Gerhardt: maintenant, s’il faut 
citer un nouvel exemple de la valeur des méthodes auxquelles il se 
confie, nous donnerons celui-ci comme échantillon : « Les nitra- 
tes de mercure, chauffés à 300°, laissent de l’oxyde mercurique 
entièrement pur, dont la proportion donne d’une manière très-ri- 
goureuse la quantité de mercure qu'ils renferment. » L'auteur 
a-t-il exécuté une seule fois la méthode qu’il indique? Nous en 
doutons. 
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107. — Recherches sur l’action chimique de quelques acides 
et de quelques sels acides sur le chlorure amidomereu- 
rique; par M. C. Kosmanxnx (Journal de Pharmacie et de Chimie, 3° sé- 
riesut. XIV-Sp2821. 


Bien que l’auteur débute par une indication insuffisante du mode 
préparatoire qu’il applique au précipité blanc, sur les transforma- 
tions duquel repose tout son travail, il est fort probable qu’il a em- 
ployé le chlorure ammonimercurique HgCI, HgAzH?. 

Acide sulfurique et précipité blanc. — Le précipité blanc a été 
mis en ébullition dans de l’eau rendue acide par l'acide sulfurique 
en quantité suffisante pour qu'il y fût entièrement dissous. La li- 
queur filtrée fut évaporée à l’étuve, jusqu’à ce qu’elle fournit des 
cristaux qui furent séparés de l’eau mère. Les cristaux, qui étaient 
des lames feuilletées blanches, furent exprimés entre des feuilles de 
papier joseph et analysés ; ils ont pour formule 


2(S0, HgO) + HgCI + AzH, HCIL. 


Les eaux mères renferment du sulfate d’ammoniaque et de 
mercure. 

Acide nitrique. — L'eau fortement acidifiée par cet acide n’agit 
que très-faiblement à froid sur le précipité blanc; mais celui-ci 
disparait lorsqu'on chauffe : et la liqueur filirée et évaporée donne 
des lames blanches douées d’un éclat argentin; l’eau mère évaporée 
de nouveau fournit encore de petits prismes obliques doués aussi de 
l'éclat métallique. Les premiers cristaux renferment 





4(HgCI) + AzO‘, AzH°, HO. 


Les seconds cristaux n’ont pas été suffisamment examinés. 

M. Kosmann signale ensuite un triple chlorure de mercure de 
sodium et d’ammonium, mais les nombres d'analyse s'accordent 
trop mal avec les nombres de la formule qu’il calcule pour que 
nous reproduisions celle-ci. 

La réaction du bioxalate de potasse sur le précipité blanc a fourni 
de l'acide carbonique et de l’oxalate mercureux. Mais ce fait n’a 
rien d'imprévu depuis que l’on sait que les oxalates de potasse agis- 
sent de la même façon sur le bichlorure de mercure. 

Le bitartrate de potasse et l'acide acétique donnent aussi naissance 
à un dégagement d’acide carbonique lorsqu'on les fait agir sur le 
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précipité blanc; quant aux différents sels qui en résultent, 1ls sont 
trop peu étudiés et trop peu définis pour que nous transcrivions ici 
les indications de l’auteur. 

Il assure, en terininant, que le sulfate de quinine réagit sur le pré- 
cipité blanc et qu’il se produit une combinaison de 12 équivalents 
de sulfate de quinine avec 2 équivalents d’eau et 1 équivalent du 
sel mixte précédemment décrit : 


9(S0?, HgO) + HgCI + AzH°, HCIL 


168.— Sur la réduction du chlorure d’argenéts par M. Mour 
(Annalen der Chemie und Pharmacie, t. LXVI, p. 65). 


M. Grégory a publié dans le temps un procédé pour réduire le 
chlorure d’argent, procédé qui consiste à décomposer ce chlorure 
par la potasse, ce qui le transforme en oxyde. 

M. Mohr fait voir que la réduction n’est jamais complète et 
qu’il reste toujours une portion de chlorure quand on dissout 
l’oxyde formé, dans l'acide nitrique. 

M. Mohr arrive à une décomposition plus compiète en dé- 
layant le chlorure d'argent dans l’eau et l’introduisant humide 
dans la dissolution bouillante de potasse. 

Néanmoins il donne la préférence au procédé de M. Levol 
(Annuaire de Chimie, 1845, p. 159). 


109. — Sur la présence du platine dans les monnaies auri- 
fères:; par M. PeTTenxorER (Annalen der Physik und Chemie, t. LXXIV, 
p. 316). 


Il paraît que le platine est moins rare qu’on ne l’a cru jusqu’à ce 
jour ; M. Pettenkofer l’a, en effet, rencontré partout dans l'argent 
du commerce. Quand on précipite par l'acide chlorhydrique les 
dissolutions de nitrate d'argent provenant des essais, et qu’on éva- 
pore avec précaution la liqueur, on obtient, dit-il, un résidu qui 
constitue du chlorure de platine et qui précipite par conséquent 
avec le chlorure ammonique. 

Cette découverte du platine dans les alliages d’or et d'argent ex- 
plique maintenant la nécessité dans laquelle on se trouve, pour 
obtenir un or malléable, de faire fondre ce métal avec du nitre, 

Le nitre retient le platine qui rendait l’or cassant ; maisces scories 
retiennent également 1 à 4 E pour 100 d’or, 
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M. Pettenkofer annonce pour bientôt, un procédé très-économique 
pour séparer le platine de ces alliages qui en renferment en moyenne 
un cent millième. | 

Il en a retiré près de 500 grammes des scories de nitre provenant 
du départ de ces alliages dans létablissement de la monnaie à 
Munich. 


110.— HRecherches sur les divers composés platiniques déri- 
vés du sel vert de Magnuss par M. Razwsky ( Annales de 
Chimie et de Physique, t. XXIT, p. 278). 


Dans un premier extrait (Annuaire de Chimie , 1848, p. 116) 
nous avons donné une idée des composés découverts par M. Raewski. 
Aujourd’hui il fournit, sur le même sujet, des indications plus 
détaillées. 

L'auteur pense que le dépôt de platine formé par l’action de 
lacide nitrique sur le sel vert de Magnus, tient à une décomposi- 
tion partielle de ce dernier, qui s’altère en effet de 200 à 220° sans 
changer d'aspect. On obtient alors un dépôt grisâtre qui ressemble 
à l'éponge de platine ; mais ce n’est point du platine pur. La calci- 
nation en diminue notablement le poids et fait éprouver au produit 
une déflagration sensible. 

M. Raewsky décrit aussi le carbonate et l’oxalate de ses séries, 
qu’il formule ainsi : 


Carbonate 2C0? + PEO*CI + 2(AZH*, HO), 
Oxalate  2C°0°—+ PLOCI EL 2(AZH*, HO). 


111.— Sur le palladium; par M. Fiscuer (Annalen der Chemie und 
Pharmacie, t. LXIV, p. 260). 


On sait que le palladium se dissout dans l'acide nitrique sans 
dégagement de gaz; il se forme de l’acide nitreux qui empêche peu 
à peu la dissolution du métal restant. En évaporant sur la chaux 
vive on obtient le nitrate, qui se décompose, d’après M. Kane, en 
nitrate basique quand on étend d’eau sa dissolution concentrée, Ge 
sel basique se forme encore quand on abandonne cette dissolution 
concentrée à elle-même, et la dissolution est complétement exempte 
de palladium. 

Si l’on a évaporé la dissolution à chaud, le résidu à perdu la 
propriété de se dissoudre. 
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Il résulte de Rà que le nitrate de protoxyde de palladium possède 
une très-grande tendance à former des sels basiques; on favorise 
cette tendance en ajoutant du salpêtre ou du sel marin à la disso- 
lution. 

L’acide sulfurique n’attaque pas le palladium écroui; mais le 
métal en éponge ou en poudre se dissout à chaud en brunissant, et 
quand on continue à chauffer, le sel se dépose à l’état de poudre 
brune. Cependant on ne peut pas préparer le sulfate neutre par ce 
procédé, parce que l’acide sulfurique en excès se dégage à une 
température à laquelle le sel se décompose. 

Au contact de l'air, l'acide chlorhydrique dissout lentement ce 
métal quand il est en éponge ou en poudre. Mais quand on fait 
intervenir le chlore, la dissolution s’opère très-rapidement même 
avec le métal écroui. En ajoutant de l'acide nitrique, il se forme du 
nitrate en sus du chlorure, En évaporant sur la chaux vive, le 
chlorure se dépose en cristaux prismatiques qui ne deviennent 
déliquescents que quand ils renferment un peu de nitrate. 

Les autres acides sont sans action sur le palladium. 

La potasse et la soude produisent dans la dissolution du nitrate 
de palladium un précipité de sel basique insoluble dans un excès 
de potasse. Par l’ébullition ce précipité perd son acide et se trans- 
forme en hydrate de protoxyde. 

La dissolution acide n’est pas d’abord précipitée par la potasse ; 
mais à la longue il se forme un précipité semblable au précédent. 

Les carbonates alcalins ne précipitent aucune de ces dissolutions. 
Quand on fait bouillir, le palladium se dépose presque en entier 
à l’état de carbonate basique brun. 

Le sulfate et le chlorure se comportent d’une manière analogue ; 
mais les alcalis déterminent dans les dissolutions de ces sels un 
précipité qui se dissout à chaud dans un excès d’alcali. 

L’ammoniaque et le carbonate d’ammoniaque se comportent 
d'une manière différente. Le nitrate est précipité en brun, mais le 
précipité est insoluble dans un excès du précipitant ; la précipi- 
tation n’est qu’incomplète et la dissolution est incolore. 

Le sulfate n’est troublé que quand il est neutre; un excès d’am- 
moniaque redissout le dépôt; cet alcali précipite également le 
chlorure, un excès communique au précipité une couleur fleur de 
pêcher; ce précipité se dissout dans l’ammoniaque, surtout à chaud, 

On sait par les recherches de MM. Fehling et Kane, que l’ain- 
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moniaque forme facilement des sels doubles avec des sels de palla- 
dium qui tous se rangenten deux groupes : l’un formant des combi- 
naisons jaunes composées de À équivalent de sel et de 4 équivalent 
d’ammoniaque; l'autre comprenant les combinaisons blanches 
formées de 1 équivalent de sel sur 2 équivalents d’ammoniaque, 

M. Fischer parle vaguement d’un sel double prismatique jaune, 
formé de nitrite de palladium et de nitrite de potasse ; il mentionne 
encore un sel analogue renfermant du nitrite de soude. 

M. Fischer conteste les résultats de M. Kane. 

Comme propriété caractéristique du palladium, M. Fischer re- 
commande la propriété des dissolutions de ce métal de produire 
avec le protochlorure d’étain, un précipité qui forme une dissolution 
verte par l'acide chiorhydrique. Cette couleur est encore sensible 
avec une dissolution qui ne renferme que 4 de métal. 


112. — Sur deux nouveaux sels dors par M. J, B. READE (L’Insti- 
tut, n° 738, p. 66). 
Ces deux sels résulteraient de l’action de lhydriodate d’ammo- 
niaque sur l'or métallique ; mais cette note est dépourvue des dé- 
tails qui devraient accompagner ce fait intéressant. 


X13.- De l'emploi de l’hydrogène sulfuré dans les analyses 
par la voie sèche: par M. EBELMEN (L'Institut, n° 746, p. 119). 


L’hydrogène sulfuré est employé, comme on sait, par voie hu- 
mide, dans un grand nombre de recherches, pour séparer certains 
métaux les uns des autres; M. Ebelmen propose de employer éga- 
lement aux analyses par la voie sèche. 

1° Séparation du manganèse et du cobalt. — La séparation exacte 
de ces deux métaux a présenté jusqu’à présent les plus grandes dif- 
ficultés. Le procédé employé par M. Ebelmen consiste à traiter le 
mélange pur des deux oxydes par un courant d'hydrogène sulfuré, 
à une température un peu inférieure au rouge. Les deux oxydes se 
changent facilement en sulfures. On traite ensuite le mélange des 
deux sulfures par de l'acide chlorhydrique très-étendu et à froid. 
Le sulfure de manganèse seul se dissout. Plusieurs expériences ont 
été faites par M. Ebelmen sur des mélanges formés de quantités 
connues de chacun des deux oxydes. Elles ont montré que le pro- 
cédé conduisait à des résultats absolument exacts, et qu’il ne restait 
Jamais ni trace de manganèse dans le cobalt, ni trace de cobalt dans 


CHIMIE MINÉRALE, 181 


le manganèse. On peut reconnaître et doser ainsi dans les oxydes de 
manganèse naturels les plus faibles portions de cobalt. Le même 
procédé a été appliqué à la séparation du nickel et du manganèse. 
La séparation est tout aussi nette qu'entre le manganèse et le 
cobalt. 

2° La volatilité de certains suifures à une température un peu 
élevée permet d'employer l’hydrogène sulfuré comme moyen de 
séparation dans quelques autres cas. Ainsi, en traitant par lhy- 
drogène sulfuré à chaud l'arséniate d'oxyde d’étain, on volatilise 
tout l’arsenic à l’état de sulfure, et il ne reste que du sulfure d’é- 
tain, On peut effectuer aussi la séparation de l'arsenic et de l’étain, 
séparation considérée jusqu'ici comme un des problèmes les plus 
difficiles de l’analyse chimique. 

L’arséniate de fer, traité par voie sèche au moyen de l'hydrogène 
sulfuré, ne retient pas du tout d’arsenic. Le fer reste en entier à 


l’état de sulfure. 


114, — Bosage de l’acide carbonique; par M. Vour (Annalen der 
Chemie und Pharmacie, t. LXVI, p. 247 et 317). 


Dans le dernier Annuaire, p. 132, nous avons parlé d’une mf- 
thode de dosage du chrome, indiquée par M. Vohl. Ce dosage se 
faisait au moyen de l'appareil de MM. Will et Frésénius. M. Vohl vient 
de modifier cet appareil, et il croit l'avoir rendu plus commode; le 
principe est toujours le même, et par conséquent cet appareil peut 
toujours s’employer pour évaluer la richesse des alcalis du com- 
merce et celle du manganèse. 

L'auteur l’applique également au dosage de l’acide carbonique des 
cendres de plantes ; mais comme il y a en outre des chlorures alca- 
lins, des sulfures et des hyposulfites en présence, M. Vohl propose de 
se débarrasser de l’acide chlorhydrique et de l'acide sulfhydrique 
au moyen de l’oxyde de mercure, et de l’acide sulfureux au moyen 
du chlorure de mercure. 

Dans les cas où l’on n’a à opérer que sur peu d’acide carbonique 
et où il est difficile, sinon impossible, de doser par la pesée, M. Vohl 
propose un moyen qui est, dans tous les cas, plus exact que celuiqui 
consistait à introduire, dans un tube gradué plein de mercure, le 
carbonate placé dans du papier, et à décomposer ce carbonate, dans 
l'intérieur du tube, au moyen de l'acide chlorbydrique. 

Voici comment il faut opérer : on prend un tube barométrique 
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d'à peu près À décimètre de long, et on l'étire à une extrémité; 
l’autre bout est ramené au tiers du diamètre par la fusion des bords. 
C’est dans ce tube qu’on place la substance à examiner ; la partie 
étirée se bouche au moyen d’un tampon de coton. Quand la substance 
est introduite et que la pesée est faite, on ferme la pointe avec le 
doigt , et on remplit le tube d’eau au moyen d’une pipette ; on ferme 
ensuite l’autre ouverture avec le doigt, et on introduit le système, 
la pointe en haut, dans un tube gradué plein de mercure. Si main- 
tenant on fait arriver de l’acide sulfurique, préalablement saturé 
d’acide carbonique au moyen de fragments de marbre, la décompo- 
sition s'opère et on ne risque pas, comme daus l’ancien procédé , 
l'absorption d’une partie de l'acide carbonique par Pacide chlorhy- 
drique, et en même temps on n’a pas introduit de l'air, comme on 
le fait inévitablement si on roule la substance dans du papier. Il faut 
cependant avoir soin d'introduire une quantité d'acide sulfurique 
suffisante pour que le tube se trouve au-dessous du niveau du 
liquide. 

Il va sans dire qu’il faut prendre les précautions ci-dessus énon- 
cées, si la substance devait renfermer des sulfites ou de l’hydrogène 
sulfuré. 


115.--Sur un nouveau procédé pour analyser le graphite na- 
turel et artificiel ; par MM. R.E. et W.B. Rocers (L'Institut, n° 779, 
p. 379). 


_ Ce nouveau procédé est fondé sur ce fait qu’un mélange de bi- 
chromate de potasse et d’acide sulfurique, appliqué en grand excès 
sur du graphite finement divisé, convertit rapidement et compléte- 
ment le carbone en acide carbonique. Les auteurs ont découvert ce 
fait, il y a déjà plus de deux ans, mais ce n’est que dans l'hiver de 
4847 qu’ils ont pu faire connaître tous les détails du procédé qui, 
depuis, a été mis en pratique dans un très-grand nombre de cas, 
pour déterminer la proportion du carbone dans le graphite , et tou- 
jours avec des résultats comparables et satisfaisants. 


1EG. — Sur l'analyse des composés oxygénés du soufre: par 
MM. Fornos et Gezis (Annales de Chimie et de Physique, 3° série, 
t. XXII, p. 60). 
Tousles composés oxygénés du soufre, sauf l’acide hyposulfarique 
S?205, se convertissent, au contact du chlore, en acide sulfurique. 
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Lorsqu'on connaît la quantité d’acide sulfurique ainsi produit, et la 
quantité de chlore employée à le produire, il est facile de déduire de 
ces deux données la composition même de l'acide. 

Soit par exemple l'acide hyposulfureux S°O? : il fournira, par sa 
conversion en acide sulfurique, 2S0*; mais il lui aura fallu, pour 
s’oxyder ainsi, 4 équivalents d'oxygène : S°02L0'— 980" ; et 
pour fixer ces A équivalents d'oxygène, on aura fait intervenir un 
même nombre d’équivalents de chlore. De sorte qu’un composé 
oxygéné de soufre qui emploiera 4 équivalents de chlore et fournira 
2 équivalents d'acide sulfurique, sera nécessairement de l’acide hy- 
posulfureux. 

En somme il faut compter, dans l'acide ainsi analysé, autant 
d'équivalents de soufre qu’il se fait d’équivalents d’acide sulfurique, 
et retrancher des équivalents d’acide sulfurique obtenus autant 
d’équivalents d’oxygène qu’on a employé d’équivalents de chlore. 

Ce raisonnement, appliqué pour la première fois par Dulong à l’ana- 
iyse des acides du phosphore, a été répété pour les acides du soufre. 
MM. Fordos et Gélis s’y arrêtent pareillement; mais ils préfèrent à 
l'emploi du chlore celui d’un chlorure d'oxyde. Ils en déterminent 
le titre, au moment même où ils doivent s’en servir, à l’aide d’une 
dissolution d'hyposulfite de soude. Le chlorure d'oxyde doit être une 
solution assez affaiblie pour que 25 centimètres cubes de la liqueur 
sulfatisent 1 décigramme d’hyposulfite de soude. Les auteurs 
agissent aussi sur À décigramme de matière environ, ils en rendent 
la solution acide, après avoir employé, toutefois, une partie de leur 
liqueur chlorurante. Ils s'arrêtent lorsque l’odeur du chlore est 
sensible, ou bien lorsque l’indigo est altéré dans sa couleur. 


117. — Sur le dosage du brome dans les soles salines;s par 
M. FEHuNG (Journal für prakt. Chemie , 1. XLV, p. 269). 


Le dosage du brome dans des liquides qui renferment du chlore, 
se fait ordinairement en précipitant la liqueur par le nitrate d’ar- 
gent, et en décomposant le mélange du chlorure et du bromure 
d'argent par un courant de chlore; la perte exprime le brome qui 
était en comb'naison. 

Ce procédé est très-peu précis, surtout quand il s’agit d'évaluer 
de petites quantités de brome alors que + de milligramme d’erreur 
représente une différence de 50 pour 100. 

M. Febling a eu occasion de s’assurer de ce fait dans un travail 
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qu'il avait entrepris sur les soles salines qui renferment en général, 
comime on sait, de très-petites quantités de brome. Il a donc eu re- 
cours à un procédé tout récemment recommandé par M. Heine, et 
qui consiste à déplacer le brome par le chlore, à traiter par l’éther 
et à conclure la quantité du brome par la nuance de la dissolution 
éthérée. 

Des tâtonnements préalables lui ayant appris que les eaux salines 
sur lesquelles il opérait, renfermaient au plus 0,020 grammes de 
brome, il se composa des liqueurs d’essais au nombre de 10, en 
prenant pour chacune 60 grammes d’une dissolution saturée de 
chlorure de sodium pur, à laquelle il ajouta du bromure de potas- 
sium ; chaque liqueur renfermait 0,002 grammes de brome de plus 
que la précédente; la première en renfermait donc 0,002 grammes 
et la dixième en contenait 0,020. 

A chaque liqueur on ajoute un égal volume d’éther, puis du 
chlore ; et, comme un excès de ce dernier peut conduire à des er- 
reurs tout aussi bien que si on en emploie trop peu, M. Fehling 
opère sur trois échantillons de liqueur d’égale force ; il ajoute peu 
à peu du chlore, et choisit celle qui possède la nuance la plus 
foncée pour servir de comparaison , et il se prépare ainsi une échelle 
de nuances d’une intensité progressive. 

En procédant de même avec l’eau mère et comparant les nuanres 
produites avec celles qu’il a obtenues directement, M. Fehling as- 
sure être parvenu à doser le brome à = OU 35650 d’exactitude. 

M. Fehling a voulu contrôler ses résultats à l’aide de la méthode 
de M. H. Rose, qui se fonde sur ce qu’en versant du nitrate d’ar- 
gent en quantité insuffisante dans une dissolution de chlorure et de 
bromure , les premières portions qui se précipitent renferment tout 
le chlorure, le bromure n'étant précipité qu’à la fin ; mais l’auteur 
est précisément arrivé à un résultat tout contraire, ce sont les pre- 
mières portions du précipité qui renferment tout le brome; il s’en 
est assuré positivement par de nombreuses expériences en opérant 
sur des mélanges artificiels. 

Il va sans dire que le précipité bien sec doit être traité pendant 
quelque temps par un courant de chlore. 

Du reste il conseille de répéter plusieurs fois ces dosages, d’opé- 
rer rapidement et d'éviter le contact des rayons solaires, 

M. Fehling assure être arrivé, par ce procédé, à évaluer le brome 
à 100 millièmes près. 
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Les résultats qu’il a ainsi obtenus confirment ceux qu’il avait ob- 
tenus antérieurement par l’éther et le chlore, en opérant sur les 
soles salines du Wurtemberg. Nous donnerons les nombres plus 
bas. 


118S.— Sur la séparation de la magnésie d’avec les alcalis ; 
par M. HeinTz (Annalen der Physik und Chemie, t. LXXIIT, p. 119). 


On connaît les obstacles qui s'opposent à une séparation nette de 
la magnésie d'avec les alcalis. Plusieurs méthodes ont été suivies 
jusqu'à ce jour, aucune d’elles ne paraît aussi simple et aussi ex- 
péditive que celle que M. Erdmann décrit à l’occasion de ses re- 
cherches sur les cendres de plantes (voy. plus bas), et que M. Heintz 
reproduit entièrement avec une légère variante. 

Le procédé de M. Erdmann consiste à précipiter la magnésie par 
le phosphate d’ammoniaque, sous l'influence d’un excès d’ammo- 
niaque, et à débarrasser ensuite les alcalis de l'acide phosphorique 
au moyen de l’acétate de plomb, en ajoutant, en même temps, de 
l’ammoniaque et du carbonate d’ammoniaque, 

Or, comme Berzelius a vu que le phosphate de plomb à 2 équi- 
valents de base cède de l'acide phosphorique à l’ammoniaque, 
M. Heintz propose, pour parer à des erreurs de ce genre, d’ajouter 
à la dissolution à précipiter, du chlorure d’ammonium, si toutefois 
le liquide ne renferme pas de chlorure. 

Le rôle du chlore, dans cette circonstance, est de déterminer 
la formation de l’un des composés de phosphate et de chlorure de 
plomb, composés qui renferment toujours, selon M. Heintz, du 
phosphate à 3 équivalents d'oxyde de plomb, qui est, comme on sait, 


attaquable par l’ammoniaque. 


1E19.— Séparation des alcalis d'avec la magnésie, au moyen 
du carbonate d’argent: par M, SONNENSCHEIN (Annalen der Physik 
und Chemie, t. LXXIV, p, 313). 


On a souvent recommandé l’emploi de l’oxyde d'argent pur pour 
les séparations quantitatives; la difficulté de sa préparation a fait 
substituer à cet oxyde le carbonate de ce métal. 

M, Sonnenschein, qui a, le premier, fait usage de ce carbonate, le 
prépare en décomposant le nitrate d'argent par le carbonate d’am- 
moniaque; le précipité, bien lavé, peut être conservé à l’état hu- 
mide, 
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Pour opérer la séparation des alcalis d'avec la magnésie on trans- 
forme d’abord les sels de ces bases en chlorures par les méthodes 
connues, on évapore à sec à l’aide d’une légère calcination, on chasse 
les sels ammoniacaux et une partie de l'acide chlorhydrique combiné 
à la magnésie. La masse sèche est ensuite introduite dans l’eau et 
chauffée avec du carbonate d'argent; on fait bouillir jusqu’à ce que 
le liquide réagisse alcalin, ce qui se fait ordinairement au bout de 
10 minutes; on filtre ensuite à chaud et on lave à l’eau chaude. 

Le liquide filtré renferme les alcalis et un peu de sel d'argent 
qu’on élimine au moyen de quelques gouttes d’acide chlorhydrique. 

Le résidu du filtre, digéré avec de l’acide chlorhydrique, aban- 
donne à cet acide la magnésie, qu’on dose par la méthode ordinaire. 


É20.— Sur l’analyse des combinaisons qui renferment des 
phosphates, des silicates et des arséniates d’alumine, 
d’oxydes de fer et de manganèse; par MM. FRÉSENIUS et Er- 
LENMEIER (Journal für prakt. Chemie , t. XLV, p.257). 


Séparation de l’oxyde de fer d'avec l'acide phosphorique en 
présence des alcalis. 


M. Frésénius avait observé depuis longtemps que, contrairement 
à ce qui était admis, il est impossible de décomposer complétement 
les phosphates de chaux et de magnésie en les calcinant avec un car- 
bonate alcalin. Ce chimiste vient de reconnaître qu’il en est de même 
du phosphate de sesquioxyde de fer. 

Le procédé proposé dans le temps par M. Frésénius devait 
parer à ces inconvénients; il consistait à dissoudre dans l'acide 
chlorhydrique, la combinaison renfermant de l’acide phosphorique, 
de la chaux et du sesquioxyde de fer, à neutraliser par du carbo- 
nate de soude , et à faire bouillir avec un excès d’acétate de soude :; 
tout l’acide phosphorique se précipite ainsi que le sesquioxyde de 
fer, la chaux reste en dissolution. L’oxyde de fer et l’acide phospho- 
rique se séparent ensuite à l’aide du sulfhydrate d’ammoniaque. 

Cette méthode est incommode quand il s’agit de doser des traces 
d'acide phosphorique en présence de grandes quantités d’oxyde de 
fer, ainsi que cela peut se présenter dans l'analyse des minerais 
de fer, des terres arables, etc. 

Un autre procédé pour séparer l'acide phosphorique d’avec l'oxyde 


* 


de fer, également indiqué par M. Frésénius, consiste à traiter la 
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dissolution par l’acide tartrique, puis par l’ammoniaque , et ensuite 
par un mélange de sulfate de magnésie et de sel ammoniac ; ce pro- 
cédé peut conduire à des erreurs ; à un certain degré de concentra- 
tion de la liqueur, il peut se former, en effet, un précipité cristallin 
ressemblant au phosphate double de magnésie et d’ammoniaque, 
mais différent de ce sel par la composition. 

Par suite, M. Frésénius a été conduit à une nouvelle méthode 
qui consiste à réduire d’abord le sesquioxyde de fer en protoxyde. 
En voici ies détails : 

Supposons que la dissolution renferme beaucoup de sesquioxyde 
de fer, de la chaux et un peu d’acide phosphorique ; on la fait bouil- 
Dir, et on ajoute une dissolution de sulfite de soude jusqu’à ce que 
la liqueur soit devenue vert clair; ensuite on chasse l’excès d’a- 
cide sulfureux par l’ébullition , on ajoute un peu de carbonate de 
soude pour neutraliser à peu près l’acide libre, puis on verse quel- 
ques gouttes d’eau de chlore, et enfin on ajoute un grand excès 
d’acétate de soude. Il se forme aussitôt un précipité blanc, flocon- 
neux de phosphate de sesquioxyde de fer. En ajoutant alors une 
nouvelle portion d’eau de chlore la liqueur devient rougeûtre, on 
fait bouillir jusqu’à ce qu'elle soit devenue limpide , on filtre bouil- 
jant et on lave le précipité avec de l’eau chaude. Le précipité ren- 
ferme du phosphate de sesquioxyde de fer avec un peu d’acétate 
basique de fer ; la liqueur contient du fer et de la chaux que l’on 
sépare facilement au moyen d’un mélange d’ammoniaque et de sulf- 
hydrate d’ammoniaque. 

Nous avons supposé que la dissolution ne renfermait ni acide sili- 
cique ni acide arsénique ; si elle devait également renfermer de ces 
acides, le précipité produit par l’acétate de soude ne serait plus ex- 
clusivement formé de phosphate de fer ; il faut donc avant tout éli- 
miner ces deux derniers acides. 

Le procédé suivant dispense de l'emploi du sulfhydrate d’ammo- 
niaque : On dissout la matière dans l'acide chlorhydrique, on réduit 
par le sulfite de soude , on ajoute un excès de potasse ou de soude , 
on fait bouillir jusqu’à ce que le précipité soit devenu noir et grenu, 
et on filtre à travers du papier aussi peu poreux que possible ; le 
précipité est de l’oxyde ferroso-ferrique exempt d’acide phosphori- 
que; tout l'acide phosphorique se trouve dans la liqueur. On le dose 
à l’état de phosphate double de magnésie et d’ammoniaque. 
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Séparation du fer d'avec l'alumine. 


Des expériences nombreuses et précises, faites par MM. Frésé- 
nius et Erlenmeier, constatent à l'évidence le peu d’exactitude du 
procédé de séparation de l’alumine d’avec l’oxyde de fer au moyen 
de la potasse ; ilen est de même du procédé décrit par M. Knop 
(Annuaire de Chimie, 1848, p. 128), qui consiste à opérer cette 
séparation à l’aide du sulfhydrate d’ammoniaque. 

La marche suivante, qui est une modification du premier de 
ces procédés, doit conduire à des résultats très-exacts: On fait bouii- 
lir la dissolution renfermant du fer et de l’alumine, on la retire du 
feu , et on réduit le sel de fer au moyen du sulfite de soude, ainsi 
que nous l'avons dit plus haut. On fait bouillir de nouveau pendant 
quelque temps, et on neutralise par le carbonate de soude ; on pré- 
cipite par la soude caustique, on fait bouillir en agitant le mélange 
jusqu’à ce que le précipité soit devenu noir et grenu ; on laisse dé- 
poser , on lave le précipité par décantation d’abord, puis on Pintro- 
duit dans un filtre, et on achève le lavage avec de l’eau chaude. 
La liqueur filtrée, acidulée par de lacide chlorhydrique, puis ad- 
ditionnée d’un peu de chlorate de potasse, est enfin précipitée par 
l’'ammoniaque ; après un repos de quelques heures, on filtre ; toute 
l’alumine se trouve dans le précipité. 

Le chlorate de potasse, qu’on ajoute, doit détruire la matière orga- 
nique que la liqueur alcaline enlève toujours au papier qui a servi 
à la filtration ; c’est cette matière organique qui s’oppose à la préci- 
pitation des dernières portions d’alumine, 


Séparation de l'alumine d'avec l'acide phosphorique. 


Quand on veut analyser une combinaison renfermant de l’alumine, 
du sesquioxyde de fer, de la chaux et de la magnésie, il faut avant 
tout chercher à éliminer l’alumine. Par conséquent , après avoir ré- 
duit au moyen du sullite de soude, on précipite par le carbonate 
de soude, et on fait bouillir le tout sous l'influence d’un excès de 
soude. Pour maintenir l’alumine en dissolution, on a soin d’ajouter, 
de temps à autre, un peu de soude, car, pendant l’ébullition, l’a- 
cide carbonique qui était uni au protoxyde de fer se porte sur la soude, 
et lui ôte, par conséquent, la propriété de dissoudre l’alumine. 

La dissolution renferme toute l’alumine et une portion d’acide 
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phosphorique ; elle contient tout l'acide phosphorique si la combi- 
naison à analyser ne renferme, en bases, que de lalumine ct du 
sesquioxyde de fer. 

Dans l’un et l’autre cas, on sépare l’alumine d’avec l'acide phos- 
phorique de la manière suivante : La liqueur alcaline est rendue 
acide, puis précipitée par l’ammoniaque ; on ajoute ensuite du chlo- 
rure de baryuim tant qu’il se forme un précipité. Après avoir fait 
reposer pendant quelques instants, on filtre et on dissout le préci- 
pité dans l’acide chlorhydrique. La dissolution neutralisée, à chaud, 
par du carbonate de baryte, est additionnée d’un excès de soude 
caustique, puis on ajoute un peu de carbonate de soude pour éloi- 
gner la baryte qui à pu rester en dissolution, et enfin on filtre. Le 
précipité renferme tout l'acide phosphorique à Pétat de phosphate 
de baryte ; l’alumine se trouve dans la dissolution. En aiguisant cette 
dernière par de l'acide chlorhydrique, la faisant bouillir avec du 
chlorate de potasse, la précipitant par lammoniaque, on en sépare 
de l’alumine pure. 

Quant au précipité barvtique , on n’a plus qu’à le dissoudre dans 
Pacide chlorhydrique, à précipiter la baryte par l'acide sulfurique, 
et à doser Pacide phosphorique à l’état de phosphate double de 
magnésie et d’ammoniaque. 


Marche combinée de l'analyse. 


Supposons le cas le plus défavorable ; la combinaison renferme à 
la fois de l'acide phosphorique , de la silice, de l'acide sulfurique et 
de l'acide arsénique; de plus, elle contient un grand excès de ses- 
quioxyde de fer, du protoxyde de manganèse, de l’alumine, de la 
chaux, de la magnésie et du sable ; beaucoup de minerais de fer sont 
dans ce cas. 

Une quantité déterminée de cette substance est traitée par Pacide 
chlorhydrique, moyennement étendu, à une température voisine de 
l’ébullition ; quand il ne se dissout plus rien, on filtre à travers un 
papier dont on a dosé les cendres, et on lave le résidu, que l’on pèse 
avec le filtre, pour l’en séparer ensuite, le calciner, et le peser de 
nouveau, Cela fait, on l’introduit dans une dissolution bouillante de 
carbonate de soude, on fait bouillir pendant quelque temps, on 
passe Ja liqueur à travers le filtre qui a déjà servi, on lave le préci- 
pité, on le calcine et on pèse. La différence entre ce résultat et ce- 
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lui de la précédente pesée exprime la quantité d'acide silicique qui 
n’a pas été dissous, el que le minerai renfermait en combinaison. 

La dissolution ferrugineuse qui a été séparée par la filtration est 
évaporée à siccité, et le résidu est séché à une température peu su- 
périeure à 100°. On l’arrose ensuite d’acide chlorhydrique, on le 
traite par l’eau, et on filtre pour séparer la silice qui a pu échapper 
à la dissolution. 

Après avoir réduit le liquide ferrugineux par le sulfite de soude, 
on le sature d'hydrogène sulfuré; le précipité est du sulfure d’ar- 
senic; il doit être d’un très-beau jaune. 

Le liquide surnageant est dépouillé de son hydrogène sulfuré par 
l’ébullition, puis on le précipite par le carbonate de soude, et on 
fait bouillir avec une lessive de potasse jusqu'à ce que le précipité 
soit devenu noir et grenu. 

Bien lavé avec de l’eau chaude , ce précipité contient de loxyde 
ferroso-ferrique, du carbonate manganeux, du carbonate et du phos- 
phate de chaux et de magnésie; on le remet, avec le filtre, dans le 
ballon , et on le fait digérer avec de l’acide chlorhydrique. Au bout 
de quelque temps de repos dans un endroit chaud, il se dissout cow- 
plétement. La dissolution filtrée est réduite par le sulfite de soude, 
neutralisée presque entièrement par le carbonate de soude, puis 
chauffée à l’ébullition, et enfin additionnée d’acétate de soude et 
d’eau de chlore jusqu’à ce qu’elle soit devenue rougeâtre; à dater 
de ce moment, on fait bouillir jusqu’à ce que le précipité se soit 
complétement séparé, on filtre bouillant , et on lave convenablement 
le résidu, qui se compose de phosphate de fer et d’un peu d’acétate 
basique. 

La liqueur filtrée, traitée par un mélange d’ammoniaque et de 
sulfhydrate d’ammoniaque, forme un précipité de sulfure de fer et 
de sulfure de manganèse qu’on lave rapidement. La dissolution ren- 
ferme de la chaux et de la magnésie qu’on dose par les procédés 
connus. Quant aux deux sulfures en question, on les dissout dans 
l'acide chlorhydrique ; on oxyde au moyen du chlorate de potasse ou 
de l'acide nitrique , on chasse le chlore par l’ébullition , on laisse 
refroidir à 60° cent., on neutralise à peu près par le carbonate de 
soude, on précipite l’oxyde de fer par le carbonate de baryte, et on 
procède pour le reste par les méthodes connues. 

Il reste à examiner la liqueur alcaline qui surnageait le précipité 
d'oxyde de fer, de carbonate manganeux, de phosphate de chaux et 
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de magnésie ; cette liqueur renferme toute l’alumime et une autre 
portion d’acide phosphorique. L’alumine se dose comme il a été dit 
plus haut; le reste de la dissolution, débarrassé de baryte, est ajouté 
au précipité de phosphate de fer renfermant un peu d’acétate basi- 
que. Ce précipité, dont nous avons parlé plus haut, a été préalable- 
ment dissous dans l'acide chlorhydrique, réduit par le sulfite de 
soude, et traité à l’ébullition par la soude caustique; c’est cette 
dissolution , sursaturée d'acide chlorhydrique , qui représente, con- 
curremment avec la liqueur obtenue en dernier Heu, tout l'acide 
phosphorique du minerai; le dosage de cet acide se fait dès lors par 
le procédé ordinaire. 

On comprend que l'acide sulfurique se dose le mieux en opérant 
à part sur une portion du minerai. 

Il va sans dire que la méthode analytique, que nous avons trans- 
crite presque 17 extenso, se simplifie plus ou moins, suivant la pré- 
sence ou l’absence de l’un ou de plusieurs des éléments que nous 
avons supposé contenus dans la matière à examiner. 


121.— Dosage de l’arsenics par M. Wertuer (Journal für prakt. 
Chemie, & XLIIL, p. 346). 


Dans le cours de ses recherches sur les phosphates et les arséniates 
d’urane, M. Werther a observé que si l’on mêle de l’arséniate d’urane 
à la dissolution d’un arséniate à 2 ou 3 atomes de base, et qu’on 
ajoute de lacide acétique, il se précipite constamment une con:b - 
naison définie AsO* + 2U?0$ L HO (voy. p. 14h), insoluble dans 
l'eau, dans l'acide acétique et dans les dissolutions salines, Cette 
observation a donné à M. Werther l’idée du procédé que nous 
allons décrire. 

On transforme l’arsenic en arséniate de potasse qu’on fait bouillir 
avec un excès de potasse, puis on ajoute un excès d'acide acétique 
et enfin de l’acétate d’urane. On lave le précipité avec de l’eau con- 
tenant un seizième de chlorhydrate d’ammoniaque et on éloigne ce 
sel au moyen d’un lavage à l’eau additionné d’un dixième de son 
volume d’alcool. On dessèche au bain-marie. 

Voici les précautions à prendre pour réussir avec ce procédé : 

4° La dissolution à précipiter ne doit pas renfermer de sel ammo- 
nique; car, à chaud, l’ammoniaque pourrait réduire l'acide arsé- 
nique de l’arséniate d’urane, 
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2° Si l'on veut analyser un arséniate alcalin acide, il faut ajouter de 
la potasse en excès avant de précipiter. 

3° Il faut que l’arséniate soit soluble dans l’eau acétique, et dans 
ce cas il ne doit pas se trouver de sel terreux en présence, car ce sel 
se précipiterait également. 

M. Werther discute ensuite les avantages de ce procédé et ceux de 
la méthode qui consiste à doser l'acide arsénique avec le peroxyde de 
fer ; il donne la préférence au premier parce qu’il est moins circon- 
stancié, qu’il exige moins de pesées ; parce que la méthode au moyen 
du peroxyde de fer nécessite plus de filtrations et que l’arséniate 
de fer se réduit facilement pour peu qu’on chauffe, sans avoir, 
comme l’arséniate d’urane qui verdit, la propriété d’avertir de cette 
réduction par un changement de couleur. 


122.— Sur Ia séparation de l’antimoine d’avec l’arsenic ; par 
M. C. MEYER { Annalen der Chemie und Pharmacie , Lt. LXVI, p. 236). 
Ce procédé se base sur la solubilité de l’arséniate de soude et sur 

l'insolubilité de l’antimoniate correspondant. 

M. Meyer s'est d’abord assuré de la complète insolubilité de ce 
dernier sel dans l’eau. En décomposant de l’antimoniate de potasse 
avec du sulfate de soude, tout l’antimoine a été précipité à l’état 
d’antimoniate ; ce sel contenait 6 équivalents d’eau. 

L'auteur a fait plusieurs expériences pour s'assurer de l'efficacité 
de sa méthode; les résultats obtenus sont très-satisfaisants. 

Par suite de cela, il Pa appliquée à la purification de l’antimoine. 
Il prescrit de chauffer au rouge faible l’antimoine arsenical avec 1 + de 
son poids de nitrate de soude et À partie de carbonate de soude et de 
lessiver le produit avec de l’eau. L’antimoniate de soude réstant 
est ensuite calciné avec la moitié de son poids de crème de tartre; 
on obtient ainsi un régule parfaitement exempt d’arsenic et exempt 
même de potassium ou de sodium. | 

On voit que ce procédé n’est qu’une modification de celui de 
M. Wochler. 


123. — Dosage de l’arsenic, de l’antimoine et de Ll’étain; par 
M. H. Rose (Annalen der Physik und Chemie, t. LXXII], p. 582). 

On connaît les difficultés inhérentes à l’analyse quantitative des 
sels alcalins formés par les acides de l’étain, de l’antimoine et de 
l’arsenic. On sépare ordinairement ces métaux en précipitant, par 
l’hydrogène sulfuré, la dissolution chlorhydrique de leurs sels, et on 
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dose les alcalis à l’état de chlorure, ce qui exige des évaporations et 
des dessiccations, etc., qui demandent beaucoup de temps et de 
soins. 

Les difficultés deviennent réelles si le sel à acide métallique est 
insoluble dans l’eau et dans l'acide hydrochlorique ; ce cas se pré- 
sente parfois quand, pour déterminer l’eau, on a dû soumettre le 
sel à la calcination. 

M. H. Rose propose de simplifier les opérations en calcinant le 
sel avec du chlorhydrate d’ammoniaque. 

Voici comment il procède : 

Après avoir calciné et pesé le sel alcalin à acide métallique, on le 
mélange avec 5 ou 8 fois son poids de chlorhydrate d'ammoniaque pur 
et pulvérisé, et on introduit le tout dans un creuset en porcelaine 
que l’on recouvre d’un couvercle concave de platine ; on calcine sur 
la lampe à esprit-de-vin jusqu’à ce que tout le sel ammoniac soit 
volatilisé ; on modère ensuite la flamme de manière à éviter qu’il ne 
se volatilise une portion de chlorure alcalin ; puis, après avoir pesé, 
on ajoute une nouvelle quantité de sel ammoniac, et on calcine de 
nouveau pour s'assurer si le poids du résidu demeure constant ou 
s’il diminue ; dans ce dernier cas, on réitère l'opération avec le sel 
ammoniac. Il ne doit rester que lalcali à l’état de chlorure. 

Il arrive souvent qu’il se dépose sur la paroi intérieure du cou- 
vercle une légère couche d’acide métallique; l'acide stannique est 
surtout dans ce cas; il faut alors saupoudrer le couvercle d’un peu 
de sel ammoniac. 

M. H. Rose donne différentes analyses faites d’après ce procédé 
par M. Weber. Les résultats s'accordent tous avec le calcul. 

M. H. Rose ajoute que les chlorures alcalins, qui constituaient le 
résidu, étaient tous complétement solubles dans l’eau, ce qui prouve 
que l’acide métallique a été entièrement entraîné par le sel am- 
MONIAC, 


124. — Sur le dosage de l’acide molybdique; par M. H. Rose 
(Journal für prakt. Chemie, t. XLV, p. 239). 


Le dosage de l’acide molybdique est sujet à plusieurs erreurs pro- 
venant de ce que cet acide est un peu volatil à une certaine tempéra- 
ture, et si on veut doser l’acide molybdique à l'état de sulfure, en le 
précipitant par l'hydrogène sulfuré, on s'expose encore à des pertes 
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dues à ce que les dernières portions d'acide molybdique résistent 
avec opiniâtreté à cette sulfuration. | 

M. H. Rose préfère donc doser l'acide molybdique à l’état d'oxyde 
de moiybdène ; pour cela il chauffe l'acide molybdique dans un creu- 
set de platine fermé, dans le couvercle duquel s’engage un tube qui 
amène du gaz hydrogène. Il faut éviter de chauffer trop fort, de 
peur d’obtenir une réduction partielle à l’état de molybdène métal- 
lique. 

Le molybdate d’ammoniaque peut être traité de la même manière; 
dans l’un et l’autre cas, on chauffe jusqu’à ce que le poids de l’oxyde 
se maintienne constant. 

Quand l'acide molybdique est contenu dans une dissolution alca- 
line, on peut le précipiter entièrement avec une dissolution de ni- 
trate mercureux, toutefois après avoir neutralisé par de l’acide ni- 
trique. 

Le précipité de molybdate mercureux est jaune et très-volumineux; 
on le lave d’abord avec une dissolution très-étendue de nitrate de 
protoxyde de mercure, puis on le sèche à 100°, et on le calcine dans 
un courant d'hydrogène, comme on a dit plus haut, 

A l’aide de cette méthode, on peut également doser oxyde alca- 
lin qui était combiné avec l’acide molybdique ; pour cela on verse 
de l'acide sulfurique dans les eaux de lavage, etc., du molybdate de 
mercure, et on concentre; il se sépare du sulfate mercureux qui 
ne tarde pas à se transformer en sulfate basique; on traite ce sul- 
fate par l’eau chaude, et on évapore à sec la liqueur filtrée ; le ré- 
sidu sec n’a plus qu’à être traité par le carbonate d’ammoniaque 
pour fournir, par le procédé conpu, du sulfate alcalin neutre. 

M. H. Rose applique aussi l’action du chlorure d’ammonium au 
dosage de l’acide molybdique ; mais il convient que ce procédé ne 
donne pas des résultats aussi satis'aisants que le nitrate de protoxyde 
de mercure. 


125.— Procédé mécanique pour déterminer la composition 
chimique des roches; par M. DELESSE (Archives des sciences phy- 
siques et naturelles de 1847, n° 22). 


Nous ne citons ce procédé que pour mémoire, car il peut con- 
duire à des calculs fort longs ; on peut les éviter à l’aide de courbes 
dont M, Delesse donne la figure. 
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Nous ajouterons que ce procédé a pour objet de déterminer la 
pesanteur spécifique de l’unité de volume de la roche, ainsi que la 


quantité de silice, d’alumine, etc., que renferme cette unité de 
volume, 


126G.— Manière d'enlever les taches de nitrate d’argent sur 
le linge; par M. V. B. Heraparx (Journal de Chimie médicale, 3° sé- 
niC,t IV. p. 307). 


Le linge est placé sur un baquet d’eau chaude; on humecte 
chaque tache avec de l’eau; on verse sur chacune d’elles quelques 
gouttes de teinture d’iode et l’on arrose immédiatement avec de 
l’hyposulfite de soude (eau 60, hyposulfite 4), On frotte alors le 
linge dans l’eau chaude. 


127. — es actions qu’exercent les radiations solaires sur 
les plaques d’iocdure, de chlorure ou de bromure d'argent, 
lorsqu’elles sont modifiées par des verres rouges, orangés 
et jaunes, et aussi par les vapeurs de l’atmosphère ; par 
M. À. Crauper (Annales de Chimie et de Physique, t. XXII, p. 332). 


Ces faits sont du ressort de la photographie ; ils sont si variés, si 
minutieux, qu’il est impossible, en ce moment, de les faire ren- 
trer dans le cadre habituel des données chimiques. Mais c’est une 
mine qui se découvre et que la chimie elle-même exploitera un 
jour ou l’autre, 


128S.—Sur quelques alliages ou amaligames ; par M. CROoOCKEwWIT 
(Journal fur prakt. Chemie, 1. XLV, p. 87). 


M. Croockewit a cherché à déterminer les proportions suivant les- 
quelles certains métaux peuvent se combiner ; il est arrivé à quel- 
ques résultats que nous allons résumer. 

Amalgame d’or AuHg. — L'or dont on s’est servi a été obtenu 
par réduction au moyen du sulfate de protoxyde de fer ; ce métal, 
bien divisé et séché, fut introduit, peu à peu, dans du mercure chauffé 
à 120°; la dissolution ne tarda pas à s’opérer, et, au bout de quelque 
temps, la surface du liquide métallique se recouvrit de lamelles. 

Après le refroidissement, la masse parut d’abord homogène; mafs 
lorsqu'on vint à l’agiter avec une baguette de fer, il se produisit un 
précipité cristallin qui fut séparé par filtration à travers une peau, 
et le résidu fortement exprimé au moyen d’une presse, 
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L'amalgame qui reste est blanc, d’un éclat perlé, dur et d'une 
cassure fine et cristalline ; sa densité est de 15,412. 

Amalgames d'argent. — On fit dissoudre 4 à 5 grammes de 
nitrate d’argent cristallisé avec 4,5 litres d’eau distillée et on mit la 
dissolution en coutact avec 5 ou 6 grammes de mercure, Au bout de 
8 jours, le mercure se recouvrit de longues aiguilles dont quelques- 
unes étaient garnies de lamelles aux extrémités. Il se produisit, en 
outre, un dépôt moins bien cristallisé qui fut analysé séparément. 

L'auteur s’est assuré que dans ce cas, le mercure ne peut pas être 
dosé par la voie sèche ; l'argent en retient toujours une certaine 
quantité qu’il est impossible d'enlever par la calcination. 

Si l’on fait varier les proportions de mercure, les A ob- 
tenus peuvent être formulés par 


Ag’Hgt; AcHg*; AgHg* et AgHg*. 


L'arbre de Diane a fourni à l’auteur 27,4 pour 100 d’argent; 
la formule AgHzsÿ en exige 26,4 pour 100. 

La combinaison Ag° Hg! a été rencontrée dans la nature par M. de 
Heyer. 

Amalgame de bismuth. — M. Croockewit n’a obtenu qu’un seul 
amalgame de bismuth; sa formule est BiHg. Il a été préparé en 
versant du bismuth fondu dans du mercure chauffé. Après avoir 
éloigné le mercure excédant, il resta un composé cristallin d’un 
grain plus grossier que celui des précédents. 

Le bismuth fut dosé en dissolvant l’amalgame dans l’acide nitrique 
et en neutralisant la liqueur par le carbonate d’ammoniaque; le 
précipité, bien lavé et séché , fut calciné; le résidu était de l’oxyde 
de bismuth exempt de mercure. 

La densité de cet alliage est de 10,45. 

L'amalgame d’étain Sn’Hg” fut préparé comme celui de bis- 
muth ; il fournit des cristaux plus fins et moins brillants que ceux 
du précédent amalgame. 

La densité a été trouvée égale à 9,38. 

L'amalgame de plomb HgPb, préparé comme les deux précé- 
dents, a beaucoup d’analogie avec celui d’étain ; il est vrai que sa 
couleur est un peu plus bleuâtre. 

Densité, 11,93. 

Pour préparer l’amalgame de cadmium , Cd’'Hg*, on plongea , au 
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moyen d’une baguette de cuivre, de petits morceaux de cadmium 
dans du mercure chauffé. Après la dissolution, on exprima forte- 
ment; le résidu constituait un amalgame cristallin, d’une densité 
de 12,615. 

Amalgame de potassium. — Une condition indispensable à la 
réussite, dans cette opération, c’est d'opérer à l'abri de Pair. Le 
produit est d’un beau blanc perlé ; il est cristallin. 

Cet amalgame était formé de 4 équivalent de potassium et de 20 
de mercure. 

L'auteur a encore obtenu un autre composé formé de 4 de po- 
tassium et de 25 de mercure. 

Cuivre et étain. — Un fait reconnu dans la pratique, c’est que 
des alliages peuvent paraître homogènes et être, par parties, diffé- 
remment composés ; ainsi on a observé qu’en laissant refroidir 
l’alliage en fusion dans un cylindre placé verticalement, le produit 
était plus dense à la partie inférieure qu’à la partie supérieure. Il 
est possible que la pression exercée sur la partie du fond par la co- 
lonne supérieure soit pour quelque chose dans ce phénomène. 

Cependant une expérience tentée par l’auteur avec un alliage 
formé d’équivalents égaux de cuivre et d’étain n’a pas confirmé 
ce fait. Toutefois la partie inférieure était amorphe et la partie su- 
périeure était cristalline. 

M. Croockewit a obtenu avec le cuivre et l’étain les alliages sui- 
vants ; 

Cu°Snÿ; CuSn; Cu’Sn et Cu’Sn, 
Densités 7,652; 8,079; 8,912 et 7,939, 


Cuivre et zinc. — 1 équivalent de cuivre fut fondu dans un 
creuset de graphite avec 2 équivalents de zinc, puis, quand Ja 
masse se fut un peu refroidie, on décanta. La partie solide possé- 
dait une cassure blanche ; elle était cristallisée en lamelles et jouissait 
d’un toucher gras. La composition de ces lamelles coïncidait avec la 
formule Cu*Zn’. 

Avec équivalents égaux de ces métaux on obtient un alliage très- 
dur, d’une cassure cristalline et d’un jaune clair ; l’auteur en ex- 
prime la composition par Gu’Zn*, 

2 équivalents de cuivre et 1 équivalent de zinc produisent une 
combinaison Cu?Zn, plus dure et plus friable que la précédente, 
et possédant une teinte verdâtre. 
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Cuivre et plomb. — 1 équivalent de cuivre et 2 équivalents de 
plomb ont donné un alliage rougeâtre et sans cassure cristalline ; 
les résultats de l’analyse s'accordent le mieux avec la formule Cu*Pb; 
la densité était de 10,753. 

Avec équivalents égaux de cuivre et de plomb on obtint un alliage 
gris virant au rouge de la formule CuPb, et d’une densité de 10,375. 

Zinc et étain. — En faisant fondre ensemble le zinc et l’étain à 
équivalents égaux, il se produisit un alliage brillant, légèrement 
bleuâtre, d’une cassure lamelleuse. Voici les formules des différentes 
combinaisons obtenues par l’auteur : 


SnZn?; SnZn; Sn°Zn. 
440061577980. 


Avec l’étain et le plomb, l’auteur obtint également trois combi- 
naisons constantes, dont les formules et les densités sont les sui- 
vantes : 

SnPb?; SnPb; Sn*Pb. 
9,966 ; 9,394; 9,095. 


129.—Analyse de quelques variétés de cuivre de Chine; par 
M. ONNEN (Journal für prakt. Chemie, t. XLIV, p. 242). 


En voici les résultats : 


I. |: À HIT. IV. Le VE VIL: Me 
Densité... 8,57 7,84 8,31 - 8,93  : 8,10, 8,45 8,58 8,10 8,46 


Argent... 012 ."0,14 «0,14: .0,60b : 0,07-:-0,07 » » » 
Cuivre... 87,54 85,09 98,49 97,19 82,21 62,49 97,12 92,65 93,48 
Fer... 118 - 408. QUI , 0,21: 0,19. 040. LH 010 88 
Nickel... 14,26 940: NT : 299 0727 COTE RES DUT 06 
Cobalt... 0,44 1,16 » » » » » » » 
Soüfré ... ‘0,10 0,49 » » » » 0,30 0,06 0,47 
NC: %: de » » » » 17,56 55,84 » » » 
Plomb.... » » » » » » 9 9,19 » 


Le n° I'était marqué packtong ; il se présentait en larges gâteaux 
de 0,15 de diamètre, il était jaunâtre à l'extérieur. 

N° IT, marqué cuivre blanc ou packtong ; était un cercle de 0,1 
de diamètre; à l’intérieur, il était noirâtre ; sa cassure était inégale- 
ment jaune. 

N° IIT, sans désignation, consistait en fragments minces; il est 
rouge extérieurement et dans sa cassure, 
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N° IV, marqué cuivre chinois, premiére qualité, constituait une 
masse polie demi-sphérique; sa cassure et son extérieur étaient 
rouges. 

N° V, marqué Cuivre chinois, deuxième qualité, offrait le même 
aspect que le précédent, sauf que sa couleur était rouge cuivré. 

N° VI, marqué cuivre chinois, troisième qualité, ressemblait au 
n° V. 

N° VII, marqué cuivre chunois, premiére qualité , était une pla- 
que mince détachée d’une masse ronde; sa surface, ainsi que sa 
cassure , possédaient une couleur rouge de cuivre. 

N° VIII, marqué cuivre chinois, deuxième qualité, était une 
masse à cassure grenue, colorée en noirâtre par une couche d’oxyde. 

N° IX ressemblait au n° VIII. 

On voit que les qualités rouges se distinguent des autres par le 
nickel et le cobalt qu’elles contiennent. Il est remarquable qu’elles 
ne renferment pas d’étain. 


130. — Sur la densité des alliages d’argent, et sur les pertes 
que l’argent monnayé éprouve par Ia circulation; par 
M. KarmarscH (Journal für prakt. Chemie, t. LXIIT, p. 194). 


Aux procédés chimiques ordinaires qu'on emploie pour déter- 
miner la richesse de l'argent monrayé, procédés qui entraînent 
toujours une certaine altération de la monnaie, M. Karmarsch 
substitue la détermination à l’aide de la densité, sachant bien que 
la densité de l’alliage diminue à mesure que le cuivre augmente et 
que l'argent diminue, 

Nous passons sur les calculs que donne l’auteur, ainsi que sur les 
formules et leurs développements, et nous ferons observer que sa 
méthode n’exclura jamais les procédés chimiques, car nous savons 
que la densité d’un seul et même métal peut varier suivant qu'il a 
éprouvé des pressions plus ou moins fortes (voy. p. 35); de plus, 
et c’est ce que l’auteur accorde, sa méthode ne peut être appliquée 
à de grandes masses d’alliages. 

Il résulte encore des recherches de M. Karmarsch, qu’en s’al- 
liant, le cuivre et l’argent n’éprouvent aucune condensation, mais 
au contraire qu'ils se dilatent. 

Pour déterminer les pertes que la monnaie d'argent peut éprouver 
par le frottement, M. Karmarsch a soumis à une agitation prolongée - 
les pièces monnayées, soit seules, soit mélangées de sable, 
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Il à ainsi constaté qu’à égalité de volume, les pertes augmentaient 
à mesure que l’alliage renfermait plus d'argent pur ; qu’elles dimi- 
nuaient à mesure que le volume de la monnaie augmente. 

L’alliage qui s’est montré le plus résistant est celui qui renfermait 
1 partie d'argent pour 5 de cuivre. 


131. — Falsification de l’or à l’aide du zine (Journal de Chi- 
mie médicale, 3° série, t. IV, p. 138). 


On a découvert récemment en Angleterre que dans l’alliage d’or 
on remplaçait l'argent par le zinc. Cette fraude paraît avoir porté 
sur une grande quantité de bijoux. 


132. — Sur le verre aurifère; par M. H. Rose (L'Institut, n° 748, 
p. 138). 


Les verres blancs qui renferment de l’or possèdent la propriété 
de prendre une belle couleur rubis lorsqu'on les chauffe à la tem- 
pérature du rouge naissant. Cette transformation se fait dans les 
gaz les plus divers, dans l'hydrogène, l’oxygène, l’acide carbo- 
nique ; elle se fait dans des creusets fermés ou bien enveloppés 
de sable, de poudre de charbon, d'oxyde d’étain, etc. 

M. H. Rose admet dans le verre incolore, un silicate de protoxyde 
d’or qui supporte une haute température, sans se décomposer, qui 
ne se forme même qu’à la faveur de celle-ci et se combine à d’autres 
silicates, Si ce silicate incolore neutre ou acide est chauffé de nou- 
veau à une température inférieure à celle à laquelle il se produit, 
la capacité de saturation de l'acide silicique est changée, il se 
sépare un peu de protoxyde d’or, qui, disséminé en petite quantité 
dans la masse du cristal, le fait passer au rouge rubis. 


133,.—Sur les scories de hauts fourneaux ; par M. RAMMELSBERG. 
— Même sujet; par M. Percy (Annalen der Physik und Chemie, 
t. LXXIV, p.195 el 1142), 


Le haut fourneau de Maegdesprung au Hartz fournit une qua- 
lité de fer forgé très-estimée. Les minerais qu’on emploie sont : 
le fer spathique , le sphérosidérite , le fer oligiste et le fer oxydé 
hydraté, de différentes localités. Le fer brut et le fer forgé de cette 
usine ont déjà été examinés par M. Bromeis. 

Les scories qu’on trouve dans ce haut fourneau sont amorphes ou 
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cristallisées ; mais quel que soit leur état, leur composition est tou- 
jours la même; toutes les analyses s'accordent avec la formule d’un 
bisilicate à différentes bases, 
Voici les analyses : 
L IL. III. | le cs Po 12 


a. b, a. b. 


trees vos 39,99 41,08 41,41 39,19 39,03 41,49 42,64 43,58 38,58 

Aumiie scies 5,88 10,88 10,56 . 9,52 * 9,75 4,96 6,58 5,12 11,27 

Protoxyde de manga- 

Hése af tl 25,04 20,57 920,66 23,88 921,97 24,85 21,65 922,18 24,53 
» de fer... 4,03 1,69 1,42 3,20 4,35 0,44 1,02 5,83 3,25 

CHAUX, RAURES 20,56 23,76 925,31 24,19 24,39 26,66 925,35 20,00 21,55 

MEBNÉS IG so seen 2,41 0,58 0,42 0,62 0,64 1,10 0,34 2,18 0,82 


I est l’analyse de la matière vitreuse prédominante dans la scorie. 

II à, est une matière vitreuse ; b, une masse cristalline. 

III a, masse vitreuse: b, masse cristalline. 

IV est une scorie pierreuse et cristalline. 

Ÿ id, id. avec quelques cristaux. 

VI est une scorie déjà examinée par M. Bromeis. 

VIT est une scorie brune, pierreuse, avec quelques cristaux. 

De lensemble de ces résultats, M. Rammelsberg déduit la 
formule 2(Si0°, APO*) + 3(MnO, CaO, MgO, FeO), et on voit que la 
composition des scories cristallisées est la même que celle des sco- 
ries amorphes. | 

Ces résultats s'accordent très-bien avec ceux que M. Credner a 
obtenus dans l’analyse des scories du val de Louise, dans le pays de, 
Gotha et qui provenaient d’un haut fourneau dans lequel on travail- 
lait des minerais de fer manganifères. M. Credner y avait trouvé des 
cristaux à base carrée, qui étaient tantôt prismatiques, tantôt tabu- 
laires ; leur densité était de 3,11 à 3,17. Il y a également trouvé des 
prismes rhomboïdaux surmontés de pointements. 

Certaines scories de hauts fourneaux éprouvent, par le refroidis- 
sement, un mouvement moléculaire particulier, en vertu duquel 
elles cristallisent ou tombent en poussière. 

Voici quelques analyses de cette espèce de scorie : 


I. IE. TL. IV. 


Bien annoncer 36,22 36,17 36,12 35,37 
Aluminessons.slah, tea char8itéo) 841%220061ône 16:04 
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Protoxyde de manganèse, 23,52 920,74 96,94 90,59 


Protoxyde de fer. ....... 2,14 299 "04,60" "126 
NS TUE. See 28,01 31,73 928,99 85,90 
MADUESIRS Zn once 1,92 0,53: 0097 O5 
LEURS, RARE ER. » » » 0,06 
Potasseé.. .. ::... re » » » 0,58 
Sulfure de calcium. . .... » » » 0,70 
Doulré. miss - 0e STI UE || CE 0,65 » » 


I est un échantillon pierreux, de couleur vert clair. 
II et III est la même scorie tombée en poudre grossière. 
Les nombres fournis par I, IT et III conduisent à la formule 


9Si0® L 3RO + Si 3RO 


et ceux du n° IV, qui sont également de la scorie en poudre, four- 
nissent la formule 


2(Si05,3RO) + 2Si05 + 3RO. 


Les analyses dont nous avons encore à parler démontrent que la 
composition des scories de hauts fourneaux est très-ressemblante , 
quel que soit le lieu où elles ont été produites; il est vrai que 
M. Rammelsberg leur attribue des formules un peu compliquées. 

Ce chimiste range les scories de Bigge en Westphalie, sous la for- 
mule générale : 

2810 SiO’ 
ue 2APO° | ji 3RO! APO* 


qui comprend encore une scorie trouvée dans le haut fourneau 
d'Obervillers dans le grand-duché de Bade; son analyse faite par 
M. Walchner est placée sous le n° IV. 


L. IT. III. IV. 


Siliber dl nec: rovasent si 59,90.::08,97 . 89.76..49.73 
Alumine: à see : ds racer a DU. 010... 76, Se 
CR Jen éE Rss, 27,60 30,71 29,48 40,78 
Magnésie..:1 shoos etats 7.01: .:9,50:..9:89 » 
Protoxyde de manganèse. ... 3,16 1,41 1,30 » 

» de Éer:s Mpotiaie à 1,27: 0/00811548 ; + 0,508 


N° I est une moyenne de plusieurs analyses exécutées par M. Ram- 
melsberg sur la masse qui constitue le fond de la scorie. 
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ET est l'analyse des cristaux ; elle a été faite par M. Percy. 

IIL est une masse cristalline analysée par M. Forbes. 

M. Rammelsberg mentionne encore les scories d'Ilsenbourg, près 
du Hartz. Elles sont vitreuses, grises mêlées de bleu; réduites en 
lames elles sont transparentes; on y rencontre parfois des tables 
hexagonales à arêtes obtuses. 

M. Gibbs a analysé la masse vitreuse principale. Il a trouvé : 


DCE. Lea Se ee Ca CO U 0 
Alumine. ........ se rt du VU 
Protoxyde de fer.................. 9,64 

» de manganèse. ........... 0,99 
Chatuz 2 Po. dre amet 6 27,79 
LE ASS LR PM PT OP AE 


d’où M. Rammelsberg déduit la formule : 


SiO 
RO (SD 
et il croit que cette scorie est identique avec celle que M. Koch a 
examinée cristallographiquement, et qui a fourni à ce chimiste des 
nombres presque identiques aux précédents. 

D’après M. Koch, ces cristaux appartiennent au système du 
prisme droit rhomboïdal; leur forme primitive est un rhomboc- 
taèdre dont la face est inclinée sur l'axe principal de 19° 28. 

Dans son mémoire sur les scories des hauts fourneaux, M. Percy 
cite beaucoup d’analyses exécutées tant par lui que par M. Forbes. 

Toutes ces scories sont décomposables par l’acide chlorhydrique. 


le 118 JIL, IV. W VL 


Sléemndagees …. Ke. Dial 38,05 38,16 37,63 31,91 39,52 42,06 
11111111 RTS NAIL ER ee 14,11 114,48. :19,78:418,01.,45;11. 12,9 
CI LOT SR er) 2 OR UE INRA 35,10 835,685 83,46 31,43 32,52 832,53 
Masnésie ee" rm FAN ZT 1,61 6,84 6,64 ° 7,24 3,49 1,06 
Protoxyde de manganèse..,... 0,40. .0,287 2,64 2,79 2,89 2,2% 

» der ler ess de | lotte 01 mA te. 02. 404 
CO 18616 4,114 1592 260 21:06. 1209 
Sulfure de calcium............ 0,82 0,98 0,68 3,65 2,15 1,03 
Phosphate d’alumine. ...,..... » » » » » 0,31 


N° Let IT proviennent de Dudley ; ils ont été analysés par M. Percv. 
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N° IIT, analysé par le même, a été retiré des usines de Blackwell, 
près de Dudley. 

Le n° IV, de même origine, a été examiné par M. Forbes, 

Le n° V, originaire des usines près de Tipton, a été analysé par 
M. Forbes. 

Le n° VI a été trouvé dans un haut fourneau, près de Marchiennes, 
en Belgique ; l'analyse a été exécutée par M. Percy. 

D'après ces nombres M. Percy construit la formule 


Si0?, APO® + 2(Si05, 3RO). 


Trois analyses d’une autre scorie d’Oldbury, cristallisée en tables 
rectangulaires transparentes, ont fourni une moyenne de : 


SIG some Ti Re Sn nu ue 28,32 
AUMNNe... 2e dela dar mens ART OE 
Chaux, . .... ralueet.al tube + «040,42 
Mapnènie, cuit SE 6 aie 3,79 
Protoxyde de manganèse. ........... 0,07 

» defer, Adise Se Here 0,27 
Polassesocs. dr uous FPRRRTMTR. NU 0,64 
DUMAS HE CRM TE ne ven qe he 028 
SüHure ‘de Calcidme 4 Ne An 3,938 


d’où la formule 
SiO®, 3APO° + 3(Si0°,3RO), 


qui est celle que M. Rammelsberg a trouvée pour la sélénite. 
La scorie de l'Espérance, près de Seraing, analysée par M, Forbes, 
a donné : 


SCO RSR RL TO ET o ane No 9,77 
Ale, RE aan a ee à 13,90 
Cheers DE et 29:09 
MAMAN. Le ne RUE co AE « 2,10 
Protoxyde de manganèse. ....,,.,,.. 2,92 

« de I à, HD .24 0700 2,12 
Le CRE PSS LMP CT Te 7 1,78 


D’après cela M. Rammelsberg construit la formule tant soit peu com- 
plexe 


2(Si0*,APO®) + 9(Si0°,RO) + Si0’, APO* H 4Si0° + 6RO. 
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134.— KMelationsentre la composition atomique et les formes 
cristallines ; par M. DELAFOSSE (L'Institut, n° 135, p. 39). 


Ces recherches sont d’un ordre purement spéculatif; les tra- 
vaux d'Ampère, ceux de M. Gaudin et de plusieurs autres, prou- 
vent combien cette question est élastique; sans être dénuées d’im- 
portance ou d'intérêt, les spéculations de ce genre ont le tort de se 
baser presque exclusivement sur la composition chimique, alors 
qu’on est encore bien loin d’être fixé sur l’équivalent d’un très- 
grand nombre de corps simples. 

Ainsi les silicates donneront des nombres d’atomes bien différents 
suivant qu’on représente l'acide silicique par SiO, SiO* ou SiO*; 
suivant qu’on voit, dans les feldspaths, par exemple, les épidots, etc., 
des silicates doubles ou des silicates simples, dans lesquels les mé- 
taux varient par remplacement isomorphique. 

Il y à d’ailleurs un autre ordre de faits qui embarrassera con- 
stamment cet ordre de spéculations ; quelle part fera-t-on à ces diffé- 
rents états moléculaires, sur lesquels des recherches récentes ont 
appelé l’attention? quel est le rôle du polyatomisme dans l’arran- 
gement des molécules? l’expérience seule pourra décider. 

Au reste, voici, en résumé, la note de M. Delafosse. 

Comme Ampère, M. Delafosse admet que les atomes de même 
espèce se placent de manière que leurs centres occupent toujours 
des sommets identiques du polyèdre qu’ils figurent dans l’espace ; 
mais c’est là la seule idée qu’il emprunte à son système. Au lieu de 
faire dépendre, comine lui, la construction des molécules des der- 
niers atomes du composé, 1l la fait dépendre des atomes binaires ou 
ternaires des principes immédiats (oxydes, sulfures, chlorures, etc. ). 
Il admet, en outre, que le centre de la molécule peut, aussi bien 
que les sommets, être marqué par un atome simple ou complexe. 
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« L'idée d'Ampère ainsi modifiée, dit M. Delalosse, je la prends 
pour point de départ, et la combine avec cette autre idée que la 
forme de la molécule doit s’accorder par la symétrie avec celle du 
corps, et par conséquent être une des formes mêmes de son système 
cristallin. Je me trouve alors, dans beaucoup de cas, naturellement 
conduit à une construction très-simple de la formule de ce corps, 
par le rapprochement que je fais de la loi numérique qui règle la 
répétition des parties extérieures dans les diverses formes du sys- 
tème, avec les nombres d’atomes marqués par cette formule. 

« Dans tous les cas où la molécule a un centre réel elle se décom- 
pose en une enveloppe extérieure, et c’est l'enveloppe superficielle 
qui détermine iminédiatement la forme du groupe moléculaire ; 
c’est elle qui, séparée avec soin du noyau dans la formule elle-même, 
manifeste clairement la relation annoncée par l'accord que l’on re- 
marque entre le nombre d’atomes dont elle se compose et ceux 
des sommets de l’une des formes de la substance. 

«Pour l’alun, per exemple, on placera à la périphérie tous les 
atomes d’eau, pourvu que tous, sans exception, jouent le même 
rôle dans la combinaison. Les aluns cristallisent dans le système 
cubique, et dans ce système la loi de répétition des sommets, faces 
ou arêtes, dans les formes simples, a pour expression l'échelle des 
nombres 6, 8, 12, 24, 48, et on remarquera que le nombre 
d’atomes d’eau des aluns est précisément l’un de ces nombres. 

«Ces rapports se manifestent également dans Les corps qui cristal- 
lisent en cubes et en même temps en tétraèdres. Pour les substances 
qui cristallisent dans cette dernière forme, on peut ajouter aux 
nombres de l'échelle cubique, le nombre 4 qui devient ainsi le 
nombre caractéristique de ce groupe. La forme A 4B de presque 
toutes les substances de ce groupe indique une molécule tétraé- 
drique, facile à soustraire, en plaçant l'atome A au centre et 4B 
dans les sommets du tétraèdre. Les atomes AB sont ordinairement 
des composés binaires oxydes ou sulfures. Les espèces dont les 
formules sont réductibles à ceite forme sont : le cuivre gris, le ten- 
nintite, le silicate de bismuth, la voltzate, la steinmannite. 

«Dans les cristaux qui ont pour générateur un prisme à base car- 
rée ou à base hexagonale, il entre toujours un axe, seul de son es- 
pèce, qui va aboutir à deux sominets principaux, et relativement 
auquel sont symétriquement ordonnées les parties latérales de ces 
cristaux, Cette circonstance se reproduit dans l’arrangement des 
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atomes qui composent la molécule, Ainsi, indépendaniment d’un 
groupe d’atomes, marquant le centre de la molécule, j'ai reconnu 
qu'il y avait communément deux autres groupes atomiques, sem- 
blables entre eux , et en général différents des premiers qui marquent 
les extrémités de l'axe ; et ces trois parties une fois séparées dans la 
formule, le reste se compose d’atomes d’une autre espèce encore, 
qui correspondent pour le nombre et les positions aux parties laté- 
rales de l’une des formes du système. Ce dernier nombre d’atomes, 
en remplissant cette condition imposée par la formule, fournit un 
moyen de contrôle pour la formule elle-même. Or, les nombres des 
parties qui entourent l’axe, dans les formes à uu axe principal, 
suivent l'échelle 6, 12, 18... dans le système hexagonal, et une 
échelle toute différente 4, 8, 16... dans le système quadratique. » 


135.—Sur une cause de variations dans les angles des cristaux 
artificiels; par M. J. NicxzÈs (Comptes rendus des séances de l’Académie 
des Sciences, t. XXVII, p. 270). 


L’attention des savants a été appelée, plus d’une fois, sur l’in- 
fluence que de petites quantités de matières étrangères peuvèntexercer 
sur les propriétés physiques ou sur les réactions chimiques des 
corps. M. Millon a, le premier, réuni les réactions de ce genre 
(Annuaire de Chinue, 1845, p. 236); de plus, il en fit connaître 
de nouvelles, très-curieuses , et qu’il fait dériver toutes de l’inter- 
vention des petites quantités. 

Il formule cette action en disant : que la masse infiniment grande 
subit la loi de quantités infiniment petites. Depuis lors, une foule 
de faits sont venus à l'appui; on sait combien peu il faut de ma- 
tières étrangères pour influencer la densité, la chaleur spécifi- 
que, l'indice de réfraction ou de polarisation des corps, et pour 
peu qu’on veuille remonter quelques pages plus haut, on verra, 
dans les recherches de M. Svanberg sur la densité du zircone, des 
phénomènes qui sont évidemment de l’ordre en question. 

C’est à une influence de ce genre que M. J. Nicklès attribue cer- 
taines varlations qu'il a constatées dans les angles de plusieurs cris- 
taux artificiels; influence qui n’irait pas seulement jusqu’à faire 
varier les angles d’une fraction de degré ou de quelques minutes, 
mais même d’un degré et au delà. 

Les observations de l’auteur portent sur le bimalate d’ammonia- 
que et sur le monohydrate de zinc, dont il a été question dans l’An- 
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nuaire de Chimie, 1848, p. 70 ; tous les deux cristallisent en 
prismes droits rhomboïdaux. r 

La forme du bimalate consiste dans un prisme de 109° {0° mo- 
difié par une face terminale brachydiagonale et par un prisme hori- 
zontal brachydiagonal de 1440° 15’; les faces de ce prisme forment, 
avec les faces terminales, un angle de 125° 40/. 

Nous n’entrerons pas dans les détails cristallographiques du mé- 
moire ; l’angle de 110° 15’ et celui de 125° nous suffisent pour faire 
comprendre le fond du travail. 

Parmi les cristaux examinés, il y en avait dont l'angle du 
prisme était de 126 et même de 127°. 

Une analyse faite avec chacune des deux espèces de cristaux 
fournit des nombres très-concordants : la cause de la variation des 
angles ne résidait donc pas dans la composition atomique du sel; il 
fallait la chercher ailleurs. 

Pour cela, on fit dissoudre les cristaux aux angles 440° dans l’eau 
pure et on fit cristalliser de nouveau; le produit de la cristallisation 
était composé des deux espèces de cristaux parmi lesquels il y avait 
surtout des cristaux de 10°. 

Quelques jours après, les eaux mères fournirent une nouvelle cris- 
tallisation renfermant cette fois des cristaux à angles de 108 degrés 
et quelques minutes. 

Les inclinaisons des faces qui, dans le principe, étaient de 125° 40", 
oscillaient dans le même rapport, elles devenaient de 125, 126 et 
127 degrés. 

Ces mesures ont été prises sur un grand nombre d'exemplaires à 
différentes époques et sous différentes conditions. 

La cause de l’oscillation des angles du bimalate d'ammoniaque 
étant insaisissable à l'analyse chimique, M. Nickiès pense qu’elle 
doit être attribuée aux différentes conditions de pureté dans les- 
quelles se trouvait la dissolution saline, ou, ce qui revient au même, 
aux petites quantités de matières étrangères qui étaient interposées; 
les cristaux devenaient, en effet, de moins en moins colorés, au 
fur et à mesure qu'ils se déposaient. 

M. Nicklès a fait des observations semblables sur le monohydrate 
de zinc, et les variations qu’il a constatées dans les angles de ce sel, 
il les attribue également à des substances d’interposition. 
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136G.—Sur l’efflorescence ; par M. Sucxow (Journal für prakt. Chemie, 
t. XLIII, p. 402), 


Ce travail, dont l’auteur a fait un volume in-8°, est presque ex- 
clusivement de l’érudition. Sous le nom d’efflorescence , M. Suc- 
kow ne comprend pas seulement les corps qui peuvent tomber en 
poussière en perdant de l’eau, mais il range les décompositions qui 
peuvent avoir lieu sous l'influence de la chaleur et de la lumière so- 
laire, celles qui sont dues à l’action de l’acide carbonique, à celle de 
l'oxygène ou de l’eau atmosphérique, l’hydratation qui peut être due 
à l’action de cette dernière et même les altérations qui peuvent être 
produites quand les matières sont en contact avec les eaux de pluie 
oude source. On ne sera donc pas étonné d'apprendre que le bismuth 
natif est efflorescent, ainsi que les arséniures de fer, d’argent, l’ar- 
senic natif, etc., ou le sel gemme, le nitrate de soude, l’arragonite 
et une foule d’autres sels anhydres, 

M. Suckow fait précéder ses recherches bibliographiques de quel- 
ques considérations sur les causes qui peuvent favoriser le phéno- 
mène qu’il décrit sous le nom d’efflorescence. 11 fait remarquer que 
ce phénomène ne se manifeste pas également sur toutes les parties 
d’un cristal susceptible d’effleurir, que la réaction suit sous ce rap- 
port une marche qui rappelle les propriétés acoustiques des cris- 
taux, étudiées par Savart, et qui ont une relation intime avec la 
forme cristalline de ces corps. Ainsi, le sulfure de cuivre, qui cris- 
tallise dans le système du prisme à base carrée, présente souvent un 
jeu de couleurs qui est dû à ce que par l’action oxydante de l'air, 
les faces octaédriques sont devenues rouge pourpre, les faces pris- 
matiques bleues, et les faces terminales vertes. On remarque des 
phénomènes semblables sur la pyrite de fer. 

Au reste, il est évident que le plus ou moins grand poli de la 
surface est pour beaucoup dans ce phénomène, car on sait très-bien 
qu'une surface rugueuse absorbe plus de chaleur qu’une surface par- 
faitement plane ou inaltérée; cela rappelle cette observation de M. Fa- 
raday (Annalen der Physik und Chemie, 1834, p. 186), suivant la- 
quelle le carbonate de soude pur, bien cristallisé et intact, a pu être 
conservé dans un état de transparence parfaite pendant six ans, et 
cependant ces cristaux étaient constamment exposés à l'air, placés 
qu'ils étaient dans une capsule de porcelaine et recouverts de papier. 

Dans les mêmes circonstances, le sulfate de soude a pu être con- 

ANNÉE 1849, Al 
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servé pendant un an. M. Suckow a fait quelques expériences sur 
des composés artificiels hydratés, qu’il a exposés à l’état pulvérisé, 
à l’air libre, à une température atmosphérique de 25° C. au mois de 
juillet; le vent était presque constamment au nord-ouest, et l’hy- 
gromètre de Deluc marquait 8°. 

Le tableau suivant offre les résultats qu’il avait observés au bout 
de trois jours. 


Perte éprou- Eau 

vée; le poids |en centièmes| Eau dégagée | Eau restante 
NOMS DES SELS. du sel, non | que contient en après l’efflo- 

décomposé, le sel centièmes. | rescence. 


étant égalà 1.| cristallisé. 





Sulfate de soude. ...!  0,5446 56 30,49 25.51 
Carhonate de soude..|  0,3920 63 24,69 38,31 
Sulfate de fer....... 0,0833 42 3,49 38,51 
Sulfate de zinc ...... 0,0477 4% 2,09 41,91 
Sulfate de magnésie..|  0,0215 51 1,09 49,91 
Sulfale de cuivre .... 0,0194 36 0,69 35,31 





M. Suckow ne dit pas si, pendant ces trois jours d'exposition à 
l'air, le sulfate de fer s’est borné à perdre de l’eau et si oxygène 
de l'air n’est pas intervenu. 

M. Gay-Lussac a publié depuis longtemps des résultats analogues 
obtenus à la suite de recherches longtemps continuées ( Annales de 
Chinue et de Physique , 2° série, t. XXXVI, p. 33h, etc.). 


13%7.— Sur quelques objections qu’on a faites à la théorie de 
L’isomorphisme polymère; par M. ScueERER (Journal für prakt. 
Chemie, t. XLIII, p. 10). 


M. Schecrer réfute victorieusement les différentes objections 
qu’on a faites à sa théorie, objections dont nous avons indiqué la 
principale (Annuaire de Chimie, 1848, p. 142), sans pourtant trop 
y insister. 

Dars sa réfutation M. Schecrer attaque à son tour les calculs de 
M. Naumann, et 1l démontre de nouveau que le remplacement iso- 
morphique de 4 équivalent de magnésie par 3 équivalents d’eau, 
existe néanmoins dans l’aspasiolithe et la cordiérite, de même qu'il 
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existe entre la serpentine de Snarum et le chrysolithe, fait que 
M. Naumann lui accorde. 

Passant ensuite à la possibilité morphologique de ce remplacement, 
il résout également les difficultés soulevées de ce côté. M. Naumann 
s'était en effet demandé, comment l’eau qui est hexagonale pouvait 
remplacer la magnésie qui cristallise en octaèdres réguliers. 

Depuis les travaux de M. Laurent et de M. Pasteur (voy. p. 1) 
cette objection n’est plus sérieuse ; elle ne l’est plus depuis qu’on 
sait qu’un seul et même corps peut cristalliser dans le système hexa- 
gonal et dans le système régulier (Annuaire de Chimie, 1848, p. 69). 

D'ailleurs c’est précisément cette non-identité des formes cristal 
lines de l’eau et de la magnésie et cette autre circonstance de 3 équi- 
valents d’eau remplaçant l'équivalent de cette dernière, qui im- 
pliquent un genre d’isomorphisme différent de celui qui consiste 
dans un remplacement atomique, et la nature nous fournit de 
nombreux exemples à l'appui. Aïnsi, à l’état de périclase, la ma- 
gnésie se trouve cristallisée en octaèdres réguliers ; l’alumine, à l’état 
de corindon, est cristallisée dans le système hexagonal; mais le 
spinelle, qui est une combinaison , à équivalents égaux , de magnésie 
et d’alumine , cristallise dans la forme de la première, La magnésie 
cubique à donc imprimé sa forme à l’alumine hexagonale; un com- 
posé hexagonal peut ainsi devenir cubique en présence d’une matière 
qui cristallise dans le cube. Il peut donc en être de même avec l’eau 
hexagonale quand elle se trouve en présence de la magnésie. 

Du reste ceux qui contestent la possibilité du remplacement de 
À équivalent de magnésie par 3 équivalents d’eau, accordent très- 
bien la substitution de 2 équivalents de silice par 3 équivalents d’alu- 
mine, ainsi que l’avait démontré M. Bonsdorff. Il est vrai qu'ils 
cherchent à faire rentrer ce cas dans l’isomorphisme monomère, 
en représentant avec M. Gmelin, la silice par SiO*?; alors 3SiO? 
remplace 3AlPO%. Le fait existe, peu importe la manière de voir; et 
si l’on considère que dans ce dernier cas Si+-20 est isomorphe 
avec 2A1—+ 30 on admettra que l’on est toujours dans la théorie de 
l'isomorphisme polymère. 

Nous passons sur une foule d’objections qui ne sont que les inter- 
prétations différentes de faits bien observés, et sur le compte des- 
quels tout le monde est d'accord, 
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138.— Sur les minéraux hétéromères en général etsur la com- 
position des épidots; par M. HERMANN (Journal für prakt. Chemie, 
t. XLIIL, p. 85 et 82, et LXIV, p. 204). 


Par corps hétéromères, M. Hermann entend généralement les 
substances qui, avec la même forme cristalline, possèdent une com- 
position chhnique différente. Les corps isomorphes possèdent éga- 
lement la même forme, mais ils jouissent d’une composition ana- 
logue. 

À en croire M. Hermann, l’hétéromérie serait un cas très-gé- 
néral, et le genre de remplacement que M. Scheerer a désigné àu 
nom d’isomorphisme polymère (voy. le précédent article et Annuaire 
de Chimie, 1847, p. 234, et 1848, p. 143) ne serait qu’un cas 
particulier de l’hétéromérie. 

La manière dont M. Hermann s’y prend est réellement de nature 
à généraliser l’hétéromérie ; il suffit, pour cela, de compliquer les 
formules comme il le fait ; mais considérées de près, et réduites à 
leur valeur, ces formules établissent ce qu’on pouvait prévoir, 
l'isomorphisme des épidots, et elles se passent très-bien d’un mot 
nouveau. Du reste, 1l a déjà été question du travail de M. Hermann 
à l’occasion du mémoire de M. Laurent (page 2). 

L'auteur démontre d’abord que toutes les variétés d’ortithe pos- 
sèdent la forme cristalline de l’épidot, et que cette forme se main- 
tient intacte quel que soit le nombre des équivalents d’eau en com- 
binaison. 

D’après cela, M. Hermann est conduit à classer de la manière 
suivante, les minéraux cristallisant dans la forme de l’épidot; on 
conviendra qu’il est au moins difficile de comprendre comment, 
avec une forme cristalline identique, ces corps peuvent avoir une 
composition si compliquée. 


FAMILLE ÉPIDOT. 
A. Épidots exempts de cérium ou Épidots proprement dits. 
LeRS 0 510%. ;, dE 
Espèce 1. Zoisite 3[2RO c # + 2(2R°0, + 3Si0°.) 
Variétés. 
a; zoisite grise. 
« rouge. 


S 
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æ  thulite. 

B withamite. 
C. zoisite brune. 
d. « noire où mangan-épidot. 
e. ©" "VOFLE, 


Annexe pistazite. 


SiO*? 


Espèce 2. Bucklandite 2(2RO + A L_9R10°-L 3Si0%. 


B. Épidots ou Orthites cérifères. 


Espèce 1. Allanite (c’est l’orthite anhydre.) 


Variétés. 
a. cérine. 
b. allanite ordinaire. 


2  Ural-orthite 3(Si0?, 2RO) + 3(Si0°, 2R°0°) + HO. 
SA Orthite commune renfermant 3,5 p. 100 d’eau. 
4° «€ de Fablun « BuDi 100: 

D: « de Finbo « 8 

6. Xantorthite « 11,4 

78 


Pyrorthite, désigne les orthites bitumineuses. 


Les zoisites, les pistazites et les bucklandites renferment toujours 
près de 2 pour 100 d’acide carbonique ; on sait que MM. Berlin et 
Bahr ont déjà constaté la présence de cet acide dans les orthites. H 
est vrai que le procédé suivi par M. Hermann pour doser l'acide 
carbonique n’est pas très-rassurant; nous en parlerons plus loin. 

L'auteur confirme aussi l'observation de M. Turner, suivant la- 
quelle certains épidots renferment de lacide borique, en quantité 
tellement minime, il est vrai qu’il a été impossible de le doser. 

Contrairement à ce qui a été admis jusqu'ici, M. Hermann a 
constaté dans les pistazites et les orthites la présence du protoxyde 
de fer. 

Par suite de différents échanges isomorphiques, les zoisites sont 
colorées diversement, La zoisite commune est grise; le thulite et le 
Withamite sont rouges ; le mangan-épidot est noir. 

Les bucklandites sont verts ou noirs. Ces derniers sont faciles à 
reconnaître et ne peuvent d’ailleurs être confondus qu'avec le man- 
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gan-épidot, qui ne renferme pas de protoxyde de fer et ne possède 
par conséquent, pas les caractères de ce corps. 

Il est plus difficile de reconnaître les bucklandites verts qui dif- 
fèrent des zoisites vertes, en ce que leur poudre fortement calcinée 
est en partie insoluble dans l'acide chlorhydrique, tandis que celle 
des Zoïsites vertes s’y dissout complétement, et la dissolution se 
prend en gelée quand on fait bouillir. La portion de bucklandite qui 
se dissout dans l'acide chlorhydrique, ne se prend en gelée que 
quand une bonne partie de cet acide s’est évaporée. Il résulte donc 
de cette propriété, un embarras pour différencier les bucklandites 
verts d'avec les épidots verts, formés par un mélange de bucklandite 
et de zoisite, embarras que ne saurait lever ni la densité, ni la cou- 
leur, ni la dureté, ni la forme ou l’origine. 

Voici maintenant les procédés qui ont permis à M. Hermann de 
trancher, à l'égard de ces différents minéraux, quelques-uns des 
points en litige. 

On admet généralement que les pistazites ne renferment que du 
sesquioxyde de fer, tandis que les orthites contiennent du protoxyde. 
Voicicomment M. Hermann à procédé pour examiner cette question. 

Les orthites furent employés sans préparation préalable; les pis- 
tazites furent d’abord calcinés ; ensuite on introduisit le minéral dans 
un ballon plein d’acide carbonique, puis on fit dissoudre dans l'acide 
chlorhydrique ; l'acide en excès fut chassé par la distillation, et le 
résidu dissous dans l’eau bouillie fut décomposé par le carbonate 
de baryte, toujours à l'abri de l'air ; la dissolution, ainsi décomposée, 
renferme toujours du protoxyde de fer, que l’on précipite par le 
sulfhydrate d’ammoniaque, et que l’on transforme en sesquioxyde 
par la calcination à l'air. 

Outre le fer, le précipité que forme le sulfure ammonique dans 
la dissolution des orthites, renferme encore du cérium et du lanthane:; 
on les sépara de l’oxyde de fer en dissolvant dans l'acide chlorhy- 
drique, saturant la dissolution par du sulfate de potasse, et précipi- 
tant le fer par l’ammoniaque. 

Après avoir constaté, à l’aide du chalumeau, le dégagement d’un 
gaz qui agissait sur l’eau de chaux de la même manière que l’acide 
carbonique, M. Hermann à dosé cet acide, en chassant d’abord 
l’eau, à l’aide d’une légère calciuation, puis calcinant vivement 


dans un feu de forge; la perte éprouvée dans ce dernier cas fut çal- 
culée comme acide carbonique. 
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Nous passons sur les nombreuses citations de M. Hermann, et sur 
les analyses qu'il invoque à l'appui de son opinion sur l’hétéromérie, 
et nous ne résumerons que les résultats qui paraissent nouveaux. 

Voici les analyses que M. Hermann a faites des diverses espèces 
de zoisites : 








a b C d e Î 

SNCB 6 40,95 42,80 44,56 31,86 | 31,32 31,47 
Amine... est 30,34 31,14 23,72 16,30 | 22,85 24,09 
Sesquioxyde de | | 

manganèse... | 18,96 | 
Chaux. PTE 21,56 | 18,72 24,11 13,42 | 22,03 22,19 
Protoxydedefer 4,96 , 2,288 7,41 1,86 2,81 

»  deman- 

ganèse. …...., 4,82 
Acide stannique. | 
Oxyde de cuivre | | 0,40 
Magnésie. .,.... 1,63 017 
soute... E&f. ..! 1,89 | 
Sesquioxyde de 

+.) SN: EL 8,33 11,56 10,60 
gb, Se 1 0,56 0,64 0,29 0,34 
Acide  carbo- 

DAQUE. trs Le 1,13 | 2,64 1,90 


a, constitue la zoisite grise, originaire de Falltigel dans le Tyrol ; 
elle est transparente ; sa dureté est de 6,0 ; sa densité de 3,28. 

b, zoisite rouge, clivable suivant 2 faces, sous un angle de 92°30", 
transparente; sa dureté est de 5,5 à 6; la densité de 3,1 à 3,2. 
L'analyse que nous en donnons est de M. C. Gmelin. 

c, zoisite brune. Densité — 3,387 ; cette zoisite provient de Roth- 
laue (canton de Berne) ; elle a été analysée par M. Rammelsberg. 

d, zoisite noire, analysée par M. Sobrero. 

e, Zoisite verte. Elle constitue des cristaux tabulaires qui se dis- 
tinguent nettement de ceux des autres zoisites. Ces cristaux sont la- 
melleux, opaques ou transparents, et colorés des différentes nuances 
du vert. Dureté —6,0. Densité de 3,37. 

f, cette zoisite est d’Achmatowsk, où elle se trouve dans un gise- 
ment près de Naschimskaja-Gora. Elle cristallise également en 
tables d’un volume souvent considérable ; elles sont vert clair et 
possèdent une densité de 3,33. 
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Toutes ces Zoisites cristallisent dans le système du prisme 
rhomboïdal oblique. 


Pistazite. 


M. Hermann donne le nom de pistazite à des épidots dont la 
composition ne s'accorde pas avec la formule 


3Si0?  2R°0° + 3(Si0?, 2RO). 


Voici les résultats analytiques obtenus avec les différentes variétés 
de pistazite : 


1 2 3 4 5 

Pr EN 
SIG dir ele «de di 86,19 | 36,87 | 37,47 | 37,60 | 36,87 37,38 
AMIS... mé dedage 21,24 |: 18,18 |. 18,64:).-48,571 | 18,72%6485205 
Sesquioxyde de fer..... 12,96 + 14,20 | 14,15 | 13,37 h:42,84019,31 
Protoxyde de fer. : 4h,0 5,20 ! 4,60 2,56 5,95 1Tr320b 312,20 
CT a rue 21,27 | 21,45 hy22,06 | 21,19 |. 24,79,::94,79 
ER A D En en. à 0,55 0,67 0,65 0,46 0,59 0,59 
Acide carbonique ...... 2,31 0,89 0,79 1,22 1,61 1,61 
MALHÉSIB evil 4 ar 0,40 1,40 0,39 0,59 
Coude. LR obus 0,08 | 2,28 . 0,91 . 0,91 
ACIE DOFIQUE....42. 40 « traces | traces traces traces 


N° 1, ce pistazite est d’Arendal ; il est très-connu des minéralo- 
gistes ; densité, 3,49. 

N° 2, pistazite de Burowa, se rencontre parfois en géodes dans les- 
quelles les cristaux sont disposés en escaliers et colorés en vert foncé 
et transparents; cassure vitreuse ; dureté — 6,0 ; densité — 3,35. 

N° 3 porte aussi le nom de puschhinite ; il est de Werchneiwinsk. 
Vus par réflexion, les cristaux sont vert olive. Dureté, 6,0; densi- 
té, 3,43. 

N°4, c’est le pistazite de Bourg d’Oisans, dans le Dauphiné: il 
est vert olive et transparent. Dureté, 6,0 ; densité, 3,38. 

N° 5, pistazite d’Achmatowsk qui se rencontre fréquemment en 
hémitropies; il possède un éclat vitreux, une cassure inégale. 
Dureté, 6,0; densité, 3,39, 


Bucklandites. 


Les bucklandites dont parle M. Hermann sont tous connus, à 
l'exception de celui d’Achmatowsk, qui fut pris, jusqu’à ce jour, 
pour du sphène noir avec lequel il a beaucoup de rapport par ses 
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propriétés extérieures; cependant il en diffère considérablement par 
ses angles, qui sont ceux de l’épidot, Sa dureté est de 6,0 ; sa den- 
sité de 3,51. 

L'analyse a donné 


Fu. fa. MR 4 es MONO 
Acide cañbonique. …....:.stateanr" 0,92 
RO LE ae or SR ee D 
Alumine. . ... RES LOTO 
SésquioxyAe e LéEane à «4 » à sois sure 10 19 
PAOTOXM IPS ET. . 0 tetes 109,19 
COUDES PE IR I Re 


Épidots cérifères ou orthites. 


Ces minéraux sont noirs, compactes ordinairement. Ils forment 
rarement des cristaux qui sont toujours des prismes rhomboïdaux, 
ayant les mêmes angles que ceux des épidots. 

Le protoxyde de cérium et le lanthane y sont parfois remplacés 
par la chaux et l’yttria, et réciproquement. L’alumine l’est quelque- 
fois par le sesquioxyde de fer; cependant ces orthites diffèrent 
souvent par l’eau. 

C’est ce qui a conduit M. Hermann à les diviser en différentes es- 
pèces, ainsi qu'on l’a vu plus haut. 

Les orthites ont été examinés par beaucoup de chimistes ; néan- 
moins M. Hermann soumet leurs analyses à une révision, afin de 
les adapter à sa théorie des corps hétéromères. 

Il existe un minéral qui a été décrit très-souvent sous le nom de 
tschewlkinite, et qui n’est, suivant M. Hermann, que de l’orthite. 

Le véritable tschewkinite se distingue de l’orthite par sa densité 
qui est de 4,5, tandis que la densité de l’orthite de l’Oural ne dé- 
passe jamais 3,6. Le premier possède une cassure conchoïde polie, 
et se gonfle quand on le chauffe. L’orthite ne se modifie qu’à une 
température élevée, alors il fond sur les arêtes; sa cassure est iné- 
gale. 

Nous mettons l'analyse que M. Hermann à faite de ce prétendu 
tschewkinite, en regard avec celle de M. Ulex et de M. Choubine. 
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Hermann. Choubine, Ulex. 

CR ER Reddit Le 35,49 34,90 33 

TRE ice où Dé D muva it 18,21 11,45 18 

Sesquioxydé de fr... ........ 

Protoxyde de 167.3... 4e ve 18,09 20:68 À 
» He CÉDAIIR arcs 10,85 9,45 
Oxyde de IYfQne.,  ., us se 6,54 6,90 
>. AVR. an: hs 0,95 

CHAUX nr tee 9,25 7,10 10 
Mäignésiesse nesanrate en nd et 2,06 1,30 
Protoxyde de manganèse....... 2,31 2,88 
Eau... MAR CLARA SAUT 2,00 2,00 
Ti0? 1,65 


M. Hermann n’a pu y trouver de l’yttria. 

L'orthite commun a beaucoup d’analogie avec le minéral précé- 
dent ; il en diffère cependant par l’eau. 

M. Hermann a examiné l’orthite commun de Werchoturie en 
Sibérie ; on sait que M. Hermann le considère comme du gadoli- 
nite, M. G. Rose comme du bucklandite, et M. Kupffer comme 
de l’orthite. Du reste, il a la forme et les propriétés physiques du 
bucklandite ; mais il renferme de l’eau, ce qui conduit l’auteur à le 
classer parmi les orthites. 

Ce minéral est toujours cristallisé, souvent même on le rencontre 
en hémitropies, fait qu'on n’avait pas encore remarqué chez les 
orthites. 

Ses faces sont ternes, il est noir ; sa cassure est brillante ; sa du- 
reté est de 6,0, sa densité de 3,48 à 3,66. 

Au chalumeau, il se transforme en une scorie noire; chauffé 
dans un ballon il perd de l’eau. 

L'analyse a donné 


Bite. 11 PEL EE IR DUO RAS 
Aluminenest, unie HET. 18,09 
Sesquioxydesde fer... 44441 LU 

rc 11" ANRRIE CR JUQLR E AR 13,84 
Protoxyde de CéCITM.., 3 26025 “He + ON 
| Enniharient, s. FÉRUMRAN ODA On: x 
HAURR SA JOUE ..IR DRAM. te D'RSNT RR E0 


Cha Le ns metiers ÉD AMIE 
Magnésie.. et cf ann Ni 0e 
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Protoxyde de manganèse, . .,.. sb: À tiaer: 
Oxyde de. CHTE ER ER cu mihees 
AU. ps Re A nr et) 


139. Étude des produits volcaniques de l’Eéklas par M. GEnTx 
(Annalen der Chemie und Pharmacie, t. LXVI, p. 13). 


A l'exception de quelques analyses isolées de laves du Vésuve et 
de l’Etna, nous ne possédons rien de positif sur les produits d’érup- 
tion des volcans; il est donc impossible de dire si ces produits ont 
varié suivant les époques; s'ils ont tous la même composition, ou, 
enfin, $’il y a une relation quelconque entre les laves des différentes 
périodes. 

Le travail de M. Genth, qui porte sur des laves anciennes et mo- 
dernes que M. Bunsen a recueillies près de l’Hekla, permet de ré- 
pondre à ces questions; il en résulte, en effet, que : 

1° Les laves de l’Hékl diffèrent essentiellement de celles du Vé- 
suve et de PEtna, des basaltes et des phonolites en ce qu’elles sont 
complétement insolubles dans l'acide chlorhydrique, et ne lui cèdent 
que des traces de fer magnétique ; 

2° Que les laves renferment un seul élément essentiel qui en con- 
stitue la masse principale, élément qui possède la composition du 
wichtisite ; | 

3° Que si les corps qui les composent n’y sont pas contenus dans 
les proportions du wichtisite, ils renferment des minéraux qui dé- 
terminent les différences dans les analyses. 

Voici maintenant les détails : 


la 2. oO. 4. Ds 
Lave de Lave de Lave de Lave de Cendres de 
Thjorsä. Häls. Ehfrah- 1845. l’éruption 


volshraun. de 1845. 
HIHCRT RRS PS OE COÉRT 49,60 55,92 60,06 56,68 56,89 
Amine tement ns us se 16,89 15,08 16,59 14,93 14,18 
Protoxyde dé,fer::..1.camre. 11,92)c45.f8.. 11,57 048285614893 
» de manganèse. ... » traces. traces. traces. 0,54 
» AC'CUDAILE Pi traces. 0,00 0,00 0,00 0,00 
» de nickel. ....... » 0,00 0,00 0,00 0,00 
LE 1) CORSA APN -17,66 4,21 L,2,40 1440017 /4,05 
CHTÉT ONE RE NET 13,07 6,54 b,5G 6,41 6,23 
SO nn MP Tor " Loi 00 3,10 2,99 
POLE AE A M Ge 4. 0,20 0,95 1,45 1,07 2,64 


La lave de Thjorsà consiste en un mélange de trois substances ; 
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la masse principale, d’un gris noirâtre , est très-poreuse; ses pores 
sont, en partie, remplis des deux autres substances, dont l’une 
est du chrysolithe, et l’autre un minéral nouveau. 

Les pores vides sont tapissés de petits cristaux rhomboïdaux. 

L'analyse n° 1 représente le résultat brut obtenu avec la lave 
sans triage préalable. 

Le minéral nouveau, que M. Genth appelle thjorsauite . cristal- 
lise en prismes rhomboïdaux qu'il croit obliques; ils ne se clivent 
que dans une direction ; leur cassure est inégale. Ils sont transpa- 
rents. Leur dureté est de 6; leur densité est de 2,688 à 17°. 

Réduits en petites lamelles, ils sont fusibles au chalumeau. Ils se 
dissolvent dans le borax et dans le sel de phosphore ; dans ce dernier 
cas ils abandonnent un petit squelette de silice. 

L'analyse a conduit aux résultats suivants : 


le Il et IL. Oxygène. 


SO due de  P 49,15 48,36 25,59 
Aline... nt LE, perdu. . 30,59 : 14,30 
Sesquioxyde de fer. . ...... 1,62 L,37 0,41 
Marne tt nn traces. 0,97 0,39 
Protoxyde de manganèse.... traces. traces. » 

CR ii dr neo 17.95. 17,16 4,90 
UT POÉSIE IST eut me » 1,13 0,29 
HE EC UN NP min » 0,62 0,10 


d'où M. Genth déduit la formule 
2(2Si0°, 3RO) + 5(SiO*, AO), 


ce qui le rapproche singulièrement du skapolithe, du barsowite et 
du bitownite. En effet, en doublant la formule du thjorsauite et 
la comparant avec celle des autres, on trouve 


Skapolithe. . .… . — 9(28i0 + 3RO) L 4(SiO?, AO?) 


Thjorsauite.... — 2(2Si0°+ 3RO) + 5(Si0*,AlO#) 
Barsowite.. .... Peas ec. FINE 
sonne. | — 205i0'+ 3RO)-+ 6(Si0",AFO’ 


M. Genth a aussi anaiysé le chrysolithe de cette lave : ses résultats 
sont d'accord avec la formule SiO + 3RO établie par des recherches 
antérieures. 

La lave de Häls est plus moderne que celle de Thjorsä , elle est 


MINÉRAUX, EAUX MINÉRALES. 224 


cristalline, d’une cassure inégale, terne, mais d’un éclat faible- 
ment vitré sur les faces de clivage et les faces des cristaux qui ap- 
partiennent probablement au système du prisme rhomboïdal droit. 
Cette lave est opaque et noirâtre. Sa densité est de 2,919 à 5°; sa 
dureté de 5,5 à 6. Elle est un peu magnétique. 

Quand on expose de petites parcelles de cette substance au dard 
du chalumeau , elle fond en une perle vitreuse. Avec le borax et le 
sel de phosphore, elle donne les réactions du fer. 

Elle est insoluble dans l'acide chlorhydrique; son grain est fin et 
cristallin; elle est remplie de pores dans lesquels on aperçoit des 
facettes rhomboïdales. 

M. Genth déduit des analyses de cette lave la formule 

2Si0° + APO* + 2Si0° + 3RO, 
qui est celle de la wichtisite de M. Laurent. 

Lave d’'Efrahvolshraun. — Elle n’est pas cristallisée. Sa cassure 
est inégale, légèrement conchoïde, Elle est noire, sa rayure est grise. 
Densité à 5°— 2,776; dureté —5,5 à 6. Elle est faiblement ma- 
gnétique. 

Avec le chalumeau et l'acide chlorhydrique elle se comporte 
comme les précédentes. 

On y trouve toujours de 2 à 3 pour 100 d’un minéral blanc, 
feldspathique, cristallin. M. Genth croit que c’est de l’orthoklase; 
on y trouve encore un peu de chrysolithe et de fer magnétique. 

Cette lave est plus jaune que les précédentes, qu’elle recouvre en 
grande partie. 

Lave de 1845. — Cassure légèrement conchoïde. Elle est noirâtre 
et possède un éclat vitré sur les facettes cristallines. Rayure grise. À 
5°, sa densité est de 2,819; sa dureté est de 5,5 à 6,5. Elle est fai- 
blement magnétique. 

Avec le chalumeau et l'acide chlorhydrique elle fournit les carac- 
tères des précédentes laves. Elle renferme en très-petite quantité un 
minéral feldspathique. 

Cendres. — Ge sont de petites scories, d’un éclat qui varie entre le 
terne et le vitré. Elles sont noires, grises et parfois rouges. Sa den- 
sité est de 2,815 ; sa dureté, de 5,5 à 6. 

Relativement à l’action du chalumeau et des acides, elle ne diffère 
en rien des précédentes. 
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Nous ajouterons quelques mots sur la marche analytique que 
M. Genth a suivie dans son travail. 

Les laves étant insolubles dans l’acide chlorhydrique, elles furent 
désagrégées avec du carbonate de soude’; la masse fondue, ramollie 
par l’eau , fut décomposée par l'acide chlorhydrique, et la silice sépa- 
rée par la filtration. 

La dissolution très-acide fut précipitée par l’ammoniaque, on 
laissa reposer ; le dépôt d’alumine, etc. , ayant été bien lavé, puis cal- 
ciné, fut mis en digestion avec de l'acide chlorhydrique, ce qui four- 
nit une nouvelle portion de silice, En faisant bouillir le liquide 
pendant quelque temps avec de la potasse concentrée, on sépara 
l’oxyde de fer et la magnésie, on précipita l’alumine par le sulfure 
ammonique. 

La liqueur restante, légèrement acidulée, ayant été réduite à un 
petit volume, fut alcalisée par de l’ammoniaque. Il se sépara un peu 
d’alumine qu’on ajouta au reste. La chaux du liquide filtré fut éli- 
minée par l’oxalate d’ammoniaque, 

Pour doser les alcalis on attaqua la lave par l'acide fluorhydrique ; 
la masse désagrégée fut humectée avec un peu d’acide sulfurique, 
puis calcinée et lessivée. Le liquide filtré fut aiguisé par de l'acide 
chlorhydrique, puis précipité par du carbonate de barvte, et la disso- 
lution restante, filtrée, futtraitée par l’oxalate et le carbonate d’am- 
moniaque, Après avoir réduit à un petit volume, on achève la précipi- 
tation de la baryte au moyen d’un peu de carbonate d’ammoniaque et 
d’ammoniaque caustique, puis on évapore à sec; on chasse les sels 
ammoniacaux par la calcination , et on élimine le restant de magnésie 
par de l’oxyde de mercure. Il ne reste plus que les chlorures de 
potassium ct de sodium qu’on pèse, puis on dose le potassium à 
l’état de chlorure double de platine et de potassium, Le sodium se 
dose alors par différence. 


140.— Analyse de minéraux; par M. Kernpr (Journal für prakt. 
Chemie, t. XLIIT, p. 207). 


Folsite verte de Bodenmais.—Ce minéral se trouve dans un gise- 
ment de pyrite magnétique ; il se présente souvent en beaux cristaux ; 
leur densité est de 2,565 à 18°C. x 

Quand on en expose un fragment à la flamme du chalumeau, on. 
observe distinctement la coloration caractéristique de la soude ; avec 
le borax on obtient une perle transparente qui possède, à chaud, 
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une légère teinte jaunâtre provenant du fer. Avec le salpêtre il 
se produit la réaction du manganèse. 

Une moyenne de deux analyses a donné pour 100 parties de cette 
variété de felsite verte, la composition suivante : 


ACRLE silicique. is nana tiemrnt 63,657 
Protoxytlende fer: 2444 PL DANS, 0,451 
Chans. ta. Re PSC 42. Mas 0 0,394 
Protoxyde de manganèse. ....... aa Os 
AMIE 2 AL, de, 20 NS MES 17H27 
Masnésie en. fois : RTS DE ASS 2,957 
Potasséis , 2714, 2 AO PRIE 10,659 
Sondes 0.00: RTRONON SP rt RAA 


Ce qui conduit à la formule 
2(3510° + ALPO*) + 92Si0* + 3KO, 


formule qui diffère un peu de celle des autres feldspaths ; ilest vrai 
que ce felsite renferme beaucoup plus de magnésie qu’on n’en a 
trouvé, jusqu’à ce jour, dans les feldspaths. 

Oligoclase renfermant du cérium.—Dans une excursion aux en- 
virons de Marienberg, M. Kerndt trouva une variété de felsite qui 
portait le caractère extérieur des minerais de cérium de la Suède; 
M. Breihaupt le considérait comme de l’oligoclase, ce que M. Kerndt 
vient de confirmer par l’analyse. 

Ces minéraux cérifères se rencontrent dans des calcaires dolomi- 
tiques anciens; sur les limites du gisement, ils possèdent l'aspect 
de la serpentine, dont ïls ont la dureté et le chivage. 

La densité de cet oligoclase est de 2,66 à 2,68. La face où le clivage 
est le plus facile possède un éclat nacré et gras : la dureté est un peu 
supérieure à celle du feldspath ; la couleur est vert pistache mêlé 
de brun; la raie est incolore ; en petites lames il est transparent. 

Au chalumeau , il présente les mêmes réactions que le felsite de 
Bodenmais, cependant il est plus fusible que ce dernier, sans doute 
parce qu’il renferme plus de soude. 

La composition, déduite d’une moyenne de deux analyses, est la 
suivante : 


Acide silicique...... En Ro 
MARINO Je ta dune oo à os sous 00 DUO 
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Sésquioxyde de fer... ............ 0,348 
RM ue so due ci 0,104 
Sesquioxyde de manganèse. ......., 0,396 
ue Mu LA NUS D US 
POUSSE. 0e» 0 Sivit bide nai LE DU 
UT CNE nés oi STE 9,432 


d’où la formuie 


qui est celle que Berzelius attribue à l’oligoclase d’Ytterby et de 


2Si0®  APO? —- SiO?,NaO, 


Danvikszoll. 


Bodenite. —Ce minéral accompagne le précédent ; il constitue des 
prismes de 110 à 112°, de couleur brune plus ou moins foncée, et 
d’une cassure conchoïde même inégale. Sa densité est de 3,523. 

Chauffé dans un tube, il perd de l’eau qui possède une légère 
réaction acide; en inême temps il devient jaunâtre. Quand on en 
calcine un morceau sur une lame de platine, il se produit, tout d’un 
coup, une vive incandescence analogue à celle des gadolinites d’Yt- 
terby. Au chalumeau, un petit débris de ce minéral fond à la longue 
aux extrémités et produit la flamme particulière à la soude. Avec le 
borax, ce minéral produit la réaction du fer ; avec le salpêtre, on 


obtient la réaction du manganèse. 
100 parties sont formées de : 


CBS 7 PTE EE RER EEREA 26,12 
ANNE LE ee alépitel se 10,33 
Protosyde; déferisis sh huile at 57 1205 
Toute ot da diotils 28 Ré it SO 17,43 
Chaux. editer" SE bn SE 6,32 
Magie. Le 1 dore et SITE 2,33 
Protoxyde de manganèse. ........... 1,61 
Palasse. à ssmchtontegt s élioi ie 1,21 
SOU dan outre nina à 0,84 
Protoxyde.deseérinmish aus 05 Ha 10,46 
Oxyde de lanthane. . ..tuss hu ne 7,56 
HA au choc SOU GES : 3,01 


de là M. Kerndt déduit la formule 


9Si0? + 9RO + SiO’, AIO", 
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Muromontite. —Le nom de muromontite doit rappeler l’origine de 
ce minéral, des environs du village de Mauersberg (mauer, mur ; 
berg, montagne), en Saxe. 

Il se rencontre en société du bodenite cristallisé ; il se présente 
en petits grains sans cristallisation; sa cassure est conchoïde, mate; 
sa couleur est noire avec une nuance de vert qui est très-sensible 
dans la lumière réfléchie; son éclat est plus vif que celui du bode- 
nite. La raie est blanc grisâtre virant au vert. Sa dureté est près 
de 9. En petites lames, il est légèrement transparent. Sa densité 
est de 4,265. Quand on le calcine, il ne manifeste pas la phos- 
phorescence du bodenite, mais il change de couleur. 

Au chalumeau, il se comporte comme le bodenite et ses réactions 
par voie humide sont celles de ce minéral, à l'exception, toutefois, 
que le muromontite renferme de la glucine qui modifie un peu ces 
caractères. 

La composition du muromontite en 100 parties est la suivante : 


Sihcé. . sn Mer A 2404820 089 
AIRABINEL roses Des tene di) 
Glucine...... ORIGIN AIVOHOE HR OEO 
MPa GO. 3.286 HER SARAUIISAUAS 
Protomdende fer, 08 EOUR 1,29€ 
Magnésiegue.184 HAE, 4220 Cl 207294 
Protoxyde de manganèse, ...,..,.,,. 0,905 
CR re hi cu EE M 0,707 
Ed au sous LO0:001 
MOLaISSe. BOUT shédete ee 42 O0 


ADN Le issus à DE 
Protoxyde de.cérium........sss..se.  D,544 
Eau ef perternuent ssséamasaé ah 000,849 


Ces nombres ne se prêtent à aucune espèce de formule. 

M. Kerndt a pu constater la présence du didyme dans le bodenite 
et le muromontite; il ajoute qu’il n’a pas obtenu de bons résultats 
avec la méthode de M. Lucien Bonaparte, méthode qui consiste à 
séparer ie didyme du cérium et du lanthane au moyen de l'acide 
valérique dont le sel de didyme est très-soluble dans les dissolutions 
acides , tandis que le valérate de cérium y est très-peu soluble. IL 


ANNÉE 1849. 15 
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suffirait donc de dissoudre les deux oxydes dans l'acide nitrique et 
de précipiter le protoxyde de cérium par l’acide valérique. 


141.—Analyse de minéraux; par M. GENTH (Annalen der Chemie 
und Pharmacie, 1. LXVI, p. 270). 


Baulite. — Ce nom a été donné par M. Forchhammer à un miné- 
ral qui constitue, avec le quartz, le mont Baula, en Islande. 

Ce minéral étant toujours associé à des cristaux de quartz, 
M. Rammeisberg à cru qu'il n’était qu'un produit de la fusioa 
du quartz avec le feldspath ; mais M. Genth s’est assuré qu’il n’en 
est pas ainsi et que le baulite est réellement un minéral particulier. 

Il cristallise en prismes rhomboïdaux obliques; sa cassure est 
inégale, légèrement conchoïde. Sa dureté est de 5,5 à 6; à 6° sa den- 
sité est de 2,656. Il est blanc, limpide, transpareni et possède un 
éclat vitré. 

Avec le borax et le sel de phosphore, le baulite donne des 
verres limpides; au chalumeau, il n’est fusible que quand il se 
trouve en lames minces ; il est insoluble dans l'acide chlorhy- 
drique. 

Le baulite est toujours accompagné de fer magnétique en petits 
octaèdres ne renfermant pas de titane, et qu’on peut très-bien enle- 
ver à l’aide d’un aimant ou de l’acide chlorhydrique. 

Deux analyses faites avec le baulite ont donné les résultats sui- 
vants, exprimés en 100 parties : 


1E IT. 


SIROONA es nt aa vemunanmns es Ds ss ser PEU 
AÏUMINE, . ss 068 rs vnrn : 29,086: : : 220 PF,324 


Cl nn tres Ni sondes» 2 005: OUAIS, 46 
MARMOSE oran orciseuri ere IRPACeS 26 154 
Protoxyde de manganèse. .... traces. ..... 
SO rites DER no 
POSE ans evésoers sain 8 OR aie à 


M. Genth déduit de là la formule 
6Si0* + APO$ L 9Si0° + RO, 


qu’on peut considérer comme un feldspath qui renferme, comme 
l’orthoklase, le double de silice. 
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Le phullipsite a été analysé par beaucoup de chimistes, mais les 
résultats sont tout à fait contradictoires. 

Le minéral analysé par M. Genth à été trouvé au pied du mont 
Stempel, près de Marbourg ; M. Gmelin l'avait déjà examiné, et 
les nombres obtenus par M. Genth s'accordent assez bien avec ceux 
de ce dernier, que nous mettons en regard : 


Genth. Gmelin. 
Siher : sta. 4%. 225 Satodo48nh7 sms #8, 51 
Aluififie.s nest rte es, 21:14 5.353 91,76 
Peroxyde de fer..::.:::.:: 0:24 s:::: 0,99 
Chaux. : ce 20632 MPPRET ILE. 6,97 ....: 6,26 
Barylesss dax sos dés es so MAG ssas trace. 
SOUdeu. sas satsash cod ol 3 0,63 ..... 0,00 
PDORISSCE MARS LL Se os GO Ene.UIG03 
FAMSS à debcehe sans 'opnrers “tüc 00 oies 17,923 


De plus, ces analyses s'accordent avec celles que M. Wernekink 
2 faites avec un phillipsite provenant d’Anerode, près de Giessen. 

Sans trop y insister, M. Genth conserve provisoirement, pour ce 
minéral, la formule 


165105 8AIO? + 4Si0 + 6RO. 


Minerai de fer des environs de Siegen. —Aux environs de Siegen, 
on trouve des filons de basalte injectés dans une couche de fer spa- 
thique; aux points de contact des deux roches, le fer spathique a 
été transformé en fer magnétique; ce spath à été analysé par 
M. Schnabel (Annuaire de Chimie, 1848, p. 153), qui y a trouvé 
une notable quantité de manganèse, 

Cette circonstance a engagé M. Genth à anälySér lé fer magnéti- 
que qui provient de la décomposition de cé $path; il trouve qu’il 
possède la composition de l’aimant ordinairé, avec cette différence 
qu’une partie d'oxyde de fer est substituée par du manganèse 


FeO 


20 
PE MnO 


Les résultats analytiques , exprimés en centièmes, sont les sui- 
vants : 
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Peréxydéde fer 4.1 }24 0. 66710 27065,68 
Protoxyde  » 0e PPS DIM CORRE 09 
» dé manganèse, #0. CPR IRUESS, 20725 
Ofrue décobaits 2m et 
n ANG CUVÉE AE PACE 
Eau et acide carbonique... .. 
DADLE vase ie arte 4 Satin 0e Due ns 2 RE 


142. — Présence du succin dans les bois fossiles; par 
M. Reicg (Archiv der Pharmacie, t. CIV, p. 155). 

M. Reich a reconnu que les bois fossiles, les lignites que l’on 
trouve sur les bords de la Baltique, renferment une notable quan- 
tité d'acide succinique ; il en a retiré cet acide par la distillation 
sèche et à froid, en traitant le bois fossile par une lessive de 
potasse. 

Un de ces fossiles, provenant du taxites Ayku, a donné un acide 
cristallin qui différait beaucoup de l’acide succinique par les pro- 
priétés. 

M. Reich a encore examiné les cendres des lignites sur lesquelles 
il à opéré ; 1l y a trouvé : 


Lignite provenant Cônes de co- 
du pinites nifères. 
succinifer. 

Cendres fournies... ,... 4,96 p. 100 b,22 p. 100 
POS tan ea Rise HS 4,04 4,80 
OU sed Vase ee RrS » » 
Chaux... RARE 16,65 10,45 
We ere a 6,46 7,24 
D Fe a" 6,05 5,34 
AlaMINes ds ni 12,4 10,41 
Acide carbonique. ..... 3,22 1,10 

D SULEUIQUE. à «etat ot A LE 16,24 

»  chlorhydrique. ... 0,68 0,46 

> phosphoriqne. ... 15,30 17,74 

» (Sidi 21,02 26,22 

143. — Sur un hydrate naturel d’acide siliciques par 


M. SavÉTaT (Annales de Chimie et de Physique, 8° série, 1. XXIV, 
p. 348). 


Cet hydrate existe en grande abondance aux environs d’Alger ; il 


MINÉRAUX, EAUX MINÉRALES. 229 


est pulvérulent , friable et se répand en poussière à la moindre agi- 
tation de Pair ; il ne fait point pâte avec l’eau, comme le kaolin. Il 
est infusible au chalumeau et à la haute température des fours à 
porcelaine de Sèvres ; toutefois, il s’y altère en perdant sa blancheur 
et en se contractant. 

Chauffée dansun tube fermé, cette substance perd beaucoup d’eau, 
mais elle en retient toujours une certaine quantité qu’elle n’aban- 
donne, ensuite, qu’à une chaleur intense. 

Le sel de phosphore ne paraît pas l’attaquer ; la potasse et la 
soude la dissolvent lentement, même quand elle à été calcinée. 

M. Salvétat a trouvé pour la composition de 100 parties de ce 
minéral les proportions suivantes : 


Aérdésicique 59 A0 IS SON, 0991 
ON. LU, 0 NIONRR) OO ANCOR ES LE OO 


Cette composition qui s'accorde avec la formule 2 SiO0* + HO est 
celle que M. Fournet attribue aux amas de silice gélatineuse qu’il a 
trouvés à Ceyssat et à Randan, et qu’il a nommée randanite. 

De plus, cet acide 2Si0° + HO a été obtenu tout récemment par 
voie artificielle (Annuaire de Chimie, 1848, p. 37) par M. Dovéri. 
Cependant M. Salvétat pense que ces deux hydrates ne sont qu’iso- 
mères, car le dernier supporte une température de 100° sans s’al- 
térer, tandis que l’hydrate naturel perd, à cette température, un 
demi-atome et se transforme en ASi0*+ HO. 

M. Salvétat rapproche ces différents hydrates des éthers siliciques 
obtenus par M. Ebelmen, qui correspondent tous les trois aux trois 
hydrates d'acide silicique actuellement connus. Néanmoins, il pa- 
rait que, dans ces deux séries, le silicium n’est pas sous la même 
modification, car la silice anhydre obtenue par la calcination des hy- 
drates conserve sa solubilité dans les alcalis caustiques et carbo- 
natés, tandis que celle obtenue par la combustion des éthers sili- 
ciques est aussi insoluble que le quartz. 


144, — Sur le chloropale; par M. de KoBezz (Journal für prakt. 
Chemie, t. XLIV, p. 95). 


Le chloropale à été successivement analysé par MM. Bernbardi, 
Brandes, Dufrénoy, Jacquelain, Biewend et Berthier; l'échantillon 
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examiné par ce dernier provenait de Nontron (Dordogne), de là le 
nom de nontronite que M. Berthier lui a donné. 

M. de Kobell repousse toutes les formules qui ont été attribuées 
au chloropale, par la raison qu’on a généralement considéré comme 
essentielle la silice qu’il renferme, tandis que, d’après ce miné- 
ralogiste, une partie de cette substance y est contenue accidentel- 
lement. 

L’échantillon analysé par M. Kobell a été découvert près de Pas- 
sau, dans des gisements de graphite. Sa couleur est vert pistache , 
ses caractères chimiques sont les mêmes que ceux du chloropale de 
Hongrie et du nontronite d’Andréasberg , avec lesquels l’auteur l’a 
comparé. 

Le chloropale analysé par M. Kobell était traversé d’opale blanc. 
de la potasse. L'examen de ce chloropale et d’un échantillon de 
Hongrie a fourni les résultats suivants : 


De Passau. De Hongrie. 
MIHBO TR DR ORME N 80,66 70,00 


Peroxyde de fer........ 9,74 14,25 
AMADEUS 0 7e 1,03 0,75 
DA ES ons 2 5,33 15,00 
DÉSIR 700) 41 S 2,66 » 
Magnébie. LEARN 41 traces. » 


M. Kobell n'indique pas les quantités de silice qui se trouvaient à 
l’état de liberté dans ce minéral; de sorte que rien ne paraît mo- 
tiver la formule 

2S10° + Fe°0° + 3H0, 


qu’il lui attribue, et qui s'applique aussi, selon lui, au nontronite. 


145. — Analyse de quelques grès cérames; par M. SALVÉTAT 
(Annales de Chimie et de Physique, 8° série, t. XXIIL, p. 249). 


La fabrication des grès cérames n’a pas été, jusqu’à présent, 
ramenée à des proportions simples et définies, relativement à la 
composition de la pâte. M. Salvétat a recherché dans quelles hnites 
ces éléments pouvaient varier, en prenant en considération la na- 
ture du vernis dont ces produits céramiques sont recouverts. 

Les grès analysés étaient de bonne qualité; cinq d’entre eux 
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avaient reçu une glaçure par des procédés divers, cinq autres étaient 
à l’état de grès mats. 





Vauxhall. pags Frechen. ne udu- dtlietan de 
















SUBSTANCES. (1) (2) (3) (4) (5) 
Di A I Les 14,00 74,60 64,01 714,30 75,00 
Alumine .,...... 22,04 19,00 24,50 19,50 22-10 
Oxyde de fer... 2,00 4,2b 8,50 8,90 1,00 
Éhame Up ATOM 0,60 0,62 0,56 0,50 0,25 
MAMnÉSIe. 0,17 traces. 0,92 0,80 traces. 
AlCaHSunn du : 1,06 1,30 1,42 0,50 0,84 


NON 0,13 0,50 0,81 






(4) Pâte blanchâtre fine, à surface poreuse, vernissée au sel 
marin. 

(2) Pâte grisâtre grossière, vernissée au sel marin. 

{3) Pâte brun foncé, fine, bien tournée, vernissée, à couverte 
terreuse. 


(4) Pâte blanchâtre fine, vernissée au sel marin. 
(5) Pâte commune à couverte terreuse. L'analyse que M. Sal- 
vétat en a faite confirme celle de M. Berthier. 


Grès cérames mats. 













| Saveignies.| Chine. Japon, | Baltimore.| Wedgwood 
(6) (r) (8) (9) (10) 

Dee To mec 65,80 62,00 62,04 67,40 66,49 

Attmbine :7,,... - 27,64 22,00 20,30 29,00 26,00 

| Oxyde de fer .... 4,25 14,00 15,58 2,00 6,12 

| Choaumail.st.i. 1,12 0,50 1,08 0,60 1,04 

| MADRESIE en 8e 0,64 traces. | traces. 0,00 0,15 

TRE) CRUE 0,24 1,00 traces. 0,60 0,20 

| POÉ ee. se 0,31 0,50 1,00 0,40 0,00 


(6) Pâte brun clair, grossière, très-sonore. 
(7) Pâte très-fine, fortement colorée en brun rouge. 
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(8) Pâte de même apparence que la précédente. 

(9) Pâte blanchâtre très-fine. 

(10) Pâte jaunâtre très-fine , très-sonore. 

M. Salvétat décrit encore plusieurs expériences qu’il a faites sur 
ces pâtes ; il établit que le grès de Wedgwood renferme 8 pour 100 
de soude, ainsi qu’il résulte d’une analyse faite par M. Boutin. 

Enfin, il déduit de ces recherches les propositions qui suivent : 

4° Les grès cérames peuvent être divisés d’une manière générale 
en deux groupes, sous le rapport de leur contenance en silice. Ils 
en renferment une quantité variable entre 0,75 et 0,62. 

2° Les grès mats en contiennent généralement moins que les grès 
vernissés. 

3° La glaçure par le sel marin paraît exiger un excès d’acide 
silicique ; les autres glaçures s'appliquent indistinctement sur toute 
pâte, quelle que soit sa richesse en silice. 

L° La glacure appliquée sur le grès augmente à peine la propor- 
tion d’alcali renfermée dans la pâte; ces alcalis sont fournis aux 
grès mats par les argiles, qui en renferment toutes en quantités va- 
riables. 


146 .— Recherches sur les minéraux tantalifères ; par M. HEr- 
MANN (Journal für prakt. Chemie, t. XLIV, p. 207). 


M. Hermann consacre de nouveau un très-long mémoire à la 
question, tant débattue (Annuaire de Chime, 1848, p. 97 et suiv.), 
des acides du groupe tantalique. Les arguments de M. H. Rose ne 
paraissent pas l'avoir convaincu. 

M. Hermann se plaint avec raison du vague qu’il y a dans les 
méthodes connues pour séparer les acides du groupe tantalique ; 
mais comme il ne nous en fait pas connaître de meilleures, nous 
reproduirons simplement ses nouvelles analyses. 

Il a déterminé l'équivalent du mélange de ces acides au moyen de 
leurs chlorides ou de leurs sels de soude; mais il ne dit pas si cet 
équivalent a été déterminé avec les acides isolés. 

Une variété de columbite originaire de Middletown, dans le Con- 
necticut, a fourni un sel de soude formé de la manière suivante : 


Acides du groupe tantalique. ....... 75,41 
Soddeo! SUR 0 PRO RTE Nan OU OS 
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La même variété en a fourni un autre formé de : 


AGIR... nds SR à. nee 70 
SOU Ce PRE 2 


Ce dernier se} de soude était cristallisé, il s’est formé au bout d’un 
temps très-long dans la dissolution même de ces sels de soude. 

Le premier était pulvérulent ; il a été obtenu en ajoutant de 
l'hydrate de soude à la dissolution concentrée, 

L'analyse que M. Hermann a faite de ce columbite s'accorde sen- 
siblement avec celles du columbite d'Amérique publiées par M. H. 
Rose. 

Ces deux chimistes ne diffèrent donc pas sur la composition du 
columbite, mais ils diffèrent sur la nature des acides qu’ils ren- 
ferment et parmi lesquels M. Hermann range son acide ilménique. 

Le columbite de Bodenmais a fourni un sel de soude qui était 


formé de f 
ACIRES Ne ns, Emesere sd + hate GAMES D 
DOUÉ see Do ES dE PSS dece ns DAT 


Sa densité oscillait entre 5,7 et 6,39. 
Celle du columbite des monts Ilmen était de 5,43 à 5,73. 
L'analyse de ce minéral a donné les nombres suivants : 


Acides du groupe tantalique. ...... . 80,47 
STD EP CRC NE TOC 4&"t, 8100 

» de manganèse, .,,.,..., 12r 6,09 
Lite. Ses Le fer RÉ un AE) 
Magnésie. tt tr scies Sel: halle 254 
Protoxyde d’urane, ..., url ériatsseer. mas0 


147. — Sur le vanadiate de cuivre et le psylomélane;: par 
M. CREDNER. — Sur le psylomélane; par M. RAMMELSBERG (Annalen 
der Physik und Chemie, t. LXXIV, p. 546 et 559). 


Aux environs de Friedrichsrode, près du gisement du volbor- 
thite, dans une couche de pyrolusite, on trouve une masse 
verte, amorphe, analogue au volborthite, et accompagnée de psy- 
lomélane, Cette masse verte renferme un noyau gris; les deux 
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masses contiennent les mêmes éléments, mais dans différentes 
proportions, ainsi que le prouve l'analyse : 


Minéral vert. Minéräl gris. 


Oxyde de cuivres à su 24 crue 28,27 
Char mr. d'udetls bise fi 12,98 16,65 
Mania ar ie Me ss ; Stat 0,50 0,92 
Protoxyde de Mouse hi us j 0,40 0,52 
Acide vanadique.i.ss aie dèts 36,58 39,02 
SET s« 4,62 5,05 
Halde: ds À deëtisars 0,10 0,76 
POP sortes MAT 1,97 » 


M. Credner attribue au premier minéral la formule 
B(VaO*, 4CuO) + 9(VaO*, 4Ca0) EL THO, 
et pour le second la formule 
3(VaO*, 4CuO) + 2(VaO*, 4Ca0) + 5HO. 


Le minéral vert ne présente qu’une face de clivage qui est na- 
crée ; sa poudre est cristalline ; il possède une faible dureté; sa den- 
sité est de 3,495. Chauffé dans un tube, il noircit en perdant de 
l’eau. Au chalumeau il se comporte comme le volborthite, 

Exposé avec du borax à la flamme extérieure, il se produit un 
verre, vert jaunâtre, qui devient, dans la flamme intérieure, d’un 
vert émeraude d’abord, puis d’un rouge de cuivre. 

Il se dissout facilement dans l’acide nitrique en dégageant du 
chlore. Avec un excès d'acide , la dissolution devient verte; quand 
on la neutralise elle devient jaune. Étendue d’eau, cette dernière 
laisse déposer un précipité brunâtre, et la dissolution devient légè- 
rement verte. 

Le minéral gris est également à cassure cristalline, sa poudre est 
brunâtre. Il est opaque, d’un aspect vitreux; sa cassure est inégale; 
il possède une dureté de 3 + et une densité de 3,86. Avec le cha- 
lumeau et les acides, il se comporte comme le précédent. 

M. Credner a aussi analysé le psylomélane qui accompagne le 
vanadiate précédent. 

Le psylomélane est cristallin, noir, d’un aspect métallique, opa- 
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que. Il possède un clivage distinct et deux autres qui sont perpen- 
diculaires entre eux. Sa densité est de 5,034 ; sa dureté est de 4 à. 
100 parties de ce minéral renferment : 


Oxyde de cuivre. ....... UPS FAURE 42,13 

» de manganèse... ,....... 2 +1 28,96 
HAVE rate re ds DAY MAG EL. 0,52 
Peroxyde de Re zu che Ais 31,25 
Ghukedices a:9t% shsnpiet aie mas 10:68 
Neïde fanadiquese uns de sé .. traces. 
Eouohohwreh des oh 4 byéo fonds 0,25 
Détiess. éessi “E.. 08 8h iso Et 0,63 


En négligeant la chaux, l’acide vanadique et l’eau, M. Credner 
construit la formule 


5(Mn°0”, 4CuO) L 3(Mn°0°, 4Mn0O). 
D'après M. Rammelsberg, cette formule serait tout simplement 
2Mn°0° + 3Cu0; 


et comme ce minéral n’a pas d’analogue, M. Rammelsberg propose 
de le nommer crednerite. 


148. — Sur le tétradymite de Schubkau; par M. HRUSCHAUER 
(Journal für prakt. Chemie, 1. XLV, p. 457) 


Le tétradymite de Schubkau a été analysé plusieurs fois déjà ; 
Berzelius le représente par la formule 


5Bi+ 2TeBi. 


La nouvelle analyse de M. Hruschauer confirme celle de Berzelins. 

M. Hruschauer sépare le tellure de ce minéral en mélangeant àvec 
son poids de carbonate de soude le minéral privé de sa gangue et lavé, 
réduisant en pâte compacte et chauffant le tout au blanc dans un 
creuset fermé. L’eau extrait de la masse refroidie, du sulfure et 
du tellurure de sodium ; abandonnée à l’air, la dissolution absorbe 
peu à peu de l'oxygène, et au bout de quelques jours, le tellure 
s’est déposé en poudre verte; on le purifie par distillation. 
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2149. — Sur la struvitez par M. ULEx. — Sur le bicarbonate 
d’ammoniaque natif; par le même (Annalen der Chemie und Phar- 
macie, t. LXVI, p. 41 et 44). 


Dans l'Annuaire de Chimie, 1847, p. 250, nous avons parlé de la 
découverte faite par M. Ulex du phosphate de magnésie et d’ammo- 
niaque natif qu’il a appelé struvite. 

Il à trouvé depuis des cristaux beaucoup plus volumineux, dont 
il distingue trois formes : toutes les trois possèdent la composition 
du phosphate de magnésie et d'ammoniaque, mais elles renferment 
des quantités variables d'oxyde de fer et d'oxyde de manganèse. 

La première forme consiste en prismes rhomboïdaux à 5 
pans. 

La deuxième en octaèdres rhomboïdaux. 

La troisième en prismes à 3 pans. 

Les cristaux de cette dernière forme renferment plus de fer et de 
manganèse que ceux de la seconde, qui en renferment encore plus 
que ceux de la première. 

Il est à regretter qu'on n’ait pas déterminé ces formes par le go- 
niomètre, la connaissance des angles aurait pu donner, jusqu’à un 
certain point, la mesure de l'influence que ces oxydes étrangers ont 
pu exercer sur la forme de ces cristaux. 

Quoiqu'il en soit, il est impossible de méconnaître cette influence, 
puisque chaque modification de la struvite correspond à des pro- 
portions différentes de fer et de manganèse; il y a là sans doute 
un phénomène du genre de celui que nous signalons plus haut, 
page 207. 

Le même auteur rapporte qu’on a trouvé sur la côte occidentale 
de la Patagonie des quantités tellement considérables de bicarbonate 
d’ammoniaque qu’on en fait l’objet d’un commerce assez important. 
M. Ulex a eu occasion d’en examiner un échantillon. 

Il consistait en masses cristallines, transparentes, d’une couleur 
jaunâtre. Ces masses possèdent un clivage très-net dans deux direc- 
ions, au moyen duquel on parvient à isoler facilement de longs pris- 
mes rhomboïdaux de 14122. 

Dureté = 1,50, densité — 1,45. 

Son odeur était fortement ammoniacale. Il s’effleurit un peu à 
l'air sec; à l'air humide il s’humecte; légèrement chauffé, il se vola- 
tilise sans résidu notable. 
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L'analyse de ce sel a conduit à la formule 
2C0? + AzH'O + HO, 


avec un résidu de 4,67 pour 100. 
C’est donc le sel dont M. Teschemacher a constaté la présence 
dans le guano (Annuaire de Chimie, 1847, p. 251). 


# 


150. — Composition du sel gemme, des eaux mères et de ses 
produits, des salines du Wurtemberg ; par M. FEHLING (Journal 
für prakt. Chemie, t. XLV, p. 269). 


1) Sel gemme provenant de la mine de Wilhelmsgluck, près 


de Hall. 
En A A, 
À. B. 
Chlorure de sodium.....,....... 99,97 98,36 98,81 98,94 
Sulfate de soude. ....,...... 2e » 0,03 » » 

D PC CMAEX. ss se ccccuese 0602. 0.590410 7 U,16 
Ghlorure:dercalcium.ssiss sole » » 0,02 0,02 
Carbonate de chaux. ....... sis hs (62) 0:92. 550526 +25 0,07 

» desmagnésie ouh sed eu 0,13.:::.0,15 :. 0,10 
Alumine ou oxyde de fer........ 0,01 0,53 0,80 0,60 


B est le sel gemme pulvérisé qu’on fournit au commerce. 

2) Saline près de Hall. — La dissolution du sel gemme impur 
est conduite à Hall à l’aide d’un tuyau de trois lieues de long. L’eau 
mère ne se trouble que fort peu à l’ébullition. Voici la composition de 
cette eau, en comparaison avec celle du chlorure de sodium qu’elle 
a fourni , de l’eau mère assez pure, du schlot, et enfin avec la com- 
position de l’eau mère moins pure de Lunebourg. 


Sole. Sel de Eau mère. Sole de Schlot. 
cuisine. Lunebourg. 

Chlorure de sodium... 25,12 98,9 25,84 24,66 6,15 
Sulfate de soude..... 0,029 0,005 0,002 S0°,KO 0,04 SO',NaO 14,27 
é "dé chaux: ….. 0,87 0,498 0,410 0,34 63,05 
sarbonate de chaux. 0,003 0,005 » » 10,00 

Sulfate de magnésie..  » » 0,07 0,24 » 

Carbonate de magné- ; 

Sier EAU, - À » » » 0,57 


Chlorure de magné- 
PE et » » 0,12 9 
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Oxyde de fer et alu- 


MIN. Miro de cod » » » » 2,15 
Argleselsilice..…. » » » » 0,26 
Bromure de sodium... » » traces. traces. » 
0 PR ONINES RP et 14,078 0,602 73,618 74,60 2,95 


8) Salines de Friedrichshall. — La saline possède cinq trous de 
sondage ; deux seulement sont exploités. À est un sel à grains 
fins, d un sel à grains moyens, c est un sel à gros grains. 


Sole. Sel de cuisine. Eau mère, Schlot. 
Ie TS, 
&. b. 6. 
Chlorure de sodium..... 25,5695 97,55 92,19 97,482 24,49 45,98 
» de magnésium. 0,0059 » » » 0,519 0,61 
» de Calcium, » » » » 0,231 0,50 
Bromure de sodium. ... » » » » 0,024 » 
Sulfate de chaux. ......  0,4374 0,934 0,818 0,695 0,421 50,56 
» de magnésie..... 0,0021 SONaO 0,009 0,004 0,030 » » 
Carbonate de chaux. .... 0,010 0,016 0,016 0,003 » » 
Alumine et oxyde de fer. » » » » » 0,72 
HAMAIT HS PAS CEA 73,982 1,488 ‘0, PU TDF T4SI5 2 208 


h) Saline de Clemenhall. — Sur les quatre trous de sondage, un 
seul est exploité et fournit annuellement 700,000 pieds cubes de sole 
pure etincolore. 780,000 pieds cubes de sole produisent 4,000 pieds 
cubes d’eau mère. 


Sole. Sel. Eaux mères. 

- TS 

Chlorure de sodium. ........ 25,902 96,714 96,686 24,823 25,619 
Sulfate de soude.....,....... 0,019 0,081 0,055 » » 

». : 06 CR NE do 0,444 1,176 1,347 0,34 0,527 
Carbonate de chaux......... 0,019 0,040 0,050 » » 
Chlorure de magnésium. ..... traces. » » 0,661 0,305 

» de éalciuin. ,,.1/454 » » Ati 0,477 0,035 
Bromure de sodium.......... » » » 0,042 0,022 
PASS TERMS OR TE UE PSC 73,615 1,989 1,862 73,656 70,429 


5) Saline de Sulz. — Cette saline est située à Bergfeld, à une 
lieue est de Sulz. La sole incolore renferme des traces de cuivre. Le 
schlot est presque entièrement soluble dans l’eau, 


Sole. Sel. Eau mère.  Schlot. 
Chlorure de sodium. ....... 23,473 96,207 95,97 51,29 
» decalcium.. ....n. » 0,029 : 0,116 "455 


Bromure de sodium, ....... » D) 0,017 » 
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Chlorure de magnésium....,  » » 0,53 0,50 
Sulfate dé-chaux. , .:.::.: 7 ,0,908 , ..1,632 : 0,468 43,33 
Garbonate,zx . «ur 2%. sas #0;016 0,034 » » 

Oxyde de fer et alumine. ... ) » » 1,50 
Pine Re RUE …… 703002": 2,100 - 735597 1,90 


Aux environs de Sulz on exploite un sel qui se trouve dans de : 
l'argile renfermant du sulfate de chaux; arrosé d’eau mère, ce sel 
sert à l'amendement des champs. 

Ce sel est formé de : 


ARR Re ue à à fai on is ae LD 
Alumine et oxyde de fer. ........... PAU N 
Spliate de CUS... Dose e soc à : 10000 
Cal bonale UE Chan UE ER eo de 9,04 
» DOMIRASHE SEE , de Pos sense 00 
Chlorure de sodium. ....... SN de ss MU) 
te RP NE ee ET RE APT 420) 


6) Saline de Wilhelmshall, pres de Rottenmunster. — La saline 
est alimentée par quatre trous de sondage ; la sole est limpide et 
incolore, 

Le sel b est jaune et donné aux bestiaux. 


Sole. Sel. Sel pur. b. Eau mère. Schlot. 
Chlorure de sodium. 25,625 98,1617 96,305 96,07 25,008 75,34 
Bromure de sodium.  » » » » 0,0257 » 
Chlorure de calcium. » » » » 0,438 0,24 
Chlorure de magné- 
si MARIA: traces. » » » 0,513 0,64 
Sulfate de soude.... » 0,160 0,066 0,168 » » 

» dechaux.... (0,461 1,170 1,732 2,048 0,331 21,10 
Carbonate de chaux. 0,0297 0,065 0,075 0,1117 » » 
Alumine et oxyde de 

fers. . 4008 46 1744 » » » traces. » 0,58 
re 13,818 0,438 1,820 1,5972 73,682 2,10 


7) Saline de Wilhelmshall , près de Schwenningen. — La sole 
limpide provenant de trois trous de sondage se trouble peu à l’ébulli- 
tion; le sel de cuisine est tantôt à grains fins @, tantôt à gros grains b, 
ce dernier est très-blanc. 
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Sole. Sel. 

Le Mipnz Ÿ- A A, 

Ne." NY @, b. ci d. 
Chlorure de sodium. ... 25,157 25,219 - 96,505 97,80 92,780 95,383 
» de calcium... 0,013 0,027 » 0,085 0,080 0,099 
Sulfate de chaux....... 0,465 0,455 1,413 0,303 1,445 2,943 
Carbonate de chaux... 0,029 0,027 0,084 0,005 0,044 0,224 

Chlorure de magnésium.  » » » » » » 
Hau44 9,9 USE, On. 291 14,335 74,209 1,996 1,805 5,648 1,349 


18,580 pieds cubes de sole ont produit, au bout de 30 jours, 
2,720 quintaux de sel, 32 quintaux de schlot, 375 pieds cubes d’eau 
mère légèrement jaunâtre. 

Eaux mères. Schlot. 
Chlorure de sodium. ...... 24,912 86,79 


Bromure de sodium. ,..... 0,0135 » 
Chlorure de calcium....... 0,644 0,92 
»  de-magnésium., .,., 0,403 » 
Snliate de Chaux. .… .- ... at 0,008 9,44 
Oxyde de fer. .......: its » 0,11 
PAU. ns hottes ni de PR PTE 2,74 


M. Fehling annexe à son mémoire l’analyse de l’eau mère des sa- 
lines de Kreutznach , faite par M. Wechsler ; cette eau mère est 
employée en médecine ; elle est formée de : 


Chlsrure de S0dium......,.s.... _ 0,989 
Bromure dé sodium... 24%... 00 80%  « 0,689 


Chlorure de potassium, ..... pas ESS 
Aus de CHU, ER PRO TLE 
D UOC MANS Lu douce 3,707 
Sesquichlorure de fer. +. ,.,..4.421. 0,009 
Pau ES en Mo ae SE «1207002 


N 


151.—Analyse du spath calcaire d’Andréashergs par M. Hocr- 
STETTER (Journal für prakt, Chemie, t. XLII, p. 316). 
Ce spath possédait des faces très-courbées, de sorte que les cris- 
taux étaient presque arrondis. Sa densité était de 2,702. 
1,029 grammes ont donné : 


Sierre TT no sn eo 0,0190 
ACIde Carbonique. ss svérecece 04049 
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}. 7) CAONAEQRX ETC IUE CR |PSUNTESRRSS 0,5600 
Protoxyde de fer. .......... 59.4060;0160 
Magnésie et manganèse. . .,......., traces. 


182.— Analyse du coprolithe ; par M. Dana ( Leonhardfs Jahrbuch 
der Mineralogie, 1847, p. 129). 


Ce coprolithe se trouve dans le grès du Connecticut; il porte 
toujours des empreintes d'animaux. 
100 parties de ce minéral renferment : 


Magnésie et phosphate de chaux basique.... 39,60 


Carhonate de CRAS. 7 Le en et lei à sx. 404077 
Urate d’ammoniaque et de chaux. ........ 3,00 
SO I 0,50 
Sulfate de chaux et de magnésie. ......... 1,75 
Eau et matières organiques. ........... se 240000 
RO NO RE M ie CR PAR 15917 
153. — Sur la composition chimique du chiolithes par 


M. RAMMELSBERG (Annalen der Physik und Chemie, t. LXXIV, p. 314). 


Le nom de cuohthe a été donné par MM. Hermann et Auerbach 
à un minéral blanc qui se rencontre dans le granit près de Miask ; il 
a beaucoup d’analogie avec le kryolithe du Groënland que l’on re- 
présente par 
FPAI + 3FINa. 


Le chiolithe est aussi un fluorure double , mais les opinions va- 
rient sur les proportions des éléments constituants; ainsi, tandis que 
M. Hermann le représente par : 


9(FPAI) + 3(FINa), 
M. Chodnew le formule par 
FPAI + 9(FINa). 


M. Rammelsberg met ces minéralogistes d’accord en donnant 
raison à l’un et à l’autre, et en démontrant qu'il existe deux chioli- 
thes dont l’un a la coinposition trouvée par M. Hermann, et l’autre 
celle que lui attribue M. Chodnew. 
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Les propriétés extérieures desces deux minéraux sont les mêmes, 
mais les densités sont différentes. 


Le premier possède la densité de. . ... 2,842 à 2,898 
Le second. .,..:..: A EE seb: 2003212077 


154. — Sur le kéramohalites par M. Jurasxy (Oesterreichische 
Blaetter für Lit., 1847, p. 434). 


On trouve ce minéral à Rudein, près de Kœænigsberg, en Hongrie, 
où il est accompagné de sulfate de fer, et les circonstances de sa 
formation prouvent qu’il est d’origine moderne, provenant de la 
décomposition du feldspath et des minerais riches en pyrite qui 
abondent dans la localité. 

Le kéramohalite forme des couches cristallines et des géodes en 
rognons de structure fibreuse. Les petits cristaux qui constituent 
ce minéral sont, d’après M. Haïdinger, des tables à 6 pans dont 
deux angles sont d'environ 92°, et les quatre autres d'environ 134°. 

Ce minéral jouit d’une saveur forte, douceûtre et astringente ; il 
est très-soluble dans l’eau, et possède une réaction acide. Chauffé, 
il se gonfle, perd de l’eau, et forme une masse légère et poreuse, 
très-soluble dans l’eau chaude et insoluble dans l’eau froide. 

Il est composé de : 


EN TALONS RS NRA 14,30 
Protoxyde de fer...... PR nue » € 2,15 
AA SULLUFIQUE, 4 car ess tro ave 36,79 
eu aa urgente tb certe ares 44,60 
MOST TNISOEUDIE. à «can à e » 0 8 à 0 402 2,01 


En retranchant l’acide sulfurique nécessaire pour neutraliser le 
protoxyde de fer, on trouve, pour le reste, des nombres qui s’accor- 
dent avec la formule 3S0° + APO, 18H0, d’où il résulte que le ké- 
ramohalite est du sulfate neutre d’alumine renfermant du sulfate de 
fer. 


155.— Sur le kreittonite, nouvelle variété de spinelle ; par 
M.pe KoBezz (Journal für prakt. Chemie, t. XLIV, p. 99) 


Cette variété de spinelle est noire; elle se trouve à Bodenmais , 
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associée à la pyrite magnétique et@ la galène. Elle cristallise en oc- 
taèdres modifiés par le dodécaèdre rhomboïdal. 

Par sa composition, ce minéral se rapproche beaucoup du gahnite, 
dont il ne diffère que par une certaine quantité de APO*,ZnO 
+ FeO,Fe°0*. 

Il agit légèrement sur l'aiguille aimantée. 

Sa cassure est conchoïde; son éclat est vitreux. Il est opaque, 
noir verdâtre. D’après M. Breithaupt, sa densité est de 4,49. 

Il est infusible au chalumeau. 

100 parties de ce minéral renferment : 


Alumine..... . serrée re € VS RL TN UN 06 
Peroxyde de fer. ..... oies DO 
Oxyde de zinc. ..... fentes ste SUD 
HOROeN RTE . 3,0 
Protoxyde de manganèse. . ..., sans 241590 
Résidu non décomposé. . ........... 10,00 


M. Kobell considère le kreittonite comme un mélange. 


156. — Sur le bagrationite, nouveau minérals par M. Koxs- 
CHAROW (Annalen der Physik und Chemie , t. LXXIIT, p. 182). 


Ce minéral se trouve renfermé dans le diopside blanc ; il a été 
trouvé dans la mine d’Achmatowsk. 

Les cristaux de bagrationite sont noirs; ils appartiennent au sys- 
tème du prisme rhomboïdal oblique ; ses faces prismatiques se cou- 
pent sous un angle de 109° 40°. 

L'inclinaison des axes est de 65° A” 8”. 

Le minéral est opaque et noir; sa poudre est brun foncé. Les 
faces latérales possèdent un éclat vitreux qui devient métallique 
vers les faces terminales. La cassure est inégale ; sa dureté est de 
6,5 ; sa densité de 4,115. 

M. Kokscharow n’a pas fait l’analyse de ce minéral, il s’est borné 
à quelques expériences. Ainsi, il a constaté que le bagrationite 
est insoluble dans les acides nitrique et chlorhydrique ; qu’il ne 
perd pas d’eau quand on le chauffe ; qu’au chalumeau il se gonfle, 
bout et fond en une boule brillante qui agit sur l'aiguille aimantée : 
qu'avec le borax et dans la flamme oxydante, il forme une perle 
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transparente qui devient vertesaprès le refroidissement. L'auteur 
pense que le bagrationite doit figurer à côté du gadolinite. 


15%.— Analyse de la pyrolusite de Krettaïich; par M. RIEGEL 
(Journal für prakt. Chemie, 1. XLV, p. 454). 


Cette variété de pyrolusite se présente en très-beaux cristaux 
formés de : 


Protoxyde de manganèse. ........ sert 80 

OXYÉÈNE, 0e MAR EN IAA AS. 11,65 
Oxyde de cuire... ie PT PER <> 
Sesquioxyde de. fer. . RE . 
0 ESPN las a SE 0 1,40 


158. — Sur la composition de la pierre métécrique de Juvé- 
nas, etsur les acides phosphorique et titanique qu’elle con- 
tient; par M. RAMMELSBERG (Annalen der Physik und Chemie, t. LXXITI, 


p. 555). 

Cette pierre, tombée à Juvénas (Ardèche), fut d’abord analysée 
par Vauquelin et Laugier. M. G. Rose, qui l'examina plus tard au 
point de vue minéralogique , fit voir qu’elle renferme de laugite et 
de la pyrite magnétique. Depuis, M. Shepard a annoncé que cette 
même pierre renfermait de l’anorthite ; c’est ce que vient confirmer 
l'analyse de M. Rammelsberg. 

En voici les résultats : 

À désigne la partie décomposable par les acides; elle s'élève à 
36,77 pour 100. 

B représente la partie non attaquable par ces agents; elle est de 
63,23 pour 100. 


A. B. Somme. 

SC dt er ae 16,81 .,92.99 49.92 

A ln ea. amet 12,40 :: 0,15,49,95 
Peroxyde de fer. ...... 1,21 » 1,91 
Protoxyde dedeh.. 4 4 : » 20,33 20,33 

LT OR RP TPE nn 0,16 » 0,16 

# COURS A RSR 6,647,9,99°" 10,25 
Magnésie. 5... sdb MO O 1001, 647 


Soude,# route net De :06 es Ed 
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POUSSE ee sb PE u de Er » 0,12 
Acide phosphorique. ., ..  » » 0,28 
Acide titanique.. ,.,...: » » 0,10 
Oxyde de chrome. ..... » » 0,24 
ST à SNS ETES er » 0,09 


D’après cela, cette pierre consiste en anorthite (environ 36 pour 
100), en augite (environ 60 pour 100), en fer chromé (1,5 pour 
100), en pyrite magnétique (+ pour 100), et peut-être en traces 
d’apatite et de titanite, 


159. — Sur le fer météorique de Braunau: par M. FiscHEr (An- 
nalen der Physik und Chemie, t. LXXIIT, p. 590). 


M. Fischer revient sur le fer météorique de Braunau, dont il à 
déjà publié une analyse en commun avec M. Duflos (Annuaire de 
Chimie, 1848, p. 157). 

Il a réussi à isoler les lamelles de sulfure de fer contenant du 
phosphore, etc.; il les a soumises à l’analyse et il les a trouvées 
composées de : 


Pot. 12... iutoe.she nl st ne: 4830) 
Nickel: nt sudo cit 0 bre OS 


PhoSphOre ds. data 17100 
CM osodss dec sous sd 000 
AT S  CR us dde vec LÉO0 
SRE dre au dénsuse Da se US 9 ROIS 


Ces lamelles sont disséminées dans toute la masse météorique; 
elles sont la cause des figures de Widmannstaedt qu’on remarque à 
sa surface. 


160. — Sur le fer météorique de Seelasgen : par M. SCHNEIDER. 
— Même sujets: par M. DurLos et par M. RammeLsperc (Annalen 
der Physik und Chemie, 1. LXXIV, p. 57, 61 el 443). 


Cette masse météorique a été trouvée dans une prairie aux envi- 
rons de Schwiebus, elle pesait 109 kilogrammes. Sa surface est 
couverte de rouille, ce qui prouve que cette masse devait être tombée 
depuis très-longtemps. A l'intérieur, elle est tout à fait métallique. 

Sa densité est de 7,7345 ; d’après M. Rammelsberg, de 7,63; 
7,71 d’après M. Duflos. 
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L'analyse faite par M. Duflos porte presque exclusivement sur la 
partie soluble dans l’acide chlorhydrique, partie qui n’est qu’un 
alliage ; il est composé de : 


Duflos. Rammelsbereg. 
Péri. 90,00 Fer et manganèse... 92,397 
Nickel. : 5,308 -- Nickel, css. sauter 6,228 
Cobalt.,..,.. OAodut Gabalt sasnont a 0,667 
Manganèse, ,. 0,912 Cuivre et étain. .... 0,049 
Cities usie 0,104 . Charbon... 0,520 
SIC ee vdn a 07 ME res 0,026 
ROGUE. UNE ROME PS Pr 0,183 


M. Rammelsberg s’est attaché à étudier le sulfure de fer que cette 
masse contient, ainsi que la partie insoluble dans l’acide chlorhy- 
drique. 

Quand on examine cette dernière partie à la loupe, on y reconnaît 
du charbon pulvérulent, des lamelles de graphite, et enfin une 
poudre lourde, d’un blanc d’argent contenant des aiguilles. 

Le sulfure de fer qui s’y trouve en noyaux cylindriques est, à 
tort, considéré pour de la pyrite magnétique. Sa densité est de 
h,787. Il est composé de : 


DORE. 2 ca PT ace RS 28,155 
Née RE ere 65,816 
PeReletenhalls, es enee ose 1,371 
CON SE A 2 1,474 
7 rt lt M ar rer 0,566 
Protoxyde de fer. ..... CT PAR Line 0,874 
Oxvée dé chrome... 55.40 1,858 


Quant au résidu insoluble dans l'acide chlorhydrique, deux ana- 
lyses ont fourni les résultats suivants : 


Sauver Ac avi oeyat Sté de » 0,26 
Phospholerirs ent HAL Sésrodes 6,13 7,93 
Pébesabiunsstés card 59,93:::61,13 
Nicole. vu aus ol shot 26,78 28,90 
Créé cuntl: Ji nddes'é. Te 0,738 » 


Pie Las dE RE 0,20 » 
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Tous ces faits rappellent ce qui précède et ce qui a été dit, dans 
l'Annuaire de 1848, p. 157, sur le fer météorique de Braunau. 


161.— Sur la composition chimique de la pyrite magnétiques 
par M. G. RosE (Annalen der Physik und Chemie, t. LXXIV, p. 291). 


À la suite d’une savante discussion dans laquelle il examine suc- 
cessivement les caractères physiques et chimiques des différentes 
pyrites magnétiques, ainsi que les analyses qui en ont été faites, 
M. G. Rose établit que ces variétés de pyrites doivent toutes être re- 
présentées par la formule FeS°L5FeS; cette formule comprend 
donc aussi la pyrite magnétique de Baréges que Berzelius représen- 
tait par 

Fes Fes’ 


et celle de Bodenmais, qui serait 
9FeSLFe’s? 


d’après M. Schaffgotsch. 

De plus, l’auteur réfute l'opinion de M. Breithaupt, adoptée par 
MM. Frankenheim, Kobell et Rammelsberg, d’après laquelle la py- 
rite magnétique serait du monosulfure FeS , parce qu’elle possède 
la forme cristalline de quelques autres monosulfures ; il base sa ré- 
futation sur ce que, traitée par l'acide chlorhydrique, la pyrite ma- 
gnétique laisse un résidu de soufre qui ne peut pas y être contenu 
à l’état de mélange, car le sulfure de carbone ne l’enlève pas. 

D'ailleurs, ce monosulfure de fer n’est pas magnétique et il possède 
une densité plus considérable que la pyrite magnétique. 


162. — Sur l’arséniure de cobalt; par M. Sarrorius (Annalen der 
Chemie und Pharmacie , t. LXVI, p. 278). 


Cet arséniure constitue de gros cristaux cubiques présentant les 
faces de l’octaèdre et du dodécaèdre. 

Le cobalt et le nickel furent séparés d’après la nouvelle méthode 
de M. Liebig (Annuaire de Chimie, 18h48, p. 128), avec cette diffé- 
repce que le cobalticyanure de potassium fut décomposé par l'acide 
sulfurique, le sulfate de cobalt fut précipité par la potasse et le co- 
bait fut dosé à l’état d'oxyde cobaltosa-cobaltique. 

L’arsenic fut dosé à l’état de sulfide arsénieux qu’on obtint en 
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traitant par le sulfite acide de soude, le produit évaporé de la dis- 
solution de l’arséniure dans l’eau régale; lPacide arsénique fut 
ainsi réduit en acide arsénieux, et après que l’excès d’acide sulfu- 
reux fut chassé par évaporation, on précipita par l'hydrogène 
sulfuré. 

La composition en est fort simple; elle s’accorde très-bien avec la 
formule générale 


AR. 
En voici les résultats analytiques ramenés à 109 parties : 


PURE eee de Painiee Ve 8 De du ER 
AFSBDIC... dom crie Tree nets NS 


Pontet mé lue sad Dopustnssucts F2 
INICOL. su éso ses sos one sue 
Cobalt. dass ou Lie vtr DNPE 


CNE Env à De Sn TE ee M RSI 


Dans la formule ci-dessus, on n’a pas tenu compte du soufre que 
l’on a retranché à l’état de sulfure de fer. 


163. — Sur l’hydrate de nickel, nouveau minéral; par M. Sir- 
LIMANN (Annalen der Physik und Chemie, 1. LXXIIT, p. 154). 


On trouve ce minéral en croûtes d’un vert émeraude, et parfois 
aussi en stalactites, à la surface du fer chromé du Texas, en Pensyl- 
vanie, dans le comté de Lancastre, où il était appelé oxyde de chrome 
vert. M. Sillimann s’est assuré que ce n’est autre chose que du bihy- 
drate de nickel 2H°0 + NiO, différent de l’hydrate artificiel par un 
atome d’eau, Il estsouvent recouvertde carbonate de chaux et de car- 
bonate de magnésie. A l’état pur il est transparent, d’une couleur éme- 
raude, d’une cassure écailleuse; sa densité est de 3,052 ; sa dureté 
de 3,0 à 3,25 ; il est très-friable et fournit une poudre vert jaunûtre, 
À une température un peu au-dessus de 100° C., il perd son eau 
(38,50 pour 100) et noircit. Avec le borax, il fond en une perle 
transparente d’une couleur jaune foncé ou rougeûtre. Avec le borax 
et dans le feu de réduction, il devient gris et opaque et se réduit à 
l'état de nickel altérable à l’aimant. 
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1G4. — Ana'yse d’un minerai &e nickels par M. SCHXEIDER 
(Journal für prakt. Chemie, t. XLIHI, p. 317). 


Ce minerai est remarquable par sa richesse en bismuth. 5,03 gram- 
mes ont donné à l'analyse : 


SOUITENR à . 4 ss PHRASE, LE ee «10/1099 
POUR et cor eue 1200/6001 
Asebie. 2hSan sh + init IL sel: 18 


Pers verse amer ME Chen #50 040 
COM eue er tet nom cmt OS UOE 
Nickel: . ::. 422" PL tltas se 2,179 
Give sine 2e NS scies 0:079 


Le cobalt et le nickel ont été séparés par la méthode de M. H. Rose 
(Annuaire de Chimie, 1848, p. 129). 


165. — Sur le medjidite et le liebigite ; par M. LAWRENCE SMITH 
(Annalen der Chemie und Pharmacie, t. LXVI, p. 253). 


Ces deux minéraux sont à base d’oxyde d’urane et de chaux; ils 
sont nouveaux, et ont été trouvés près d’Andrinople sur de la pech- 
blende renfermant des cristaux de pyrite de cuivre, et recouverte 
de cristaux de gypse et d’un peu d’oxyde de fer. 

Le medjidite, qui doit son nom au sultan Abdul-Medjid, est du 
sulfate d’urane et de chaux, SO?,U?O°-ESG*,CaO-L15H0 ; il possède 
une couleur jaune d’armbre ; il est transparent, d’une structure 
cristalline imparfaite, d’une cassure résineuse ; sa surface se fonce, 
à la longue, par suite d’une perte d’eau. Sa dureté est de 2,5. 

Chauffé légèrement, il perd de l’eau en devenant jaune citron ; au 
rouge il devient noir, Au chalumeau et avec le borax il produit un 
verre jaune dans la flamme extérieure, et un verre vert dans la 
flamme intérieure. Insoluble dans l’eau, il se dissout seulement dans 
l'acide chlorhydrique. 

Le liebigite, ainsi nommé en l’honneur de M. Liebig, est du car- 
bonate d’urane et de chaux, que M. Smith représente par la for- 
mule 


CO?,U?0° + C0?,Ca0 + 20H0. 


Il n’est pas cristallisé, mais se présente en verrues clivables sui- 


250 ANNUAIRE DE CHIMIE, 


vant une seule direction. Il est d’un beau vert-pomme, transparent 
et d’une cassure vitreuse. Sa dureté varie entre 2 et 2,5. 

Chauffé légèrement, il perd de l’eau et devient d’un blanc verdâtre ; 
au rouge, il noircit sans se fondre pour devenir orange en se refroi- 
dissant. Avec le borax il se comporte comme le medjidite. 


LS 


166. — Sur un minéral analogue à l’aurichalcite; par 
M. ConnELL (Journal für prakt. Chemie, t. XLV, p. 454). 


Ce minéral a été trouvé à Matlock ; il possède une structure la- 
melleuse et un éclat nacré. M. Conneill le représente par 


CO: Fi + HO, 


d’après une analyse dont voici les résultats : 


Eau et acide carbonique. : .......... 27,5 


Oxyde de Cuivre. 3. ....5. ENS 
Oxledeminesisuss als sb hors AR 
Magnésie et chaux. ..........::....:. traces. 


M. Boettger attribue à l’aurichalcite la formule 
CuO CuO 
2 
Co? +2 pr +0 Ho. 


16%.— Sur la condurritez; par M. BLyra (Annalen der Chemie und 
Pharmacie, t. LXVI, p. 362). 


La condurrite a été découverte par M. Phillips dans les mines de 
Condurrow, dans le Cornouailles ; M. Faraday en a fait l'analyse. 
Depuis elle a été analysée de nouveau par M. Rammelsberg et par 
M. Kobell (Annuaire de Chimie, 1848, p. 165); ces chimistes ont 
été de l'avis de M. Faraday, à savoir que ce minéral n’était qu’un 
mélange. 

La conclusion de M. Blyth est la même; mais ses résultats analy- 
tiques diffèrent de ceux des deux chimistes allemands. 

Voici, suivant M. Blyth, comment 100 parties de condurrite sont 
composées : 


CUP SET eus A NEA tite MUR 60,21 
APéanibs its Lane de Co ce ee, 10 54 
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False RES déten hs sub 
Soulren sr, 2.8 Ru ui. mror 
Hu ace. dt DM ns na, 
Carbone... os. STARS Pres OS 
Hydrogène. ........ RS 0,44 
AROÏO. ST RER RIRES 53 0,06 
OXYRÈNR. 5425 ten T0 des .. 13;17 


Il y a cela de particulier, dans cette analyse, que l'oxygène est 
juste dans les proportions nécessaires pour oxyder l’arsenic, toute 
la matière organique et une partie du soufre. 


168. — Sur l’aphtonite, nouveau minéral argentifère;’par 
M. SvanserG (Rapport annuel sur les progrès de la Chimie, 1848, p. 139). 


Le nom d’aphtonite (ä20ovos) doit rappeler la richesse de ce mi- 
néral en argent; en effet, 50 kilogrammes ont produit près de 
1 500 grammes d’argent pur. 

L’aphtonite a été trouvé dans le Wermland, dans la commune 
de Wermskog. Il a beaucoup d’analogie avec le cuivre gris; il est 
d’un gris d’acier, et n'offre pas de traces de cristallisation ; sa densité 
est de 4,87 ; sa dureté se rapproche de celle du spath calcaire. 
Il est cassant et fusible au chalumeau. 

100 grammes d’aphtonite sont formés de : 


CRISE 0 Rd Lasb Ans 32,91 
POS SOA S DMRE RS IAIER 5 JR 6,40 
REDON, HN DUMRE DAME EUR 3,09 
por AE REGIONS CS 1,91 
doballitiue. te el. same. ot 0,49 
Plomb ARE. PNR et RE 0,04 
Antoine. nt. FONLReNnE RE 24,77 
Honfie. ta npdssun Run este Ed 30,04 
CARE. Re PARENT TER 1,29 
MPÉCNIE.. à STE IAE Mass EaCes 


169.— Analyse d’un amalgame d’or matifs par M. SCHNEIDER 
(Journal für prakt. Chemie, 1. XLIII, p. 317). 


D'un minerai de platine de la Colombie on a extrait des grains 
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blancs de la grosseur d’un pois. Ces grains étaient assez arrondis et 
pouvaient facilement être écrasés. 
M. Schneider les a trouvés formés de 


OO SR REA RE  R 
Mercure...... de de RS 
Mteonh, mévrand, ssébenee sde Most 


En considérant l'argent comme substituant l’or isomorphiquement 
on arriverait à la formule 


12Hg + 5(Au,Ag). 


1570. — Sur des minerais d’or et de platine; par M. SHEPARD 
(Annalen der Physik und Chemie, t. LXXIV, p. 320). 


M. Shepard a extrait d’un minerai d’or du comté de Rutherford, 
dans la Caroline septentrionale, des grains de platine pur du poids 
de 2,54 grammes et d’une densité de 18. 

D’après le même minéralogiste, on y rencontre également un al- 
liage d’or et de bismuth possédant l'aspect du palladium ; il jouit 
d’une texture fibreuse, il est un peu malléable ; sa densité est de 
12;5à12;% 


191. — Composition de l’or de la Californie, par M. HEexry 
(Philosophical Magazine, 1. XXXIV, p. 205). 

M. Henry a examiné deux échantillons de minerai d'or provenant 
de la Californie ; il les a trouvés plus riches que presque tous les 
minerais de ce genre analysés jusqu'ici, et parmi ces derniers 
nous devons mentionner surtout ceux auxquels M. Boussingault at- 
tribue une composition atomique AgAu? et AgAu”, minerais trou- 
vés dans la Colombie. 

Voici les résultats obtenus par M. Henry : 


Densitér:s:sstsiseuste 15:63 -*15590 
I. 11. 
Re ee D Do 86,57 88,75 
APS. duncvess dames 12,33 8,88 
CDIVEC 4 SUR, FOR DIS Re SE à À bé à À 
POP Le mme Marsan ee PISE URL 


SIICBS.4 0 ie MERE NHOO 1,40 
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N° I se composait de petits grains aplatis. 

N° II se présentait en masse plus grande d’un poids de 4,5 gr. ; 
sa surface était irrégulière, et il était imprégné d’une substance si- 
liceuse. 


152. — Sur un hydrosilicate d’alumine;: par M. Damour (Annales 
de Chimie et de Physique, t. XXIV, p. 81). — Sur la forme eris- 
talline du malakon: par M. DEscLoizeaux (1bid., p. 94). 


Ce silicate est originaire des pegmatites de la carrière de la Vil- 
latte, près Chanteloube (Haute-Vienne), où on le rencontre en 
plaques brun canelle, engagées entre des lames cristallines d’un mi- 
nerai tantalifère dont M. Damour a déjà parlé dans une autre occa- 
sion (Annuaire de Chimie, 1848, p.149). 

L’épaisseur de ces plaques ne dépasse guère 3 à 4 millimètres ; on 
remarque à leurs surfaces quelques parties cristallines dont les 
angles et les arêtes sont presques toujours émoussés. 

Ces cristaux ont été examinés par M. Descloizeaux, qui les fait 
dériver d’un prisme droit à base carrée, dans lequel le rapport entre 
un côté de la base et la hauteur serait celui des nombres 1,000: 
871; c’est une des formes habituelles du zircon, et par conséquent 
les caractères cristallographiques sont d'accord avec la composition 
et les propriétés chimiques établies par M. Damour et d’après les- 
quelles il est évident, que le silicate de Chanteloube est identique au 
malakon découvert à Hitteroë, en Norwêge, par M. Scheerer (An- 
nuaire de Chimie, 1845, p. 194). 

Voici, en regard, les résultats analytiques obtenus par M. Damour 
et par M. Scheerer. 


Minéral de Chanteloube. Minérai d’'Hitteroë. 
(Damour.) (SCHEERER.) 
AL SOMMES PRIE OU 7 A SIEGE ee de 0,3131 
AARCUNO ess 2 UE COL "ZHcone 2. .... 0,6340 
PAR ANS 2 Dire DOS Or PAUSE ed À 0,0303 
Oxssdedeier, .... 4 0,0367 . Oxyde de fer. . ...,. 0,0041 
ARR us QOUUO A Pr. Ne 0,0034 
HIS TAN 00008 Chauxe.. 1.2. 0,0039 
Oxyde de manganèse. 0,0014 Magnésie.....,.... 0,0011 


M. Scheerer attribue à ce minéral la formule 


SiO’, a (Zr°0), 
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pour le différencier du zircone, dont la formule est 


SiO*,b(Zr°0°), 

et il fonde cette distinction sur quelques propriétés que possède le 
premier et que ne possède pas le second; ce qui fait croire à 
M. Scheerer que dans le malakon, la zircone se trouve dans un état 
différent de celui sous lequel elle est contenue dans le zircon. Mais 
M. Scheerer considère l’eau comme accidentelle, tandis que 
M. Damour croit qu’elle fait partie de la constitution du composé ; 
en conséquence, ce dernier propose pour le malakon la formule 


9(Si0°,Zr*0°) + HO. 


193. — Analyse d’un schiste à base de magnesie de Villa- 
Rota ; par M. A. Dezesse (Bibliothèque universelle de Genève, mai 
1848). 


Le schiste qui a été examiné provenait de Villa-Rota, sur le P6; 
il présente un grand nombre de feuillets très-minces parallèles l’un 
à l’autre et contournés en zigzag ; entre ces feuillets on observe parfois 
des veines microscopiques de fer oxydulé, et dans quelques petites 
cavités de forme irrégulière, il y a des cristaux de dolomie. 

Ce schiste a une couleur verte un peu grisâtre, avec reflets nacrés, 
surtout suivant les surfaces de séparation des feuillets. En lames 
minces il est translucide. 

Il se laisse facilement couper au couteau et porphyriser. Il est 
onctueux au toucher, comme cela a lieu pour tous les hydrosilicates 
riches en magnésie. Sa densité est de 2,644. 

Par la calcination il devient gris brunâtre et il conserve ses reflets 
nacrés. 

An chalumeau il fond très-difficilement et seulement lorsqu'il est 
en aiguilles minces; il donne alors un verre blanc grisâtre. 

Dans le sel de phosphore il laisse un petit squelette de silice. 
Avec le nitrate de cobalt on a une coloration lilas. 

Il s'attaque assez facilement par les acides, et la silice se sépare à 
l'état grenu. 

Sa composition est la suivante : 


ei 11 1 NN MN Le inner : dites lo 
ATULURE, 3 ve à PR em lee das ss Joe 
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Oxyde de chrome. ......,......... traces. 


Prétoiyde dé fers 2, 8 58 64 ce + 5,54 
Protoxyde de manganèse. ........... traces. 
Magnésie, , so ne ein, F4 UN. 0 LPLEET 37,61 
LCL EPP ERRPEN ERPPCEE “vtr 123,06 


D’après les propriétés physiques, on pourrait lui donner le nom 
de schaiste talqueux, mais les résultats analytiques s’y opposent. 
En leur appliquant les principes de lisomorphisme polymère, 
M. Delesse formule ce schiste par 


(Si0”) (r0), 


et le considère, par conséquent, comme une serpentine schusteuse, 


174. — Oligoclase à base de chaux: par M. Svansere (Rapport 
annuel sur les progrès de la Chimie, 1848, p. 148). 


Ce minéral, appelé aussi hafnefjordite, a été reconnu par M. Svan- 
berg comme constituant un des éléments d’un pétrosilex qui se ren- 
contre dans les environs de Sala. 

Sa densité est de 2,69. 

Il est formé de : 


GR en de à dre ist nt matsauti +. 99,66 
AMANE. un on desre lan soie à ea 129,27. 
Sesquioxyde de fer..... EE danse 1,18 
Chaussons out. dus ane re se sex H DMET. 
Magnesié,. dia dde cu ge aura “', 0,36 
Pose. eue dés nomuaorase ab tré SA 

SOU. ce € ana du ia sde ms 41 0300 
FO uote cars MTL TEE PPT. “4, OÙ 
Substance non décomposée. . ..... can 08 


d’où il déduit la formule 


3(2510° + APO*) + Si0*{(CaO, Na). 
1%5.— Sur la terre verte de Vérone; par M. A. DELESSE ( Biblio- 
thèque universelle de Genève, mai 1848). 


Sous le nom de terres vertes, on désigne, dans les traités de mi- 
néralogie, un Ininéral amorphe de composition analogue qu’on peut 
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S] 


considérer comme un hydrosilicate à base de fer et d’alcali con- 
tenant de l’alumine et de la magnésie, On les classe ordinaire- 
ment dans le genre cAlorite. Cependant elles se distinguent des 
chlorites et des ripidolites par la présence des alcalis, par leur 
faible teneur en magnésie et en alumine, ainsi que par l'abondance 
de la silice qu’elles renferment. 

La terre verte de Vérone, que M. Delesse a examinée , est celle 
qu’on désigne aussi sous le nom de talc zographique, d’après Haüy, 
ou de baldogée d’après agen c’est la grunerde des minéralo- 
gistes allemands. 

Cette terre remplit les amygdaloïdes d’euphotides à Bentonico, au 
nord du Montebaldo, près de Vérone, et elle est employée comme 
matière colorante dans la peinture. 

Elle a une très-belle couleur d'un vert céladon, qui devient plus 
pâle quand elle est porphyrisée ; elle est alors vert-pomme. Quand 
on l’examine à la loupe, on reconnaît qu’elle est formée de petits 
grains de forme irrégulière qui sont engagés l’un dans l’autre. EMe 
résiste à la cassure, mais elle se coupe au couteau; elle est très-onc- 
tueuse au toucher, et mise dans l’eau elle donne l'odeur qui est 
particulière aux argiles, avec lesquelles elle a, du reste, quelque res- 
semblance. Sa densité est de 2,907. 

Chauflée, elle devient noire et magnétique dans la partie qui 
n’est pas exposée à l’action de l'air, et brun rouge à la surface. Au 
chalumeau, elle fond assez facilement en donnant un verre noir 
un peu bulleux. 

Contrairement aux assertions de Klaproth, qui croit que cette 
terre verte ne s’attaque pas par l'acide chlorhydrique, M. Delesse a 
observé qu’on peut la décomposer entièrement; il suffit pour cela 
de la porphyriser, et de maintenir à peu près pendant douze heures 
l'acide à la température de l’ébullition. Quand elle a été calcinée, 
elle résiste beaucoup mieux à l’action de l'acide chlorhydrique. 

M. Delesse a recherché si la belle couleur verte de cette terre 
ne tenait pas à la présence d’un peu de chrome, mais il n’en a pas 
trouvé ; il y a constaté la présence du protoxyde de fer. 

Deux analyses de cette terre verte ont fourni, sur 100 parties, 
une moyenne : 


Bilicé. auth aaul no. rat ans 6 ‘68 
Alumine. cn: uogimes oh aduseeus laia 14325 
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PrOtOx vde" der TO PET 300,72 
Magnésie.. ..... dr Tee eee des DOME 
POS. La en PRE ee ST. ONSS 
je RAR ce AC À CEE PR 
ÉRRMTe nee ed te Lan JU AT OU 


Protoxyde de manganèse... ess lave 


176. — Analyse de la chabasite; par M. ENGELHARDT ( Annalen der 
Chemie und Pharmacie, t, LXV, p. 310). 

Le basalte, que l’on rencontre en grande abondance à Annerod, 
près de Giessen, est très-poreux à sa base; les pores sont tapissés 
de plusieurs minéraux, et notamment d’harmotome, de spath cal- 
caire, de chabasite et de forgasite, qui vient d’être examiné par 
M. Genth. Le chabasite s’y trouve en très-petits cristaux. 

A la partie supérieure du basalte cependanton rencontre, au milieu 
de la roche effleurie, des rhomboèdres hémitropiques de chabasite. 

En représentant l'acide silicique par SiO?, M. Engelhardt déve- 
loppe, pour ce minéral, la formule générale 


(3Si0?,M°0* + Si0*,MO) + 5aq. 
qu'il déduit de l'analyse suivante : 


DRE sers aenttusetosuestuest AO 


M nel voirie ishrs sal: sat . 19,469 
Sesquioxyde de fer. MES iL D He Les ici. :.4810;149 
CRE CRT ne TS Re :: 14,009 
Mägnésie. ss 2 HN 405206 
Potasse, ..... ses se MA EE ET 1,170 
PAR cn PP TC 


Au rouge sombre, ce minéral perd 13,604 pour 100 d’eau. 


1%%.— Sur la diorite orbiculaire de Corse; par M. DELESSE 
(L'Institut, n° 773, p. 326). 


Le nom de diorite orbiculaire a été donné à une roche originaire 
de Tallane, d'Otta et de différentes localités des environs d’Ajaccio. 
Gette roche est essentiellement formée de feldspath et de horn- 
blende; ces deux minéraux y sont disposés suivant des couches 


ANNÉE 14849, 47 
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alternantes et concentriques, et ils se sont développés dans une pâte 
de diorite à grain moyen. | 

Le feldspath: de cette diorite est translucide, et a une couleur 
blanche légèrement grisâtre ou bleuâtre. Son éclat est à la fois gras 
et nacré; sa densité est de 2,737; sa forme cristalline est celle du 
feldspath du dernier système. 

Ce minéral résiste bien à l’action atmosphérique et à ia kaolini- 
sation ; l’acide chlorhydrique le décompose complétement, et en sé- 
pare la silice. 

M. Delesse considère ce feldspath comme une variété de vosgite 
ayant pour formule générale 


Si0® + 3RO + 3(Si0',RO). 


L'analyse lui a donné, pour 100 parties, les résultats suivants : 


tint VAR ERE 2 inE sl c ets eutiee DDR 
Aluminé. …. RER ee ER Ra 
PTOtOXVA ‘de 100... sn see ss sus. 0, 06 
CHA. 22: a rie On 2 Ca ee TOUS 
Magnésies.…. x Serre oi CEE 0,33 
Re nur Ut à AU OS Re ef No Re 2,55 
On: Less naasce RS ER RES EE 1,06 


RE Co De st ane M ah ES 


La hornblende de cette diorite orbiculaire est d’un vert foncé. Sa 
densité est de 3,080. Au chalumeau elle est moins fusible que le 
feldspath. 

Sa composition est peu différente de celle de la hornblende, qui 
se trouve dans la siénite de l'Alsace. 


198. — Sur l’harmotome à base de chaux; par M. CONNEIL 
(Leonhardt®s Jahrbuch für Mineralogie, 1846, p.79). 


Ce sont des cristaux transparents d’une densité de 2,17. 

Ils renferment de la soude; cette base n’a pas encore été rencon- 
trée jusqu'ici dans l’harmotome. 

Le minéral examiné par M. Connell renferme : 


SC asie, ol Ha tisane 4653 
dlumines.: ssl. dance. dinbanss. 21,80 
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Chous.; cdg dns SE ne nn té Qi 


Podasses:. ss lé ES 
Sondes. hf. in Loue dar coéileb ose 
Pos a ct ten fre séetsrsress 6, 96: 


d’où 1l déduit la formule 
2Si0* + (KO, NaO, CaO) + 6(2S10°, APO*) H 9 aq. 


179, — Sur un nouveau minéral: par M. Pippic (Rapport an- 
nuel sur les progrès de la chimie, 1848, p. 150). 


Ce minéral a été trouvé par M. Moberg dans un filon de gneiss 
granitique, près du Brannenpark, aux environs d’Helsingfors. Il est 
vert grisâtre, et ressemble beaucoup au salite de Sala ; il se pré- 
sente parfois en masses de près d’un pied de diamètre. Il n’est pas 
cristallisé, mais il offre trois clivages distincts. Il est opaque, fournit 
une poudre blanche et possède une densité de 3,166 ; sa cassure est 
lamelleuse; sa dureté est celle du feldspath. Au chalumeau il se 
montre moins fusible que l’augite. 

Avec le borax, il fournit les réactions du fer; avec la soude, il 
donne une scorie verdâtre. 

Il est composé de 


Serbia de té GS x 07520 
Chase Re he 28 ls ro PRO 21,20 
Masnésie. pet tin à 9,45 
Proiopyadc.de ton... De de à 14,49 

» de manganèse. ....,.... sit LU 
AIumines..e... APAEROET EI OR 0,20 


d'où la formule : 


3(Si0?,Ca0) + 3(MgO, FeO)SiO?, 


qui est.celle du pyroxène, 


1S0.— Sur une nouvelle zéolithes par M. BEecx (Leonharel's 
Jahrbuch für Mineralogie, 1846, p.17). 


Cette zéolithe se rencontre dans la chaîne de Hill (New-Jersey ). 
Ce sont des: aiguilles blanches, transparentes, enchevêtrées. Leur 
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densité est de 2,836: leur dureté, 3. Elles sont fusibles au cha- 
lumeau en formant un émail ; solubles dans l'acide chlorhydrique 
en produisant une gelée. 

Ce minéral est formé de : 


SR ane ie ns ++ EU) 
CR ne SEP PRS RTE EM à es 
4 PV ES PR SNIENRe RP en 6,80 
Sesquioxyde perse dre Ho 0,50 
ARS nn mthst-etoude sdssitdc de 

Le | a ‘ NES Ge . 0:50 


181.— Sur une variété d’asbeste de Zoebliéz; par M. Scamiwr 
(Journal für prakt. Chemie, t. XLV, p. 14). — Sur le chrysothil des 
Vosges; par M. DEresse (Annales de la Société d’émulation des Vos- 
ges, t. VI, 2° cahier, 1847). 

L’asbeste de Zoeblitz est verte; elle se présente en masses fibreuses 
que le couteau entame sans peine; frottées sous les doigts elles se 
réduisent en fibres fines qui ne se laissent pulvériser que difficilement. 
La densité est de 2,60 à 2,65. L’analyse de ce minéral s'accorde 
avec celle que M. Kobell a faite du baltimorite , avec cette diffé- 
rence que la magnésie est en partie remplacée par la soude et 
l'oxyde ferreux. La formule générale est 


9Si0? + 3RO + 2H0. 


Le minéral analysé est donc du chrysothil. 

Cette formule est la même que celle que M. Delesse déduit des 
analyses qu'il a faites avec un minéral qui se trouve dans la serpen- 
tine des Vosges, qu’on désigne, dans la localité, sous le nom 
d’asbeste, et que M. Delesse rapporte au chrysothil de M. Kobeli. 
Densité, 2,219. 

Au reste, voici les résultats analytiques de M. Schmidt : 


Schinidt. Delesse. 
LR PE 1970. 2. 41,98 
ARIRes id db, es O2 
Protoxydede.fer.s.. Suis 10,08 eve E Æ,69 
MASSE Lee ru RE OR 
SOUDE NIMES tot M: 1 md ES » 


AU Sn ee 0) 
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On sait que, par sa composition , le chrysothil est identique avec 
le pikrolithe de Stromeyer, et avec plusieurs serpentines analysées 
par M. Lychnell. Mais la densité du premier est inférieure à celle 
de la serpentine, ce qui tend à faire admettre que le chrysothil est 
une variété dimorphe de la serpentine. 


182.— Sur la composition de l’hisingérite, par M. RAMMELSBERG 
(Annalen der Physik und Chemie, t. LXXV, p. 398). 


L'hisingérite a déjà été analysée par plusieurs chimistes, mais 
aucun d’eux n’a déterminé les proportions relatives du protoxyde 
de fer et du deutoxyde de fer qu’elle contient; de là, sans doute, 
les divergences dans les formules. 

Ce minéral se rencontre dans deux gisements principaux : à Rid- 
darbhyttan, dans le Wetsmanland et dans la mine de Gillinge, dans 
le Soedermanland; M. Rammelsberg a analysé ce minéral des deux 
provenances. 

L’hisingérite de Riddarhyttan était recouverte d’ochre et pénétrée 
de pyrite. Au chalumeau elle fond et se transforme dans une masse 
magnétique noire. 

L'échantillon de la mine de Gillinge ressemblait assez au précé- 
dent, cependant il n’était pas pénétré de pyrite. Aussi est-il infu- 
sible au chalumeau, quoique sa surface se recouvre de bulles. 

Voici, en centièmes, les résultats de ces deux variétés de mi- 
néraux : 


de Riddarhyttan. de Gillinge. 


Acide silicique. . . M OUT ALES 32,18 
Sesquioxyde de fer. ....... M5 8026000 
Protoxyde de fer.......... 17,000. 68,06 
(JE PERNE PÉTTE eee il 
MAPHSIE:. 22 12 SAS AO ere 4,22 
2. PE PE LÉ RE AUS à ES Dr ri 19,37 


M. Rammelsberg exprime ces résultats par la formule 
(S10°,3FeO) + 9(Si0*, Fe?0*) + 6HO 
pour le minéral de Riddarbyttan, et par À 
(Si0*,3FeO) + 9(Si0°,Fe?0°) + 9H0 


pour celui de la mine de Gillinge. 
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Il existe encore une variété d’hisingérite qu’on trouve à Boden- 
mais et que M. Kobell appelle tAraulit ; ce chimiste y a trouvé 5,7 


pour 100 de protoxyde de fer, nombre que M. Rammelsberg croit 
inexact. 


183 bis. — Analyse du WVolkhonskoït d’Okhansk, par M. IL: 
morr (Annales du corps des minéralogistes de Russie, 1845, p.356). 


Ce minéral renferme : 


AGE dodiees mrére deripiervens hrs te ONE 
Oxyde de chrome... nai «al feet SRI 
Sesquioxyde de fer...... aire -mesle sé . 9,89 
ADR sonic aande te és cjsriséshainnnce ÉORE 
Ghanx it. oct rien ds soie 1 00 
Magnésie, . mundulamonaée héros: EE 
Oxyde de Fan LE DE ds 0,16 
DR FRE adterinn éséées CRD 


184. — Sur l’agalmatolithe; par M. Scaneiner (Journal für prakt. 
Chemie, t. XLIN, p. 316). 


Le nom d’agalmatolithe désigne communément plusieurs miné- 
raux qui servent, en Chine, à sculpter de petites statuettes ; cesont 
en général des silicates soit d'alumine, soit de magnésie; ces derniers 
renferment souvent de la potasse. 


L'échantillon analysé par M. Schneider vient de Chine. Sa densité 
est de 2,763. 


1,016 grammes.ont donné à l'analyse 


BIAC sut sonde nanas ONE 
Protoxyde aeler. : 0. > 10008 


RINMIRE. a ae De cine ee ete nuete sions: VOS 
Protoxyde de manganèse, ..,.,..... 0,002 


TU. A even ere miee re "Oo 
East durées 0,007 


Ces nombres correspondent à la formule 
5SiO* + 6Mg0, 


en négligeant l’eau. 
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M. Wackenroder, qui a également publié une anaïiyse de ce sili- 
cate, lui attribue la formule 


5(Mg0, Si0®) + (MgO,HO), 


qui s'accorde assez avec la précédente. 


185.—HÆExamen comparatif des principales eaux minérales 
salines d’Allemagne et de France, sous le rapport chimique 
et thérapeutique; par MM. Fiçurer et MraLue (Journal de Pharmacie 
et de Chimie, 3° série, t. XIII, p.401). 


MM. Mialhe et Figuier ont entrepris un examen comparatif de 
plusieurs eaux minérales salines recueillies en Allemagne, et ils ont 
rapproché les résultats analytiques de ceux qu'ils ont obtenus avec 
plusieurs eaux minérales françaises ; le tableau suivant contient les 
résultats de ce travail : 


ANNUAIRE DE CHIMIE. 


‘26! 





00‘0 
00‘0 
681‘0 
GYT‘0 
00<0 
00‘0 
€60‘0 
00‘0 
00‘0 
00'0 
00‘0 
00‘0 
00‘0 
ÿ60‘0 


*assejod ap 
9JeJIns 


"S994} 
*S9924] 
0810 
081‘0 
£8r'0 
1#0‘0 
£10‘0 
ÿ90‘0 
7900 
190°0 
F£0‘0 
6£0‘0 
6000 
LI0‘0 





"apnos 2p 
97V9ITIS 


160‘0 
00‘0 
00‘0 
00‘0 

6000 

G10‘0 

‘Saoea 

L£0°0 

8r0‘0 

£#0‘0 

L60‘0 

F&L‘0 

910‘0 
000 


093‘0 |092‘0 
010‘O |000‘0 
00‘0 | 00‘0 
00‘0 | 00‘0 
8€0'0 |610‘0 
60‘ |800‘0 
00‘0 |2£0‘0 
6880 | 00‘0 
0£0‘0 j 00‘0 
L0G‘0 | 00‘0 
L&0‘O | 00‘0 
00‘0 |060‘0 
00‘0 |001‘0 
00‘0 |0£0‘0 
e- 5 
ge 5 
Mis 


0#0‘0 
00‘0 
90‘0 
G90‘0 
00‘0 
00‘0 
£00‘0 
00‘0 
00‘0 
00‘0 
00‘0 
00‘0 
00‘0 
£Or‘0 


‘tn1pos 9p 


9INWOIY 


*Sa2e41 
*Sa9b4] 
00° 
00° 
800‘0 
‘Sa90J] 
0800 
8600 
09£‘0 
801 ‘0 
*Sa981] 
00° 
00° 
‘S29E4] 


‘O1S9U8EU ,p 


0 
0 


0 
0 





a1eu0q18) 


0GE‘0 
OST‘0 
8600 
801‘0 

81‘0 
0S#‘0 
0L&‘0 
6L6°0 
0r6‘0 
0ÿg‘0 
LaO‘T 
CGO'‘T 
083‘ I 


Où 
ce 
— 
© 


‘XNEU9 9p 
a1eu0qie) 


0600 
9£T‘0 
6180 
6680 
6800 
8600 
080 
&80‘0 
L&0‘0 
#60‘0 
810‘0 
L&9‘0 
LY0‘0 
OF‘ 


*XNEU) 9p 
o7eyqns 


8830 
0880 
18€‘0 
86£°0 
980 
GG 0 
ÿLO‘T 
880 
Let 
16‘ 
&O£‘T 
09L‘£ 
6998 
CO6‘& 


“wnisau$ewu 9p 
a4n10|q9 


gs + nt me ns 


010‘ 
16L‘9 
ILL‘G 
g8L'‘q 
cue'l 
9FS'L 
&08°9 
86801 
6Y9‘0I 
LTS'YT 
1&0‘91 
9F0°E 
vessie 
FOL‘S& 


‘UWNIPOS 9p 
9104 


+ + 





#81‘ |" ‘"(UIUY-SPY) UUOIqUAPOIN 9P « 
y8Y'L |(auS0[09 ap [a19418p'S) uopeqsiA « 
18Y‘L |'(quowassi1qe19 j ap 294n0$) « « 
9YG°L |(ooerd ej ap 204n0$) auuoqanog ap « 
001‘8 |(uauunxquy20y 9p 994n0s) « « 
Gec'8 |" ‘(9[8IVI op 994n0s) 9pEqsiM 9p « 
0806 |": snyejeg op « 
pLgterl "eee... (q) uepos 2p « 


00€‘er|"(naqestg 294n0$) $anoquo 9p « 
I69'SI Éd MES PE u9apos ap « 
C2S'SI (nor dug 9P 994n0$) SINOQUO « 


OLGA Suisse eee « « 
F£Y'TE RIT AN ET MONTRENT SD: 
MU a. SES ES OEE tt" "JO EI 9p ne 


. 


"SATIVYANIN XAVA S1Q SHON 


‘n89,p 91] un su 
anu9}u09 
195 2p ajnuent) 


MINÉRAUX, EAUX MINÉRALES. 265 


On y trouve également la composition de l’eau de mer, que les 
auteurs ont déterminée de nouveau, frappés qu’ils étaient de l’ana- 
logie que les eaux minérales analysées présentaient avec cette eau 
qui a été prise au Havre, à quelques lieues de la côte. 

On reconnaît dans le tableau ci-dessus queles eaux de Manheim, 
de Bade, de Wisbade, de Hambourg et les eaux minérales françaises 
de Niederbronn (Bas-Rhin), de Bourbonne et de Balaruc, renferment 
toutes les mêmes principes minéralisateurs, et ne varient entre elles 
que par les proportions de ces principes ; les eaux de Bade, de 
Kreutzaach et de Kissingen, analysées par M. Liebig, M. Vogel ou 
M. Kastner, entrent dans la mêine catégorie. La seule différence 
que l’on puisse saisir entre toutes ces eaux se trouve dans les pro- 
portions de sulfate de chaux et de carbonate de fer. Les eaux d’Al- 
lemagne sont un peu plus ferrugineuses que les eaux francaises. Ces 
dernières sont un peu plus gypseuses que les eaux d'Allemagne. 

D’après tout cela les auteurs pensent que si l’on composait des 
mélanges convenables d’eau de mer avec de l’eau douce, au bien 
avec certaines de nos eaux salines francaises, on pourrait arriver à 
composer des bains qui reproduiraient, d’une manière à peu près 
intégrale, les bains de certaines eaux d'Allemagne. 


ÉSG.— Analyse d’eaux minérales de la vallée de l’Esère, et 
rôle physiologique de ces eaux; par M. GRANGE (Annales de Chi- 
mie et de Physique, 3° série, t. XXIV, p. 464). 


Ce travail doit servir d'introduction à une œuvre de longue ha- 
leine que M. Grange a entreprise dans le but d'étudier les condi- 
tions météorologiques et physiologiques dans lesquelles se trouvent 
placées les principales vallées des Alpes dauphinoises. 

L'auteur a commencé par l'analyse des eaux de ces vallées; il 
en résulte un premier fait, c’est la différence considérable que pré- 
sentent les eaux sous le rapport de la nature dessels qu’ellestiennent 
en dissolution, sur divers terrains et à diverses hauteurs. 

Toutes ces eaux proviennent des terrains talqueux, anthracifères 
et crétacés de la vallée de l’Isère. Cette vallée est creusée entre 
deux chaînes de montagnes parallèles courant du sud-cuest au nord- 
ouest de 26 degrés. Sur la rive gauche de la ville s’élève la chaîne 
du pic de Belledonne, dont la roche, de composition très-variée, a 
toujours pour bases des silicates de soude, de potasse, de chaux et 
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de magnésie, Des sommités de cette chaîne, couverte de neiges per- 
pétuelles, descendent des torrents considérables qui alimentent un 
grand nombre de villages. 

La chaîne calcaire de la rive droite est beaucoup moins élevée 
que’celle à axe protogynique de la rive gauche, L’Esère couleentre 
ces deux chaînes. 

Dans les tableaux que nous donnons plus bas, on verra que la 
quantité des sels va en augmentant du sommet des montagnes 
vers la plaine; que sur les terrains talqueux et anthracifères, les 
chlorures de sodium, de magnésium; les sulfates de soude, de 
chaux, de magnésie et de potasse, diminuent relativement à la masse 
tôtale des sels, lorsqu’on s'éloigne des sommets, et forment, à peu 
près, de 25 à 30 pour 100 des sels dissous; les sulfates, de 24 à 31 
pour 100 ; les carbonates, de 36 à A7 pour 100 ; que sur les terrains 
anthracifères, les sulfates de soude, de chaux et de magnésie sont en 
quantités absolues plus fortes que sur les terrains talqueux et repré- 
sentent environ 18 à 37 pour 100. Gette proportion de sulfates 
s'explique par la nature des terrains composés de grès et de schistes 
argilo-calcaires fort riches en pyrites, en gvpse et en dolomies; les 
chlorures ne forment plus ici que 10 à 46 pour 400. Enfin ilrésulte 
de ces tableaux que, sur le terrain crétacé, les chlorures et les sul- 
fates diminuent d’une manière notable, au profit du carbonate de 
chaux et du carbonate de magnésie, dans les eaux qui coulent sur 
les calcaires dolomitiques. 

De plus, M. Grange à constaté la présence de 10 à 25 pour 100 
de la totalité des sels dans toutes les eaux des villages et des vallées 
où le goître et le crétinisme sont endémiques; cette observation l’a 
conduit à reconnaître qu'il existe des roches magnésiennes dans 
toutes les contrées où l’on signale des goîtres ou des crétins. Il prouve 
que ces maladies ne peuvent être attribuées à la présence des ma- 
tières organiques, car les eaux du Glézin, qui alimentent précisé- 
“ment ces villages, en renferment extrêmement peu; et d’ailleurs on 
sait combien l’eau de Seine est riche en substances organiques sans 
que les riverains soient atteints de goître ou de crétinisme. Il en 
est'encore de même du sulfate de chaux. 

La nature géologique du Valais, de la Maurienne, du Piémont, 
de la Savoie, d’une partie des hautes Alpes est presque identique à 
celle de la chaîne du pic de Belledonne. C’est suivant la direction 
dans laquelle on rencontre des masses de gypse et de dolomies que 
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les villages sont le plus gravement atteints. M. Grange cite une 
foule de localités qui se trouvent dans ce cas. 

L'auteur indique un moyen d’enlever cet excès de magnésie aux 
eaux destinées à la consommation. Il propose de creuser, à une cer- 
taine distance des villages, des réservoirs dans lesquels on mettrait 
une grande masse de débris de marbre ou de calcaire réduit en pous- 
sière, et sur laquelle on répandrait, de temps en temps, une petite 
quantité de chaux qui précipiterait la magnésie. En filtrant ces eaux 
à travers du sable et du gravier, on aurait des eaux saturées de 
bicarbonate de chaux, ét qui pourraient contenir encore un petit 
excès d’eau de chaux, mais qui serait bientôt précipité par l’acide 
carbonique de l'air et des habitations. 
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Analyse des eaux de l'Isère. 


Ces eaux ont été recueillies près du pont de fer; température, 10°; 
pression atmosphérique, 0,731. 
25 kilogrammes ont donné pour 1 litre. 


litre. 
Acide carbonique libre. ........ 0,011 
Air AtIMOSDRÉTIQM OL sesegrereyerese 0,003 
Chlorure de magnésium. ...... . 0,0007 £ 
5 CR SO. ae, her M sé ie 
Sulfate de magnésie. .......... 0s02) 
D dénéhanmxs. sec saules 0,0208 ; 0,06 
» de soude et de potasse... 0.0090 
Carbonate de chaux... 0,1037 
» de magnésie..…. a Due 
» (LAS EE SEE EE LEE traces. 
ii. AIN PENRRR : 0,0035 
SHC PR RORMSRE TO 0,0037 
Total RE . 0,1876 


Sur 100 grammes on a 


CORRE nu domaN se Sdn chandré 
SDS. A un se ® 
CORTE LITE MES CREME Dee RE AE 


Sels de magnésie, 24. 


18%. — Eaux minérales de l’Orients par M. LANDERER ( Archiv 
| der Pharmacie, t, CVI, p. 145). 


Les bains les plus célèbres de tout l'Orient, sont ceux de Prussa 
dans l’Asie Mineure. La source thermale jaillit dans un terrain de 
dolomie et se réunit en ruisseau qui sert à alimenter 7 bains portant 
des noms différents. 

C’est dans le bain le plus fréquenté que l’auteur a pris l’échantil- 
lon dont il donne l’analyse. Cette eau possède une saveur faiblement 
acidulée, puis saline, rappelant légèrement l'hydrogène sulfuré; sa 
densité est de 1,018. 


16 onces de cette eau ont laissé un résidu salin de 22 grains coim- 
posé de 
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SuHate de CHAUX: 5. +... ncnrastl CU, 
» de soude....... es 
Chlorure de sodium. .........., 
»—- dé Me nCOMr LS 
Carbonate de chaux...... : 
» 1001 CRE REA e 
Matière extractive. ....... 
SAUCE, TR brune rte PUR TRES 
Acide carbonique. ..........,... À pouce cube. 
Hydrogène Sullaré, 44.040800 » 


id NO mi © O0 OX 


Lol 


Mais l’eau qui paraît la meilleure pour les maladies de la peau est 
celle de Hamam-Mustapha ; sa densité est de 1,082 ; elle possèdeune 
forte odeur sulfurée. 


500 grammes ont laissé un résidu de 4#.,8 formé de 


Chlorure dé Soumettre 0,65 
s' HACRMMENÉIURL fe. 22 5 5 7 0,10 

n MMOG... ex «Lt + 0:07 
Se 0e SOU ler ere om e s 0,969 
» de magnésie. .... Tune tot CODES 


FOUT ME RAURS, ese-  oente00 100,90 
PÉOMMRES PAR T e ausauoave MU 
Matière extractive. .... Rene ee ve À EE | 
= ONE ES TRS RAR AR FERRÉ 2 


Acide carbonique et hydrogène sulfuré libres. 


Voici encore quelques autres analyses d’eaux minérales provenant 
de quelques îles de l’Asie Mineure. 


500 grammes ont donné 


M ar SR PE 


Résidu solide. ....:... 0,425 0,24 0,90 0,43  0,210composés de: 
Chlorure de sodium...... 2,60 0,60 1,20 : : 110 

» de calcium...... 0,35 0,10 0,05 0,15 

» de magnésium. ..- 0,15 : 0,15 
Sulfate de soude...... FX: 0,40 0,35 0,25 

» . de CHAUX, eu 0e 0,90 0,05 

» de magnésie,.... 0,50 2,10 0,30 


JO EOS RER ee » lraces. traces. 
traces. 


Bromure de magnésium... » » 


MINÉRAUX , EAUX MINÉRALES. 278 


Carbonate de magnésie.... 0,15 » D » 
Matière organique........ traces. traces. traces. traces. 
Sesquioxyde de fer......, 0,070 » 

Dénsité..... 4 .: steph 1,028 1,080 1,052 


N° 4 provient de l’île de Lemnos, où elle jaillit au pied d’une 

roche trachytique située à la partie septentrionale de l’île. Cette 

_ Pau possède une saveur salée et une odeur sulfureuse; elle dépose 
beaucoup d’hydrate de fer. 

N° 2 est une eau thermale de l’île de Ténédos. Elle se trouve aux 
environs d’un village du nom de Castro. On lui attribue des pro- 
priétés diurétiques. Cette eau possède une saveur amère et salée et 
une odeur d'hydrogène sulfuré. 

N°3 prend jour dans l’île de Lesbos, dans une caverne non loin 
de la ville de Castro. C’est une eau ferrugineuse qui possède une 
saveur styptique et dépose beaucoup d’oxyde de fer. 

Le résidu salin de cette eau est composé de chlorures et de sul- 
fates qui n’ont pas été analysés. 

On attribue à cette eau des propriétés contre les maladies chro- 
niques du foie et de la rate. 

Le n° 4, qui vient dans l’île de Thasos, est recherché pour ses 
propriétés purgatives; elle possède une saveur désagréable ; elle est 
sans odeur. 

N° 5. La température de cette eau est de 47°,5. Elle sort 
des fissures d’un rocher situé à deux lieues de la ville d’Imbros. 
Les indigènes la recherchent pour la gravelle ct les douleurs rhu- 
matismales, 


188, — Analyse chimique des eaux qui alimentent les 
fontaines publiques de Paris: par MM. BoutTron-CHarLarD et 
0. Henry (Journal de Pharmacie et de Chimie, t. XIV, p. 161). 


L'eau de la Seine, qui, au moyen des pompes à feu de Chaillot et 
du Gros-Caillou, et de la machine hydraulique du pont Notre-Dame, 
alimente une grande partie des fontaines de Paris, a été depuis deux 
siècles l’objet de nombreux travaux analytiques. 

Un premier résultat des nouvelles analyses de MM. Boutron- 
Charlard et Henry c’est que l’eau de la Seine, puisée en amont de 
Paris, avant le confluent de la Marne, est, après l’eau du puits ar- 
tésien de Grenelle, la plus pure de toutes celles qui font l’objet de 
ce mémoire, | 

ANNÉE 1849, 15 
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Au pont Notre-Dame, l'eau de la Seine est déjà plus impure 
qu’en amont de Paris, et elle l’est encore davantage aux pompes de 
Chaillot et du Gros-Caillou, et cela se comprend, puisqu’à mesure 
qu’elle traverse Paris, la Seine reçoit les eaux fangeuses de la Bièvre, 
l’eau provenant des écluses du canal Saint-Martin, les eaux des 
bornes-fontaines, les eaux ménagères, et enfin toutes celles qui 
sont le résultat d’une multitude d'industries. 

Voici d’abord l’analyse d’un litre d’eau de Seine pris sur difié- 
rents points de son parcours : 


Pont Pont Pompe du Pompe de 
d’Ivry.  Notre- Gros- Chaillot. 
Dame. Caillou. 


lit. lit. lit. lit. 
Air atmosphérique....... 0,003 0,003 0,004 0,003 
Acide carbonique libre. .. 0,013 0,014 0,014 0,013 
gr. gr. gr. gr. 
Bicarbonate de chaux. : 0,139 0,8 .105929: 5 05200 
» de magnésie.. 0,060 0,062 0,075 0,076 
Sulfate de chaux. ....... 0,020 0,039 0,040 0,040 
Fr. M een 0,010 0,017 0,027 0,030 
»” ide soude). 20.4 
Chlorure de calcium. . ... 
» de magnésium... ? 0,010 0,025 0,032 0,032 
» de sodium...... 
Sels de potasse. ...., sde Votraces traces. traces traces. 
Nitrate alcalin.......... traces. traces. traces. ‘traces. 
Silice, alumine.......... 
Oxyde de fer. .... ER ec ds it 
Matière organique. ...... traces. traces. ‘traces. traces. 


On voit que, malgré toutes les causes qui contribuent à altérer . 
l'eau de la Seine dans son parcours d’amont en aval de Paris, il est 
peu d’eaux qui laissent moins de résidu par l’évaporation, et dont 
les sels soient de meilleure nature. | 

Le tableau suivant contient les résultats analytiques obtenus avec 
quelques eaux de Paris. 
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" Eau de la Eau d’Ar- Eau du ‘Eau du 
‘Marne. cueil. puits de canal de 
Grenelle.  l’Ourcq. 
lit. lit. 


Acide carbonique. ..... 0,013 0,070 ua 
Air atmosphérique. .... peu. 0,004 dau ni 
gr. gr. gr. “gr. 
Bicarbonate dechaux.... 0,301 0,15 0,0292 0,158 
» demagnésie. 0,120 0,060 0,0092 0,078 
» de potasse.. » races. 0,0100 0,000 
Sulfate de chaux....... 0,022 0,138 0,0000 0,080 
-» de magnésie. ... | 0,00 — 
» de rade NE PE | gs bits S0:,KO ons el 
Chlorure de calcium... | 
» de sodium, ... » 0,020 0,081 CIK 
» de magnésium. ) CINa |0,0510 | Le 
Nitalealcdlinis, 1%. traces.  iraces,. » traces. 
Alumine....... PME | 
SCO PHONE 0,030 0,081 0,0100 0,069 
Oxydé defer.. /. 1. .%, 0,00200 
Matière organique...... traces. faibles traces. iraces. races. 


L'eau du canal de l’Ourcq a été puisée à la gare circulaire de la 
Villette ; elle est moins pure que celle de la rivière de l’Ourcq; mais 
elle possède cependant toutes les qualités qu’on attribue aux eaux 
potables. 

Afin de voir si l’eau du canal de l’Ourcq était plus susceptible de 
s’altérer par le temps que les eaux de la Seine et d’Arcueil qui ali- 
mentent presque toutes les fontaines publiques de Paris, MM. Henry 
et Boutron-Charlard ont conservé, pendant trois mois, dans des fla- 
cons bouchés à l’émeri, à une température de 44 à 15° G. et dans 
un repos complet, deux litres de chacune des eaux suivantes : 


Eau de la Seine prise au pont d’Ivry; 
Eau de la Seine prise à la pompe à feu de Chaillot ; 
Eau d’Arcueil prise au Val-de-Grâce ; 
Eau du canal de l’Ourcq prise à la gare circulaire. 


Au bout de trois mois le fond du flacon était tapissé d’une couche 
de matière organisée de couleur verte, ayant tous les caractères 
d’une conferve. Cette matière était beaucoup plus abondante dans 
Veau puisée à Chaillot que dans les trois autres; ces dernières étaient 
d’ailleurs dénuées d’odeur et de saveur, tandis que l’eau de Chaillot 
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était légèrement odorante, et possédait une savenr de moisi très- 
prononcée. Cependant les auteurs ne croient pas qu'il faille attri- 
buer à cette matière organique les propriétés laxatives qui se font 
particulièrement remarquer sur les étrangers pendant les premiers 
temps de leur séjour à Paris, et ils contestent, en général, cette 
propriété aux eaux de Paris. 


189.— Recherches de l’arsenic dans les eaux et &ans les dé- 
pôts de plusieurs sources minérales d’SIlsace ; par MM. Cnr- 
VALLIER et SCHAEUFELE (Journal de Chimie médicale, è° série, t. IV, p.40*). 
— Même sujet; par MM. CaevazLiEr el GoBLey (Journal de Pharmacie 
et de Chimie, t. XIII, p. 324). 


Depuis que M. Walchner a signalé la présence de l’arsenic et du 
cuivre dans certaines eaux minérales, on s’est attaché de tous côtés 
à rechercher ces deux principes dans les différentes eaux, surtout 
dans celles qui jouissent d’une certaine réputation. 

Dans l'Annuaire de Chimie, 1848, p. 189 et suiv., nous avons 
déjà parlé des efforts tentés dans cette direction ; indépendamment 
de l’arsenic et du cuivre, on a encore rencontré, dans ces eaux, de 
petites quantités de plomb, d’antimoine , de zinc et d’étain. Le tra- 
vail le plus complet qui ait été publié à cet égard est dû à M. Will, 
sur les sources de Rippoldsau (Annuaire de Chinne, 1848, p. 206). 

MM. Chevallier et Schaeufelé ont examiné, sous ce point de vue, 
quelques-unes des principales sources d’eau minérale des Vosges, 
Ce sont les sources : 


De Soultzhach. \ 
| Bas-Rhin. » Soulzmatt.. ; Haut-Rhin. 
»  Wattweiler, 


De Châtenois. ... 
»  Niederbronn.. 


Ils se sont aussi occupés de l’eau de Bussang ; dans toutes ils ont 
trouvé de l’arsenic. 

{} va sans dire que les dépôts formés dans ces eaux renfermaient 
également de cette substance. Ges auteurs en ont même trouvé des 
quantités notables. Dans l’eau de Bussang, ils ont, de plus, constaté 
la présence du cuivre; mais le dépôt de cette eau renferme beau- 
coup plus d’arsenic que de cuivre. 

MM. Chevalier et Schaeufelé annexent à leur mémoire un tableau 
dans lequel ils consignent les eaux minérales arsenicales et non arse- 
nicales. Nous croyons devoir transcrire la partie relative aux eaux 
minérales de France qui contiennent de l’arsenic. 


MINÉRAUX , EAUX MINÉRALES. 277 


Eau ferrugineuse de Bagnères-de-Bigorre.........,.... Lemonnier. 

» de Casséjouls (Aveyron). (Annuaire de Chimie, 18458, 
Das our anodin dé rase, Crurenlit 0. Henry. 

» du Cayla, Ne LP te ar PARENT Id. 
» "u6-Vilécelle {Hétanib PP ae ane V. Audouard. 
sde source Rue Ariege). FONTAINE RER MEN, Filhol. 
» de Sainte-Quitterie de Tarascon, id...... à CRETE Ed 
» d’Aulus, 1 APR AT PAT A AMEN ee . Id. 
» de Sainte-Madeleine de Flourens (Haule- Garonne). Id. 
D de NOUS CHROME ae san es da de ses NHLCETID. 
» de Pougues, de Château-Gonthier (Mayenne) cher or H. Bayard, 
» de Bussang (Vosges)....... Chevallier, et Schaeufelé, Caventou. 
MATOGrANSACNRERR .. 5. Rd Blondeau, Chevallier, Gobley. 
» de l’Épervière (Maine-et-Loire). ... .,............ Menière. 
sprder Lori EMosellé EN AU En ee à uns Ge sa Langlois. 
» de Martigné-Briand, id. ..... Chevallier, Gobley, Menière. 
» de la fontaine de Fenu........ Bayard, Chevallier, Gobley. 
» de Royat (Puy-de-Dôme)............... Chevallier, Gobley. 
». dé Saint Mart 29: PEN: avcb aldutes ser Pt 
». de Jaude, A co MR Ds not fe te ST NERE Id. 
HP Honviie (Marne)... .......4.. nv. 6er Id. 
dé Vichy, source de POMPES. LH Id. 
» »14 de 13 Grande-GTNÉe 4 dns sen to Id. 
» NUS CÉE EtAat  Resradoe F0 
» » des Célestins-Lardy......... HN. 
» CU. 0 Cent Et MN ER Id. 
» PSE CARTES MR UE AOF 
sue HAUTE. cnrs A8 1e ae ne dstnE Id, 
»” "de 'Cusset,-source de PHOpItAR ML, UNIES NI Id. 
» » dCHRADALEONEETS, 56. PILE 60 28 Id. 
» » de tt HotOide:.. art. E be 14 
». » des Dames Pajot.….....,… RH be 14. 
» de Chaleldon , source du Puits-Rond.............. Id, 
» MC PUMS-Carres, 712887 ER Id. 
» de Plombières (Vosges), source ferrugineuse....... Caventou. 
» de Bourbonne-les-Bains (Haule-Marne)............ Id. 
», Chäteñois (Bas-Rhin). .........:...:... Chevallier et Schaeufelé, 
» Soultzbach.. 
»  Soultzmalt... CÉRAUE RAM) ER PA AS A, 70 
» Wattweiler... 
» Niederbronn (Bas-Rhin)...... REA TUE PIC HR 2 Id. 


190.— Analyse des dépôts de plusieurs sources ferrugineuses 
et de quelques terrains riches en oxyde de fer; par M. Fiznoz 
(Journal de Pharmacie et de Chimie, t. XIE, p. 13). 

Il résulte de ce travail : 
4° Qu'il existe de l’arsenic dans un grand nombre de sources 


218 ANNUAIRE DE CHIMIE. 


ferrugineuses, soit des Pyrénées, soit du bassin sous-pyrénée n; 
2° Que le cuivre n’accompagne pas toujours l’arsenic; 
3° Que la matière organique, qui se trouve dans ces sources, ne 
contient presque pas d’acide arsénique; 
h° Que les terrains ferrugineux ne sont pas toujours arsenicaux. 
Voici maintenant la composition des différents dépôts que M. Filhol 
à examinés : 


I. IT. 
DR CS 
a. b. 
Oxyde de fer............. 40,57 50,421 53,10 
care nos Gus State 18,00 20,027 19,508 
Matière organique......... 16,80 15,189 12,327 
Carbonate de chaux........ 2,108 2,359 4,503 
» de magnésie, .... 1,06 0,825 0,675 
Silice gélatineuse soluble dans 
les acides étendus........ 5,00 2,00 4,20 
Manganèse....... eu be dd traces. 0,0 0,00 
CUITE PAIE ne SA id. 0,0 0,00 
PSI LE aus Cours Lis 0,05 0,032 0,058 
Résidu insoluble (sable)..... 16,412 3,97 2,719 
AMAR. 2 an re à 3,97 2,910 


N° I provient d’un dépôt ferrugineux d’une source qui se trouve 
à peu de distance de Foix, et qui est connue, dans le pays, sous le 
nom de source de M. Rueffi. 

N°II à été recucilli dans deux sources ferrugineuses des environs 
de Toulouse, la première (a) est connue sous le nom de Sainte-Made- 
leine de Flourens; la deuxième source s'écoule à peu de distance de 
Ja ville et au pied des coteaux qui dominent la rive droite de la Ga- 
ronne. 


191.— Sur le précipité produit dans les eaux de source et de 
rivière; par M. ConxeLz (L'Institut, n° 138, p. 65). 


L'auteur assure que le précipité formé par l’acétate de plomb 
dans la plupart des eaux de source et de rivière, est dû à du carbo- 
nate de chaux qui reste dissous, même après l’ébullition du li- 
quide et sa filtration. Ce carbonate provient sans doute de l’action 
d’un carbonate alcalin sur un sel de chaux. 
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En faisant passer un courant d’acide carbonique à travers de 
l’eau de chaux, faisant bouillir et filtrant le liquide, celui-ci 
n’est pas affecté par l’acétate de plomb aussi complétement que les 
eaux ordinaires. 


192. — Analyse de l’eau de puits de. Wiesbaden; par M. LApE 
(Annalen der Chemie und Pharmacie, t. LXVI, p. 170). 


C’est l’eau qui sert dans les cuisines de la ville. La température 
de la source est de 68° C. Sa densité est de 1,0 062 à 28°,7 C. 
100 parties renferment : 


Sulfate. de chaux... ... PER RT. .…  0,0094 
Chlorure de potassium....... sue, … 0,0180 
) de sodium........ Si 0,693 
» de-calcium. . .. res sat.ah 105047 
» de magnésium. , .…..+..< 0,0157 
Bromure de » DS LES 0,0017 
Carhonäte de cHanx... ..….... . UOTE) 
De. COR DASTESIE ue en eos ++ « _0,0006 
» de protoxyde de fer. .... . _0,0008 
AIO A IBBONAS LE OU, HSE - ..  0,0062 


Il y a encore des traces d’ammoniaque , de lithine, de manganèse, 
d’alumine, d'acide phosphorique et de matières organiques, 

Elle renferme en outre 0,0501 d’acide carbonique, ce qui, à la 
température de 68° C., correspond à 31,267 centimètres cubes, 


193. — Analyse de l’eau de mer prise à différentes profon- 
deurs; par M. Jackson (Archiv der Pharmacie, t. CV, p. 182). 


N° [est de l’eau de mer de 1,026 de densité à 15° C. ; elle a été 
prise à une profondeur de 100 brasses à 63° 18’ de latitude sud, et 
55° de longitude ouest. Au niveau de la mer, la température était 
de 0°; à la profondeur de 400 brasses, elle était de 1° au-dessous de 
Zéro. 

La prise d’eau a été faite le 4 mars 1839, 

N° IL a été puisé le 29 juillet 1839. Sa densité est de 1,275 à 
45° C. On l’a prise à la profondeur de 450 brasses à 47° 54’ de la- 
titude sud, et 112° 53’ de longitude ouest. Au niveau de la mer, sa 
température était de 23° C. ; à la profondeur de 450 .brasses, elle 
était de 6°,6. | 
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Un volume de cette eau de mer, qui occupe l’espace de 50 granmes 
d’eau distillée, renferme, d’après M. Jackson : 


4 IT. 
gr. gr. 
Sels fixes: betrel Tr. ati sh wii 4h ssian 04 
Composés de : 
GHIOÉS. Le af dus oct TRUE 07 A0 
Acide-snlfnrique..i, sn ..8..0 O0... "0,105 
 CAPDONMINE., suce. 00". CO 
».. phosphürique,...,4ivr (races @1.. , 100 


Soude et sodium. .... ccsaire - 100 Mens AUEObOS 
Mage ere ns eo NM O0 ere 
CRRO uen ste OMAN A0 Er." OPON 


Sesquoxvytie. de-fer.s 4 +44 0 0InACeS D 45.1. ÉTACES 


194. — Analyse d’une eau minérale de Mondorff, près de 
Luxembourg; par M. Van KerckHorr (Journal fur prakt., Chemie, 
ts XLIHO D 300). 


En 1841, on avait fait faire à Mondorff, petit village près de 
Luxembourg, un sondage dans l'espoir de trouver des couches de 
sel gemime qui se rencontrent si abondamment dans ia formation 
triasique qui s’étend de la Lorraine française jusqu’au Luxembourg ; 
quoique déçu, cet espoir à fait faire d’intéressantes observations 
géologiques ; de plus, il a conduit à donner le jour à une source ar- 
tésienne. 

La profondeur des trous de sondage est de 730 mètres, elle cst, 
par conséquent, plus considérable que celle du puits de Grenelle. 

À 24° C. la densité de l’eau est de 1,011134. 

A litre de cette eau renferme en substances fixes : 


gr. 
CHIOPUFÉ CÉSAR. 2 assvcnue sons 00107 
» DOLASSIOIN Es. v4 «ee ce UV 2002 
” CAB. Lo 24 05 TU 
» DIASHÉSIEN. : ce  0,42838 
Brotmure » MN oire + A OUD 
Iodure » SCT ae eve MOUUUT 


Sulfaté de chaux. :,...,......,.,  1,6600 
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Carbonate de chaux...........,.. 0,086 
» de magnésie...........  0,0065 

» de protoxyde de fer......  0,0227 
BCE ss dance. due #0: 0072 
ACIdé Arsénmienee rt n.. 2 te TUE 0000? 
sd. _ANIMONIEUX.. 1.0 20e 28 2 cer D O0OT 


et des traces de gaz carbonique, d’azote, de manganèse, de cuivre, 
d’étain et de matières organiques. 


195. Analyse de l’eau minérale de Siradau;: par M. FILHoL.— 
Même sujets par M. Henry (Bulletin de l’Académie de Médecine, 
KA, b. 1110). 


Cette eau minérale sourd à Siradau (Hautes-Pyrénées), où on 
la connaît sous le nom d’eau du lac de Siradau; elle est de na- 
ture saline. 

Voici les résultats analytiques obtenus par M. Fithol et par 
M. ©. Henry. 

Les nombres sont ramenés à 1000 grammes. 


Henry. Filhol. 
AS sateslcs (bel : 0,021 


sure UN 0102 


Acide carbonique libre......... 
de chaux. EE 
de 0 19 
{ de calcium... . 

Chlorures. ... | de PR TRRe 
alcalins.…. ee 


Bicarbonates.. 


évalués. ...... 0,050 0,050 


de ae", Hhatiog 6 1,003 1,480 

Sulfates......4 de magnésie.. ee ie 20 HD TOUTE 
de soude. . 

Silice, oxyde de fer... dt. k 

Matière organique. . nero. sotetéer MOD ONMITACES. 


On voit par ces  . que le sulfate de chaux fait seul ia base 
de cette eau, et qu’elle ne diffère pas beaucoup de l’eau des puits de 
Paris, 


196. — Analyse de l’eau de trois sources ferrugireuses dé- 
couvertes au €Cayla, près Aubin (Aveyron); par M. O0. HExRY 
(Bulletin de L'Académie de Médecine, t. XII, p. 610). 

Les trois sources sont désignées par les noms de sources Magde- 
leine, Rose et Princesse. 
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1000 grammes de ces eaux renferment : 


Source Source Source 
Magdeleine. Rose. Princesse. 


Acide carbonique libre. ...... volume volume {À volume. 


de ch gr. gr. gr. 
PAT UE) + REX | 360: SE port 
» de protoxyde de fer... 0,106 0,064 0,060 
Choses, chiens, 7 emornvens STAGES. races Mia Ces. 
Sulfates. ..... { ne autdes | .... 0,240 0,200 0,146 
dexchaux, 
de sodium. .. 
Chlorures. ...4 de calcium... ...... 0,090 0,092 0,087 
de magnésium 
Silice, matière. organique... ss... sc msne. 0,055: 0,05  -0,05 
Substance arsemicale. 44% 42 22 2 ee traces. traces. traces. 


19%.— Analyse de l’eau ferrugineuse de Valmont ; par M, E. 
MarcHanD (Journal de Chimie médicale, 3° série, t, IV, p. 694). 


Un litre de cette eau contient : 


lit, 
Acide carbonique libre à H 15° G. et sous 
la présion de 0,70: Lou + sata 0,766 

Chlocure de potassium, ....... 2x ...  0,0094 

» de SON. … se da à 22 GREEN 0,0729 

0 de TERME. à. - <. « coluresel traces. 

» FR PR RARE à 004 
Nitratede-chaux: 4... loose cs sun DOUÉ 
Suate de CHARS + nc ae a re as 263 00 0,01075 
Sulfate de potasse....... us sl fps bar di 0,00465 
Garbonate de magnésié. : ...,......... ..  0,0451 

» DE CR Re à 2 de cm 0,2886 

» d'ammoniaque. … ... 4... ser 040022 

» de: protoxyde.de-fer.… ... «ss 0,0055 
Oxyde de cuivres . 4,050 0e J. {races 
Mlicerisds nf aa s0l 08 so sde de 0,0126 


Matière organique colorée en jaune. ...... indéterminée. 
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Résine verte insoluble dans l’eau, soluble dans. 
l’éther et dans l'alcool. ..... D ane traces. 


On n’a pas trouvé d’arsenic. 
Cette eau prend sa source dans une propriété dépendante de l’an- 
cienne abbaye du bourg de Valmont. 


198. — Sur une eau ferrugineuse découverte à Bagnères-de 
Bigorre; par M. O. Hexry (Bulletin de l’Académie de Médecine, 
1, XII, p. 430). 


La source qui fournit cette eau sourd à peu de distance de la fon- 
taine ferrugineuse dite d'Angoulême, depuis longtemps connue; l’eau 
qui s’en échappe est. abondante, d’une saveur atramentaire, froide, 
et présente beaucoup d’analogie avec la fontaine d'Angoulême. 

Dans 1 litre. de cette eau on a trouvé: 


Acide carbonique libre... ....... sv 2 devoltnte: 
gr. 
de chaux. .... + resde: 
3 ne ,01t 
Bicarbonates, ? de magnésie. ..... re. se 
de protoxyde de fer... h 0,027 
Crénate de protoxyde de fer. ........ de 
Sulfates de chaux et de soude. ......,... 0,037 
Chlorures de magnésium et de sodium... 0,015 
Bicarbonaies-alcatins): 2 ........ traces. 
Silice, alumine, matière organique. . ... 0,002 


On n’y a pas trouvé d’arsenic. 


199,—Analyse de l’eau minérale de Rieumajou ;: par M. 0.HENRY 
(Bulletin.de l’Académie de Médecine, t. XIE, p. 609). 


Nous avons déjà communiqué, dans l’ Annuaire de Chinue, 1848, 
p. 203, les analyses que MM. Mialhe et Figuier ont faites avec cette 
eau dont la source est située sur les bords de l’Agout et à peu de 
distance de la Salvetat, petite ville du département de l'Hérault. 

La saveur de cette eau est aigrelette et sensiblement atramen- 
taire; elle dégage de petites bulles de gaz lorsqu'on débouche la 
bouteille. 

La nouvelle analyse faite par M. Henry a beaucoup d’analogie 
avec celle de MM. Figuier et Mialhe. 
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En effet, M. Hepry a trouvé dans 1000 grammes de cette eau mi- 
nérale : 


Acide carbonique hibre. "4.2 Ve Paberd . 3 volume. 
gr. 

de” chatte tte tot. 1027 14 
de magnésie.. ... 444, « 0 0,056 
Carbonates. ... de soddéranssamanent, 6,182 
de potasse,. Pari 0 26.7 . 0,004 
SUD dan 4 prb vd “ss. OT 
Silicate de soude. .......... Aria M shit: 0:00 
Sulfate de soude et de chaux. ......,........ 0,030 
Chlorure de sodium. ........ : 5.8.0 . 0,007 
Alumine, oxyde de fer (en tits USE 0,051 
Matière organique. r201:8 6. Rene ah traces. 


200. — Analyse de l’eau minérale de Mongres (Belgique); 
par M. LAMNNE (Journal de Pharmacie et de Chimie, t. XIE, p. 354). 


La source de cette eau, appelée aussi eau de la fontaine de Pline, 
est peu éloignée de la ville; elle sort de terre au milieu d’un grand 
vallon ; sa température varie entre 11 et 43° C. En sortant de terre, 
elle est incolore ; mais exposée à l'air, elle dépose, au bout de quel- 
qués jours, du carbonate terreux. 

Cette source est connue de temps immémorial, et Pline le natu- 
raliste en fait déjà mention. 

Cette eau appartient à la classe des eaux alcalines. 5000 gram- 
mes contiennent les substances solides qui suivent : 


re 

Carbonate de chaux.............. 0, 540 

» de magnésie. ......4:. 1106487 

Ù dé OR a dns à ns ss UT 
DURE CR DONNE. ar rmheein vit sic 0,096 
Chlorure de sodium... boss at 0,045 
DÉSOITUEVUS (6 AUD à uen ne à CRE 0,030 
NUIT OMS MIRE ANS rer’ 0,010 
PHOSDHAIE UE SOUAE., eus vue » cie 0,005 
ACIUE C'OHIQUE, « à se à à es on Ramos UN 


MAtIÈTE Orpanique.. ss ce us. CU10 


CHIMIE ORGANIQUE. 


201. — Sur les dosages d’azotes par M. NoELiner ( Annalen der 
Chemie und Pharmacie, t, LXVI, p. 314). 


Aux procédés pour déterminer l'azote, dont la science s’est enri- 
chie depuis quelques années, il faut joindre une modification im- 
portante que M. Noellner a apportée au procédé de MM. Will et 
Varrentrapp, modification qui est destinée à introduire ce procédé 
dans les ateliers d'industrie. 

La destruction de la substance azotée se fait comme dans la mé- 
thode de MM. Will et Varrentrapp, mais l’azote se dose à l’état de 
bitartrate d’'ammoniaque, qui est tout à fait insoluble dans l'alcool 
absolu. 

Voici comment il faut opérer : 

À la place du tube de MM. Will et Varrentrapp, M. Noellner, 
pour faciliter l'extraction du bitartrate et pour éviter les absorptions, 
substitue l’appareil, déjà employé par M. Doepping, et qui consiste 
en trois flacons , à large ouverture, mis en communication au moyen 
de tubes plongeurs. Le premier flacon, celui qui avoisine le tube à 
combustion, reçoit une dissolution d’acide tartrique dans l’alcool 
absolu. Les gaz provenant de la décomposition de la substance azo- 
tée, se rendent dans ce flacon à l’aide d’un tube courbé quine doit 
pas plonger dans le liquide. De ce premier flacon, les gaz se ren- 
dent dans le second au moyen d’un tube courbé à deux angles droits, 
dont la seconde branche plonge de quelques millimètres dans la dis- 
solution alcoolique , et, pour éviter qu’il ne s’obstrue par la forma- 
tion du bitartrate, on a soin de le choisir avec un diamètre un peu 
considérable; enfin, pour plus de sûreté, on adapte un troisième 
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flacon renfermant également de la dissolution tartrique. Le bouchon 
du premier flacon reçoit un tube de sûreté; et les extrémités des 
tubes doivent être arrondies au chalumeau pour éviter qu’il ne se 
détache des aspérités, de petits fragments de verre qui pourraient 
causer des erreurs en influençant les pesées. 

Quand le dégagement de gaz a cessé , on laisse refroidir l'appareil. 

On jette ensuite le précipité salin sur un filtre pesé, on lave bien 
avec de l'alcool absolu , on s'assure que la dissolution saline ne pré- 
cipite pas par l'acide tartrique, on sèche et on pèse. 

Le bitartrate d’ammoniaque renferme 10,2 p. 100 d’ammoniaque. 

On a toujours soin d’employer plus d'acide tartrique qu'iln’en faut 
pour former du bitartrate avec l’ammoniaque de la matière organique. 

M. Noellner fait suivre la description de son procédé d’une série 
de dosages faits sur les matières premières des cyanures et des sels 
ammoniacaux, matières telles que sabots, chiffons, cuirs, etc. 

Il a pris ces matières telles qu’elles se présentent dans le commerce 
et sans dessiccation préalable. Ces dosages ne sont donc d’aucun in- 
térêt scientifique, et d’ailleurs rien ne prouve que leur azote se soit 
dégagé exclusivement sous forme d’ammoniaque. 


202. — Sur la loi de saturation des combinaisons copulées ; 
par M. Strecker (Annalen der Chemie und Pharmacie, t. LXVIT, p. 47). 


Quand deux corps différents s'unissent directement avec élimi- 
nation d’eau et que le composé qui en résulte peut de nouveau 
régénérer les corps composants en fixant de l’eau, on a ce que 
MM. Gerhardt et Laurent ont appelé une combinaison copulée. Les 
considérations qui se rattachent à cette définition et la formule à 
laide de laquelle on peut déterminer la basicité des composés copu- 
lés, ont conduit M. Strecker à quelques observations intéressantes 
qu’il ne fait que mentionner, se proposant d’ailleurs d’y revenir, avec 
détails, dans un prochain mémoire. 

En faisant arriver un courant de bioxyde d’azote dans une dissolu- 
tion concentrée faite avec de l'acide hippurique dans l'acide nitrique, 
il se dégage de l'azote et on obtient un acide CH°O*, dont l’amide 
est précisément l'acide hippurique. Cet acide est très-soluble dans 
l’éther et il forme, avec la baryte, un sel cristallisé en aiguilles, et 
soluble dans l’eau. Le sel d'argent se dissout assez bien dans l’eau 
bouillante et, par le refroidissement , il se sépare en aiguilles fines. 
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Sous l'influence de la chaleur ce sel abandonne de l'essence d'amandes 
amères ; l’analyse a conduit à la formule 


C'#H707,AgO. 


Dans les mêmes circonstances le sucre de gélatine et la leucine ont 
fourni chacun un acide dont la formule probable est C'H*Of pour le 
premier et C? H*? O5 pour la leucine. Ces deux dernières formules 
n’ont pas été obtenues à l’aide de l’analyse ; M. Strecker les a sim- 
plement déterminées en appliquant la formule de MM. Laurent et 
Gerhardt d’après laquelle 


C'AZH$O* — AzH° L 2Ho — C'H'‘Of. 


Lu re 
Sucre Acide 
de gélaline. nouveau. 


203. — De l’influence du temps sur la formation des combi- 
naïisons chimiques: par M. LiEBic (Annalen der Chemie und Phar- 
mactie, t. LXV, p. 350). 


On sait très-bien que l'alcool chaud dissout l'acide oxalique , et 
que, par le refroidissement, il en laisse déposer une partie. Si ce- 
pendant on abandonne, pendant longtemps, unedissolution alcoolique 
saturée de cet acide, à une température de A0-50°, l'acide cesse de 
se déposer , et la dissolution renferme de l'acide oxalovinique et de 
l’éther oxalique. 

Il en est de même de l’acide hippurique qui, à la longue, s’éthérifie. 

L’acide benzoïque, cependant, ne s’éthérifie pas par un contact 
prolongé avec l'alcool; mais si, à la dissolution on ajoute quelques 
souttes d'alcool saturé de gaz chlorhydrique, l’éthérification s’opère 
très-vite et l’éther se sépare en gouttes huileuses. 

M. Liebig pense que la formation des éthers acétique et œnanthy- 
lique, durant le repos du vin, doit être attribuée également aux ac- 
tions lentes. On sait que les vins riches ex bouquet fournissent, par 
la distillation, un liquide alcoolique à odeur très-désagréable; en 
ajoutant ce liquide au résidu de la distillation, on obtient un mélange 
dont l’odeur n’a rien de commun avec celle du vin. Si maintenant 
on fait séjourner ce mélange pendant des années, l’odeur et la sa- 
veur se régérèrent complétement, ainsi que Geiger l’a observé le 
premier. Il paraît donc, ajoute M. Liebig, que le bouquet des vins 
est dû à la production de combinaisons éthérées. 
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204. — Recherches relatives à l’action du perchlorure de 
phosphore sur les matières organiques; par M. Aug. Canours 
(Annales de Chimie et de Physique, 8° série, t. XXIIF, p. 327). 


Nous signalons ici un mémoire complet sur une des réactions et des 
formations chimiques que nous avons déjà fait connaître ( Annuaire 
de Chimie, 1847, p. 317, et 1848, p. 214). Les chimistes qui vou- 
draient profiter de ces curieuses transformations, recourront au 
travail original où M. Cahours ne laisse rien à désirer ni à deviner à 
l’'expérimentateur. 


205. — De l’action de l'acide hydrosulfurique sur les nitry- 
less par M. Canours ( Comptes rendus des séances de l'Académie des 
Sciences, t. XXVI, p. 239). 


On sait qu’en soumettant à une distillation ménagée les sels am- 
moniacaux formés par les oxacides volatils à 4 équivalents d'oxygène, 
l'hydrogène de l’ammoniaque éprouve, de la part de l'oxygène, 
une combustion complète, tandis qu’il se dégage un produit qui 
renferme tout le carbone et l'hydrogène de l'acide anhydre uni à 
l'azote qui entrait dans la constitution du sel ammoniacal. La sub- 
stance, ainsi produite, ne diffère donc de l’anhydride qu’en ce que les 
trois molécules d'oxygène qu'elle renferme se trouvent remplacées 
par une molécule d'azote. C’est ainsi que MM. Pelouze et Fehling ont 
obtenu, le premier, de l'acide cyanhydrique par la distillation du 
formiate d’ammoniaque, et, le second , le benzonytrile en distillant 
le benzoate d’ammoniaque. 

Dans ces derniers temps, la classe de ces composés s’est étendue; 
M. Cahours les a soumis à l’action de l'hydrogène sulfuré. 

En dissolvant le benzonytrile dans de l’alcool légèrement ammo- 
niacalisé, et faisant passer, dans cette liqueur, un courant de gaz 
sulfbydrique jusqu’à refus, on voit celle-ci se colorer bientôt en 
jaune un peu brunâtre. Si, au bout de quelques heures, on con- 
centre la liqueur par ébullition, puis qu’on ajoute de l’eau après l’a- 
voir réduite environ au quart de son volume, on voit se séparer 
d’abondants flocons d’un jaune de soufre. Ce produit, traité par l’eau 
bouillante, se dissout tout entier et se dépose, par un refroïdisse- 
ment très-lent, sous la forme de longues aiguilles d’un jaune de 
soufre présentant un aspect nacré, 
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Soumis à l'analyse, ce composé a donné des résultats qui s’accor- 
dent avec la formule C!“HTAZS”?, 

C’est donc la benzamide sulfurée. 

Traité par le bioxyde de mercure, ce corps se détruit en donnant 
naissance à de l’eau et à du sulfure de mercure, et en régénérant 
du benzonitryle. Le potassium le décompose en donnant naissance à 
du sulfure et à du cyanure de potassium. 

Le benzonitryle peut donc fixer directement de l'acide sulfhy- 
drique en produisant un homologue de la benzamide. L’acide sulf- 
hydrique est un réactif précieux qui, par son contact avec les 
substances azotées, donne naissance à des résultats variés et toujours 
pleins d'intérêt. 

Ainsi, dans certaines circonstances, il se borne à fixer de l’hy- 
drogène sur la substance ; il y a alors dépôt du soufre, C’est ainsi 
qu’il se comporte avec l’indigo bleu, l’alloxane, etc. 

Dans d’autres circonstances, il y a dépôt de soufre, ‘élimination 
d’eau et fixation d'hydrogène : tel est le cas des alcaloïdes et des 
acides amidés obtenus par l’action de lacide sulfhydrique sur des 
corps neutres ou acides, dérivés par le remplacement d’une ou 
plusieurs molécules d'hydrogène, par une ou plusieurs molécules 
de vapeur hypoazotique. 

Tantôt, il y a formation d’eau , élimination d’une partie de l’azote 
à l’état de sulfhydrate d’ammoniaque et production d’alcaloïdes sul- 
furés. C’est ainsi, qu’en agissant sur l’'ammonialdéhyde, il donne 
naissance à la thialdine. 

Tantôt il y a élimination de tout l’azote à l’état de suifhydrate 
d’ammoniaque et formation de corps sulfurés neutres; c’est ainsi 
qu’il agit sur les hydramides. 

Enfin, on voit qu'avec les nitryles il y a union pure et simple, et 
formation de corps correspondants aux amides, 


206. — Sur le dosage du phosphore dans les combinaisons 
organiques; par M. Musper (Journal für prakt, Chemie, 1. XLW, 
D:287)% 


M. Mulder discute les procédés qui ont été suivis, tour à tour, 
pour doser le phosphore dans les substances organiques, et il donne 
la préférence au procédé de M, Berthier. 
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20%. — Sur les deux états du soufre dans les matières orga- 
niques; par M. FLcerrmanx (Annalen der Chemie und Pharmacie, 
t. LXVI, p. 380). 


On sait qu’en traitant la fibrine, l’albumine et la caséine par la 
potasse concentrée, ces matières perdent une portion de leur soufre 
et en retiennent une autre sur laquelle la potasse n’à aucune prise ; 
il s’est formé du sulfure de potassium, comme si les substances or- 
ganiques employées avaient renfermé de l’hydrogène sulfuré. On a 
donc rapproché cet état du soufre de celui sous lequel il se trouve 
dans la cystine ; tandis que l’autre partie du soufre, qui résiste à 
l’action de la potasse, a été considérée comme se trouvant, dans la 
substance organique, dans un état comparable à celui de la taurine: 

M. Fleitmann s’est attaché à établir les rapports dans lesquels se 
trouvent ces deux soufres, et il a employé, à cet effet, la méthode 
suivante : 

On fit digérer une quantité déterminée de la substance organique 
bien divisée, dans un ballon contenant une lessive de potasse de 
4,27 de densité et étendue de 2 volumes d’eau; après que la masse 
se fut dissoute, on ajouta de l’hydrate de bismuth récemment préci- 
pité, on fit digérer pendant 8 heures à une ‘température voisine de 
lébullition et on agita souvent, 

La masse refroidie fut sursaturée avec de l'acide acétique ; 
on fit digérer pendant quelque temps, pour dissoudre l'excès 
d'oxyde de bismuth, ainsi que la matière organique qui a pu se 
coaguler sous l'influence de la chaleur. 

Le sulfure de bismuth bien lavé fat ensuite oxydé, dans uñe cap- 
sule en argent, par la fusion avec de la potasse et du salpêtre , et 
le soufre fut dosé à l’état de sulfate de baryte. 

Voici les résultats de ces analyses : 

Soufre du sulfure 


Soufre en tout. de bismutph. 
Pellicules d'œufs, .... 4,14 p. 100; 4,10 à 4,26 p. 100. 2,61 à 2,47 p. 100. 
PIDAAVE HART EN MR, PROMESSE, ES. vs. 0:53:4:0,50 » 
Gristéllin 525048 0, NUE PULR FN. AGIR RS à 0,34 à 0,37 » 
ATDORNC USA se nu sue men ces ne ou sn QE 0,76 à 1,19 » 
COCO TEE AT red RE UT ren Et 0,07 » 


Les pellicules ont été retirées des œufs préalab lement: traités par 
l'acide chlorhydrique, puis broyées ; les pellicu les ont été séparées 
par décantation. 
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208.—Observations de chimieorganique; par MM. V. DESSAIGNES 
et CHAUTARD ( Journal de Pharmacie, 3° série, t. XIII, p. 241). 


Les auteurs examinent d’abord de lhuile de Matricaria parthe- 
nium cultivée dans les jardins, et récoltée en 1845, 46 et 47. Ils en 
retirent un stéaroptène qui, d’après leur analyse, n’est autre que 
le camphre des laurinées. 

Quant aux autres principes de l'huile de matricaire, ils consistent 
en un carbure d'hydrogène, sans doute une isomère de CH” et en 
une huile plus oxydée que le camphre. Mais on n’arrive à aucune 
séparation nette de ces divers principes par la distillation de l'essence 
brute qui se fait de 160 à 220°, 

Du malate de chaux neutre , préparé par la méthode de M. Lie- 
big, abandonné sous une couche d’eau, s’est converti, au bout de 
deux jours, en cristaux globuleux, d’un millimètre de diamètre au 
moins, hérissés d’aspérités, demi-transparents à l’état humide, blancs 
et opaques lorsqu'ils sont secs. Ces cristaux ont pour formule 
CH*0*,2Ca0,6H0,. Ils perdent 6 équivalents d’eau de 150 à 200°. 
Séchés dans un courant d’air sec à 100°, ils deviennent 


CSH'0*, 2Ca0, HO. 

Valéranide.— L'éther valérianique enfermé dans un flacon, avec 
1 ou 8 volumes d’ammoniaque concentré , ne se convertit en va- 
léramide qu’au bout d’un temps fort long : quatre mois en été, 
bien que le mélange fût agité souvent. La valéramide se sépare de 
la liqueur en grands feuillets minces et cristallins, brillants, fu- 
sibles au-dessous de 100° et volatils presque à la même tempé- 
rature. La dissolution est neutre; elle ne précipite pas par le 
bichlorure de platine : sa formuie est 


C'H°O?AZH?. 


Acide butyrique, — L'eau qui baigne le tan après que celui -ci à 
séjourné longtemps sur les peaux, pourrait bien, suivant les au- 
teurs, ne pas renfermer d'acide butyrique, mais contenir, à la 
place, un mélange d’acides valérianique et métacétique. 

Asparagine.— MM, Dessaignes et Chautard ont trouvé l’aspara- 
gine dans le suc des tiges étiolées de pois, de haricots, de fèves et 
de lentilles semés dans unecave, 
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Le jus de fèves et de lentilles fournit autant d’asparagine que 
celui de vesces : environ 10 grammes par litre. 

Le jus de haricots en donne moins. 

Des tubercules de dahlia, abandonnés à l'entrée d’une cave pen- 
dant l’été, ont poussé de longues tiges; le suc exprimé de la tige, 
mais surtout des tubercules, contenait également de l’asparagine. 
Des semences de citrouille, de sarrasin et d’avoine, qui ont germé 
dans les mêmes circonstances, ne renfermaient pas d’asparagine, 
mais à sa place on y trouvait des quantités notables de nitrates, 
contenues d’ailleurs dans les terres de la cave. 

Une solution bouillante d’asparagine dissout très-bien loxyde 
d'argent; la liqueur incolore laisse, par son évaporation, des cris- 
taux agglomérés en forme de champignons presque noirs par ré- 
flexion et bruns jaunes par transparence; leur analyse conduit à la 
formule 

CSHTAz°0;, AgO. 


L’asparagine , à la chaleur de l’ébullition, chasse l'acide acétique 
d’une solution d’acétate plombique : le déplacement est lent; par 
l’évaporation au-dessus de l'acide sulfurique, on à une masse gom- 
meuse incolore, difficile à sécher à 400. 

Le bioxyde de mercure se dissout aussi facilement dans une solu- 
tion chaude d’asparagine : la liqueur incolore est précipitée par 
l’eau, lorsqu'on l’a concentrée. Si on essaye de sécher à 100°, il 
y à du mercure réduit. 

L’oxyde de zinc donne des cristaux blancs, lamelleux, dont la 
formule est : 


CSA HO, ZnO. 


Le nitrate d’argent a encore fourni une combinaison qui renfer- 


mait 
CSAz?H$0°, 2(Az0', AgO). 


L’acide oxalique s’est également combiné à l’asparagine et a fourni 
un composé représenté par 
C°0*, 3H0 + C'AzHSO". 


Cet oxalate d’asparagine a perdu 3 équivalents d’eau dans le 
vide, et est devenu: 


C?0°, HO + C'AzH'O', 
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Les auteurs concluent, de l’étude de ces composés intéressants, 
qu’il faut dédoubler l'équivalent de l’asparagine et le représenter par : 


Asparagine cristallisée. . ..... C'’AzH‘O’, HO. 
» séchée à 100°.... C'AzH'O*. 


209. — Sur l’ammoniaque de l’atmosphèrezs par M. KemuPp (4r- 
chiv der Pharmacie, t. CIV, p. 319). 


M. Kemp a cherché à doser l’ammoniaque contenu dans l’air 
pris environ à 30 mètres au-dessus de la mer d'Irlande. L'appareil 
dont il s’est servi à cet effet consiste dans un vase en verre conte- 
nant une dissolution de bichlorure de mercure; ce vase était en 
communication avec un aspirateur renfermant 2760 pouces cubes 
d'air. 

Dans une expérience où l’on à fait passer 10 gallons d’air à tra- 
vers la dissolution, on n’a pu observer qu’un précipité insignifiant ; 
une autre fois, par un temps très-orageux, 2 gallons d’air avaient 
déjà produit un précipité sensible. , 

Pendant une belle journée de juin on à fait passer pendant 
42 heures de l'air à travers la dissolution de sublimé; il s’est pro- 
duit un précipité à peine sensible. L'expérience fut continuée le 
â®" juillet; le précipité obtenu durant ces 2 jours renfermait 
10 milligrammes d’ammoniaque. 

L'ammoniaque a été pesée à l’état de CIHg, 2Hg0 + HgAzH”° ; on 
arrivait à cette combinaison en faisant bouillir l’eau contenant le 
précipité, et c’est durant cette ébullition, qui avait pour objet de 
rendre le précipité plus cohérent, que se déposait la combinaison 
dont nous venons de parler. 


.216.— Notice sur la fabrication des cyanures par l’azote de 
Pair; par MM. L. Possoz et A. Boissière (Comptes rendus des séances 
de l'Académie des Sciences, t. XXVI, p. 203). 


La production du cyanogène et de ses composés par l'azote de 
l'air, observée d’abord par M. Desfosses, de Besançon, a été, dans 
ces derniers temps, appliquée à l’industrie avec succès , et sur une 
très-grande échelle en Angleterre. 

Cette première application industrielle de l'azote, qui intéresse à 
la fois les arts chimiques, la teinture, la galvanoplastie, agriculture, 
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l'hygiène publique, et qui semble devoir ouvrir une voie nouvelle 
aux emplois chimiques de l’azote atmosphérique, a pris naissance en 
France. Depuis plusieurs années MM. Possoz et Boissière s'é- 
taient occupés de cette question, et, dès 1843, ils avaient monté à 
Grenelle des appareils d'essais sur une échelle assez importante 
pour avoir pu livrer au commerce, en moins d’une année, 
plus de 15 000 kilogrammes de prussiate de potasse. ‘Toutefois, 
la cherté du combustible à Paris, et aussi les réparations fréquentes 
qu’exigeaient les appareils qu'ils employaient à cette époque (tubes 
d'argile réfractaire d’une seule pièce, de 2",50 de hauteur, et trans- 
mettant la chaleur nécessaire à l’opération seulement à travers leurs 
parois épaisses de 6 à 8 centimètres), les engagèrent à rechercher 
une. autre localité en France, mieux située sous le rapport du prix 
du combustible et des terres réfractaires. Sur ces entrefaites, 
en 4844, l'occasion:se présenta pour eux d'établir leur système de 
fabrication à New-Castle-upon-Tyne, pour le compte d’une com- 
pagnie anglaise. L'un d’eux, M. Possoz, consacra deux années à 
apporter à la construction des appareils les divers perfectionnements 
que cette industrie naissante laissait à désirer, et maintenant , de- 
puis près de deux années, l’usine de New-Castle (que M. Dumas a 
visitée récemment) produit par ce procédé, à un prix très-bas (à 
moins de 2 francs le kilogramuwme ), des quantités considérables, en- 
viron 4000 kilogrammes par jour, de prussiate de potasse d’une 
pureté et d’une beauté remarquables. 

M. Possoz est parvenu à rendre les appareils capables de résister 
pendant plusieurs mois à l’action destructive de la potasse et à 
l'énorme chaleur que cette opération exige. 

L'appareil se compose d’un cylindre vertical.en grosses briques 
réfractaires d’une forme appropriée ; le diamètre intérieur du cy- 
lindre est de 0,50 ; la hauteur, chauffée au rouge blanc, est 
de 3 mètres : à travers les parois.dont l'épaisseur est de 0",25,.des 
orifices sont ménagés de distance en distance. Le cylindre étant 
chauffé au rouge blanc, et rempli de charbon de bois concassé, 
imprégné de 30 pour 400 de carbonate de potasse , une pompe as- 
pirante détermine, à travers les petits orifices, une multitude de jets 
de flamme (azote, acide carbonique, etc. ) aspirée dans un carneau 
chauffé à blanc et entourant le cylindre de briques. Le mélange de 
charbon et de potasse reste exposé pendant environdix heures au cou- 
rant de ces gaz fortement incandescents, ct qui pénètrent la masse 
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en la traversant dans toutes les directions. Ces appareils fonction- 
nent d’ane manière continue. Le haut du cylindre est alimenté au 
fur et à mesure du débit d’un extracteur placé au bas et qui enlève 
régulièrement une quantité déterminée de charbons cyanurés, les- 
quels se refroidissent en passant dans une allonge en fonte, et de là 
tombent dans un réservoir contenant de l’eau et du fer spathique 
(carbonate de fer natif) en poudre. Ensuite, les charbons sont 
lessivés en présence d’un excès de carbonate de fer, et les liqueurs 
évaporées et cristallisées comme à l’ordinaire. 

Par ce procédé, on obtient pour une quantité donnée de carbo- 
nate de potasse, une proportion de cyanure de potassium plus 
grande avec l'azote de l’air qu'avec les matières animales. La soude 
se comporte comme la potasse, mais exige une température encore 
plus élevée. 

Le coke produit moins de cyanure que le charbon de bois. La 
présence de la vapeur d’eau, même en petite quantité, nuit à la 
production des cyanures, ou tout au moins les décompose, à mesure 
de leur formation, en donnant de l’ammoniaque. 

Enfin l'azote, lorsqu'il est pur, produit plus facilement les cva- 
nures que lorsqu'il est mélangé d’acide carbonique ou d'oxyde de 
carbone. 

Ce procédé consomme une grande quantité de frasil (charbonde 
bois menu et brisé) pour mélanger au carbonate alcalin, et aussi 
beaucoup de combustible (coke) pour chauffer les cylindres de 
briques au rouge blanc. Néanmoins, dans certaines localités en 
France, cette industrie serait susceptible d’une éxploitation relati- 
vemént aussi avantageuse qu’en Angleterre. 

Il est à désirer, sous tous les rapports, que cette industrie toute 
française, et qui a reçu maintenant en Angleterre la sanction de 
l'expérience, que la pratique a couronnée d’un plein succès, reçoive 
bientôt en France le développement qu’elle peut comporter. 
Non-seulement la teinture, les arts chimiques qui emploient les 
composés de cyanogène, y trouveront un avantage par la baisse des 
prix Ges cyanures et ferrocyanures, mais encore l’agriculture pro- 
fitera de plus de 3 millions de kilogrammes de matières animales 
que la fabrication actuelle du prussiate de potasse absorbe chaque 
année en France. Enfin, le voisinage des fabriques de prussiate 
n'aura plus à souffrir de l’odeur infecte des matières animales en 
putréfaction ou en calcination. 
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211.— Sur les ferrocyanures de strychnine et de brucine : 
par M. Brannis (Annalen der Chemie und Pharmacie , t. LXVI, p. 257). 


Ce travail fait suite à celui de M. Dollfus (Annuaire de Chimie , 
1818, p. 309) sur le même sujet. Les deux cyanoferrures de 
M. Brandis ont été obtenus par voie de double décomposition 
comme ceux de M. Dollfus. 

Quand on mélange une dissolution, saturée à froid, d’un sel 
de strychnine avec une solution de ferrocyanure de potassium, il se 
forme aussitôt des aiguilles incolores qui constituent un composé 
correspondant au ferrocyanure de potassium. 

Dans une dissolution étendue, ce sel se dépose en longues aiguilles 
prismatiques à 4 pans rectangulaires terminées par des pointements. 
Elles sont d’un jaune clair; peu solubles dans l’eau froide: elles se 
dissoivent mieux dans l’eau chaude ; avec l’alcool*elles se compor- 
tent à peu près de même. Ce sel est très-hygroscopique. 

L'analyse à conduit à la formule : 


2(CAZH, C'AzH*0* + C?AZH, Fe) + 8H0 


La formule de la strychnine est celle de M. Gerhardt confirmée 
par M. Dollfus. 

À 100°, ce sel perd 6 équivalents d’eau. En chauffant sa dissolu- 
tion aqueuse à l’ébullition, il se dépose des cristaux de strychnine, 
le liquide se colore et il s’y forme du ferricyanure de strychnine 


C'AzFe? + 3(CAzH, C“Az?H20") 


qu’on peut également obtenir en décomposant un sel de strychnine 
par le ferricyanure de potassium. Ces cristaux sont d’un très-beau 
jaune et d’un éclat brillant. Sa solubilité et son hygroscopicité sont 
à peu près celles du composé précédent. 

Mais ni l’un ni l’autre de ces deux sels ne peut être débarrassé 
entièrement du prussiate de potasse qui cristallise toujours avec 
eux. 

A 136°, ce ferricyanure perd 8 équivalents d’eau; ensuite il ver- 
dit, puis il dégage de l’acide cyanhydrique. De 180° à 200°, il de- 
vient noir , et passé cette température la décomposition est com- 
plète, 
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Par une ébullition prolongée, ce sel se décompose partiellement 
en acide prussique , en strychnine et en oxyde de fer. 

Avec les protosels de fer, il produit du bleu de Prusse, mais il 
paraît qu’envers les sels de sesquioxyde , il se comporte autrement 
que le prussiate de potasse rouge. 

La potasse et l'ammoniaque déplacent la strychnine et les disso- 
lutions renferment du ferrocyanure à base de potassium ou d’am- 
monium. 

En faisant bouillir du bleu de Prusse avec de la strychnine, on 
obtient du ferricyanure de strychnine et non pas du ferrocyanure 
comme on pourrait le croire. 

Quand on verse un léger excès d’une dissolution alcoolique d’aci- 
de ferrocyanhydrique dans une dissolution alcoolique de strychni- 
ne, il se produit un précipité blanc pulvérulent amorphe; il est 
très-hygroscopique, presque insoluble dans l’eau et l’alcoo!, et il pos- 
sède une forte réaction acide. 

Ce précipité est un cyanure double composé d’après cette formule 
assez singulière du reste : 


2(CAZFe) + 2(CAZH), C“AZ/H#0* + 5H0O. 


À 100°, il se dégage 2 équivalents d’eau. Passé cette tempé- 
rature, la décomposition devient complète; les acides décompo- 
sent ce sel en formant du bleu de Prusse, 

M. Brandis a cherché en vain à remplacer l'hydrogène par de la 
strychnine ou par un métal. Ainsi en neutralisant ce corps par de la 
potasse , il se transforme en une masse blanche floconneuse qui de- 
vient cristalline dans l'alcool, en acquérant toutes les propriétés du 
ferrocyanure de strychnine. 

Si, à la place de la potasse, on fait usage d’une dissolution al- 
coolique de strychnine, il se produit toujours le même cyanure, 
mais qui se transforme rapidement en ferricyanure de strychnine, 
et en même temps , il se sépare une substance bleue, amorphe. 

Ferrocyanure de brucine 2(C?AzH,C#Az/H*0°+-C?AzFe)+2H0. 
— La formule adoptée pour la brucine est celle de M. Regnault 
confirmée par M. Dollfus. 

Ce ferrocyanure se prépare comme celui de strychnine, l’opéra- 
tion réussit surtout bien au moyen du nitrate de brucine. Il constitue 
des aiguilles analogues au ferrocyanure de strychnine, mais il en 
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diffère essentiellement par son mode de décomposition; «or, par 
l’ébullition, il passe à l’état de précipité bleu immédiatement et 
sans transition. | 

Le ferricyanure de brucine ressemble assez à celui de strychnine, 
cependant il possède une couleur d’un jaune plus foncé, 

Le brucine forme également et dans les mêmes circonstances que 
la strychnine une combinaison amorphe, acide, qui a la plus grande 
analogie avec le composé compliqué dont nous avons parlé plus haut. 


212.— Sur quelques combinaisons doubles du cyanure de 
. mercure; par M. Cusrer (Archiv der Pharmacie, 1, CNI, p. 1). 


En faisant dissoudre 1 équivalent d’iodure de sodium dans la 
dissolution aqueuse de 2 équivalents de cyanure de mercure, on 
obtient, après une concentration convenable, de petits prismes obli- 
ques à base rhombe peu altérables à l’air, et se conservant parfaite- 
ment en vase clos. Mais leur dissolution aqueuse se décompose l'en- 
tement à l'air ; elle se colore légèrement en rouge par de l’iodure de 
mercure qui se sépare ; le tout se redissout dans l’eau, mais la li- 
queur est devenue alcaline de neutre qu’elle était. 

L'auteur attribue à ces cristaux la formule : 


2(CAzHg) + INa H- 4 aq. 


Ils sont solubles dans l'alcool qui les abandonne en tables à 
lL pans. 

Ce sel ne perd pas d’eau quand on le place sur l’acide sulfurique; 
il en abandonne un peu à 150°, et il perd le reste à 210° en même 
temps qu’il se sublime de petites quantités de biiodure de mercure. 
Si on chauffe davantage, il se dégage de l'acide cyanhydrique, 
et surtout du cyanogène; un peu de biïiodure de mercure et du mer- 
cure se séparent ; le résidu contient du praracyanogène qui peut 
encore perdre de l’iode par une chaleur plus forte; finalement il 
ne reste plus qu'un mélange de charbon et d’iodure de sodium. 

Ce seldoublese dissout dans 4 4 parties d’eau à 18° C. ; il se dissout 
dans son poids d’eau bouillante; à 18° C. il exige 6 + parties d'alcool 
à 90 pour se dissoudre ; 2 parties d'alcool bouillant le dissolvent en 
entier, 

Les acides sulfurique, nitrique et chlorhydrique, décomposent ce 
sel double; ils déplacent le biiodure de mercure et dégagent de 
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l'acide cyanhydrique ; le précipité se redissout dans un grand excès 
des deux derniers acides. 

M. Guster n’a dosé ni le carbone ni l'azote ; il les a calculés par 
différence en partant de l’iode, du mercure, du sodium et de l’eau 
que la combinaison renferme. 

Le mercure a été dosé à l’état de sulfure de mercure séché à 1 50°: 
ila été précipité soit par l'hydrogène sulfuré, soit par le sulfure 
awmonique. 

Cyanure demercure.et 1odure de baryum 2(CAzHg)-L1Ba+ aq. 
— Une dissolution faite à chaud avec 2 équivalents du premier 
et À équivalent du second laisse déposer, par le refroidissement , de 
fines lamelles nacrées qui constituent le sel double en question. 

Par évaporation lente , il se dépose en trémies semblables au sel 
de cuisine. « Ce sel se décompose à l’air en en absorbant l’humi- 
dité. » La décomposition est surtout rapide quand le sel est dissous 
dans l’eau ou dans Palcool. 

Sous l’influence de la chaleur il se comporte comme le précé- 
dent. 

Il exige 16 5 parties d’eau à 18° C. ou 2 d’eau bouillante pour se 
dissoudre; il se dissout aussi dans 22 4 parties d’alcool à 90 pour 100 
età 48° C. ou dans 1 # parties de ce liquide bouillant. La dissolution 
est jaunâtre ; quand elle à été saturée à l’ébullition , elle se prend 
presque entièrement en masse par le refroidissement. 

Envers les acides nitrique ou chlorhydrique ce sel double se 
comporte comme le précédent, l'acide sulfurique sépare du 
sulfate de baryte et de l’iodure de mercure. La potasse, le car- 
bonate de potasse et d’ammoniaque en précipitent de la barvyte. 
L’ammoniaque ne produit pas de précipité. 

Le cyanure double de mercure et d’iodure de strontium 
2(CAzHg)LISr—6aq. se prépare comme les précédents. Quand 
il cristallise lentement, il constitue des tables à 4 pans sembla- 
bles à celles du composé de baryte, Cependant l’auteur a observé 
une fois de longs prismes rectangulaires. 

A Pétat solide, ce sel est un peu plus stable que celuide baryum; 
cependant il s’altère légèrement à la longue, par l'exposition à l'air. 
Sous. l'influence de la chaleur, il se décompose plus aisément que 
le précédent, à la température de 450° C., il commence déjà à noir- 
cir et à abandonner du biiodure de mercure; de plus il perd les 
2 de son eau dès 100 ou 105° C. 


300 ANNUAIRE DE CHIMIE. 


L'action des acides est encore la même que chez les précédents : 
cependant l’acide sulfurique ne précipite pas toute la strontiane. 

Cyanure de mercure et de bromure de calcium. X C?AzHg) + 
BrCa + 5 aq. — Ce sel qui se prépare comme ceux qui précèdent, 
cristallise, dans la dissolution concentrée, en aiguilles anastomosées, 
très-efflorescentes, mais se conservant très-bien en vase clos. Ilré- 
siste à unetempérature de 210° C., et il ne change de couleur qu'à 
un degré de chaleur supérieure. Envers les réactifs, il se comporte 
comme les précédents; l’oxalate de potasse en précipité de la chaux. 
Il paraît éprouver une légère décomposition quand on évapore ra- 
pidement sa dissolution aqueuse ; dans ce cas, le fond de la capsule 
se recouvre de petits globules de mercure. 

Ce composé double se dissout dans son poids d’eau à 18° C. et 
dans à peu près £ d’eau bouillante. Il se dissout dans 2 parties 
d'alcool à 90 pour 100 et dans un peu moins d’une partie de ce li- 
quide à la température de l’ébullition. 

Cyanure de mercure et acétate de soude C?AzHg-+-C*H°O',Na0O+ 
7aq.— Quand on dissout équivalents égaux de cyanure de mercure 
et d’acétate de soude dans de l’eau et qu’on évapore, il se dépose 
d’abord du cyanure de mercure ; à la longue, les eaux mères 
abandonnent des prismes allongés semblables à ceux de l’acétate de 
soude. Cependant l’auteur n’a pu reproduire cette combinaison, et 
il ne sait pas au juste si la substance analysée est un mélange acci- 
dentel ou si c’est réellement une combinaison définie. 

L'auteur a essayé en vain d’obtenir des combinaisons entre le cya- 
nure de mercure et les sulfates alcalins, le tartatre de potasse, les 
acétates de zinc, de plomb et l’oxalate de potasse. 


213. — Sur une combinaison de chlorhydrate de strychnine 
avec le cyanure de mercure; par M. Brannis (Annalen der Chemie 
und Pharmacie, t. LXVE p. 268). ; 


On sait que le cyanure de mercure précipite les chlorhydrates 
d’un grand nombre de bases organiques. Le précipité formé par ce 
cyanure avec le chlorhydrate de strychnine a été examiné par 
M. Brandis qui lui attribue la formule : 


A(CAzHg) + CIH, C“H°*A70*. 


Quand on mélange les dissolutions chaudes de ces deux sels, cette 
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combinaison se sépare par le refroidissement, en tables rectangu 
laires et quelquefois en prismes. 


214. — Sur quelques cuprocyanures ; par M. RAMMELSBERG (Anna- 
len der Physik und Chemie, t. LXXIV, p. 6b). 


Le cyanure double de cuivre et de fer ne s’obtient qu’en ver- 
sant de l’acide ferrocyanhydrique dans la dissolution d’un sel de 
cuivre. M. Rammelsberg a analysé un composé préparé de cette ma- 
nière et conformément à ses analyses, il lui attribue la formule : 


2(C?AzCu) + CA7Fe + 7H0O. 


Sur l'acide sulfurique l’eau se dégage presque entièrement, et 
le sel, ainsi desséché, se décompose déjà entre 130 et 150°, et ne 
perd le reste de son eau qu’à cette température. 

En versant goutte à goutte une dissolution de cuivre dans un 
excès de ferrocyanure de potassium, on obtient un beau précipité 
rouge, déjà observé par M. Mosander, auquel M. Rammelsberg at- 
tribue la formule : 


2(CAzCu + CAzFe) + CAzFe, CAzK + 2H0. 


L'eau ne se dégage qu’à une température supérieure à 400°. 

Si au contraire on verse un peu de prussiate jaune dans un grand 
excès de sulfate de cuivre et qu’on lave, comme dans l’opération 
précédente, jusqu’à ce que les eaux de lavage soient exemptes 
d'acide sulfurique, on obtient un précipité rouge brun qui ne ren- 
ferme que 3,18 pour 100 de potassium. 


215 — Préparation du ferricyanure de potassium; par 
M. Koze (Archiv der Pharmacie, &. CVI, p. 185). 


Pour préparer du prussiate rouge de potasse, M. Kolb propose 
d'ajouter à une dissolution bouillante de prussiate jaune, de pe- 
tites quantités d’un mélange de chlorate de potasse et d’acide 
chlorhydrique, jusqu’à ce que le liquide produise avec les sels fer- 
riques la réaction caractéristique. 

On évapore ensuite à sec, à une température modérée ; on ex- 
trait le chlorure de potassium au moyen de l'alcool faible, on traite 


le résidu par l’eau et on fait cristalliser. 
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216.— Formation du prussiate rouge par voie galvanique; 
par M. Reixsou (Repertorium für die Pharmacie, 3° série, t. I, p. 250). 


En soumettant une dissolution.de cyanure ferroso-potassique à un 
faible courant électrique, M. Reinsch a réussi à transformer ce 
cyanure en cyanure ferrico-potassique. 


21%.— Analyse du cyanure de plomb; par M. KuGer (Annalen 
der Chemie und Pharmacie, t. LXVEI, p. 63). 


En versant de l'acide cyanhydrique et de l’ammoniaque dans 
une dissolution d’acétate basique de plomb , on obtient un préci- 
pité jaunâtre à odeur d’acide cyanhydrique qui dégage du cyano- 
gène par la calcination. 

L'analyse de ce précipité a conduit à la formule 


C?AzPb + PbO + HO. 


218.—Sur la constitution et Ia nomenclature des fulminates ; 
par M. Frirzscne (Journal für prakt. Chemie, 1. XLIV, p. 150). 


Nous nous bornerons à mentionner ce travail qui ne prouve qu’une 
chose, c’est qu’un composé étant donné , on peut remplir de formu- 
les des pages entières, pour peu qu’on lui applique la théorie des 
corps copulés et qu’on suppose l'existence des combinaisons compli - 
quées et impossibles que la théorie exige. 


219. — Préparation du cyanate de potasse et de Ll’urée; par 
M. CLemu (Annalen der Chemie und Pharmacie, t. LXVE, p. 382). 


On fait fondre 8 parties de prussiate jaune et 3 parties de cyanure 
de potassium contenant du carbonate; on tire ensuite le creuset du 
feu , on. laisse un peu refroidir, et on introduit peu à peu dans la 
masse fluide 15 parties de minium en agitant constamment. À me- 
sure qu’on ajoute du minium, la matière devient de plus en plus 
liquide ; le minium se réduit, et ilse dégage de l’azote provenant de 
la réduction d’un peu.de cyanate de potasse en contact avec le mi- 
nium. Ce dégagement de gaz est peu sensible si l’on a soin.d’éviter 
de trop élever la température en ajoutant le minium par petites 
quantités. 

Quand tout l’oxyde métallique est ajouté, on donne encore un 
coup de feu, on agite bien et on laisse refroidir. 
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Le cyanate de potasse peut être retiré au moven de l'alcool, d’a- 
près le procédé de M. Woehler. 

Si avec cette masse on veut préparer de l’urée, on n’a qu’à suivre 
la méthode de M. Licbig , c’est-à-dire on dissout 8 parties de sul- 
fate d’ammoniaque dans les dernières eaux de lavage de la masse, 
et on ajoute cette dissolution avec celle du cyanate de potasse; on 
évapore au hain-marie, et on sépare à différentes reprises les cris- 
taux de sulfate de potasse; la dissolution d’urée.est ensuite évapo- 
rée à sec et traitée par l'alcool bouillant, qui dépose de l’urée par le 
refroidissement. | 

Il arrive parfois que la dissolution alcoolique renferme du prus- 
siate jaune qui s’est formé pendant qu'on lessivait le cyanate ; on se 
débarrasse de ce prussiate en ajoutant avec précaution du sulfate 
ferroso-ferrique , qui forme du bleu de Prusse insoluble. 

Avec 8 parties de prussiate sec, on obtient ainsi 4 à à parties 
d’urée, 

Le sulfate de potasse, qui se forme dans cette occasion, est coloré 
par un corps particulier insoluble dans l’eau bouillante. M. Clemm 
croit que c’est un cyanure de cuivre et de fer. 

Il se dissout en partie dans la potasse; sa dissolution bleuit à l'air. 
Traitée par les acides, elle laisse précipiter une matière bleuâtre 
qui rougit à mesure qu’on ajoute de l’acide, et qu’on ramène à la 
première couleur en ajoutant de la potasse. La liqueur acide ci-des- 
sus est précipitée en bleu par les sels de fer, preuve que la potasse a 
déterminé la formation d’une certaine quantité de prussiate jaune. 


220. — Formation d’urée et de sulfocyanogène au moyen de 
VPacide fulminiques par M. GLADsTONE (Annalen der Chemie und 
Pharmacie , t. LXNWE, p. 1). 

MM. Gay-Lussac et Liebig avaient, depuis longtemps, émis l’opi- 
nion qu'en décomposant le fulminate de cuivre ammoniacal par l'hy- 
drogène sulfuré, il devait se former de l’urée; cette opinion, que ces 
chimistes: n’ont étayée d’aucune expérience, est devenue assez pro- 
bable depuis que M. Woehler nous a appris à préparer de l'urée 
artificielle au moyen du cyanate d’ammoniaque. 

I est vrai que cette relation entre l’acide fulminique et les autres 
acides de la série cyanique a été contestée dans ces derniers temps, 
maïs le travail de M. Gladstone met cette relation hors de doute. 

Le fulminate d’argent fut d’abord transformé en fulminate de cui- 
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vre au moyen d’une lame de ce métal; le liquide séparé de largent. 
réduit, fut additionné d’un excès d’ammoniaque qui déplaça 
4 équivalent de cuivre. Le cuivre restant ayant été éliminé par lhy- 
drogène sulfuré, fut soumis à l’évaporation ; il se sépara un peu de 
sulfure et de protoxyde de cuivre, puis une poudre grisâtre qui, 
traitée par les acides, abandonna du protoxyde de cuivre et un 
acide soluble dans l’eau qui possédait tous les caractères de l’acide 
sulfocyanhydrique. 

Les acides nitrique ou oxalique produisent, dans la liqueur éva- 
porée, un précipité cristallin de nitrate ou d’oxalate d’urée; elle 
retient, en outre, du sulfocyanure d’ammenium. 

Voici le moyen que M. Gladstone recommande pour séparer l’urée 
et le sulfocyanogène : on chauffe la dissolution avec de l’hydrate de 
plomb jusqu'à ce que toute l’ammoniaque soit dégagée; le sulfo- 
cyanogène se précipite à l’état de combinaison plombique basique; 
la liqueur surnageante, débarrassée de son peu de cuivre par Phy- 
drogène sulturé, n’a plus qu’à être évaporée pour donner des cris- 
taux d’urée, 

M. Gladstone s’est assuré, par l’analyse, de la nature de ces corps. 

Il interprète les réactions de la manière suivante : 

Sous l'influence de l'hydrogène sulfuré, une portion d’acide ful- 
minique se transforme en urée 


C?AZ0O, AZH‘O = C?Az°H*0?, 
tandis que l’autre moitié de l'acide falminique qui était unie avec 


l’oxyde de cuivre, se combine avec 2 équivalents d'hydrogène sulfuré 
pour former de l’acide sulfocyanhydrique et de l’eau 


C?A20 —- 9HS — C?AzS°H + HO. 


221.— Sur la transformation de l’oxamide en urée; par 
M. WiLLiAMsON (Mémoires du congrès scientifique de Venise, 1841). 


L’urée est, à bon droit, considérée comme l’amide de l'acide car- 
bonique, et les dernières recherches de M. Wurtz (voy. plus bas) 
ont parfaitement corroboré cette opinion, émise depuis longtemps. 

Il existe donc un rapport bien simple entre l’urée et l’oxamide; 
en effet, si l’on double la formule de cette dernière, on voit qu’elle 
ne diffère de celle de l’urée que par 2 équivalents d'oxyde de car- 
bone, 
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C'est cette considération qui a conduit M. Williamson à recher- 
cher le moyen de transformer l’oxamide en urée. 

L'agent comburant dont il s’est servi est l’oxyde de mercure; il 
mélange environ équivalents égaux de cet oxyde et d’oxamide, 
et il chauffe le tout, dans un tube à essai, à la lampe à esprit-de- 
vin ; l'opération est terminée dès que le mélange devient grisâtre ; 
on traite ensuite par l’eau, on filtre et on fait cristalliser, 

L'équation suivante explique la réaction : 


2(C20°A7H°) + 2Hg0 — C?0°A7H* + 9Hg + 2COP, 
Re 7 D 
Oxamide. Urée. 


222.— Dosage de l’urée; par M. Buxsen (Annalen der Chemie und 
Pharmacie, t. LXV, p. 375). 


Les dissolutions aqueuses de l’urée se décomposent très-facilement 
en carbonate d’ammoniaque, quand, dans un vase hermétiquement 
clos, on les chauffe à 100°, Il est vrai que la transformation s’opère 
très-lentement à cette température, mais si on chauffe jusqu’à 240°, 
la décomposition est complète au bout de 3 ou 4 heures. 

C'est cette propriété de l’urée, que M. Bunsen met à profit pour 
doser cette substance, et pour cela, il propose de chauffer la li- 
queur avec une dissolution ammoniacale de chlorure de baryum; 
on obtient ainsi un précipité de carbonate de baryte équivalent à 
l’urée employée. 

Une série de déterminations a prouvé à M. Bunsen que ce pro- 
cédé fournit des résultats très-exacts pour l’urée pure et pour l’urée 
mélangée de matières animales telles que du lait, du blanc d'œuf, 
du sang, de la fibre musculaire, de la graisse, de la salive, du mucus 
nasal, du sucre de diabète, ou des substances salines comme le sel 
marin, le sulfate de soude et le phosphate d’ammoniaque. 

Voici les détails du procédé : 

On introduit 50 à 60 grammes d’urine dans un ballon sec dont le 
col a été enduit de suif ; ensuite on en verse la majeure partie dans 
un second ballon également sec, et on détermine le poids À de la 
portion ainsi séparée ; c’est elle qu’on additionne d’une dissolution 
concentrée de chlorure de baryum renfermant un peu d’ammoniaque 
libre, et on détermine le poids B de la dissolution de baryte em- 
ployée, Sitôt qu'après une agitation convenable, le précipité s’est 
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déposé, on verse le liquide surnageant sur un filtre sec et pesé, et à 
l’aide d’un entonnoir effilé on laisse tomber 25 à 30 grammes de ce 
liquide dans un tube taré , scellé à une extrémité et renfermant en- 
viron 3 grammes de chlorure de baryum solide et pur. Après avoir 
déterminé le poids G du liquide introduit, on ferme le tube à la 
lampe , à une distance qui dépasse le niveau du liquide d'environ un 
décimètre. 

Pendant qu’on lave le précipité barytique B et qu'on le pèse, on 
introduit le tube dans un bain d’huile chauffé à la lampe. Au bout de 
3 à L heures on laisse refroidir, on coupe le tube avec précaution à 
l’aide de la lime et du charbon rouge, et on introduit les cristaux 
de carbonate de baryte dans un petit filtre, pour en déterminer le 
poids K. 

On calcule ensuite l’urée au moyen de la formule 


__ 30,41K(A—+ B—b) 


s AC 


dans laquelle on remplace A, B, C, b, K par les valeurs fournies 
par l'expérience. 
Nous répétons que 


À est le poids de l'urine; 

B est le poids de la dissolution du chlorure de baryum ; 
b est le poids du précipité barytique; 

G est le poids de la dissolution filtrée; 

K est le poids du carbonate de baryte obtenu. 


M. Bunsen signale encore les petites causes d’erreur qui entachent 
son procédé et qui se manifestent toujours en sens contraire, de 
sorte qu’elles se compensent réciproquement. Une première erreur 
provient du carbonate de baryte, qui n’est pas absolument insoluble 
dans l’eau pure ou dans l’eau contenant du sel ammoniac. Une autre 
réside dans le peu de créatine que l'urine renferme et qui se trans- 
forme en chlorure de sarkosineet d’ammoniaque, quand on la chauffe 
à 200° avec une dissolution ammoniacale de chlorure de baryum. 

M. Bunsen ajoute que cette méthode permet à une seule personne 
de faire 8 à 10 dosages d’urine dans l’espace d’un jour et demi. 
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223. — Oxydation de l’acide urique au moyen du ferricya- 
nure de potassium; par M. ScuLigperR (Annalen der Chemie und 
Pharmacie, t. LXVIL, p. 214). 


La note de M. Mercer sur le rôle oxydant du prussiate rouge en 
présence de la potasse, et dont nous avons rendu compte dans 
l'Annuaire de chimie, 1848, p. 330, a donné à M. Schlieper 
l’idée d’appliquer cette propriété à l'étude de la constitution de Pa- 
cide urique ; dans un premier travail (Annuaire de chimie, 1846, 
p. 401), M. Schlieper a décomposé l'acide urique en aloxane et en 
urée, au moyen du chlorate de potasse et de l’acide chlorhydrique ; 
aujourd’hui il fait voir que sous l'influence de la potasse et du prus- 
siate rouge, l’acide urique se transforme en allantoïne et acide 
carbonique ; il faut pour cela procéder avec quelques précautions, 
sinon on obtient plusieurs autres corps qui ne sont que des produits 
secondaires. 

Voici comment on a opéré : Dans une dissolution formée de 4 à 5 
litres d’eau et de 450 grammes d’acide urique , on introduisit, tour 
à tour, de la potasse et du prussiate rouge , jusqu’à ce que tout l’a - 
cide urique fût décomposé; cette opération exigeait 615 gramn*s 
de prussiate rouge et 308 grammes de potasse caustique; ces né: - 
bres correspondent sensiblement à 1 équivalent d'acide urique, 
2 équivalents de prussiate rouge et 6 équivalents de potasse, 

Cette première opération terminée , on ajoute à la liqueur alcaline 
de l'acide nitrique, de manière toutefois à ne pas la neutraliser ; il 
se dégage des torrents d’acide carbonique. Bientôt après, la disso- 
lution se colore en rouge , se troubie et dépose une petite quantité 
d’un corps léger , floconneux, d’un rouge brique ; en même temps 
l’allantoïne commence à se séparer, mais la séparation ne s'effectue 
complétement qu’au bout de 8 à 10 jours. 

Quand l’allantoïne et le corps rouge ont été séparés, on ajoute un 
excès d'acide nitrique et on précipite le cyanure rouge excédant par 
de l’acétate de plomb ; l’excès d’acide nitrique n’agit pas sur le fer- 
rocyanure de plomb, tandis qu’il empêche la précipitation d’un sel 
de plomb à acide organique ; on précipite ensuite le nitrate de plomb 
par du sulfate de potasse et on neutralise par la potasse ; la liqueur 
ne renferme donc plus dès lors que du nitrate de potasse et un se! 
de potasse à acide organique ; on éloigne le premier presque entic- 
rement par évaporation et cristallisation ; l'alcool en précipite le reste 
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avec un peu de {antanurate de potasse, dont nous parlerons plus 
loin. On y rencontre également du nitrate d’urée, mais ces deux 
substances , ainsi que le corps rouge, sont en trop petite quantité 
pour pouvoir être considérées comme provenant de la décomposition 
directe de l'acide urique. 

Les seuls produits en quantité notable, sont l’allantoïne et l'acide 
carbonique, et comme d’après ce qui a été dit plus haut, lopéra- 
tion a exigé 2 équivalents de prussiate rouge, il s'ensuit que la- 
cide urique a fixé 2 équivalents d'oxygène; on se rendra donc 
aisément compte de la décomposition 


C!AZ'H'OS—H 0? + 2H0 — 2(C'Az/H°0*) + 2C0*. 
me D 
Acide urique. Allantoïne. 


L’excès de potasse qu’on a dû employer a servi, d’un côté, à 
maintenir en dissolution l’allantoïne formée ; d’un autre côté, à fa- 
voriser la réaction. Si on chauffait, l’allantoïne se décomposerait , 
comme on sait, en acide oxalique et en ammoniaque, 

Mais si on ne prend pas les précautions que nous venons de men- 
tionner , on rencontre, parmi les produits de décomposition, plu- 
sieurs autres corps que nous allons examiner maintenant. 

Si, au lieu d'éviter une élévation de température, on concentre 
au contraire la liqueur alcaline, mais en partie neutralisée par l'acide 
sulfurique , il se dégage constamment une odeur ammoniacale ; et si 
ensuite on ajoute de l’alcool, il se précipite du sulfate de potasse et 
du prussiate jaune, et la liqueur, qui devient visqueuse par évapo- 
ration et qui est incristallisable, contient un sel à acide organique 
que l'alcool absolu précipite en flocons blancs déliquescents. Pour 
l'analyse, M. Schlieper a uni cet acide avec de l’oxyde de plomb, 
et il est ainsi arrivé à la formule CfAz*H'Of, qui représente un acide 
nouveau qu’il appelle acide lantanurique, et comme cet acide est 
toujours accompagné d’un peu d’urée, M. Schlieper le fait dériver 
d’un acide peu stable : CfAz'H$O®, 

CSAZ'HSOS — CÉAZH'OS EL C?A7°H*0?°. 
mm 7 me me 7 


Acide Acide Urée. 
hypothétique lantanurique. 


Get acide hypothétique se formerait lui-même par l'union de 
2 atomes d’allantoïne s’unissant avec 2 atomes d’eau. 
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Lantanurate acide de potasse 2 (CFA2°H‘0Of) KO + 4 aq. — Ce 
sel a été extrait de la liqueur qui provenait de la décomposition de 
l’acide urique; pour l'obtenir on ajoute, à la dissolution concen- 
trée, de l'alcool jusqu’à ce qu’elle commence à se troubler , et on 
abandonne au repos ; peu à peu il se dépose des croûtes cristalli- 
nes; de temps en temps on ajoute un peu d'alcool, ce qui hâte la 
cristallisation. 

Le bi-lantanurate de potasse cristallise en croûtes dures formées 
de tables blanches et brillantes. Il est soluble dans 9 à 10 parties d’eau 
froide, mais il est encore plus soluble dans l’eau chaude. Il est inso- 
Juble dans l’alcool concentré. L’acétate de plomb ne le précipite pas, 
mais quand on ajoute de l'alcool ou de l’ammoniaque , il se forme un 
précipité. Le nitrate d'argent le précipite aussi en présence de l’am- 
moniaque. Ce précipité est une poudre blanche à laquelle M. Schlie- 
per attribue la formule CfAz’HO*,Ag0O, quand elle a été séchée à 100. 

M. Schlieper n’a pu décider à quoi il faut attribuer le déficit de 
3 atomes d’eau que l’on remarque dans ce sel. 

La substancerouge qui accompagne la formation de l'acide lantan- 
urique, n’a pas été étudiée par l’auteur ; il se borne à en donner 
les caractères suivants : 

Elle est soluble dans l’eau froide et chaude et dans l’alcoo!, au 
même degré que l’allanioïne ; elle colore l’eau en jaune foncé, mais la 
couleur devient claire quand on fait bouillir ; par le refroidissement 
elle dépose une poudre jaune. 

La matière rouge est soluble dans la potasse et dans l’ammoniaque, 
les acides en séparent une portion ; quand on fait bouillir avec de la 
potasse, il se dégage de l’ammoniaque. 

À ce travail, M. Schlieper rattache une expérience qu’il à aie 
avec de l’allantoïne et de la potasse. Quand on dissout de l’allantoïne 
dans une lessive concentrée de potasse, et qu’on neutralise aussitôt 
après, on peut, de nouveau, retirer toute l’allantoïne employée. 
Mais si on abandonne la dissolution alcaline à elle-même , il suffit de 
deux jours pour que toute l’allantoïne soit détruite. En fais:nt 
bouillir il se dégage un peu d’ammoniaque, mais on n'obtient plus 
d’acide oxalique ainsi que cela aurait dû avoir lieu s’il y avait eu de 
l’allantoïne dans la liqueur. En sursaturant par l'acide acétique et 
ajoutant de l’alcool , la liqueur devient laiteuse, et il se sépare, en 
couche huileuse , un sel de potasse d’un acide particulier CfAz'H$O* 
que l’auteur appelle acide hydantoïque. 
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On n’a pu réussir à obtenir la combinaison potassique cristallisée. 
M. Schlieper a déterminé la composition de cet acide au moyen de 
son sel de plomb qui constitue une poudre blanche, amorphe. 

On voit que l’acide hydantoïque dérive de l’allantoïne en fixant de 
l’eau, 

CSAZ'HSOS LE 2H0 = CSAZ'HSOS. 
nos. me 
Allantoïne. Acide hydantoïque. 


M. Schlieper a cherché à isoler cet acide en décomposant son sel 
de plomb par l'hydrogène sulfuré ; la dissolution qui reste est extrêé- 
mement acide ; elle ne cristallise pas, l'alcool la précipite en masse 
grumeuse, qui ne tarde pas à se liquéfier en absorbant l'humidité. 
Avec la potasse et à froid, elle dégage de l’ammoniaque ; et, quand 
on fait évaporer la liqueur , il se dépose des flocons analogues au 
mycomélinate d’ammoniaque. L'eau de baryte et celle de chaux ne 
précipitent pas, mais quand on ajoute de Palcoul il se dépose des 
flocons blancs que l’eau dissout, Avec l’ammoniaque et le nitrate 
d'argent, il se produit un précipité qui se dissout en partie à chaud. 

Toutes ces réactions et surtout la dernière prouvent que l'acide 
hydantoïque s’est altéré pendant l’évaporation. M. Schlieper s’en est 
en effet assuré par l'analyse. 


224.—Sur l’éther cyanique et le cyanurate de méthylène;: par 
M. WuorTz (Comptes rendus des séances de l’Académie des Sciences, 
t. XXVI, p. 368, elt. XXVII, p. 241). 


Ces recherches, qui ont offert tout récemment à M. Wurtz des 
résultats nouveaux et importants, seront sans doute exposées dans 
un travail d'ensemble. Nous préférons attendre cette publication 
complète pour en présenter une analyse détaillée. 


225.— Sur les produits de décomposition de l’éther cyanhy- 
drique; par MM. Kozee et FRANKLAND (Annalen der Chemie und Phar- 
macie, t. LXV, p. 269). 


Dans ses diverses tentatives pour isoler le cacodyle, M. Bunsen 
insiste spécialement sur deux points importants. Quand on veut, 
au moyen d’un métal, dégager un radical organique de sa combi- 
naison liquide, d’abord la réduction doit s’opérer à une tempéra- 
ture inférieure au point d’ébullition du corps à décomposer, et en- 
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suite la combinaison métallique, qui va prendre naissance, ne doit 
pas être insoluble dans le radical à isoler. 

L'action décomposante que le potassium exerce sur l’éther cyan- 
hydrique, jointe à la solubilité du cyanure de potassium dans le 
liquide ambiant, semblait réaliser les deux conditions indiquées ; 
en effet, en mettant cette expérience à exécution les auteurs ont 
observé que pendant toute la durée de la réaction, le potassium 
conservait une surface parfaitement métallique, et il se dégageait 
un gaz inflammable à odeur légèrement éthérée qu’ils prenaient 
d’abord pour de l’éthyle, 

MM. Kolbe et Frankland ent opéré la décomposition dans un 
appareil particulier ; cet appareil consistait dans un ballon fermé 
par un bouchon percé de deux trous ; l’un de ces trous reçoit une 
sorte de pipette à pointe recourbée par le bas; cet instrument, des- 
tiné à recevoir l’éther cyanhydrique, pouvait être fermé à volonté 
au moyen d’un robinet qu'on adaptait à sa branche supérieure, re- 
courbée ; la décomposition s’opérait dans le ballon, et le gaz se dé- 
gageait à travers le tube placé dans l’autre trou du bouchon; ce 
tube s’engageait sous une cloche qu’on avait remplie d’eau bouillie. 

Les premières gouttes d’éther qui tombent sur le potassium dé- 
terminent une réaction très-vive ; on perd les premières portions 
de gaz pour laver le ballon, et, quand on s’est assuré que tout l'air 
est chassé , on introduit le tube de dégagement sous la cloche. 

Quand l'opération est terminée, on laisse reposer le gaz sur l’eau, 
pendant quelques heures et même pendant un jour, pour donner à 
l’eau le temps d’absorber les vapeurs d’éther. 

Les analyses de ce gaz et sa densité prouvent que c’est du mé- 
thyle C?H* ; sa densité a été trouvée égale à 1,075. 

Le méthyle constitue un gaz incolore, permanent, à 18° au- 
dessous de zéro; il est insoluble dans l’eau. L'alcool en absorbe 
4,13 fois son volume. L’acide sulfurique est sans action, ainsi que 
le soufre et l’iode, 

En contact avec le chlore, et sous l'influence de la lumière diffuse, 
le gaz méthyle se modifie complétement, en formant de l'acide chlor- 
hydrique ; la modification a lieu sans qu’il s'opère de condensation 
sensible. 

Le produit de cette réaction consiste dans un mélange de parties 
égales d'acide chlorhydrique, et d’un composé isomère avec l’éther 
chlorhydrique. Cette isomérie est d’autant plus curieuse que ce 
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gaz possède la même condensation, et par conséquent la même den- 
sité que l’éther chlorhydrique; il en diffère cependant par ses autres 
propriétés. Ainsi, l’éther chlorhydrique se liquéfie à — 12° C., et 
il cristallise à — 18° C. ; tandis que son isomère bien déshydraté 
reste gazeux même à — 18° C. 

jes deux composés diffèrent encore, quoique d’une manière 
moins tranchée , par leur solubilité dans l’eau, qui absorbe environ 
deux fois plus du composé isomère que de l’éther chlorhydrique 
proprement dit. 

L'odeur de ces deux gaz est à peu près la même; leurs flammes 
sont identiques. En présence d’un excès de chlore et des rayons so- 
laires, le gaz isomérique se transforme dans une substance cam- 
phrée, qui est sans doute du chlorure de carbone CFC?. 

Cyanéthine. — Si, de 1 équivalent d’éther cyanhydrique, on 
retranche 4 équivalent de méthyle, il reste un composé (C?Az) CH, 
qui doit évidemment se trouver dans la masse visqueuse, jaune, qui 
reste dans le ballon quand on prépare le méthyle. Cependant, les 
auteurs n’ont pu réussir, jusqu'ici, à isoler ce composé; ils ont, 
au contraire, obtenu une combinaison qui n’a aucune espèce de 
rapport avec la matière en question. 

En traitant le résidu jaune par l’eau froide, on lui enlève d’abord 
son cyanure de potassium et le reste d’éther cyanhydrique; leau 
chaude dissout entièrement le résidu, et, par le refroidissement , la 
dissolution dépose de petites lamelles nacrées qui possèdent la com- 
position de l’éther cyanhydrique C?AzC'H5, mais qui en diffèrent 
par toutes leurs propriétés. 

Ainsi, ce corps cristallisé se dissout facilement dans tous les aci- 
des, et produit des sels bien cristallisés, solubles dans l’eau et dans Pal- 
cool; la potasse, ia soude et l’ammoniaque le précipitent de ses 
combinaisons. 

La cyanéthine est donc une base organique, si elle possède la 
composition en centièmes de l’éther cyanhydrique elle en diffère 


par son équivalent, qui est le triple de celui de cet éther ; sa véri- 
table formule est donc : 


C'SAZHS. 
À l’état pur, cet alcaloïde est une substance blanche, dépourvue 


d’odeur et de saveur; elle fond à environ 190° C., et bout vers 
280° C. en s’altérant légèrement. Sa dissolution aqueuse, chaude, 
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possède une légère réaction alcaline. La cyanéthine est assez stable ; 
elle peut être bouillie avec une lessive de potasse sans éprouver de 
décomposition; si ensuite on évapore la liqueur à siccité et qu’on 
fasse fondre le résidu , la majeure partie de la cyanéthine se sublime 
sans que le résidu soit noirci. 

Les sels de cyanéthine possèdent tous une saveur amère et âpre : 
ils sont solubles dans l’eau et dans l'alcool. 

Le nitrate de cyanéthine AzO,C#A7"H5,HO, obtenu en dissol- 
vant la base dans l'acide nitrique faible, cristallise, par l’évaporation 
lente, en prismes volumineux incolores. 

Le sulfate et le chlorhydrate de cyanéthine ne cristallisent pas. 
L’acétate perd de l'acide acétique, même dans le vide et se trans- 
forme en une combinaison basique, insoluble, 

Le chlorhydrate est cristallisable en beaux prismes. Le chlocarbo- 
dithionate cristallise également. 

Avec le bichlorure de platine, le chlorhydrate de cyanéthine pro- 
duit un sel double très-beau qui se sépare en précipité cristallin, 
rouge, quand on mêle la dissolution concentrée des deux sels. L’al- 
cool, ou un mélange d’alcool et d’éther le dissolvent aisément; l’eau 
le dissout moins bien, et l’abandonne ensuite en octaèdres couleur 
de rubis. 

L'analyse a conduit, comme on pouvait le prévoir, à la formule : 


CPPE + CHAT + CIH. 


Les auteurs n’ont pu réussir à préparer ce composé d’après un 
procédé différent de celui qui vient d’être indiqué. Ainsi, il ne s’en 
forme pas, quand, au lieu de verser l’éther cyanhydrique sur le po- 
tassium, on projette, au contraire, le potassium dans l’éther ; on 
ne réussit pas mieux en chauffant cet éther avec du cyanure de 
potassium dans un tube scellé. 


226. — Sur deux nouvelles combinaisons de l’acide phospho- 


rique avec l’éther; par M. Vosceu (Annalen der Physik und Chemie, 
t LAXN, p.292) 


Quand on fait séjourner pendant quelque temps le phosphore 
avec l’acétone ou avec l’éther, il se forme plusieurs combinaisons 


acides qui renferment du phosphore et de la matière organique ; en 
neutralisant ces acides par de la baryte, M. Zeise, à qui on doit 
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cette observation, obtint trois sels de baryte différents, dont l’un 
était insoluble, l’autre se dissolvait peu , et le troisième était très- 
soluble. 

Ce sont ces trois acides que M. Vœgeli a soumis à l'étude; mais 
il n’a pu arriver à en déterminer la composition. 

Le phosphore, qui a servi à la préparation, fut d’abord fondu dans 
l'eau chaude, puis pulvérisé par l'agitation avec cette même eau : 
enfin cette poudre fut lavée à différentes reprises avec l'alcool et 
l’éther. En cet état, on l’introduisit dans un flacon contenant de 
l’éther rectifié, on l’abandonna ainsi pendant plusieurs jours en agi- 
tant fréquemment le flacon ; ensuite l’éther ayant été retiré par dis- 
tillation, on obtint un résidu acide qui, délayé dans l’eau et filtré, fut 
saturé par l’eau de baryte. Conformément aux indications de 
M. Zeise, il se forma un précipité floconneux insoluble dans l’eau, et 
un sel de baryte qui resta en dissolution. 

Cette dissolution ne doit pas être concentrée par la chaleur, car 
elle devient acide. L'opération doit se faire dans le vide; il reste 
ainsi une masse cristalline qui renferme du phosphore et de la 
substance organique. La dissolution neutre précipite le nitrate d’ar- 
gent en jaune, et le précipité ne tarde pas à noircir; avec le ni- 
trate de plomb, il fournit un dépôt soluble dans l'acide acétique. 

Action de l'acide phosphorique sur l’éther et l'alcool. —On sait 
qu’en général l’éther possède fort peu de tendance à s’unir directe- 
ment avec les acides. L’acide phosphovinique Ph0°,C‘H°O que nous 
connaissons a été obtenu par M. Lassaigne en traitant l'alcool 
absolu par l'acide phosphorique hydraté. 

M. Vœgeli a préparé cet acide au moyen de l’éther et de l’acide 
phosphorique. 

L’acide phosphorique glacial se ramollit rapidement en présence 
de l’éther et produit la combinaison en question ; si on ajoute de 
l’eau à un acide ainsi dilué, il se sépare une portion d’éther sans 
que l’eau s’échauffe ; la dissolution aqueuse produit avec la baryte 
un sel qui possède tous les caractères que M. Pelouze a assignés 
au phosphovinate de barvte, et qui, de plus, en possède la com- 
position. 

L’acide phosphorique sirupeux réagit sur l’éther avec plus d’éner- 
gie que l'acide glacial; il se produit de la chaleur, et si l’on ne re- 
froidit pas soigneusement , le produit devient noir. 

Action de l’acide phosphorique anhydre.— Quand on introduit de 
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l'acide phosphorique anhydre dans de l’éther rectifié, il se dégage 
beaucoup de chaleur ; l’éther entre en ébullition, même quand on re- 
froidit extérieurement, et l’acide phesphorique, qui s’agglomère au 
fond, ne se liquéfie qu’au bout de quelque temps. Pour éviter le dé- 
gagement de chaleur , on étala l'acide anhydre sous une cloche bien 
sèche dans laquelle on avait placé un vase plein d’éther; de cette 
manière , les vapeurs de ce liquide ne s’absorbaient que peu à peu, 
et l'acide phosphorique devint visqueux, jaune, et la masse laissa 
dégager de l’éther quand on la chauffait. Mais au bout de 8 à 
45 jours, cette masse visqueuse se liquéfia ; elle était insoluble 
dans Péther, mais soluble dans l'alcool. 105 grammes d'acide 
phosphorique anhydre absorbèrent ainsi environ 105 grammes 
d’éther. 

Quand on verse le liquide sirupeux dans l’eau refroïdie, il se sé- 
pare toujours un peu d’éther , et si l’on neutralise par la baryte , il se 
forme un précipité de combinaisons barytiques plus ou moins solu- 
bles dans l’eau, Les eaux mères évaporées dans le vide ou au bain 
de sable à 40° C. ou au bain-marie, fournissent dans tous les cas 
une masse cristalline que les nitrates de plomb et d'argent précipitent 
peu; le précipité plombique est soluble dans l'acide acétique. 

Cette réaction implique la présence de deux acides ; l’un formant 
des combinaisons insolubles avec les oxydes de plomb et d’argent ; 
l’autre formant des combinaisons solubles : le premier est l’acide 
phosphovinique que nous connaissons; l’autre un acide du même 
genre, mais renfermant deux atomes d’éther. 

Pour isoler ce dernier acide, le liquide obtenu par l'éther et l’a- 
cide phosphorique anhydre fut saturé avec du carbonate de plomb, 
et la dissolution filtrée fut évaporée soit dans le vide, soit au bain de 
sable, Pendant ce temps le liquide devint de nouveau acide , et 
quand on le neutralisa avec du carbonate de plomb, il produi- 
sit un précipité insoluble contenant de la substance organique. 
Mais dans les deux cas il se sépara des groupes cristallins ana- 
logues à la théine ; chauffés, ces cristaux fondent et se décomposent 
en dégageant une odeur agréable, Ils sont très-solubles dans l’eau, 
et se distinguent de suite du phosphovinate de plomb. 

Pour obtenir le plus possible de ce nouvel acide, il faut attendre 
que l’acide phosphorique anhydre se soit complétement liquéfié, et 
en même temps il faut éviter toute élévation de température. Dans 
le cas le plus favorable, le rapport de l'acide phosphorique anhydre 
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employé est à la quantité de sel de plomb obtenu comme 6 : 1; dans 
le cas le plus défavorable, ce rapport est comme 20 : 1. 
L'analyse de ce sel de plomb a conduit à la formule 


PhO' + 2(C'H5O), PhO. 


Cet acide, que M. Vægeli appelle biéthérophosphorique, se pro- 
duit également avec Falcool absolu. En contact avec les vapeurs de 
ce corps, l’acide phosphorique se liquéfie plus rapidement que par 
l’éther ; l'opération marche plus vite et elle fournit un peu plus de 
produit. 

Le sel de plomb, dont il vient d’être question, possède les proprié- 
tés suivantes : l’eau le dissout mieux à chaud qu’à froid ; très-so- 
luble dans l'alcool faible , il l’est peu dans l'alcool absolu , à moins 
que ce ne soit à une température de 40°, alors il se dissout facile- 
ment. Si la dissolution s’évapore lentement, elle laisse déposer de 
belles aiguilles ; une dissolution concentrée et chaude l’abandonne 
en masse cristalline qui rappelle la théine ; projetés sur l’eau, ces 
cristaux possèdent le mouvement gyratoire propre à plusieurs autres 
sels. 

Il fond à 175° C., et en se refroidissant, il se prend en une masse 
cristalline, rayonnée, qui se dissout presque entièrement dans l’eau. 
H est difficile de faire fondre entièrement sans qu’une partie se dé- 
compose, car, pour peu qu’on dépasse le point de fusion il se dé- 
gage des vapeurs blanches à odeur éthérée. 

Le sel de chaux PhOÿ + 2(C'H50),CaO a été obtenu de la même 
manière que le sel de plomb, en neutralisant l’acide phosphorique 
liquéfié, avec du carbonate de chaux; il a été également préparé par 
double décomposition au moyen du sel de plomb et du chlorure de 
calcium en dissolution alcoolique. 

Ce sel est très-soluble dans l’eau, peu soluble dans l'alcool absolu, 
mais très-soluble dans l'alcool faible. Sa dissolution aqueuse con- 
centrée l’abandonne, par le refroidissement, en groupes soyeux, 
analogues au sel de plomb. Dans l'alcool faible, il cristallise en 
aiguilles. 

Chauffé , il se décompose sans fondre et dégage la vapeur odo- 
rante déjà signalée ; dans cette circonstance il noircit légèrement , 
tandis que le sel de plomb reste parfaitement blanc. 

Les biéthérophosphates de cuivre, de nickel et de magnésie ont 
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été préparés par double décomposition au moyen du sel de plomb. 
Tous les trois sont solubles dans l’eau; le sel de nickel cristallise en 
lames renfermant de l’eau; le sel de cuivre est incristallisable; ce- 
lui de magnésie cristallise difficilement. 

En traitant le sel de plomb par l'hydrogène sulfuré, on obtient 
l’acide biéthérophosphorique libre , qui constitue un liquide incris- 
tallisable. 

Il est arrivé plusieurs fois à l’auteur , durant la préparation de 
l'acide biéthérophosphorique, d’observer l'odeur aromatique que 
nous avons signalée plus haut; cette odeur est due à de l’éther 
phosphorique PhO*,3 (C'H°0), qu’on peut préparer en quantité suf- 
fisante en distillant le biéthérophosphate de plomb à une tempéra- 
ture qui ne doit pas dépasser 190°. La décomposition commence 
dès que le sel entre en fusion ; il se dégage des vapeurs blanches, 
pesantes, légèrement empyreumatiques qui se condensent en un li- 
quide limpide. 

Ce liquide possède une saveur fade et désagréable; il est sans 
action sur le tournesol, soluble dans l’eau, l’alcool et l’éther. 

M. Vœgeli n'ayant pu, faute de matières, déterminer le point 
d’ébullition par les moyens ordinaires , il a eu recours au procédé 
suivant : 

Il prend un tube en U à branches inégales et légèrement conver- 
gentes , il ferme la courte branche à la lampe, et il remplit le tube, 
en partie, avec du mercure ; puis il fait bouillir ce liquide jusqu’à ce 
que l'air soit chassé de la courte branche, et qu’il soit remplacé par 
du mercure; on introduit ensuite de nouveau du mercure, jusqu’à 
ce que le niveau dans la branche ouverte soit inférieur, de quel- 
ques décimètres, au niveau du mercure dans la branche fermée ; 
on introduit ensuite le liquide dans la branche fermée, et on place 
le tube dans un bain d’huile ; on chauffe, et on observe la tempé- 
rature à laquelle les deux colonnes sont de niveau; cette tempéra- 
ture sera celle du point d’ébullition sous la pression barométrique 
du moment. 

Cette méthode a beaucoup d’inconvénients, de l’aveu même de 
l’auteur; car rien ne prouve que le thermomètre soit déjà arrivé à 
la température réelle au moment où les deux colonnes sont de ni- 
veau, et comme ce niveau ne se maintient que quelques instants, 
on ne peut pas attendre que le thermomètre ait encore monté, sous 
peine d’obtenir une température trop forte. D'ailleurs, un demi- 
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degré thermométrique amène déjà une différence notable entre les 
deux niveaux. 

Malgré ses imperfections, nous avons cru devoir reproduire cette 
méthode , qui pourra être utile, quand il s’agit d'obtenir des points 
d’ébullition approximatifs. 

On a observé ainsi, pour le point d’ébullition de l’éther phospho- 
rique, la température de 101°. 

Voici l’équation par laquelle l’auteur interprète la formation de 
l’éther phosphorique au moyen du biéthérophosphate de plomb. 


2(PhO',PbO —- 2C{H50) —(PhO’, C'H50,2PbO) + PhO’, 3C'H°0. 


Le sel de plomb fournit les meilleurs résultats; les autres bi- 
éthérophosphates donnent toujours des produits variés, et même 
de l’acide phosphorique. 


22%.— Sur la stabilité des sulfovinates ; par M. MARCHAND ( Jour- 
nal für prakt. Chemie, t, XLIV, p. 122). 


Les sulfovinates cristallisés se modifient au bout d’un temps plus 
ou moins long. Les sulfovinates alcalins se conservent le mieux; 
douze ans de séjour dans un flacon n’ont pu les modifier. 

Le sulfovinate de magnésie a également résisté ; le sel.de strontiane 
s'était décomposé le premier. Ses cristaux étaient encore transpa- 
rents, qu'ils se recouvrirent peu à peu d’un liquide acide qui possé- 
dait une agréable odeur vineuse. 

Bientôt après, toute la strontiane avait passé à l’état de sulfate. 

Après le sulfovinate de strontiane vient celui de baryte, qui se 
décompose déjà, comme on sait, quand on le fait bouillir dans 
l’eau. 

Le sel de chaux se décompose moins rapidement que les précé- 
dents, et même il se conserve parfaitement bien quand il est sec. 

Les sulfovinates d’alumine, de sesquioxyde de fer, de protoxyde 
de manganèse, d’urane, d’oxyde de plomb et d'oxyde d'argent 
étaient entièrement décomposés. 

La liqueur acide ne renfermait point d'huile douce de vin. 

Voilà donc de l’acide sulfovinique qui se décompose avec le temps, 
quoique placé dans les meilleures conditions de stabilité ; en pré- 
sence de ce fait, nous mettrons cet autre fait non moins remarqua- 
ble de la formation lente de l'acide sulfovinique, constatée par 
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M. Millon (Annuaire de Chimie, 1847, p. 367). Cette opposition 
d’effets conduit à ces autres oppositions qui prouvent que, dans cer- 
tains cas, la masse infiniment grande subit la loi des quantités infi- 
niment petites (Annuaire de Chimie , 1845, p. 238); de ces oppo- 
sitions enfin qui amènent le même résultat, qu’on ait employé la 
voie des actions lentes ou celle des actions énergiques ; qu’on ait eu 
recours à un courant électrique faible pour faire cristalliser un corps, 
ou à la température énorme des fours à porcelaine. 


228. — Sur quelques produits de décomposition de l’aldé- 
hyde; par M. WeinexBuscm (Annalen der Chemie und Pharmacie , 
EL LAVE, p. 152) 


On sait qu’en présence des alcalis l’aldéhyde brunit, se transforme 
en résine et développe, en même temps, une odeur très-piquante. 
M. Liebig, qui a fait cette observation, a trouvé également que 
la résine d’aldéhyde ne possédait pas une composition constante, 
mais que ce caractère de l'aldéhyde de se résinifier en présence 
des alcalis était tellement sensible, qu’il peut être employé comme 
moyen de constater la présence même de très-petites quantités de 
ce liquide. 

M. Weidenbusch a essayé en vain d'arriver à une connaissance 
exacte de la composition de cette résine ; mais, s’il n’a pas réussi 
sur ce point, il a obtenu d’autres résultats très-intéressants , 
parmi lesquels nous en trouvons qui viennent grossir la liste, 
pour la première fois établie par M. Millon (Annuaire de Chimie, 
1845, p. 238), des réactions chimiques remarquables par leurs ré- 
sultats et déterminées par de petites quantités. 

La cause de cette inconstance dans la composition de la résine 
d’aldéhyde tient à une huile volatile qui se forme en même temps 
que la résine et qui se modifie très-rapidement à l'air, en se transfor- 
mant dans une résine qui paraît différente de la première; c'est 
cette huile qui possède l’odeur piquante dont nous avons parlé. Elie 
est visqueuse, jaune, soluble dans l'alcool et l’éther ; peu soluhie 
dans l’eau. L’acide nitrique la transforme immédiatement dans lé- 
tat qu’elle n’acquiert que peu à peu à l'air. Elle adhère si intime- 
ment à la résine d’aldéhyde, qu’on ne parvient pas à l'enlever, même 
au bout de plusieurs jours de traitement, dans l’eau bouillante. 

La résine constitue une poudre orange soluble comme lhuile 
qui se forme avec elle. Elle est insoluble dans les alcalis. L’acice 
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sulfurique la dissout en partie pour l’abandonner quand on ajoute de 
l'eau. Le chlore la décolore quand elle se trouve en dissolution al- 
coolique, l’eau en précipite ensuite une poudre blanche qui ren- 
ferme du chlore. 

Les analyses les plus concordantes de cette résine ont donné 76,40 
de carbone, 7,97 d'hydrogène et 21,63 d'oxygène. 

En même temps que cette résine, il se forme encore de l'acide 
acétique , de l'acide formique et peut-être de l'acide acétyleux, que 
M. Weidenbusch ne caractérise pas davantage. 

En mettant de l’aldéhyde pure, étendue d’environ la moitié de 
son volume d’eau, en contact avec une trace d'acide sulfurique ou 
d'acide nitrique, et en refroïdissant le vase à zéro, il se sépare au 
bout de peu de temps des aiguilles, et le liquide surnageant est de- 
venu insoluble dans l’eau. M. Weidenbusch considère ces aiguilles 
comme identiques avec la modification insoluble du métaaldéhyde. 

Le liquide surnageant est une nouvelle modification de l’aldéhyde ; 
l'analyse et la détermination de la densité de sa vapeur s’accordent 
avec la formule C*H‘O?, 

C'est un liquide limpide, aromatique, d’une saveur caustique, 
soluble dans l’eau, l'alcool et l’éther ; il bout à 425° sans altération ; 
il devient très-rapidement acide, même en présence de l’eau, et alors 
il se sépare parfois des cristaux. 

La potasse est sans action; mais l’acide sulfurique qui l’a produit 
le transforme de nouveau en aldéhyde ordinaire; il suffit de le 
chauffer avec une trace d’acide sulfurique pour opérer cette trans- 
formation. L’acide nitrique se comporte de même. Et quand on con- 
sidère que dans ces actions si opposées il n’y a de variable que la 
température , on doit admettre que les acides sulfurique et nitrique 
exercent une influence purement dynamique; ces acides, d’ailleurs, 
se retrouvent intacts dans le sein du liquide. 

M. Weidenbusch n’a pu examiner l’acide qui se produit pendant 
qu’on abandonne cette modification à elle-même; cependant il peut 
affirmer que ce n’est pas de l’acide acétique , qu’il ne se produit pas 
en présence des alcalis ou des corps oxydants, qu’il forme avec la 
baryte un sel cristallisable très-soluble dans l’eau et qui réduit ra- 
pidement les sels d’argent, Ce sel précipite les sels mercureux et 
mercuriques en blanc. 

Quand on fait passer un courant d'hydrogène sulfuré dans de 
l’aldéhyde aqueuse, le liquide se trouble, et, quand il est bien sa- 
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turé, il laisse déposer finalement une matière huileuse, limpide. On 
lave ce produit avec de l’eau, et on le dessèche dans le vide, car 
il se décompose avec le chlorure de calcium , en formant de Pal- 
déhyde et du sulfure de calcium. 

Cette huile possède une forte odeur alliacée. Peu soluble dans 
l’eau, elle se dissout très-bien dans l’alcool et l'éther, et se mélange 
facilement avec les huiles grasses et éthérées. Elle bout à 180°, mais 
se décompose peu à peu et laisse une matière poisseuse, qui se 
prend en cristaux par le refroidissement. Sa densité est de 1,134. 

M. Weidenbusch attribue à cette huile la formule CÉHFS", qwil 
considère comme formée de 3 équivalents d’aldéhyde dont loxv- 
gène à été remplacé par le soufre, unis avec À équivalent d’hydro- 
sène sulfuré. 

En versant dans cette huile quelques gouttes d'acide sulfurique, 
elle se prend en cristaux en dégageant de l'hydrogène sulfuré. Un 
excès d'acide sulfurique dissout ces cristaux, mais l’eau les en sé- 
pare de nouveau. L’acide chlorhydrique agit de la même manière, 

La formule C®H®SS rend compte du dégagement d'hydrogène 
sulfuré qu’on observe pendant la formation de ces cristaux. Ge corps 
est donc à l’aldéhyde ce que le mercaptan est à l'alcool; de Rà le 
nom de mercaptan acétylique. Il faut ajouter que tout le soufre de 
ce corps n’est pas précipité par le nitrate d’argent. 

Il cristallise en aiguilles blanches, brillantes, à odeur alliacée, 
volatiles dès 45°, et se sublimant en masses floconneuses. Elles sont 
solubles dans l'alcool et l’éther et un peu dans l’eau ; elles passent 
à la distillation avec cette dernière. La dissolution alcoolique les dé- 
pose en dendrites. 

Ces cristaux sont identiques avec ceux qui se forment quand on 
distille la combinaison huileuse; ils se produisent encore avec dé- 
gagement d'hydrogène sulfuré en exposant à l’air cette même huile 
saturée d’eau. 

Quand on place cette huile sous un verre de montre sur l'acide 
sulfurique, le verre se tapisse encore de cristaux de mercaptan acé- 
iylique. 

Le chlore agit sur cette huile comme les acides sulfurique et 
chlorhydrique ; inais avec un excès de chlore ce composé sulfuré 
disparaît, et il se produit une substance d’une odeur insuppor- 
table. 

En faisant arriver de l’ammoniaque dans cette huile, il se forme 
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de la thialdine, en même temps l'odeur se transforme dans celle 
de l’aldéhyde ammoniacale. 

La potasse et l’ammoniaque sont sans action sur le mercaptan 
acétylique. 

Avec l'acide nitrique, il se produit une vive effervescence. 
Une dissolution alcoolique de ce corps forme, avec une dissolu- 
tion alcoolique de nitrate d'argent, un précipité blapc qui change 
vite de couleur. Chauffé, il diminue considérablement de volume 
en déposant du sulfure d'argent. Ilse dépose de sa dissolution alcoo- 
lique bouillante en lames nacrées. 

Un essai préalable ayant prouvé que ce corps renferme les élé - 
ments de l’acide nitrique, M. Weidenbusch l’a analysé de Ja ma- 
nière suivante : 

La matière fut dissoute dans l’ean, puis précipitée par un léger 
excès de baryte. L'oxyde d'argent, ainsi déplacé, fut transformé en 
chlorure d'argent et pesé. Le liquide filtré renfermait donc du ni- 
trate de baryte et un excès de baryte qu’on élimina par un courant 
d’acide carbonique ; la baryte restant.en dissolution fut ensuite dosée 
à l’état de sulfate, et par le résultat de ce dosage, on arriva à calcu- 
ler l'acide nitrique. 

L'ensemble des analyses a conduit à la formule 


CPHPS5 HE 2(A70,AgO) 
qui, simplifiée , peut se représenter par 
CSHSS*  AzO’,AgO. 


Néanmoins, ses propriétés militent en faveur de la première for- 
mule. 

Cette combinaison se présente en poudre tendre et cristalline ; 
son odeur est celle du mercaptan acétylique. Chauffée, elle laisse 
dégager des vapeurs nitreuses en noircissant. Distillée avec des al- 
calis, elle abandonne du mercaptan acétylique. L'alcool absolu ne 
la dissout qu’à l’ébullition; elle est soluble dans l'alcool aqueux. 


229.— Sur la chloracétamide et la chlocarbéthamice;s par 
M. GErHarpT (Comptes rendus des séances de l’Académie des Sciences, 
t. XXVIT, p. 116 et 238.) — Même sujet; par M. Macacun (Ibid., 
p. 188). 


Ces deux substances que M. Malaguti avait crues distinctes sont 
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identiques à la chlocarbéthamide : qu’elle soit préparée par le gaz 
ammoniac ou par l’ammoniaque liquide, la chlocarbéthamide ren- 
ferme, suivant M. Gerhardt: 


C'CFO?, AzH°. 


230. — Sur la préparation du chloroforme;s par MM. Larocque 
et Huraur (Journal de Pharmacie et de Chimie, 3° série, t. XI, 
p. 97). — Même sujets par M. GopEriN (1bid., p. 101). — Bême 
sujet; par M. KEssLiER (Ibid., p. 161). 

La préparation du chloroforme appartient maintenant à l’indus- 
trie, et les trois articles que nous signalons intéressent surtout au 
point de vue de la fabrication. Nous nous contenterons de les si- 
opaler en reproduisant néanmoins les indications de MM. Laroc- 
que et Huraut, qui ont mis à la portée de toutes les pharmacies un 
procédé de préparation simple et économique. 

On prend 35 à 40 litres d’eau que l’on place dans le bain-marie 
d’un alambic ; on porte cette eau à la température de 40° environ, 
puis on y délaye d’abord 5 kilogrammes de chaux vive, préala- 
blement délitée, et 10 kilogrammes de chlorure de chaux du com- 
merce; on y verse ensuite À litre + d'alcool à 85°; puis, lorsque 
le mélange est opéré, on porte, le plus promptement possible, à 
l’ébullition l’eau de la cucurbite, Au bout de quelques minutes, 
le chapiteau s’échauffe, et lorsque la chaleur à atteint lextré- 
mité du col, on ralentit le feu ; bientôt la distillation marche ra- 
pidement et se continue d'elle-même jusqu'à la fin de lPopération. 
On sépare alors le chloroforme par les moyens ordinaires ; scule- 
ment, au lieu de distiller, comme le recommande M. Soubeiran 
les liqueurs qui surnagent le chloroforme , on les conserve poux 
une opération subséquente que l’on pratique immédiatement. Pour 
cela, on introduit de nouveau dans le bain-marie, sans rien en- 
lever de ce qui s’y trouve, 10 litres d’eau, puis lorsque la tem- 
pérature du liquide est redescendue à 40° environ, on y ajoute 
5 kilogrammes de chaux et 10 kilogrammes de chlorure. Le tout 
étant mélangé avec soin, on verse la liqueur de laquelle on à sé- 
paré le chloroforme, additionnée d’un litre seulement d’alcool, on 
agite et on termine l'opération de la manière indiquée ci-dessus. 
Avec un alambic d’une capacité suffisante, on peut recommen- 
c2r une troisième, une quatrième distillation, en employant les 
mêmes doses de substances et en opérant comme il est dit peur 
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la deuxième opération. Le chloroforme obtenu est purifié par des 
lavages à l’eau, employé en petite quantité, et par une distillation 
ménagée, après l'avoir agité à plusieurs reprises avec du chlorure 
de calcium fondu. A la rigueur, on peut se dispenser de l'emploi du 
chlorure de calcium en distillant au bain-marie le chloroforme 
bien lavé. 

En pratiquant ainsi quatre opérations successives, on a ob- 
tenu avec 4 litres 4 ou 3 kilogrammes 825 grammes d’alcool 
à 85° 


De la 1'° distillation . ...... 550 gr. de chloroforme. 


2° » 640 gr. de » 
3° » 700 gr. de » 
4° » 730 gr. de » 
231. — Note sur de nouveaux dérivés de liodoforme;: por 


M. SanT-EvRE ( Comptes rendus des séances de l’Académuie des Sciences, 
ti. XXVII, p. 533). 


Lorsqu'on fait passer, à refus, un courant de cyanogène dans 
une solution alcoolique d’iodoforme , la liqueur s’échauffe, puis 
prend une teinte violette de plus en plus prononcée. En l’abandon- 
nant ensuite au repos, il ne tarde pas à se déposer des cristaux 
prismatiques d’un jaune d’or, groupés de manière à présenter l’ap- 
parence d’une feuille de vigne. En reprenant la masse par des 
lavages ménagés à l'alcool froid et étendu , on en retire deux sub- 
stances différentes, doutes, &u plus baut degré, de l'éclat métalli- 
que, l’une violette, l’autre couleur de l'or vert, La première, 
soumise à l'analyse, présente la composition de l’iodoforme cyano- 
génée et correspond à la formule : 


CAF, C?Az. 


De plus, ces deux substances, et l’iodoforme lui-même, soumis 
à divers réactifs, tels que l'acide nitrique fumant, la dissolution 
alcoolique d’ammoniaque et de sulfhydrate ammoniacal, donnent 
des produits particuliers. 


232.— Sur l’alcoci absolu; par M. DriNKwaTErR (Philosophical Ma- 
gazine, 3° série, LL. XXXII, p. 123). 


L'auteur ayant entrepris une série d'expériences pour déterminer 
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la quantité relative d'alcool anhydre renfermée dans leau-de-vie 
ou l’esprit-preuve , qui sert de base au prélèvement de lPimpôt 
dans son pays, a trouvé pour résultat de l’alcool absolu, une densité 
de 0,7946 et 0,7947 à 10° C., ce qui s'accorde assez bien avec la dé- 
termination de Rudberg adoptée par M. Gav-Lussac et autres, sa- 
voir, 0,7947 à 45°. Mais en traitant cet alcool par divers procédés 
qu’on trouve détaillés dans son mémoire , il est arrivé à croire 
qu’il est probable que le nombre 0,79381 exprimait approximative- 
ment la densité de l’aicoo!l à 10° C. 

C’est en partant de cette détermination qu’il établit d’abord la 
composition de lesprit-preuve anglais qui se compose, en poids, de 
400 d’alcoo! absolu, et 103,09 d’eau, et en volumes, 100 d’alcool 
pour 81,82 d’eau, et qui possède une densité de 0,91984. 

L'auteur donne une table de la quantité d’alcool absolu contenu 
dans les mélanges d’eau et d’alcool sous différentes densités. 


Quantité d’alcool Poids spécifique du 
p. 100 en poids. mélange à 10°. 
Dors MS ST URSS ee 2e 0,99905 
Oscar CARARPENRE AMCE 0,99313 
DAT sense à NS DE di. 0,99629 
SORA ee à er in st 00044 
Danses. M PNRÈQUT as 0,99283 
MP U A ad dose dt nt te ne à AN 0,59121 
PO as ee RC © 0,98963 
ÉD) DORE PENSER .. 0,98813 
AT RP ec, rar s... 0,98668 
+ Did copies des os 0,98527 
LO:Oken sosenr sn 2 dat ch ous0,08889 


233.— Action de l’acide nitrique sur l’huile de pomme de 
terre ; par M. WiLHELM HOFManN (Annales de Chimie et de Physique, 
3° série, t. XXIIT, p. 374). 


On met dans une cornue 30 grammes d’acide nitrique concentré 
et 10 grammes d’acide nitrique ordinaire, on y ajoute 10 grammes 
de nitrate durée, et l’on agite de temps en temps pendant 10 mi- 
nutes. On y verse ensuite A0 grammes d’huile de pomme de terre, 
et l’on chauffe peu à peu (lorsqu'on opère sur une plus grande 
quantité, l’action est tumultueuse, et l’on n’obtient que peu ou point 
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de produit). Les produits distillent et se condensent dans le récipient 
entouré d’eau froide. A la fin de la distillation, on trouve dans le 
récipient deux couches distinctes : on y ajoute de l’eau distillée, on 
agite et on laisse les couches se reformer. On décante alors la couche 
inférieure à l’aide d’un entonnoir, et l’on enlève la couche supé- 
rieure avec une pipelte. On verse cette dernière dans une cor- 
nue et l’on distille. Le point d’ébullition est d’abord à 140°; lors- 
que le thermomètre est monté à 148°, il reste stationnaire ; on 
change de récipient, et ce n’est que le produit recueilli dès lors 
que l’on conserve. On distille ce dernier produit encore une ou 
deux fois, en séparant toujours les liquides qui distillent au-dessous 
de 18°. 

C'est de cette manière que M. Hofmann a obtenu une liqueur 
huileuse , incolore, d’une odeur particulière qui rappelle un peu 
celle des punaises, d’une saveur sucrée, brûlante et laissant un ar- 
rière-goût très-désagréable. Elle est soluble dans l’éther et dans 
l’alcool, ce dernier labandonne quand on ajoute de l’eau. Elle brûle 
avec une flamme blanche, légèrement bordée de vert. Sa densité est 
de 0,994 à 70° 

La comparaison des résultats obtenus par l'analyse avec ceux du 
calcul ne laisse aucun doute sur la nature du produit de l’action 
de l'acide nitrique sur lhuile de pomme de terre. Le mode de 
préparation, les propriétés et la composition indiquent que cette 
substance est du nitrate d’amylène (ou éther nitrique de l'huile de 
pomme de terre). 


AzO’, CH1O. 


234.— Sur l'existence de deux nouveaux corps de la série 
amyliques par M. O0. Henry fils (Journal de Pharmacie et de Chimie, 
3° série, L'XIV, D. 247), 


Bisulfure d’'amyle. — Si lon distille environ volumes égaux-de 
sulfoamylate de potasse cristallisé et de bisulfure de potassium très- 
concentré, on obtient pour résultat de l’eau et un liquide jaunâtre, 
huileux, plus léger que l’eau et dégageant une odeur forte et péné- 
trante. Ce produit est Le bisulfure d’'amyle. 

Le bisulfure d’amyle, distillé deux ou trois fois sur du chlorure 
de calcium fondu, donne deux produits : le premier bout de 210 à 
240, il est légèrement coloré en jaune; le second bout de 240 à 
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260, et se présente sous la forme d’un liquide d’une belle couleur 
jaune ; tous deux possèdent l’odeur mentionnée plus haut. 

La densité du bisulfure d’amyle bouillant de 240 à 260 est de 
0,918 à une température de 18 à 20°; il a pour formule : 

c'H'is? 

Il est bon d'opérer dans une cornue d’une capacité trois ou 
quatre fois aussi grande que le volume du mélange de sulfoamyiate 
de potasse et de bisulfure de potassium, car la distillation se fait 
avec un grand boursouflement. 

Sulfocyanure d'amyle. — Si on prend environ volumes égaux 
de sulfoamylate de potasse et de sulfocyanure de potassium, tous 
deux cristallisés, qu’on les mélange bien intimement et qu’on les 
introduise dans une grande cornue munie d’un récipient refroidi, 
absolument comme le produit précédent, on obtient, après avoir 
chauffé le mélange, de l’eau et un liquide huileux, blanc jaunûtre, 
plus léger que l’eau et exhalant une odeur pénétrante et alliacée , 
quoique moins forte que celle du produit précédent : c'est le sulfo- 
cyanure d'amyle. Mis en digestion à plusieurs reprises, sur du 
chlorure de calcium fondu, et distillé, il donne un liquide incolore, 
très-fluide, qui commence à bouillir à 170° et monte jusqu’à 260°. 
La partie bouillant entre 195° et 210°, qui est la plus abondante, a 
été soumise à l'analyse; elle contenait 

CHS, CAS. 

La deuxième portion, passée à la distillation, et mise de nouveau 
en digestion sur du chlorure de calcium fondu, à donné un produit 
incolore bonillant entre 200 et 240°, possédant une odeur analogue 
à celle du premier produit, quoique moins désagréable; la densité 
de ce liquide était de 0,905 à 20°. 

:es deux composés , traités par l'acide nitrique, donnent l’acide 
sulfosulfamyhque de M. Gerathewoll. (Annuaire de Chimie , 1846, 
p. kh1.) 


235.—Sur l’œnanthol et ses produits de décomposition: par 
M. Tizzey (Annalen der Chemie und Pharmacie, t. LXVIL, p. 105). 
Les résultats que M. Williamson (Annuaire de Chimie , 188 , 
p. 253) a obtenus en traitant l’œnanthol par la potasse, sont com- 
plétés par ceux de M. Tilley, qui a, en outre, examiné les produits 
de décomposition de ce corps sous l'influence d’autres réactifs. 
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En versant, goutte à goutte, de l’œnanthol dans de l'acide nitrique 
concentré, il se produit une réaction énergique, et il se dégage de 
l’acide œnanthylique et caprique et du nitracrol. Le résidu de la 
cornue se compose d’un mélange des acides nitrique, oxalique, 
caprique et œnanthvylique. 

Le nitracrol a été obtenu pour la première fois par M. Redten- 
bacher en décomposant l'acide choloïdique par l'acide nitrique (Ax- 
nuaire de Chimie, 1847, p. 721); préparé au moyen de l’œnan- 
thol, il est contenu dans le récipient avec plusieurs acides dont on 
le sépare au moyen de l’eau ; en effet les acides surnagent celle-ci en 
couche huileuse, tandis que le nitracrol, peu soluble , tombe au 
fond. 

M. Tilley a préparé, avec ce corps, le cholacrol de M. Redtenba- 
cher. Il a vu aussi qu’en traitant le nitracrol par la potasse, le liquide 
jaunit et il se forme une huile pesante et des cristaux qu’il considère 
comme le nitracrolate de potasse. 

Les acides œnanthylique et caprique se séparent par la baryte. 
L’œnanthylate de barvyte cristallise en tables disposées parfois en 
groupes soyeux. Quand il ne dépose plus de cristaux ayant cet 
aspect, on décante la liqueur, qui produit cette fois des faisceaux 
de petits prismes qui constituent le caprate de baryte. 

La circonstance de la formation de l’acide caprique pendant qu’on 
oxyde l’œnanthol par l'acide nitrique avait fait espérer à M. Tilley 
de trouver le caprol parmi les produits de la distillation de lhuile 
de ricin ; mais c'était en vain ; d’ailleurs la formation d’acide oxa- 
lique rend parfaitement compte de l’origine de l'acide caprique pen- 
dant l’oxydation de l’œnanthol par lacide nitrique 


C#HO? + 70 — C?H20* + (20° + 2H0. 


La potasse fondante transforme l’œnanthol en acidé œnanthv- 
lique avec dégagement d'hydrogène. Il s’en forme encore avec la 
potasse aqueuse, mais indépendamment de cela il se produit, 
d’après M. Williamson, un corps volatil plus carboné que l'acide 
œænanthylique. 

En faisant séjourner 4 partie d’œnanthol sur 5 à 6 parties d’hv- 
drate de potasse et en chauffant ensuite à 120° C., le liquide s’épais- 
sit; si au bout de 24 heures on ajoute beaucoup d’eau, il se sépare 
une huile qu’on purifie en la distillant avec de l’eau; cette huile, 
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qui distille très-lentement, est incolore à Pétat pur; de plus, elle 
possède une odeur de citron. Elle bout à 220° en se décomposant ; 
elle fixe un peu d’eau sans se dissoudre dans ce liquide. L'alcool et 
l’éther la dissolvent en toute proportion; elle brûle avec une flamme 
peu fuligineuse. 

La composition de ce corps s'accorde avec la formule 


C“H#"O. 


M. Tilley rapproche ce corps de l'essence d’amandes amères, et 
par conséquent, il l’appelle hydrure d’œnanthyle. 

Pour en établir la constitution, il l’a soumis à l’action de diffé- 
rents oxydants; le produit a toujours été de l’acide œnanthylique. 

En le chauffant avec de la potasse , il se dégage de l'hydrogène, 
et il se forme de l’acide œnanthylique et un corps résineux. 

Sulfite d’'œnanthol et d'ainmoniaque, SO?,C#“H #0 + SO?, AzH'0. 
— Cette combinaison est l’homologue de celle que M. Redtenbacher 
a obtenue au moyen de l’aldélyde acétique. (Voy. plus bas.) 

On dissout l’œnanthol ammoniacal dans de l'alcool concentré, et 
on y dirige un courant d'acide sulfureux ; il se précipite aussitôt une 
poudre cristalline, composée de petits prismes brillants, qui se dé- 
composent quand on fait bouillir leur dissolution ; cette décompo- 
sition a encore lieu quand on abandonne ce liquide à lui-même, elle 
se produit plus rapidement en présence des acides. 

Chauffé sur la lame de platine, ce sel fond, dégage des vapeurs 
blanches, noircit et brûle avec flamme en dégageant une odeur 
d’œnanthol, 


236G. — Sur la constitution chimique des acides volatils à 
Æ4 équivalents d’oxygène et sur ceile des nitriless par 
MM. Kozee et FRANKLAND (Annalen der Chemie und Pharmacie, 1. LXV, 
p. 288). 

MM. Kolbe et Frankland publient aujourd’hui le travail complet 
qu’ils avaient annoncé l’année dernière et dont nous avons rendu 
compte dans l'Annuaire de Chinue, 1848, p. 220. 

Les cyanhydrates d’éthyle, de méthyle et d’amyle qui ont servi à 
leurs recherches ont été obtenus par la distillation sèche d’un mé- 
lange formé de cyanure de potassium et du sulfovinate de lalcoo!, 
correspondant. 
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Les sulfovinates eux-mêmes furent préparés en mêlant les alcools 
avec 2 équivalents d’acide sulfurique, neutralisant la dissolation 
avec du carbonate de chaux et précipitant par du carbonate de po 
tasse la liqueur filtrée qui en résulte. Si elles renferment un petit 
excès de carbonate de potasse, ces dissolutions peuvent être évapo- 
rées et même chauffées à l’ébullition sans éprouver de décomposition. 

Le cyanure de méthyle qui se produit ainsi par la distillation 
sèche renferme toujours du carbonate et du cyanbhydrate d’ammo- 
niaque. Mis en contact avec du chlorure de calcium fondu , il se 
produit une masse brune, visqueuse, qui abandonne, pour peu qu’on 
chauffe, du cyanhydrate de méthyle, sous la forme d’un liquide lé- 
ger et limpide, dont l'odeur pénétrante rappelle celle des poissons 
pourris. Au bout de quelque temps de séjour, ce liquide brunit, 
ce qui provient sans doute de l’acide cyanhydrique qu'il renferme. 

Pour faire réagir convenablement la potasse sur les cyanhydrates 
et pour éviter autant que possible des pertes, les auteurs se sont 
servis du réfrigérant de M. Liebig, à l'extrémité inférieure duquel 
ils adaptèrent le ballon dans lequel devait se passer la réaction : les 
vapeurs qui se dégagent entrent dans le tube bien refroidi, s’y 
condensent et restent dans le ballon. 

Pendant toute la durée de l'opération, il se dégageait beaucoup 
d’ammoniaque ; le résidu renfermait de l’acétate de potasse. 

Nous avons déjà parlé dans le précédent Annuaire , du cyanhy- 
drate d’éthyle; de même que MM. Dumas, Malaguti et Leblanc, 
MM. Kolbe et Frankland se sont assurés que l’éther cyanhydrique 
pur est dépourvu de propriétés toxiques. Sa densité est de 0,7889 
a AI 

Traité par la potasse, cet éther se transforme, comme on sait, 
en acide métacétique ; au surplus, les auteurs s’en sont assurés en 
examinant les sels de baryte, d'argent et de plomb. 

Le métacétate de plomb ne paraît pas susceptible de cristalliser ; 
il se dessèche et constitue une masse gommeuse. 

Le cyanhydrate d’amvyle, se prépare comme les précédents, on le 
purifie en le lavant avec de l’eau et rectifiant sur du chlorure de 
calcium ; il constitue un liquide limpide de 0,8061 de densité à 
20° C.; il possède une odeur moins désagréable que celle de l'éther 
cyanhydrique et il est aussi moins soluble dans l’eau. 11 bout à 
446° C. La densité de sa vapeur est, par l'expérience 3,333, par 
le calcul = 3,351. 
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L’acide caprique qu’on prépare avec cet éther a été obtenu 
comme l'acide métacétique ; cependant les auteurs recommandent 
de faire usage d'une dissolution alcoolique de potasse; la réaction 
s'opère plus promptement. 

Les auteurs ont examiné le sel d’argent de cet acide; ils l'ont ob- 
tenu en belles lamelles cristallines. 

Le caprate de baryte a été soumis à un seul dosage. 

Tous les résultats analytiques obtenus par les auteurs s'accordent 
avec ceux que d’autres chimistes ont obtenus avec ces sels. 


23%. — Sur les acides gras du beurre de coco; par M. Gorr- 
GEy (Annalen der Chemie und Pharmacie, t. LXVI, p. 290). 


Ce travail confirme pleinement les recherches de M. Fehling, 
d'après lesquelles le beurre de coco renferme de lacide caproïque 
C2H20", de lacide caprylique C#H#O*, de lacide caprique 
C2H*%0* et de l'acide laurostéarique C#*H#O*; nous avons parlé 
du premier mémoire qui a été publié à ce sujet dans l'Annuaire de 
Chimie, 1846, p. 537. M. Goergey a encore reconnu dans cette 
graisse la présence de l'acide myristique C#H#0* et de l'acide pal- 
mitique C*HŸ0*; mais il n’a pu obtenir lacide cocinique C?H*0" 
de M. Saint-Evre (Annuaire de Chimie, 1848, p. 286). 

L'huile de coco qui a servi aux présentes recherches était blan- 
châtre et de la consistance de la graisse de porc ; elle possédait une 
odeur particulière que M. Febling attribue à Pacide caproïque. Elle 
rougit le tournesol et elle maintient sa réaction acide, même après 
plusieurs traitements par l’eau bouillante; elle fond entre 14 et 
15°C. 

La saponification fut opérée avec de la potasse faible dans un 
alambic en cuivre; on fit bouillir jusqu’à ce que le mélange fût 
devènu entièrement soluble dans l’eau. 

Après le refroidissement, on décomposa le savon par l'acide sul- 
furique faible; on fit distiller, en ayant soin de remplacer, de temps 
à autre, l’eau qui s'était évaporée. 

Au commencement, l’eau passe trouble ; plus tard elle est lim- 
pide, mais elle entraine un corps gras. 

Cependant le produit de la distillation est loin de renfermer ex- 
clusivement les acides les plus volatils, car on y rencontre souvent 
de l’acide palmitique C?H#0*, de même que le résidu de Palambic 
peut renfermer de l'acide caproïque C'*H"°0". 


513 84 ANNUAIRE DE CHIMIE. 


Pour réduire de suite, sous un petit volume, les acides provenant 
de la distillation, on neutralisa le liquide par la potasse, et après 
l'avoir évaporé convenablement, on précipita par le sel marin. 

Après l'avoir traité par l'acide sulfurique, le savon se recouvrit 
d’un mélange d’acides gras plus ou moins volatils, renfermant des 
acides onctueux. Mais l’eau, contenant de l'acide sulfurique, ren- 
fermait elle-même encore des acides gras que l’auteur considère 
comme de l’acide butyrique, sans toutefois s’en être assuré autre- 
ment que par l’odorat. 

Après avoir essayé les différents modes de séparation connus, tels 
que la distillation fractionnée pour les acides volatils, ou, pour les 
acides fixes, la différence de fusibilité, ce qui n’est plus possible de- 
puis les travaux de M. Gottlicb ( Annuaire de Chimie, 1847, 
p. 494), cu bien encore les cristallisations dans l’alcool, l’auteur 
a dû s'arrêter définitivement au procédé indiqué dans le temps 
par M. Redtenbacher (Annuaire de Chimie, 1847, p. 490), qui con- 
siste à se servir de la solubilité différente des sels de baryte de ces 
acides gras. Les sels, à partir de l’acide caprylique, ont été obtenus 
en saturant les acides par l’eau de baryte; quant à ceux à équiva- 
lent plus élevé, vu leur insolubilité, on les a préparés à chaud par 
double décomposition, au moyen du sel ammonique et du chlorure 
de baryum ; on filtre dès que la précipitation est faite. Si la dissolu- 
tion se trouble au sortir du filtre, on peut conclure immédiatement à 
la présence de l’acide laurostéarique ; si au contraire le trouble ne se 
manifeste qu’au bout de quelques instants, on est en droit de soup- 
conner la présence de l’acide caprique. 

Si ces deux acides se trouvent ensemble dans la dissolution, on 
observe alors en quelque sorte deux cristallisations, séparées par un 
temps d'arrêt durant lequel la dissolution paraît limpide. 

Il arrive parfois que les acides onctueux renferment encore de 
l'acide caprylique ; c’est ce qu’on reconnaît quand on concentre ra- 
pidement la dissolution provenant de la décomposition des sels 
ammoniacaux par le chlorure de baryum; dans ce cas, le liquide 
concentré possède un aspect savonneux, louche, provenant du ca- 
prylate d’ammoniaque qui a, en grande partie, échappé à la dé- 
composition. 

La purification des sels de baryte de ces acides est très-pénible , 
et on est obligé d'opérer avec de très-grandes masses d’eau. 

Caprate de baryte, C'H#O*,BaO. — Ce sel que M. Lerch nous a 
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bien fait connaître (Annuaire de Chime, 18h45, p. 355) se sépare de 
sa dissolution en poudre cristalline, blanche. Quand on concentre 
le liquide jusqu’à pellicule, le sel se dépose en dendrites, Il est 
sans odeur ni saveur, et ne se laisse pas mouiller par l’eau, semblable 
en ceci, aux sels de baryte des autres acides gras. IL est soluble 
dans l'alcool. 

Acide caprique, C'H*O0*, — En décomposant le caprate de baryte 
par l’acide tartrique, l'acide caprique se sépare en couche huileuse 
jaunâtre. On le lave à l’eau chaude et on le laisse refroidir sur l’eau 
de lavage. 

Cet acide fond à 30° C. Il est assez soluble dans l’eau bouillante, 
iLais il s’en sépare complétement en petites lamelles par le refroidis- 
sement. 

M. Goergey a encore analysé le sel d’argent de cet acide. Ce sel 
est soluble dans l'alcool et dans l’eau bouillante ; en se refroïdissant, 
cette dernière le dépose en aiguilles. L'huile de coco renferme 
très-peu d’acide caprique. 

Laurostéarate de baryte, C*H?0*,BaO. —- Nous avons déjà parlé 
de sa préparation; 1l cristallise en flocons. La dissolution alcoolique 
le dépose en pâte cristalline. 

Acide laurostéarique, C#H°*0", — L'auteur a constaté les indica- 
tions de M. Sthamer (Annuaire de Chimie, 1846, p. 541) avec 
cette différence toutefois que cet acide cristallise dans l'alcool con- 
centré, quand on refroidit à zéro. 

L’acide laurostéarique constitue lélément principal de l’huile de 
coco que M. Goergey a examinée. 

Éther laurostéarique, C*H#05,C“H5O. —I1 se prépare comme les 
autres éthers gras; il se sépare en grande partie avant même que 
le liquide alcoolique soit saturé de gaz chlorhydrique. L'eau achève 
la séparation, On le lave d’abord avec une dissolution de carbonate 
de soude, ensuite avec de l’eau et on le sèche sur du chlorure 
de calcium. 

À la température ordinaire, cet éther constitue une huile limpide, 
incolore, visqueuse, d’une odeur de fruit et d’une saveur fade. A 
20° C., sa densité est de 0,86. À 10° au-dessous de zéro, il se 
prend en masse solide ; son point d’ébullition est constant à 26/°. 
La densité de sa vapeur à été trouvée égale à 7,9; le calcul sup- 
pose 8,4. 

M. Goergey a encore obtenu de l'acide myristique et de l’acide 
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palmitique qu’il se propose d'étudier plus tard. Il discute en- 
suite les résultats obtenus par M. Saint-Evre, et il incline à penser 
que l'acide cocinique n’était qu'un mélange d'acide caprique et 
d’acide laurostéarique. Il a, en effet, obtenu un sel de baryte qui 
possédait sensiblement l'équivalent du cocinate de baryte; mais en 
procédant par des cristallisations réitérées, il est parvenu à en re- 
tirer du caprate et du laurostéarate de baryte. 

Les acides gras solides se séparent d’ailleurs en général quand on 
refroidit considérablement leurs dissolutions alcooliques étendues ; 
de cette manière on obtient une première cristallisation qui possède 
toujours 4 équivalent beaucoup plus élevé que celui du mélange. 

En appliquant ce procédé à l’acide laurostéarique,. l’auteur n’a 
observé aucune différence, et la première cristallisation possédait 
absolument le même point de fusion de 43° que les dernières. 


238.— Préparation de l’acide formique; par M. CLorz (Journal 
de Chimie médicale, 3° série, &. IV, p. 306). 


On prend 500 grammes de fécule et 2000 grammes de peroxyde 
de manganèse pulvérisé; le tout est jeté dans la chaudière d’un 
alambic d’une contenance de 25 à 30 litres, après avoir bien opéré 
le mélange des deux substances. On verse ensuite 4 litre d’eau sur 
ces matières, on agite, et l’on ajoute deux kilogrammes d’acide 
sulfurique étendu de 2 litres d’eau. On chauffe à 100° pour établir 
la réaction. Avec moins d’eau, l’effervescence est plus faible, et la 
distillation se fait mieux. Lorsque le récipient contient 1 litre de 
liquide acide, on ajoute au résidu 1 litre d’eau bouillante, et Fon 
maintient ainsi dans l’alambic les proportions d’eau constantes. On 
recueille ainsi jusqu’à 12 ou 15 litres d’un liquide très-acide dans 
lequel on peut évaluer, suivant M. Cloëz, la proportion d'acide for- 
mique monohydraté à 412 grammes. 


239.— Sur la composition du butyrate de cuivres par M. Liës 
(Comptes rendus des séances de l’Académie des Sciences, t. XXVIT, 
pe 321). 


Le butyrate de cuivre isomorphe de l’acétate présente également, 
suivant l’auteur, une composition correspondante, et doit être re- 
présentée par : 

C'H70*, CuO, HO. 
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240.— Sur une combinaison d’acide butyrique et d’arsenic, 
par M. Woguzer (Annalen der Chemie und Pharmacie, t. LXVI, 
nel) 


En distillant un mélange sec de parties égales de butyrate de po 
tasse et d'acide arsénieux, M. Woœæhler obtint un produit formé de 
deux liquides; l’un, le supérieur, était acide et presque incolore; 
l'inférieur, coloré en noir par l’arsenic, ne se mêlait pas au premier ; 
il possédait une odeur de cacodyle. La production de ces liquides 
était accompagnée d’un abondant dégagement de gaz fétides, et il 
se réduisit beaucoup d’arsenic. 

En agitant le produit de la distillation avec de l’eau et en distil- 
lant de nouveau, il se dégageait un liquide huileux, incolore et se 
colorant à l’air. 

Ce liquide possédait une odeur repoussante; sa flamme était 
blanche et arsénicale, mais elle ne se produisit pas spontanément à 
l'air. Traité par l'acide nitrique, ce corps contracte une odeur ex- 
trêmement irritante. 

Le liquide aqueux qui accompagnait ce corps huileux en con- 
tenait beaucoup en dissolution ; le bichlorure de mercure le préci- 
pitait en blanc, en même temps l'odeur cacodylique disparut pour 
faire place à une odeur de butyrone. A chaud, ce précipité se dis- 
solvait pour se séparer en petits cristaux par le refroidissement. 

En mettant le liquide avec les cristaux en contact avec du zinc et 
de l'acide chlorhydrique, l’odeur cacodylique apparut de nouveau, 
l'hydrogène qui se dégageait produisait à l'air d’épaisses vapeurs 
blanches ; par la distillation de ce mélange, il se dégagea une huile 
incolore, à odeur repoussante ; 11 fumait à l'air sans s’y enflammer. 

M. Woœæhler fait observer que l'acide butyrique employé à ces re- 
cherches provenait de la décomposion de l’éther butyrique par la 
potasse, après que l’éther eut été soumis à une ébullition prolon- 
gée pour éloigner l’acide acétique qu'il pouvait renfermer. 

Dans cette expérience, il se forme donc ou du cacodyle ou le 
composé butyrique qui lui correspond. 


241. — Sur le valérate de zincs par M. Wirrsten (Repertc- 
rium für die Pharmacie, 3° série, t. I, p. 189). 


Le valérate de zinc, qu’on obtient en évaporant sa dissolution et 
celui qu’on prépare par double décomposition, est ordinairement 
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anhydre, Si l’on délaye dans de l’eau du carbonate de zinc récem- 
ment précipité, de manière à obtenir une bouillie liquide et qu’on 
y ajoute la quantité d'acide valérique exigée par le calcul, le car- 
bonate se décompose au bout de peu de temps, la masse contient 
du valérate de zinc. On la dessèche à 50°. 

Le sel sec possède l'aspect extérieur du valérate anhydre ; cepen- 
dant il retient de l’eau qui se dégage peu à peu à 100°; le sel se 
fond et se concrète en une masse résineuse anhydre, 

M. Wittstein a dosé l’eau et l’oxyde de zinc de ce sel; d’après 
les résultats qu’il a obtenus, il représente ce valérate par la for- 
mule : 

C!H°0*, ZnO + 12H0. 


Une partie de ce sel se dissout dans 44 parties d’eau. Le va- 
lérate anhydre exige, au contraire, 90 parties d’eau pour se dis- 
soudre, 


242. — Suar de nouveaux corps chloréss par M. SamnT-Evrr 
(Comptes rendus des séances de l’Académie des Sciences , t. XXVIX, 
p. 431). 

L’extrait beaucoup trop abrégé des Comptes rendus nous oblige 

à attendre de nouveaux détails pour donner une idée de ce travail, 

dont nous avons déjà fait connaître quelques résultats (voy. An- 

nuaire de Chimie, 1848, p. 259). 


243. — Sur l’amiduline; par M. Scauzrze (Journal für prakt. Che- 
mie st XIV, ps'itsh 


Lorsqu'on traite la fécule par l’eau et l’acide sulfurique , qu’on 
cesse de faire bouillir dès que la fécule est dissoute et qu’on neutra- 
lise par le carbonate de chaux, la liqueur dépose, au bout de quel- 
ques jours, des flocons blancs qui possèdent la composition de Pa- 
midon, mais qui s’en distinguent par leurs propriétés intermédiaires 
entre la fécule et la dextrine. 

Cette substance, que M. Schultze appelle amiduline, est en effet 
soluble dans l’eau et produit avec l’iode la réaction bleue caractéris- 
tique. Elle se distingue par là de l’inuline; de plus, elle ne se trans- 
forme pas, comme cette dernière, en sucre quand on la fait bouil- 
lir dans l’eau. 

Outre sa solubilité dans l’eau, qui la différencie de la fécule, elle 
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possède encore la propriété de dévier à droite les rayons de lumière 
polarisée. De plus ses dissolutions sont sans influence sur l’eau de 
chaux ou de baryte. 


244. — Préparation d’un tissu idio-électriques par M. MEy- 
NIER (Comptes rendus des séances de l’Académie des Sciences, t, XXVI, 
p. 44). 

L'auteur a découvert un tissu idio-électrique explosif comme le 
fulmi-coton, et qui fournit, quand on le frictionne, une grande 
abondance d'électricité résineuse. Un carré de 5 à 6 centimètres de 
côté communique à un disque métallique d'électrophore assez 
. d'électricité pour donner une étincelle de plusieurs centimètres de 
long. M. Meynier a eu l’idée d'appliquer son tissu à l’hygiène et à la 
médecine; il annonce que des médecins de Marseille l'ont déjà em- 
ployé avec succès dans un grand nombre de cas de névralgies ou 
maladies nerveuses. 

Pour préparer ce tissu, on fait un mélange d’acide sulfurique 
et d'acide nitrique monohydratés dans la proportion de 5 parties 
du premier et de 3 parties du second en volume. On plonge dans 
ce mélange un tissu de coton, de lin ou de chanvre (il faut 
45 parties en poids de mélange pour 1 de tissu; ) on Fly laisse 
pendant une heure, puis on l’exprime pour en retirer le plus 
d'acide possible; enfin, on le lave avec de l’eau ordinaire. Mais 
comme l'expérience a fait voir qu’il est de la dernière importance 
qu'il ne reste pas d’acide sulfurique dans le tissu, au sortir du 
bain d’eau, on plonge le tissu dans une dissolution faible d’am- 
moniaque qui sature les deux acides restant dans le tissu. Au 
sortir de la dissolution alcaline, on lave de nouveau à l’eau ordi- 
naire; puis enfin, pour saturer le peu d’ammoniaque qui pourrait 
rester, mais surtout pour exalter les propriétés électriques et com- 
bustibles du tissu, on le plonge dans une eau faiblement acidulée 
avec de l'acide nitrique pur, ou tout au moins exempt d’acide sul- 
furique qu’il contient presque toujours. 


245%.— Emploi du chlore pour purifier le sucre de betterave 
brut (Archiv der Pharmacie, t. CVI, p. 319). 
On dissout le sucre brut dans une quantité d’eau suffisante et on 
y dirige du chlore lavé jusqu’à ce que, à l'aide d'un essai, on 
reconnaisse que l'odeur et la saveur de betterave aient disparu, On 
ANNÉE 4849. 22 
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neutralise avec du carbonate de soude l'acide chlorhydrique formé, 
il se produit un peu de chlorure de sodium qui peut, d’après l’au- 
teur, rester sans aucun inconvénient avec le sucre. 

Ce procédé doit se prêter surtout à la préparation du sucre candi 
au moyen du résidu provenant de la fabrication du sucre en pains. 


246. — Emploi de l’ammoniaque dans la fabrication äu sucre 
de betterave; par M. MAQuer (Archiv der Pharmacie, t. CV, 
p. 320). 

On obtient, d'après l’auteur, une quantité plus considérable de 
sucre cristallisable, quand on ajoute à la pulpe de betterave et avant 
de l'introduire dans la presse, de l’ammoniaque en quantité suffi- 
sante pour neutraliser les acides qui se trouvent dans les betteraves 
ou qui ont pu se former pendant la macération. Pour 27500 kilo- 
grammes de betteraves, M. Maquet emploie 5 kilogrammes d’am- 
moniaque liquide à 10 pour 400. 


24%7.— Sur l'acide mellitiques:; par MM. Erpmaxx et MarcHAnD 
(Journal für prakt. Chemie, 1. XLIIT, p. 129). — Sur l’acide melki- 
tique et ses produits de décomposition: par M. Scawarz (4n- 
nalen der Chemie und Pharmacie, t. LXVI, p. 46). 


L'acide mellitique a été examiné, pour la première fois, par 
MM. Liebig et Wœæbhler; ils lui ont attribué la formule C*O*, L’ana- 
lyse du mellitate d'argent a prouvé que ce sel est anhydre. 

D'autres analyses faites plus tard par MM. Pelouze et Liebig ont 
fourni des résultats qui sont en contradiction avec ceux-ci. D’après 
ces chimistes le mellitate d'argent séché dans le vide renferme 1 
équivalent d’eau qui ne se dégage qu’à 480°. 

Il résulte de ces données contradictoires, une incertitude que 
MM. Erdmanp et Marchand ont cherché à faire disparaître en étu- 
diant quelques mellitates. 

Le travail de M. Schwarz porte spécialement sur les produits de 
décomposition de l'acide mellitique ; cependant il y est question de 
quelques mellitates ; les observations consignées à cet égard par 
M. Schwarz, confirment celles de MM. Erdmann et Marchand, 
d’autant mieux que ces recherches ont été éntreprises indépendam- 
ment l’une de l’autre. 

Ces trois chimistes ont constaté qu’en préparant le mellitate dar- 
gent ou de plomb, au moyen du mellitate d’ammoniaque et du ni- 
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trate d'argent, il se produit toujours un sel d'argent ou un sel de 
plomb ammoniacal qu’il est difficile de purifier, et si on essaye d’en 
extraire l’acide en décomposant ce sel par l’hydrogène sulfuré, on 
obtient un mellitate acide d’ammoniaque au lieu de l’acide melli- 
tique. 

Pour éviter cette intervention. de l’ammoniaque, MM. Erdmann 
et Marchand préparent les mellitates métalliques insolubles en pré- 
cipitant les dissolutions neutres des oxyces par de lacide mellitique. 
M. Schwarz arrive au même résultat en versant la dissolution de 
mellitate d’ammoniaque, goutte à goutte, dans un grand excès de 
nitrate d'argent. 

Le mellitate d'argent est formé de tables carrées, microscopi- 
ques ; il retient fortement de petites quantités d’eau hygroscopique : 
à l’état pur il peut être chauffé à 200° sans se colorer, mais quand 
il renferme de l’ammoniaque , il devient violet. 

Les trois chimistes ont analysé ce sel; ils ont trouvé qu’il est 
anhydre et par conséquent qu’il s’accorde avec la formule C'0*,AgO, 
que MM. Woœæhler et Liebig en ont donnée. 

Le mellitate neutre d'ammoniaque C'O?,AzH*O—+-3H0 se conserve 
parfois indéfiniment, d’autres fois il s’effleurit, et M. Woœhler a ob- 
servé les deux états se manifester sur un même cristal; les cristaux 
effleuris ne renferment plus que 1 équivalent d’eau. 

Quand on verse de l’ammoniaque dans une dissolution de ce sel, 
il se précipite aussitôt en poudre fine se réunissant peu à peu en 
cristaux bien définis qui sont, d’après MM. Erdmann et Marchand, 
les mêmes que les précédents. 

Trimellitate d'ammoniaque 3(C'0°)AzH*O<+6H0. — En précipi- 
tant du sulfate de cuivre par le mellitate neutre d’ammoniaque 
et en décomposant par l'hydrogène sulfuré le précipité bien lavé, 
MM. Erdmann et Marchand ont obtenu une dissolution qui, après 
évaporation , dépose le sel acide en question sous forme de prismes 
rhomboïdaux de 4 22°, 

C’est ce sel qui doit, d’après M. Waæbhler, se former par la dé- 
composition de l’acide euchroïque à 200° en présence de l’eau. 

Le mellitate neutre de potasse C'O,KO + 3aq. est extrêmement 
efflorescent ; il est isomorphe avec le mellitate d’ammoniaque ; ses 
cristaux constituent des prismes rhomboïdaux de 44/4°. 

Mellhtate acide 3(C'O°)2K0 + 9aq. — Si on verse de l'acide 
mellitique dans une dissolution concentrée de mellitate neutre de 


340 ANNUAIRE DE CHIMIE. 


potasse, il se précipite une poudre cristalline qui, dissoute dans 
l'eau, se dépose en cristaux larges et nacrés. 

Le mellitate de soude peut être obtenu avec des quantités d’eau 
différentes. Les dissolutions froides abandonnent en grands prismes 
obliques , striés ; leur formule est C*0°,NaO + 6aq. Dans une dis- 
solution chaude , il se dépose des aiguilles de G'05,NaO — haq. 
Le sel de baryte G'O?,BaO + aq. à été obtenu par M. Schwarz, 

par voie de double décomposition ; il se sépare en masse gélati- 
neuse qui se prend peu à peu en écailles cristallines. On peut l’ob- 
tenir en aiguilles, quand on opère avec des dissolutions très-éten- 
dues. Il se brûle très-diflicilement. 

Il renferme 1 atome d’eau qu’il ne perd qu’à 330°. On l’obtient 
parfois mélangé avec du mellitate acide. 

Mellitate de cuivre. — Quand on précipite un sel neutre de cui- 
vre avec du mellitate de potasse, il se sépare un mellitate de 
cuivre contenant de la potasse qu’on ne peut enlever qu'avec beau- 
coup de peine. 

Quand on mêle à froid de l'acide mellitique avec de l’acétate de 
cuivre, il se forme à un certain degré de concentration une gelée 
épaisse de couleur bleu de ciel, et il se sépare de l'acide acétique. 
En exprimant cette gelée, elle devient blanche pour devenir bleue 
par la dessiccation. 

Quand on abandonne cette gelée à elle-même , il se forme à la 
température ordinaire de petits cristaux qui grossissent peu à peu 
et qui sont composés d’après la formule 3 (G*O°) 2Cu0 +12 aq. 

En versant l'acide mellitique dans de l’acétate de cuivre bouil- 
lant, le mellitate de cuivre se précipite en flocons qui deviennent 
cristailins, par les lavages, en perdant de l’acide mellitique ; le ré- 
sidu est un sel neutre se représentant par 


C'0*,CuO + 4aq. 


Mellitate de cuivre ammoniacal (G'0°) + 3 ( CGuO,H0 ) + 
AZH5,HO—A5H0. — C'est ce sel qui a servi à la préparation du 
trimellitate d’ammoniaque décrit plus haut, 

Il constitue de beaux petits cristaux bleu de ciel. 

La liqueur dans laquelle ce sel s’est déposé, renferme encore de 
l'acide me!llitique. En y ajoutant de l’ammoniaque , il se précipite 
un sel vert clair, basique , renfermant de l’'ammoniaque et même 
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de l’acide sulfurique, si l’on a opéré avec le sulfate de cuivre; ni 
l’un ni l’autre ne peuvent être enlevés par les lavages. 

D’après MM. Erdmann et Marchand, ce précipité n’est qu'un 
mélange. 

M. Schwarz a fait de vains efforts pour préparer l’éther melliti- 
que ; MM. Erdinann et Marchand n’ont pas réussi non plus, mais 
ils ont obtenu l'acide éthéro-mellitique, en faisant bouillir de la- 
cide mellitique contenant un peu d’acide sulfurique avec de lPal- 
cool absolu; ils ont opéré dans un ballon disposé de manière que 
l'alcool qui se volatilisait, pût retomber dans le ballon. Au bout de 
quelque temps d’ébullition, on neutralisa avec de la baryte, ensuite 
on exposa la liqueur filtrée, à l'air, pour éloigner l'excès de barvie 
employée. En évaporant le liquide filtré, dans le vide, il resta une 
masse gommeuse très-soluble dans l’eau et tournoyant à la surface 
de ce liquide de la même manière que le butyrate de baryte. La 
dissolution ne précipite pas les sels métalliques. 

Les résultats analytiques diffèrent un peu de la formule 


2(G*0°) + C'H°O, Ba. 


Quand on chauffe ce sel à 100”, il se décompose en partie; traité 
ensuite par l’eau, il abandonne du carbonate de baryte parfaitement 
soluble dans l'acide chlorhydriaue , ce qui prouve bien que ce sel 
ne renfermait pas de sulfovinate de baryte. 

Produits de décomposition de l'acide mellitique. — Ce travail est 
dû, en entier, à M. Schwarz. Ce chimiste commence par soumettre 
la formule de l'acide euchroïque à une révision, Une quinzaine de 
combustions qu'il en a faites ne l'ont conduit à d’autre résultat qu’à 
confirmer la formule CAzOS L 2H0, que M. Woœhler en avait 
donnée, 

Voici comment M. Schwarz prépare l'acide euchroïque, Il 
chauffe le mellitate d’ammoniaque, à feu nu, dans une capsule de 
porcelaine spacieuse, tant qu’il se dégage de l’ammoniaque et jus- 
qu'à ce que le sel se soit transformé en une poudre jaune pâle ; il 
fait ensuite digérer cette masse avec un peu d’eau à 30 ou A0, il 
filtre et il laisse tomber immédiatement le liquide dans de l'acide 
chlorhydrique assez concentré. Le résidu de paramide recueilli sur 
le filtre, traité de nouveau par un peu d’eau tiède, puis par l’acide 
chlorhydrique donne une nouvelle portion d’acide euchroïque. On 


342 ANNUAIRE DE CHIMIE, 


continue cette opération tant qu’on obtient de cet acide, qui doit être 
lavé avec de l’eau froide, pour l’exprimer ensuite et le faire cristal- 
liser, à différentes reprises, dans de l’acide nitrique ou de l'acide 
chlorhydrique étendu pour le débarrasser d’une petite quantité d’am- 
moniaque qu’il retient avec énergie. Les eaux mères, qui, outre le 
sel ammoniac , renferment encore de l'acide euchroïque, sont éva- 
porées à siccité et la masse est dissoute dans l’ammoniaque puis 
chauffée à l’ébullition, pour transformer l'acide euchroïque en acide 
mellitique que l’on peut utiliser de nouveau. 

M. Schwarz a encore analysé l’euchroate d’argent séché à 200°; 
cette analyse a également confirmé la formule de l'acide euchroïque. 
Il est assez difficile d'obtenir des euchroates purs ; presque toujours 
ils renferment des sels acides et même des mellitates. L’euchroate 
de baryte est surtout dans ce cas. En versant, goutte à goutte, de 
l'eau de baryte dans une dissolution chaude d’acide euchroïque, on 
obtient un précipité jaune pâle dont la composition s'accorde assez 
bien avec la formule 


C2Az0°,BaO HO. 


Le sel de plomb qu’on connaît déjà possède la même formule. 

Paramide. — Dans la préparation de l'acide euchroïque, nous 
avons dit, d’après M. Schwarz, qu'il faut employer de l’eau à 30-40° 
pour extraire le résidu provenant de la décomposition du mellitate 
d’ammoniaque par la chaleur ; jusqu'ici on s’était servi d’eau froide. 
M. Schwarz emploie l’eau tiède parce que, par ce moyen, on ob- 
tient plus d'acide euchroïque et beaucoup moins de paramide. 

Les analyses que M. Schwarz a faites avec la paramide confir- 
ment la formule CfAzHO‘* que M. Woæhler attribue à ce corps. 

On connaît l’action de la paramide sur l’eau et les alcalis sous 
l'influence d’une température élevée ; M. Schwarz ajoute que 
M. Woœhler a constaté plus tard qu’en faisant bouillir la paramide 
avec de l’acétate de plomb, elle se transforme en acétate d’ammo- 
niaque et en mellitate de plomb. 

En mettant la paramide en contact avec l’ammoniaque caus- 
tique , elle jaunit, se gonfle beaucoup et se dissout partiellement. 

Si on laisse tomber cette dissolution dans l’acide chlorhydrique, 
il se précipite un corps blanc, pulvérulent, formé d’aiguilles micro- 
scopiques ; ilest soluble dans l’eau chaude et s’en sépare par le re- 
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froidissement. Avec le zinc métallique il produit la coloration bleue 
caractéristique de l’acide euchroïque. 

Ce corps est un acide que M. Schwarz appelle acide parami- 
dique. Il est soluble dans l’ammoniaque; l’acide chlorhydrique le 
précipite de nouveau. Si l’on chauffe la dissolution ammoniacale , 
ou si on l’abandonne à elle-même, on n'y trouve plus, au bout de 
quelque temps, que du mellitate. 

La formule la plus vraisemblable qu’on puisse déduire des ana- 
lyses de M. Schwarz est : CAzH$O®, qui fait supposer que 2 équi- 
valents d'acide euchroïque ont fixé les éléments de l’ammoniaque 
à 2 équivalents d’eau. 

M. Schwarz n’a pu établir la véritable nature de leuchrone, ce 
corps qui se produit quand on fait agir le zinc sur l’acide euchroïque 
et que M. Woœæhler considère comme se formant par une fixation 
d'hydrogène de la même manière que l’indigo blanc ou lhydroqui- 
none verte, 

L'auteur n’a pas réussi à préparer ce corps en soumettant l’acide 
euchroïque à l’action réductricé de l'hydrogène sulfuré, de l'acide 
sulfureux, des dithionites et des arsénites , de l’alloxantine, de l’hy- 
droquinone, etc. 

Aux deux modes de formation de l’euchrone que M. Wæbhler a 
fait conpaître et qui sont l’action du zinc et celle du protoxyde de 
fer, M. Schwarz ajoute l’action du fluide galvanique. Dans ce cas, 
le platine qui sert de pôle positif se recouvre d’une couche bleue 
d’euchrone qui s'oppose à toute décomposition ultérieure , du mo- 
ment qu’elle est devenue assez considérable pour interrompre la 
conductibilité du platine. 


248. — Sur les combinaisons euxanthiques et les produits de 
l’action du chlore sur l'acide citriques par M. A. LAURENT 
(Comptes rendus des séances de l’Académie des Sciences, t. XXVNI, 
p. 33). 

L'auteur propose de remplacer les deux formules de l'acide 
euxanthique CH*0*t et de l’euxanthone CH*O* par les deux sui- 
vantes : 

AC CUT 00 A RAP ICA PO" 
EURE POS LT EL oe COOP: 


L’euxanthone se déduit alors de l'acide euxanthique par l’équa- 
tion suivante : 
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CAO! — CH60$ + CO? + 3H0. 
Acide Euxanthone. 
euxanthique. 


En effet, il ne se produirait que de l'acide carbonique, de l’eau 
et de l’euxanthone dans la distillation de l'acide euxanthique, et les 
nombres analytiques obtenus par M. Laurent, confirmeraient les 
changements de notation qu’il propose. 

Quant aux indications qu’il fournit pour les produits chlorés, 
découverts par M. Plantamour, elles sont moins précises et ne re- 
posent sur aucun résultat d'expérience. 


249. — Différences entre l’acide lactique du sucre et celui 
retiré de la chair musculaire; par M. ENGELHARDT (Annalen der 
Chemie und Pharmacie, t. LXV, p. 359). 


Il à été longuement question de ces deux acides dans l'Annuaire 
de Chimie , 1848, p. 279 et p. 403. Depuis, M. Engelhardt a re- 
connu entre ces deux acides des différences qui établissent une 
véritable isomérie. j 

Ces deux acides n’ont que peu de caractères communs : ils 
sont solubles tous les deux dans l’eau, l'alcool et l’éther ; ils ne 
cristallisent pas. L’hydrogène sulfuré les déplace de leur combinai- 
son avec le zinc ; leurs sels de soude paraissent identiques ainsi que 
leurs sels d’étain. 

Voici maintenant les différences, et pour éviter les répétitions 
nous désignerons : l'acide lactique de la chair musculaire par a, et 
l'acide du sucre par b. 

Ils constituent avec d’autres bases des sels qui ne renferment pas 
les mêmes proportions d’eau. 

L’acide a forme un sel de chaux cristallisé renfermant 4 équiva- 
lents d’eau ; le sel de l'acide b en renferme 5; quand on fait cris- 
talliser ces sels dans l'alcool ils se déposent tous les deux avec 5 équi- 
valents d’eau; si ensuite on les redissout dans l’eau ils s’en séparent de 
nouveau avec les proportions d’eau et les propriétés qu'ils avaient 
prinitivement. 

Le lactate de chaux a retient son eau avec plus de ténacité que 
celui b; mais la solubilité dans l’alcool bouillant et dans l’eau 
chaude est la même ; mais le sel a se dissout dans 12,4 parties d’eau 
froide, tandis que le sel b n’exige que 9,5 de ce liquide pour se 
dissoudre, 
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Sels de magnésie. — Le lactate aest plus soluble dans l’eau et l’al- 
cool que le lactate b. Le premier renferme 4 équivalents d’eau, le 
second n’en renferme que 3. 

Sels de zinc. — Les deux lactates diffèrent encore par l’eau ; le lac- 
tate a en renferme 2 équivalents, lelactate b en contient 3, Ce dernier 
perd rapidement son eau à 100°, le lactate a, au contraire, exige 
8 à 9 heures pour la perdre complétement. Le premier résiste à 
une température de 210°; le lactate a se décompose entre 100 et 
150°. Celui-ci se dissout dans 2,88 parties d’eau bouillante et dans 
5,7 d’eau froide, il se dissout, de plus, dans 2,23 parties d’alcool 
froid et chaud; au contraire, le sel b est presque insoluble dans 
l'alcool ; 1l se dissout dans G parties d’eau bouillante et dans 5,8 
parties d’eau froide. 

Le sel a se dépose, de sa dissolution, en petites aiguilles ternes, 
minces, tandis que le sel b forme de longues aiguilles brillantes. 

Le lactate a de nickel perd ses 3 équivalents d’eau à 100°; le 
lactate b ne perd le troisième qu’à 4 30°. 

La différence essentielle entre ces deux acides réside dans leurs 
sels de cuivre. Le lactate a cristallise en petites verrues dures, bleu 
de ciel, tandis que le lactate b se sépare en beaux prismes brillants 
d’un bleu plus foncé. Ge sel se dissout dans 6 parties d’eau froide et 
dans 2,2 parties d’eau bouillante; de plus, il se dissout dans 1145 
parties d’alcool froid et dans 26 parties d’alcool bouillant. Le pre- 
mier lactate, bien plus soluble dans lalcool, se dissout dans 1,95 
parties d’eau froide ,et dans 1,24 d’eau bouillante, 

Le sel b renferme 2 équivalents d’eau, qu’il perd rapidement sur 
l'acide sulfurique et sans changer d'aspect. Il se décompose avec igni- 
tion entre 200 et 210° en laissant un résidu de cuivre métallique. 

Le sel & ne perd son eau de cristallisation sur l'acide sulfurique 
qu’au bout de plusieurs semaines ; en même temps sa couleur bleue 
se change en brun ; quand il cesse de perdre de son poids, il en 
perd de nouveau quand on le chauffe à 140°. 

M. Engelhardt ne peut pas fixer le nombre des équivalents d’eau 
de ce sel. 

Enfin M. Engelhardt rappelle que dans son Traité de chimie, 
M. Liebig parle d’un sel neutre de zinc qui, dissous dans l’eau , se 
transformait en sel basique par une addition d’alcool ; ce sel de zinc 
a été obtenu au moyen de l'acide lactique de la choucroute. 

L'auteur a fait toutes sortes d'expériences pour produire un sel 
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de zinc basique avec l’acide lactique du sucre, iln’a pas réussi; c’est 
un fait de plus à ajouter aux différences qui viennent d’être signalées 
entre ces deux espèces d'acide, 


250.— Sur le lactate de bismuth;: par M. ENGELHARDT ( Annalen 
der Chemie und Pharmacie, 1. LXV, p. 367). 


Ce lactate est insoluble dans l’eau, et, par conséquent, on ne peut 
pas le préparer par double décomposition au moyen du lactate de 
baryte et du sulfate de bismuth, comme l’auteur avait tenté de le 
faire. M. Engelhardt avait encore essayé diverses méthodes, mais il 
s’est arrêté définitivement à la suivante. 

On prend de l’acide nitrique que l’on sature aussi bien que pos- 
sible avec de l’oxyde de bismuth, on ajoute ensuite une dissolution 
concentrée de lactate de soude, avec la précaution de ne pas mettre 
un excès de cette dernière ; il se forme aussitôt un magma cristallin 
formé de lactate de bismuth et de nitrate de soude. On dissout en- 
suite le tout dans très-peu d’eau et on abandonne au repos ; il se 
dépose des croûtes cristallines de lactate de bismuth. 

Les eaux mères sont additionnées d’alcool jusqu’à ce qu'elles 
se troublent ; au bout de quelques jours il s’opère un nouveau dé- 
pôt identique au précédent. 

En adoptant pour l’équivalent du bismuth le nombre 213,2, le 
lactate de bismuth aura la formule : 


C°H10,BI0', 


L'eau froide ne dissout que très-peu de ce sel, même à la suite 
d’un contact prolongé ; mais à l’ébullition il s’en dissout une grande 
quantité. Cependant, par le refroidissement de la liqueur, il ne 
s'opère aucun dépôt; mais, après le refroidissement, se sépa- 
rent des croûtes cristallines qui se dissolvent dans très-peu d’eau; 
beaucoup d’eau trouble cette dissolution. 

Il paraît que, par l’ébullition , le lactate de bismuth se transforme 
en sel acide, en sel neutre et dans la combinaison CH*0*,2Bi0* que 
l’auteur a obtenue en versant goutte à goutte du nitrate de bismuth 
dansune dissolution, moyennement concentrée, de lactate de soude, 
toujours maintenue en excès, et en faisant bouillir ensuite pendant 
quelque temps. 

Ge lactate basique est un précipité pulvérulent. 
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251.— Recherches sur les modifications des acides tartrique 
et paratartrique par la chaleur; par MM. LAURENT et GERHARDT 
(Comptes rendus des séances de l’Acadèmie des Sciences, t. XXVIE, 
p. 318 et Publications particulières des auteurs). 


Ces résultats infirment la plupart de ceux qui ont été publiés par 
M. Frémy, sur le même sujet : les auteurs reconnaissent d’abord : 
que l’acide tartrique peut se modifier sans rien perdre et par consé- 
quent, sans changer de composition. Que l’on prenne, par exemple, 
4 gramme d'acide tartrique et qu’on le chauffe avec précaution de 
manière à le faire entrer en fusion, sans dépasser ce point , l'acide 
sera modifié et n’aura pas perdu 4 millième de son poids. Le produit 
sera un mélange de deux acides isomères de l’acide tartrique. 

L'un de ces acides confondu par M. Frémy avec l'acide tartrique 
non modifié possède la même capacité de saturation; les auteurs 
l’appellent acide métatartrique : l’autre acide, isomère de l’acide tar- 
trique, constitue des sels neutres qui ont la composition des bitar- 
trates : MM, Laurent et Gerhardt le nomment isotartrique. 

Si au lieu de se borner à fondre l'acide tartrique, on le chauffe 
tant qu'il se dégage de l’eau, il se convertit en un troisième acide, 
renfermant tous les éléments de l’acide tartrique, moins 1 équiva- 
lent d’eau : ce serait l’acide 1sotartridique qui ne diffère pas, sans 
doute, de l’acide tartrélique de M. Frémy, mais ce dernier à encore 
commis une erreur en admettant une différence de composition 
entre son acide tartrélique, acide déliquescent et l'acide tartrique an- 
hydre insoluble, dernier terme des modifications produites par l’éli- 
mination seule de l’eau. L’acide tartrique anhydre et l’acide isotar - 
tridique sont isomères suivant l'affirmation de MM. Laurent et 
Gerhardt. 

Voici maintenant quelques détails. 

L’acide metatartrique s'obtient aisément par la simple fusion de 
l’acide tartrique : dès que la liquéfaction est complète, on retire 
l'acide du feu, autrement il se ferait de l'acide isotartrique. Cet 
acide à l'apparence d’une gomme diaphane, il est fort déliquescent ; 
il donne avec l’ammoniaque et la potasse des sels acides d’une autre 
forme cristalline et bien plus solubles que les bitartrates correspon- 
dants : il ne précipite pas les sels de chaux, et si on le sature par 
l’ammoniaque , il ne les précipite qu’en solution concentrée et même 
seulement au bout d’un certain temps : le précipité est soluble dans 
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beaucoup d’eau et possède une autre forme que le tartrate corres- 
pondant. 

Le bimétatartrate d’ammoniaque à exactement la même formule 
que le bitartrate : 


C*H20, AzH?, HO + C'H205, HO 


et se précipite toujours en petites aiguilles, groupées ensemble, ordi- 
nairement renflées par le milieu, tandis que le bitartrate se préci- 
pite en lames brillantes, formant des parallélogrammes obliquangles 
ou des tables hexagonales allongées 

Le bimétatartrate de potasse renferme 


C*H°05, KO + C'H?0’, HO. 


Si on le neutralise par la potasse, il se convertit en tartrate neutre. 
Le métatartrate bicalcique forme tantôt des grains irréguliers et 

lenticulaires, tantôt de petits prismes dont les deux extrémités ne 

sont pas symétriques : il présente les états d’'hydratation suivants : 


C*'H°0*, Ca0, 4H0 
C*'H°?0, Ca0, HO 
C'H?05, Ca0. 


Acide isotartrique. — I se produit lorsqu'on maintient longtemps 
l'acide tartrique en fusion ; ainsi en prenant 60 grammes d’acide 
tartrique et en ajoutant ? à 3 grammes d’eau, on fait fondre le mé- 
lange et l’on a soin de renouveler l’eau à mesure qu’elle s’évapore. 
On agit ainsi durant 4 heure environ et l’on a un mélange d’acides 
métatartrique et isotartrique. On parviendrait à séparer les deux 
acides en les convertissant en sels calciques, mais il est préférable, 
pour obtenir un isotartrate de chaux pur, de faire d’abord de l’isotar- 
tridate de cette base. 

On prépare donc de l'acide isotartridique, on le dissout dans 
l’eau froide, puis on le sature par l’ammoniaque. On y verse ensuite 
de l’acétate de chaux; les deux liqueurs restent limpides, mais en 
ajoutant alors de l’alcool goutte à goutte, il se fait un précipité gluant 
d’isotartridate que l’on sépare et qu’on lave avec l’alcool en le pétris- 
sant avec une baguette de verre; il se solidifie brusquement et se 
convertit alors en isotartrate de chaux qui contient à + 160° 
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C“H‘0",HO,Ca0. C’est la composition du bitartrate de chaux. Sa so- 
lution aqueuse est neutre, mais si on la porte à l’ébullition elle de- 
vient très-acide et se convertit en métatartrate de chaux. 


C$H*0®, HO, CaO — C'H°0, CaO + C‘H°0ÿ, HO. 
Isotartrate. Mélatartrate. Acide tartrique. 


L'isotartrate de potasse se précipite sous la forme d’une huile, 
lorsqu'on ajoute à froid de l'acide isotartridique à une solution alcoo- 
lique de potasse maintenue en léger excès : il suffit de le laver à 
l'alcool pour lavoir pur. 11 renferme CH*O‘,HO,KO. Il est à re- 
marquer que ce sel, qui correspond par sa composition, au bitartrate 
de potasse, se forme en présence d’un excès de base. 

Le sel de cuivre contient, 


CSH'0°, HO, Cu. 


il ne paraît pas résulter des recherches de MM. Laurent et Ger- 
hardt qu’ils aient isolé l'acide isotartrique. Toutes ces combinaisons 
d’ailleurs retournent très-facilement à l'état d'acide tartrique. 

L’'acide isotartridique dont nous avons exposé plus haut le mode 
de formation, se convertit en acide isotartrique dès qu’on le met en 
contact direct avec les bases, mais il donne aisément des sels quand 
on le verse dans des acétates en solution. 

Il précipite ainsi les acétates de chaux et de baryte, sous forme 
sirupeuse, 

L'isotartridate de chaux, qui prend ainsi naissance, est tout à fait 
insoluble dans l’eau : il renferme : 


G$H°0°, Ca0. 


Les sels de baryte, de strontiane et de plomb ont la même formule. 

L'acide paratartrique ou racémique imite les transformations de 
l'acide tartrique ; de sorte que les indications de M. Frémy doivent 
aussi être rectifiées sur ce point. 


252. — Sur l’eau de quelques tartrates:s par M. BERLIN (Annalen 
der Chemie und Pharmacie, 1. LXIV, p. 358). 


Les recherches de MM. Duik, Schaffgotsch, Mitscherlich, Dumas 
et Piria, sur les tartrates, diffèrent en quelques points sur les pro- 
portions d’eau ; M. Berlin a donc repris l'étude de ces sels. 
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Letartrate de potasse neutre est composé ainsi que l'avaient indi- 
qué MM. Dumas et Piria ; il ne perd son équivalent d’eau qu’à 180°. 

Le tartrate de soude et de potasse renferme, d’après M. Berlin, 
8 équivalents d’eau, ainsi que l'avaient indiqué M. Mitscherlich et 
M. Fresenius, et non pas 7 comme l’avaient trouvé MM. Dumas et 
Piria. 

L'émétique, préparé d’après différentes méthodes, renfermait 
tonjours un équivalent d’eau. A 460° ou 180°, ce sel a perdu 2 équi- 
valents qu’il perd également quand on le maintient longtemps à la 
température de 130°. De 200° à 220°, il se dégage un troisième 
équivalent, et la formule du résidu n’est plus que 


C'H*0$,KO, Sb°0*. 


Émétique d'ammoniaque. — Isomorphe à l’émétique de potasse , 
comme lui, il renferme 1 équivalent d’eau qui se dégage entre 
70° et 80°; à 100 il s’en perd encore 2 équivalents. 

Quand on refroïidit brusquement la dissolution saturée de ce sel, 
on obtient parfois des prismes efflorescents qui perdent, à 400°, 6 
équivalents d’eau, dont À équivalent provient de l'acide tartrique. 

L'émétique de baryte contient 5 équivalents d’eau pour 2 équiva- 
lents de sel. À 400° 11 perd 2 équivalents d’eau et ? autres équiva- 
lents à 250. 

L'émétique d'argent est anhydre, conformément aux observations 
de MM. Dumas et Piria. 


253.— Sur le tartrate d’antimoine et de strontiane et sur 
une combinaison de ce sel avec le nitrate de. strontiane;: 
par M. F. Kesscer (Journal für prakt. Chemie, t. XLV, p. 361). 


Quand on mélange les dissolutions saturées à chaud, d’équiva- 
lents égaux d’émétique de potasse et de nitrate de strontiane, on 
obtient l’'émétique de strontiane correspondant à celui de potasse ; 
cet émétique constitue un précipité cristallin qu’on lave avec de l’eau 
chaude, dans laquelle ce précipité est presque insoluble. 

Pour l'obtenir en cristaux nets, on le traite par une dissolution de 
pitrate de strontiane, dans laquelle il est plus soluble que dans l’eau 
pure; quand la dissolution est opérée, on chauffe peu à peu à 400°:; 
à cette température , l’émétique de strontiane se dépose en petits 
prismes sur les parois du vase. 
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L'analyse de ces prismes a conduit à la formule 
CfH*01,Sb0° + SrO. 


La circonstance qui fait que ce tartrate est plus soluble dans une 
dissolution de nitrate de strontiane que dans l’eau pure, tient à la 
propriété de ce nitrate de former avec l’émétique de strontiane, une 
combinaison bien définie; on peut l'obtenir en très-beaux cristaux 
en faisant digérer pendant longtemps, une dissolution de 4 partie de 
nitrate de strontiane dans 2 parties d’eau, à une température de 30° 
à 35° avec un excès d’émétique de strontiane réduit en poudre fine, 
et en faisant cristalliser à une température de 20°, 

Ces cristaux sont très-solubles dans l’eau ; leur dissolution saturée 
abandonne, à chaud , de l’émétique de strontiane en cristaux qui 
ne se redissolvent entièrement qu’en présence d’un excès de nitrate 
de strontiane, 

Les résultats que ce sel double a fournis à l’analyse oscillent entre 
les formules 


C#H'010,Sb0°,Sr0+A7z05,Sr0+11H0 et CSH‘01,Sh03,Sr0+-Az0ï,Sr0+12H0. 


En plaçant un cristal de cette combinaison dans de l'acide sulfu- 
rique concentré, il reste intact tant qu’on opère à froid. En chauf- 
fant, ce cristal se dissout avec bruit et il se dégage de loxyde de 
carbone, du protoxyde d’azote, et enfin de l'acide sulfureux; la li- 
queur ne se colore qu’à la fin. 

Si l’on chaufe les cristaux sur la lampe, ils perdent de l’eau, puis 
ils prennent feu sans noircir et se transforment dans une masse 
noire, poreuse, 

Ces cristaux sont efflorescents , et c’est peut-être à cette circon- 
stance qu’il faut attribuer la quantité d’eau que l’auteur a trouvée 
pour sa première formule. 

Aussi M. Kessler accorde-t-il plus de confiance à la formule qui 
renferme 12 équivalents d’eau, 


254, — Sur lacide pyrotartriquezs par M. Arppe (Annalen der 
Chemie und Pharmacie, t. LXVT, p. 73). 

Le peu de données positives que nous possédons sur l'acide py- 

rotartrique, les divergences qui existent au sujet de sa composi- 

tion, ont décidé M, Arppe à soumettre cet acide à une étude ap- 
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profondie ; il a pu le faire d'autant mieux qu'il a préparé cet acide 
par un procédé qui le lui fournissait plus pur et en plus grande abon- 
dance que les procédés qu’on avait suivis jusqu’à ce jour. 

Au lieu de soumettre l’acide tartrique simplement à la distilla- 
tion sèche, ce qui fournit au plus 1 pour 100 d’un acide encore 
impur, M. Arppe s’est servi d’un procédé qui a été décrit pour la 
première fois par MM. Millon et Reiset ( Annales de Chimie et de 
Physique, 3° série, t. VIIL, p. 280), dans leur mémoire sur les 
décompositions par le contact, Ces chimistes avaient remarqué qu’en 
soumettant à la distillation sèche, un mélange d'acide racémique et de 
pierre ponce, ou un mélange d’acide tartrique et de noir de platine, 
il se dégageait un liquide presque incolore, se prenant, par éva- 
poration lente, en une masse cristalline d’acide pyrotartrique. 

Voici la marche que M. Arppe a suivie. On distille un mélange 
intime de parties égales d’acide tartrique et de pierre ponce dans 
une cornue de verre vert; il se dégage de l'acide carbonique, de 
l'eau, un peu d’acide acétique et une huile empyreumatique qui 
recouvre le produit de la distillation ; la cornue retient une masse 
brune charbonneuse. 

Quand la distillation est terminée, ce qui n’a Lieu qu’au bout de 
12 heures pour 1 kilogramme d’acide tartrique, on ajoute de l’eau 
au liquide acide et on sépare l'huile empyreumatique au moyen 
d'un filtre mouillé; on évapore ensuite à une température modérée 
et on fait cristalliser. La masse cristalline, qui se dépose, est forte- 
ment colorée, son odeur rappelle l'acide acétique et l'huile empy- 
reumatique ; après l'avoir exprimée, elle ne possède plus qu’une 
couleur brunâtre. On peut purifier cet acide impur en l’étendant 
sur du papier buvard imbibé d’alcool; mais comme on s'expose 
ainsi à des pertes, M. Arppe préfère étendre l'acide sur plu- 
sieurs doubles de papier buvard, de l’entourer de petits vases ren- 
fermant de l'alcool et de recouvrir le tout d’une cloche. En se con- 
densant, les vapeurs dissolvent de préférence l'huile empyreumatique 
et la dissolution colorée est absorbée par le papier. L’acide reste 
presque intégralement sur le filtre et il est complétement incolore. 
Pour achever sa purification, on le dissout dans l’eau, et on le fait 
digérer pendant quelque temps avec de l'acide nitrique, à une 
température modérée; on évapore et on fait cristalliser, sauf à faire 
fondre ensuite les cristaux pour chasser l'excès d'acide nitrique. 

Il est nécessaire que l’acide pyrotartrique ait déjà acquis un cer- 
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tain degré de pureté avant de faire intervenir l'acide nitrique ; 
M. Arppe s’est, en effet, assuré que l’acide pyrotartrique pur est 
inattaquable par ce réactif; tandis que ce même acide impur est 
complétement détruit. 

L’acide pyrotatrique cristallise en prismes longs, tronqués aux som- 
mets ; ils appartiennent au système rhomboïdal oblique; à l’état pur, il 
n’est pas efflorescent. Il possède une saveur acide et fraîche qui rap: 
pelle les acides tartrique et citrique; il est sans odeur. À 100°, ïl 
fond et dégage des fumées ; à 190°, il entre en ébullition, mais peu 
à peu le thermomètre monte à 220° et l'acide a passé à l’état anhydre. 
À 20°, une partie d’acide pyrotartrique se dissout dans 4 £ par- 
tie d’eau et la dissolution aqueuse ne se décompose ‘pas à l’ébulli- 
tion. L’éther et l’alcool dissolvent facilement cet acide; les acides 
acétique et nitrique bouillants le dissolvent sans l’altérer ; l'acide 
sulfurique le noircit à chaud. Il décompose les carbonates. 

La composition, déterminée à l’aide de l’analyse de cet acide et du 
sel d'argent, a conduit à la formule 


CSH‘O* 


déjà trouvée par M. Pelouze. 

Quand on chauffe cet acide au delà de son point de fusion, ïl 
développe une vapeur épaisse, piquante, à odeur acétique; le résidu 
est devenu incristallisable ; il est sans action sur les couleurs végé- 
tales; mais quand on le met en présence de l’eau, il repasse, peu à 
peu, à l’état d'acide pyrotartrique. 

N'ayant pu réussir à préparer cet acide anhydre par la simple 
distillation, M. Arppe l’a préparé en déshydratant l’acide pyrotar- 
trique au moyen de l’acide phosphorique anhydre, Dès qu’on chauffe 
ce mélange, l'acide pyrotartrique perd son eau et il passe un liquide 
incolore ; la masse brunit peu à peu, ce qui oblige à changer fré- 
quemment de récipient. 

Le liquide huileux, qui a passé à la distillation, possède les pro- 
priétés suivantes : Il est incolore; vers 40°, il développe une odeur 
acétique ; douceâtre d’abord, sa saveur devient ensuite piquante et 
enfin acide. Quand on l’avale , cette huile provoque dans le gosier 
une sensation irritante. Elle est plus dense que l’eau; elle reste 
liquide à —10°. À 230°, elle entre en ébullition et distille presque 
sans altération. Elle est neutre; l'alcool la dissout, l’eau précipite 
cette dissolution, et les gouttes huileuses, qui se séparent ainsi, se 
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transforment, peu à peu, en acide pyrotartrique’cristallisé. Les atcalis 
bâtent cette transformation. 
Il résulte de ces faits que cette huile est de acide pyrotartrique 
anbydre C5H°0, ce qui a été, en effet , confirmé par l'expérience. 
Quant aux pyrotartrates que M. Arppe a examinés, lPauteur se 
borne à indiquer les formules que nous transcrivons. 


Sels acides. 


5(CH/O!) + C'H°0?,Ca0 L2H0 
15(C5H'0')  3(CSH0°)Fe?0° - 3H0 
3(CSH‘O') +  CH20?,GO 
8(CSH40*)  CSH?0?,NiO 

CSH'O* + -C5H?0?,BaO + 2H0 
9(CSH*0*) L 3(CSH°0?, BaO) + 3HO 

C‘H'O* +  CiH°0*,SrO + 2H0 

C'H*Oï CiHO',KO 

CSH*0* C'H°O?,NaO 

CO! CSH°0?,AzH:O. 


Sels neutres, 


CiH20?,AgO —- CFO, KO + HO 
CSHSO*,PbO + CH0*,Sr0 + HO 
CHO,ZnO —L CFO? ZnO HO 
3(CÉH05)Fe°0? 

CiH°OS,NiO + 2H0 

CiH°0,PbO +-2H0 
C'H°05,MgO—- HO 

C'0°0°,MgO 4H0 

CSH#0?,MgO + 6HO 

C°H°0*,BaO —-2H0 

CSH50,Ca0 — 2H0 

CSH°0,C00 HO 

CSH0°,C00 —-2H0 

C'H°0*,C00 -_ 3H0 

CSH°0?,MnO + HO 

C'HSO®, MnO —- 310 

CSH0*,CuO — 2H0 

CH °O*,NaO + 6GHO. 
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Sels basiques. 


2(CSH°0?) + APO?, HO 
A(CÉHO*) + Fe?0°,5HO 
C'H°0?, Fe°0° 
CSH30°,9Fe°0° -L 10H0 
3(C'H°O°) L 2rF&0°,HO 
CH°05,2Cu0 + 2H0 
CSH0°,2PbO. 
C5H°0?,25n0 
C'H°0°,2Zn0 + HO 
3(C‘H°0°)2B°0° + 2H0 
3(C*H*O®)2U°0? + HO. 


255. — Sur quelques acides organiques; par M. KRAEMER (Archiv 
der Pharmacie, t. CIV, p. 9). 

En distillant les fleurs de mille-feuille à la vapeur, M. Kraemer 
a obtenu une eau odorante, acide, décomposant le ‘carbonate de 
soude. 

Un examen superficiel qu’il en a fait le porte à croire que cet acide 
est de lacide métacétique. 

Les fleurs de tanaisie (tanacetum vulgare), d’arnica, de rose 
et le groseillier noir lui ont également fourni des eaux distillées 
acides. 


256.— Sur l’acide cafétannique.— Sur l’acide de l’Elex para- 
guayensis; par M. RocLener (Annalen der Chemie und Pharmacte, 
t. LXVI, p. 35el 39). 


Pendant que M. Payen s’occupait de ses recherches sur le café 
(Annuaire de Chimie, 1847, p. 573) et qu’il analysait l'acide ca- 
fétannique, M. Rochleder fit de son côté l'analyse de cet acide. Les 
centièmes obtenus par ce chimiste sont les mêmes que ceux de 
M. Payen, mais la formule qu’il en déduit est différente. La formule 
de M. Payen-est C“H$O”; celle de M. Rochleder C!H°0f, 

L'analyse de quelques cafétannates porte maintenant ce chi- 
miste à rejeter la formule qu’il avait adoptée et à accepter celle de 
M. Payen. 

Les sels analysés par M. Rochleder sont ceux de plomb. Voici 
comment il les a préparés : 
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On épuise par l'alcool bouillant du café pulvérisé et sec. La li- 
queur jaune fut précipitée, encore chaude, par une dissolution 
alcoolique d’acétate de plomb, et ce précipité fut bien lavé à l'alcool. 
On le délaya ensuite dans l'alcool et on le décomposa par l'hydrogène 
sulfuré ; la liqueur filtrée, ayant été dépouillée de son hydrogène 
sulfuré , on la précipita de nouveau par une dissolution alcoolique 
d’acétate de plomb. On lava le précipité jaune avec de l'alcool et 
on sécha à 100°. 

La composition de ce précipité conduit à la formule 


CH°"0*! + 5PbO, 
ou ce qui revient au même 
3(C!H80")  5PbO. 


M. Rochleder a encore analysé un autre sel de plomb; il lui a 
trouvé la formule : 


CER#O4 EL 4PbO = 3(C#H$O?) + APbO. 


Pour l'obtenir, il épuisa le café pulvérisé avec de l'alcool 
froid très-faible ; il traita ensuite par l’acétate de plomb, comme 
nous l'avons dit; seulement il employa des dissolutions aqueuses 
d’acétate de plomb, et il lava le précipité avec de l’eau froide. 
M. Rochleder ignore si l'acide cafétannique peut perdre 2 équiva- 
lents d’ean sans éprouver de modification. Néanmoins il considère 
cet acide comme bibasique, se fondant entre autres sur ce fait que 
M. Payen a obtenu un sel double formé d’acide cafétannique, de 
caféine et de potasse ( Annuaire de Chimie, 1847, p. 579). 

La composition de l’acide cafétannique est très-rapprochée de celle 
de la catéchine, qui a pour formule C“H'O”; il renferme la même 
quantité de carbone que l’acide quinique C"“H°O", 

L'acide cafétannique est donc à l’acide viridique C“H'O$ ce que 
l'acide salicyleux est à l'acide salicylique. 

M. Rochleder a retrouvé l’acide cafétannique dans le thé je Para- 
guay ( Îlex paraguayensis ) , dans lequel M. Stenhouse a trouvé de 
la caféine. 

Il en a extrait cet acide en épuisant le thé avec de l'alcool à 40°, 
en ajoutant à la liqueur jaune une dissolution alcoolique d’acétate de 
plomb, tant que le précipité possédait une couleur jaune; le liquide 
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séparé par filtration fut ensuite précipité complétement par l’acétate 
de plomb, et le précipité lavé avec l'alcool fut décomposé par l’hy- 
drogène sulfuré ; après avoir chassé l'alcool, on versa la liqueur 
dans une dissolution alcoolique d’acétate de plomb ; le précipité 
Javé avec de l'alcool fut séché à 400°. 

L'analyse de ce précipité a conduit à la formule : 


CHSOT2PDbO. 


La formule de l'acide est celle de l’acide cafétannique ; ses réac- 
tions sont d’accord avec ce fait. En effet, la dissolution aqueuse 
de cet acide est légèrement jaunâtre; elle devient d’un rouge faible 
par la potasse, la soude et l’ammoniaque. Exposée à l'air avec un 
excès d’ammoniaque , la liqueur se colore en vert foncé et la couleur 
devient brune par l'acide acétique. La liqueur acide, brune, four- 
nit, avec l’acétate de plomb, un précipité bleu foncé qui rougit par 
une addition d’acide sulfurique. 


25%.— Sur l’identité de l’acide picrique, de l'acide chrysolé- 
pique et de l’acide nitrophénisiques par M. Marcnann (Journal 
für prakt. Chemie, t. XLIV, p. 91). — Sur l’acide picriques par 
M. BLumenxau (Annalen der Chemie und Pharmacie, t. LXVIF, p. 115). 
11 nous semble que l'identité de lacide picrique et de l'acide 

chrysolépique a été suffisamment démontrée par l’auteur même de 

l'acide chrysolépique, M. Schunck ( Annuaire de Chimie, 1848, 

p. 293), pour qu'il ne soit plus nécessaire d'y revenir. Cependant 

M. Marchand, qui ignorait sans doute cette partie du travail de 

M. Sehunck, s’est donné beaucoup de peine pour établir cette 

identité non contestée. 

Il à examiné la forme cristalline de ces acides et leur solubilité 
dans l’eau ; il y eutidentité complète, ainsi qu’on devait s’y attendre 
Voici le tableau qu’il donne pour la solubilité : 


100 parties d’eau dissolvent : 
AR A 7 


Température. Acide picrique. Acide chrysolépique. 
D nb À ÉTAPE is COTE SE 713" 0020 
Ne sa 1e AN MR RE 1,169 
22 VE ASS CON POV E ri RCE 19220 


De issues LL LUE MAP eee En Pre 0 
RER ETES FOU rene tee 
CE a dd dc Er à EAU RARE di bé à à: 
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Les acides concentrés précipitent presque entièrement la disso- 
lution. 

À 2h°, 100 parties d’eau ont dissous. 0,59 de picrate de potasse 
et 0,60 de chrysolépate. 

La forme cristalline de ces deux acides est la même, ce sont des 
rhomboëèdres de 128° 36”, ainsi que M, Mitscherlich l’a établi depuis 
longtemps pour l'acide picrique. 

M. Marchand rappelle à cette occasion que depuis longtemps il 
a constaté l'identité de l'acide nitrophénisique avec l'acide picrique, 
tandis que M. Rieckher cherchait tout récemment à prouver le con- 
traire. 

M. Blumenau décrit quelques variations que présente l'acide 
picrique suivant les milieux dans lesquels il est cristallisé. L’eau 
bouillante le dépose en lamelles minces et opaques, qui deviennent 
transparentes à l’air chaud et qui, en même temps se colorent en 
brun; c’est là la transparence et la couleur que possédait l'acide 
cristallisé dans lalcool. 

La dissolution éthérée de cet acide le dépose, par évaporation 
lente, en cristaux bruns, transparents, de la forme décrite par 
M. Mitscherlich, et dont nous avons parlé plus haut. A Pair, ces 
cristaux se ternissent peu à peu et affectent alors l’aspect de ceux qui 
se déposent dans l’eau bouillante. 

M. Blumenau ajoute qu’il croit que dans certaines circonstances 
l'acide picrique peut, en présence de l’acide nitrique bouillant, se 
transformer en acide oxalique, bioxyde d'azote et acide carbo- 
nique. 


2583. — Note sur l’identité des acides picrique et chrysolépi- 
que; par M. E. Rogiquer (Journal de Pharmacie, 3° série, t. XIV, 
p. 179). 


L'auteur, qui ‘reconnaît la priorité de MM. Mulder et Schunck 
sur ce point, avait cependant entrepris son étude comparative bien 
avant toute publication des deux chimistes étrangers. 

Les chrysolépates ne se distinguant pas des picrates par leur 
composition et les différences que l’on remarque dans leur aspect, 
tiennent à ce que l'acide chrysolépique est inséparable d’une petite 
quantité d'acide chrysammique ; mais ajoute-t-on cette petite quan- 
tité à l’acide picrique , ausitôt l'identité des deux séries est absolue. 

M. Robiquet indique encore la composition d’un sel très-curieux 
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qu'il nomme picrate-acétoplombique; pour l'obtenir, il dissout 40 
grammes de picrate de potasse dans 100 grammes d’eau bouillante, 
et les verse dans une solution d’acétate de plomb neutre, faite 
avec 100 grammes d’acétate et 400 grammes d’eau, à une tem- 
pérature de + 60° à + 70°. La liqueur fut filtrée, bien qu’il n’y 
eût pas du précipité, et mise dans une étuve marquant de 50° à 
60°. Le lendemain la capsule était tapissée d’une multitude de beaux 
cristaux ayant la forme de lames rhomboïdales jaune paille par ré- 
flexion et rouge orangé par réfraction. 

Ce sel se décompose de 80° à 90° en dégageant de l'acide acé- 
üque; il à pour formule, suivant M. Robiquet : 


3(CH°0°) +. C2H2A7°0 21 (PO). 


259. — Sur La chloropicrines par M. Srennouse (Annalen der Che- 
mie und Pharmacie, t. LXVI, p. 241). 


En introduisant une dissolution aqueuse d’acide picrique dans un 
ballon avec de l’hypochlorite de chaux, il se dégage beaucoup de 
chaleur, ainsi qu’une vapeur irritante à odeur aromatique. En 
chauffant à l’ébullition , il passe une grande quantité d’une huile in- 
colore, pesante, qui se condense avec les vapeurs d’eau. Au bout 
d’un quart d'heure d’ébullition, l'huile a passé en majeure partie; 
mais si le résidu devait encore être coloré en jaune, on en conclu- 
rait que tout l'acide picrique n’a pas été décomposé, et par consé- 
quent il faudrait ajouter une nouvelle portion d’hypochlorite. 

Cette huile a été nommée chloropicrine par M. Stenhouse. 

La chloropicrine, l'acide carbonique et l'acide chlorhydrique pa- 
raissent être lesseuls produits de la décomposition de l’acide picrique 
par l’hypochlorite de chaux. 

Pour purifier cette substance, on la lave avec de l’eau tenant un 
peu de carbonate de magnésie en suspension, et on la rectifie sur le 
chlorure de calcium. 

Quand on fait bouillir de l'acide picrique avec un mélange de 
chlorate de potasse et d’acide chlorhydrique , on obtient du chlora- 
nile qui reste dans la cornue et de la chloropicrine qui distille ; mais 
obtenue. de cette manière, cette dernière renferme toujours du 
chloranile dont on la débarrasse par des rectifications réitérées. 

Avec l’eau régale et l'acide picrique, on obtient également un mé- 
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lange de ces deux substances; mais la chloropicrine est plus abon- 
dante que par le précédent procédé. 

On arrive encore au même résultat, quoique plus lentement, 
quand on fait passer un courant de chlore dans une dissolution 
aqueuse d’acide picrique. 

Les analyses que M. Stenhouse à faites de la chloropicrine s’ac- 
cordent avec la formule 


C'Cl'AZz? 01. 


Cette substance ne se transforme pas en chloranile. 

La chloropicrine pure est un liquide neutre, très-réfringent, d’une 
densité de 1,665. A l’état concentré , elleattaque les yeux avec autant 
de violence que l'essence de moutarde; étendue d’alcool elle possède 
une odeur aromatique particulière. Elle est presque insoluble dans 
Peau, mais très-soluble dans l'alcool et l’éther. Les acides sulfurique, 
chlorhydrique et nitrique sont sans action même à chaud. Chauffée 
légèrement avec un peu de potassium, elle se décomposeavecexplosion. 
Si on ne chauffe pas, le mélange se décompose lentement en chlo- 
rure de potassium et en nitrate de potasse. 

Les dissolutions alcalines aqueuses ne paraissent pas décomposer 
sensiblement la chloropicrine, mais les dissolutions alcooliques la 
transforment lentement en chlorure de potassium et en nitrate de 
potasse. L’ammoniaque la décompose d’une manière analogue. 
"La chloropicrine bout à 120° C., et peut être portée jusqu’à 150°C. 
sans se décomposer. Elle ne brûle pas. Sa vapeur se décompose dans 
un tube de porcelaine à une température au-dessous du rouge 
‘blanc; ilse dégage du chlore et de l’oxyde d’azote, et la partie froide 
du tube renferme le chlorure de carbone C*CF. 

M. Stenhouse a obtenu une petite quantité de chloropicrine en 
faisant bouillir du nitronaphtalèse avec de l’hypochlorite de chaux. 
Il n’en a pas obtenu avec le composé CCIAZO*, que M. Marignac a 
préparé en traitant le chlorhydrate de chlonaphtèse par lacide ni- 
trique. 

La chloropicrine peut être préparée avec toutes les substances qui 
fournissent de l'acide picrique ou de Facide styphnique; M. Sten- 
house l’a en outre préparée avec de la salicine, de la coumarine, de 
l'hydrate de phényle, de la créosote, du styrax liquide, du baume 
du Pérou, de l’aèide chrysammique, de la résine Damas, etc. 

M. Stenhouse rappelle à cette occasion que la résine du æantorrhea 
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hastilis fournit le plus d’acide picrique, et que la partie résineuse 
du benjoin en fournit des quantités notables. 

Le baume du Pérou en fournit également, mais celui de Tolu 
n’en produit pas. 


260. — Action &u chlore sur l’acide anilique ; par M. STENROUSE 
(Journal für prakt. Chemie, &. XLV, p. 192). 

En faisant digérer une dissolution d’acide anilique avec un mé- 
lange de chlorate de potasse et d'acide chlorhydrique, il se produit 
rapidement du chloranile, 

La même transformation a lieu quand on fait arriver, pendant 
plusieurs jours, un courant de chlore dans une dissolution saturée 
d'acide anilique. 

Si on fait bouillir de l'acide anilique avec un excès d’hypochlorite 
de chaux, la dissolution brunit; l’acide chlorhydrique en sépare un 
précipité floconneux formé d’une résine jaune, incristallisable, 

Il y a donc, dans l’action du chlore, un moyen pour distinguer 
l'acide anilique des acides chrysammique , styphnique et picrique, 
et de constater la présence de l'acide anilique dans un mélange formé 
de ces différents acides; car, ainsi qu’on l’a vu dans le précédent 
article, les trois derniers acides fournissent toujours de la chloropi- 
crine à où l'acide anilique donne du chloranile. 


261.—$Sur une espèce particulière d’huile de baleine; par 
M. ScHaruinG (Journal für prakt. Chemie, t. XLIIT, p. 257). 


Le commerce groënlandais fournit ane huile à brûler assez connue 
dans le nord de l’Europe. Gette huile est produite par la baleine 
que les zoologistes appellent hyperodon et que les indigènes de Faroë 
appellent Doegling. Un auteur du xn!° siècle fait déjà mention de 
cette huile en insistant sur la propriété qu’elle possède de traverser 
les pores du corps humain sans assimilation aucune. 

Elle suinte de même à travers le bois et la corne. 

Cette huile jouit d’un pouvoir éclairant beaucoup plus considé- 
rable que l’huile de baleine ordinaire, cependant sa flamme est tout 
aussi fuligineuse. 

Refroidie à 8° C. au-dessous de zéro, l'huile de l’hyperodon dépose 
des corps gras solides qui renferment entre autres du blanc de 
baleine, 


Elle possède une densité de 0,868 à 20° C. Elle est plas 
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soluble dans l'alcool chaud que dans l’alcool froid. L'alcool anhydre 
bouillant en dissout 50 pour 100. À 37° C. il n’en dissout qu’un 
vingt-deuxième, M. Scharling s’est servi de cette propriété pour 
purifier cette huile qui, séparée de l'alcool refroidi, a été lavée avec 
de l’eau puis séchée sur du chlorure de calcium. Dans cet état elle 
ne possède plus l'odeur repoussante qui la caractérise à l’état brut. 
On peut encore lui enlever cette odeur, en l’agitant avec de l’eau 
de chaux étendue et en l’abandonnant ensuite au repos. Le contact 
de l’eau joint à Pinsolation suffit pour détruire en partie cette mau- 
vaise odeur. 

L'huile d’hyperodon ne laisse presque pas de cendre par l’inciné- 
ration; elle ne renferme pas d’iode. Exposée à l'air elle augmente de 
densité et devient un peu plus visqueuse. Après avoir subi, pendant 
six semaines, le contact de l’air et du soleil elle avait acquis une 
densité de 0,942, 

Elle ne conduit pas l'électricité. 

Le produit essentiel de sa saponification:est un acide grasqui a beau - 
coup de rapports avec l'acide oléique et que M. Scharling représente 
par CH#O*. 

Cet acide ne fournit pas d’acide sébacique à la distillation sèche, ce 
qui le distingue suffisamment de l'acide oléique. 

Quand on fait bouillir l'huile d’hyperodon avec de la potasse 
caustique, on obtient nn savon trouble qui ne s’éclaircit pas même 
par une ébullition prolongée. L'auteur attribue ce trouble au blanc 
de baleine, Il sépare ce dernier en chauffant l'huile d’hyperodon 
avec de l’eau et de la litharge en poudre fine; quand le savon est 
formé on le traite par l’éther qui en dissout une portion. La 
partie insoluble, décomposée par l'acide chlorhydrique, dis- 
soute dans l'alcool et abandonnée à la cristallisation, déposa 
une substance formée de deux corps différents dont Pun fondant 
vers 49°, possédait les caractères du blanc de baleine; l’autre était 
une matière particulière ne fondant pas encore à 109° C. Par le 
refroidissement elle devenait transparente , blanche sans cassure 
cristalline. 

C'est le sel de plomb soluble dans l’éther qui renferme l'acide 
hyperodique ; décomposé par l'hydrogène sulfuré ce savon fournit 
cet acide qui est solide vers (° et qui ne devient bien liquide que 
vers 17° C. 

En neutralisant l'acide hyperodique par l’ammoniaque et décom- 
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posant la liqueur par le chlorure de baryum on obtient un préci- 
pité qn’on sèche et qu’on traite par lalcool bouillant ; par le refroi- 
dissement il se sépare des cristaux qui constituent l’hyperodate de 
baryte CH*®0*,BaO: 

Ether hyperodique C'H%0?,C‘H5O. — L’acide hyperodique s’é- 
thérifie très-bien par les moyens ordinaires, l’éther surnage sous 
forme d’une couche huileuse l'alcool saturé d’acide chlorhydrique. 
On le sèche sur du chlorure de calcium. 

Quand on expose l'huile d’hyperodon pendant quelques minutes 
à ui courant de vapeurs nitreuses, le liquide se colore de plus en 
plus et finit par se prendre en une masse qu’on lave à l’eau bouil- 
lante; l'alcool en sépare un liquide rouge très-soluble et il laisse une 
substance blanche sur laquelle il n’a que peu d'action; cette 
substance cristallise en petites lamelles qui renferment beaucoup 
d’eau mère. Purifiée par plusieurs cristallisations elle fond à 32° C, 
et n’est soluble que dans dix fois son poids d’alcool absolu. 

L'auteur ne donne pas plus de détails sur ces deux corps obtenus 
par l’action de la vapeur nitreuse sur cette huile de baleine ; 1l passe 
immédiatement à l'étude des produits de la distillation sèche de 
l'huile, 

Quand on la chauffe rapidement, toute la masse distille et ne 
fournit que des traces d’acroléine et d’acide sébacique. 

Les hydrogènes carbonés paraissent constituer l'élément dominant 
du produit de cette opérations on y trouve en outre de l'huile non 
altérée et plusieurs acides gras parmi lesquels l’auteur a cru recon- 
naître l’acide butyrique. 

Lavés avec de l’eau renfermant du carbonate de soude , ces pro- 
duits furent distillés une seconde fois; le résultat fut un liquide 
limpide d’une densité de 0,7305 à 16° C. qui était un mélange de 
plusieurs produits. 

Distillé sur du potassium ce liquide fournit un gaz brûlant. avec 
une belle flamme blanche et possédant une forte odeur aro- 
matique. 

M. Scharling attribue à ce gaz la formule C?H!?; la densité de 
sa vapeur a été trouvée = 5, 81 ; il rapproche cette formule de celle 
que M. Gerhardt a obtenue avec un gaz provenant de la distillation 
de la cire d'abeille (Annuaire de Chime, 1845, p. 364). 

En.ajoutant 1 équivalent d’eau à 2 équivalents de ce gaz, l’au- 
teur arrive à la combinaison hypothétique, qu’il appelle oxyde by- 
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PE a er em to ins tee 2e Co C*H*0 
et qu’il représente unie à l’acide hyperodique.......... C*H*O° 


pour constituer l'huile d'hyperodon.................. CH%0‘ 


2G2.— Sur les principes solides de l’huïile de ricin; par M. Scxar- 
LING (Journal für prakt. Chemie, t. XLV, p. 43%). 


Dans un vase contenant des résidus d'huile de ricin , M. Scharling 
observa un corps gras solide cristallisé dans une forme qui lui parut 
être celle du cube. Débarrassée de l'huile adhérente et traitée par 
l’alcoo! cette substance s’est dissoute, mais elle ne s’est plus séparée 
avec une forme définie. La masse qui s’est séparée de la dissolution 
ressemblait à la cire et au bout de quelque temps elle s’est déposée 
en morceaux oblongs sans forme déterminée, elle était fusible à 44°C. 
Les eaux mères alcooliques fournirent, après évaporation, un autre 
corps gras plus fusible que le précédent et qui paraissait être un mé- 
lange ; ce corps n’a pas été examiné davantage. 

Du reste, on a depuis longtemps déjà signalé la présence de ces 
corps solides dans l'huile de ricin ; M. Koh! parle d’une masse grenue 
fusible à la chaleur de la main ; une observation semblable a été faite 
par M. Boutron Charlard. 

En saponifant le corps gras fusible à 40° on obtient un acide qui 
fond à 72° C. et qui rappelle Pacide margaritique que MM. Bussy 
et Lecann ont extrait de l'huile de ricin et qui a selon M. Saalmuller 
(Annuaire de Chimie, 1848, p. 288) beaucoup de rapports avec 
l’acide palmitique dont il possède la composition sans en posséder le 
point de fusion. 

M. Scharling est arrivé exactement au même résultat que M. Saal- 
muller; de plus l’auteur a constaté que cet acide se volatilise com- 
plétement à une température à laquelle l’acide stéarique commence 
à brunir légèrement. 


263. — Sur l’acide ricinoliques par MM. SvanBERG et KOLMODIN 
(Journal für prakt. Chemie, 1. XLV, p. 431). 

MM. Svanberg et Kolmodin appellent acide ricinolique un acide 

qui avec un nom à peu près le même, diffère considérablement de 

cet autre acide également extrait de l'huile de ricin et que M. Saal- 


muller désigne sous le nom d’acide ricinolique (Annuaire de Chimie, 
1848, p. 288). 


CHIMIE ORGANIQUE, 365 


La marche suivie par MM. Svanberg et Kolmodin est la suivante : 
Ils ont saponifié l'huile avec de la potasse caustique et décomposé le 
savon par l'acide chlorhydrique; le précipité bien lavé ayant été 
exposé à une température située entre + 3° et — 5° C. les acides so- 
lides se séparèrent et la partie huileuse ayant été mise de côté, on l’ad- 
ditionna d’ammoniaque en quantité insuffisante pour dissoudre tout 
l'acide gras. Le savon ammoniacal ayant été précipité par le chlo- 
rure de baryum, le précipité fut purifié par des cristallisations dans 
l’alcool. 

D’après l’analyse du ricinolate de baryte les auteurs attribuent à 
lacide ricinolique la formule CH*0°, 

Le ricinolate de baryte est très-soluble dans l'alcool chaud et 
presque insoluble dans l'alcool froid. Cette propriété sert avec avan- 
tage pour séparer l'acide ricinolique des autres acides gras. 

Exposé à l'air, ce sel paraît se modifier à la longue et se transfor- 
mer dans d’autres acides. 

Les ricinolates de chaux et de plomb sont à peu près aussi solubles 
dans l'alcool chaud que dans l'alcool froid. 

L’acide ricinolique pur, obtenu par la décomposition du sel de 
baryte, est un acide très-faible; sa dissolution alcoolique rougit à 
peine le tournesol; il se solidifie environ à 0° C. 

De nouvelles recherches décideront des rapports qu’il y a entre cet 
acide et celui de M. Saalmuller, acide que les auteurs ne devaient pas 
encore connaître à l’époque de leurs recherches. 


264.— Sur la nature chimique de la cire: par M. BroDiE (Anna- 
len der Chemie und Pharmacie, t. LXVII, p. 180). 


Non-seulement M. Brodie a enrichi l’histoire de la cire d’abeilles 
d’une série de faits importants, mais il a encore répété les expé- 
riences entreprises dans cette direction par ses devanciers. 

Voici d’abord les résultats depuis longtemps connus que M. Brodie 
a confirmés. Il s’est assuré que l’alcool sépare la cire en deux prin- 
cipes , en cérine et en myricine; qu’en présence de la potasse, la 
cire produit des acides et un corps insaponifiable, la céraïne; et 
enfin que, sous l'influence de la chaleur, la cire se décompose en 
huiles essentielles, en un hydrogène carboné solide, et en un acide 
qu’on avait considéré pour de Pacide margarique. 

M. Brodie divise son mémoire en trois parties : dans la première 
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il'examine la constitution de la cérme; dans la seconde il s'occupe 
de la constitution d’une variété de cire originaire de la Chine ; dans 
la troisième partie il étudiera [a myricine. 

La cire d’abeilles sur laquelle M. Brodie a opéré , a‘été extraite, 
par ce chimiste lui-même, de rayons de miel provenant du comté de 
Surrey, durant les années 1845 et 1846. 

Acide cérotique. — Quand on traite la cire fondue par Palcoo!, 
on lui enlève une substance qui, après quelque purification, fond à 
72°C. elle est cassante, cristalline et plus dure que la partie restante. 
Cette ‘substance, la cérine, se saponifie facilement ; en décomposant ce 
savon par un acide, transformant Pacide gras en sel de baryte’et lavant 
avec de l’éther ‘ce sel bien sec, il se dissout une matière sur laquelle 
la potasse n’a que peu de prise. Cette matière est celle qui a été 
nommée céraïne ét qui n’est, d’après M. Brodie, que l’acide lui- 
même que la cire contient à l'état de liberté. 

M. Brodie est en effet parvenu à le retirer directement de la cire. 
Voici le procédé tel qu'il le décrit : On fait bouillir la cire d’abeilles 
avec de l'alcool concentré; on décante la dissolution bouillanteet 
on répète cette opération trois ou quatre fois. On recueille ensuite 
les précipités qui se sont formés par le refroidissement, ‘et on les 
traite par l'alcool jusqu’à ce que leur point de fusion soit arrivé à 
environ 70° C. On traite ensuite par une grande quantité d'alcool 
bouillant et on à bien soin de faire dissoudre le tout; on ajoute une 
dissolution alcoolique bouillante d’acétate de plomb, qui détermine 
un abondant précipité insoluble dans le liquide, même bouillant, 
Après avoir fait bouillir le tout, on-filtre, -eton fait bouillir de nou- 
veau le précipité avec de l'alcool et de l'éther ; on répète cette opé- 
ration tant que le liquide entraîne de la substance. Les premières 
portions d'alcool renferment des quantités notables d’une matière 
cireuse, dont le point de fusion est inférieur à celui de la cérine et 
qui possède l'aspect du résidu insoluble dans Palcool. 

Quand le sel de plomb est bien purifié, on le traite par l'acide 
acétique concentré; on lave à l’eau bouillante lacide gras qui se 
sépare, on le dissout dans lalcool absolu et on filtre la dissolution 
chaude, Par le refroidissement de l’alcoo! il se sépare un acide cris- 
tallin fusible à 78° C. dont la composition s'accorde avec la formule: 


CHHSOS, 


Aux précautions que nous venons d’énumérer, M. Brodie ajoute 
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encore les suivantes : Il faut faire bouillir avec de la potasse le sel de 
plomb de l'acide purifié, précipiter par un grand excès de chlorure 
de barvum, laver le cérotate de baryte avec de léther , le décom- 
‘poser par un acide, et faire cristalliser à plusieurs reprises l'acide 
cérotique dans l'alcool et l’éther. 

Le cérotate d'argent C"H*0*,AgO:s’obtient en versant une dis- 
solution alcoolique ammoniacale d’acide cérotique dans une dissolu- 
tion alcoolique de nitrate d'argent. Il est bon d'employer un excès 
d’ammoniaque et d'opérer sur les dissolutions bouillantes. 

L’ether cérotique C5*H#0°+-C'HO se prépare comme à l’ordimaire, 
au moyen de la dissolution alcoolique de cet acide que l’on expose à un 
courant d'acide chlorhydrique. Il est fusible entre 59° et 60°C. et il 
possède l'aspect de la cire. 

Acide chlorocérotique C*H®CI#0", — Cet acide se produit quand 
on maintient de l’acide cérotique en fusion dans un courant de 
chlore. La réaction dure plusieurs jours : quand il ne se dégage 
plus d'acide chlorhydrique, l’acide a changé d'aspect; il est devenu 
transparent, jaune pâle et très-flexible. 

L'éther chlorocérotique CHIC 0°,C'H5O possède tous les ca- 
ractères d’un acide, et il produit avec la soude un sel presque in- 
soluble dans l’eau. Get éther se prépare comme l’éther cérotique 
et il offre le même aspect que l’äcide chlorocérotique. 

L’acide cérotique est volatil sans décomposition, et cependant 
on ne le rencontre jamais parmi les produits de distillation de la 
cire; c'est que cet acide se décompose facilement quand il est 
chauffé avec les autres substances de la cire. 

M. Brodie à soumis à la distillation environ 90 grammes de cérine 
fondant à 70°C. ; les premières portions qui se dégageaient consis- 
taient dans une huile; vers la fin il s’y déposa un peu d’une sub- 
stance solide. Par le repos, lhuile se sépara en deux couches; la 
supérieure est formée de plusieurs huiles à points d’ébullition va- 
riables situés tous entre 210° et 274° C. 

M. Brodie en a fait l’analyse, et il a vu que l'oxygène y domine 
à mesure que le point d’ébullition augmente. Il n’a obtenu que des 
traces de paraffine dans celte opération. 

Les eaux mères ‘alcooliques, dans lesquelles l'acide cérotique a 
cristallisé, renferment encore de petites quantités d’un autre acide, 
que l’acétate de plomb précipite également, mais dont le précipité 
se distingue du cérotate de plomb en ce qu’il se dissout dans la dis- 
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solution alcoolique bouillante, pour s’en séparer en grains cristal- 
lins par le refroidissement. Cet acide a des rapports avec l'acide 
margarique par son aspect extérieur et par Sa composition. 

M. Brodie à fait une expérience pour déterminer la quantité 
d'acide cérotique que la cire qu’il a examinée peut contenir : il a 
vu qu’elle s'élevait à 22 pour 100. 

Cependant cette quantité n’est pas absolue; elle varie, au con- 
traire, avec les différentes espèces de cire, et l’auteur croit même 
qu’il est possible de rencontrer des cires d’abeilles tout à fait 
exemptes d'acide cérotique; ce cas s’est présenté pour une cire 
provenant de l’île de Ceylan. 

Les cires d'Europe renfermaient toutes de cet acide. 

Ces variations dans les produits de sécrétion d’un insecte, rap- 
pellent l'observation faite par M. Lerch sur le beurre des vaches 


(Annuaire de Chimie, 1845, p. 355) dont les principes seraient 
différents suivant les années. 


Cire de Chine. 


Cette cire passe généralement pour provenir d'un arbre; mais 
M. Brodie a de bonnes raisons pour croire qu’elle a été sécrétée 
par un insecte. Elle ressemble au blanc de baleine, blanche et cris- 
talline comme lui, elle est plus dure et plus cassante. Elle fond à 
environ 83°C. Peu soluble dans l’alcool et dans l’éther, elle se dis- 
sout facilement dans l'huile de naphte, dans laquelle elle peut 
cristalliser, Elle possède tous les caractères que M. Lévy assigne 
à une cire de Chine qui devait être d’origine animale. Elle est tout 
à fait pure et ne cède à l'alcool que des traces d’un corps gras 
produisant à chaud des vapeurs d’acroléine, qui ne fait pas partie 
des produits de décomposition de la cire pure. 

Cérotine. — La cire de Chine résiste pendant longtemps à l’action 
d’une lessive de potasse concentrée et bouillante. Mais quand on la 
fait fondre avec la potasse, elle se décompose facilement; après 
l'opération la masse se dissout dans l’eau bouillante et elle fournit 
un liquide laiteux qui renferme deux substances, l’une qui est de 
l'acide cérotique et une autre de nature cireuse. On les sépare en 
fixant l'acide sur la baryte, desséchant bien le sel de baryte et le 
lavant ensuite avec de l'alcool, de l’éther ou de l'huile de naphte; 
ces liquides dissolvent la substance qui n’est pas combinée avec la 
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baryte. Purifiée par plusieurs cristallisations dans l'alcool et dans 
l'éther, elle possède un point de fusion de 79° C. 

Cette substance que M. Brodie appelle cérotine est un alcool; elle 
a pour formule C*H*O?; c’est donc l'alcool de l’acide cérotique, ce 
que l’expérience confirme. 

Si on chauffe cet alcool dans un tube avec de la chaux potassée, 
il se dégage de l'hydrogène et il reste de l'acide cérotique ; l’expé- 
rience cxige une forte chaleur. M. Brodie a opéré dans un long 
tube à combustion fixé dans un tube de porcelaine de manière à 
avoir une sorte de bain d’air; on chauffe avec le charbon de bois 
dans un fourneau à combustion. 

À froid, l'acide sulfurique n’a que peu d’action sur la cérotine, 
mais à chaud il attaque, la masse rougit et se décompose. On peut 
éviter la décomposition en prenant la cérotine bien divisée, telle 
qu’on lobtient par la cristallisation dans l’éther ; dans cet état elle 
se combine avec lacide sulfurique; il faut pour cela un contact 
d'environ trois heures avec une quantité d’acide suffisante pour 
réduire la cérotine en bouillie liquide. La masse est ensuite jetée 
dans l’eau froide et de là sur un filtre où on la lave. Tant que la 
liqueur est acide elle passe limpide, mais dès que l’acide adhérent 
a disparu, le liquide se trouble un peu. On dessèche ensuite la 
substance dans le vide et on la fait cristalliser dans l’éther. Elle est 
soluble dans l’eau et dans l’alcool. 

Les nombres que M. Brodie a obtenus par l'analyse s'accordent 
avec Ja formule SO5,C#*H#O<+HO; c’est donc le sulfate d’éther de 
l'alcool cérotique. 

La distance qui sépare cet alcool de lalcool vinique , n'empêche 
pas cependant l’analogie des propriétés ; l’action que le chlore 
exerce en est la preuve. D'abord il se dégage 2 équivalents d’hy- 
drogène qui ne sont pas remplacés, puis l'alcool se transforme en 
aldéhyde qui échange ensuite une partie de son hydrogène contre du 
chlore. 


Cette aldéhyde chlorée que M. Brodie représente par 


CI*0* 
Cÿ’ pi 


possède à peu près l'extérieur de l'acide cérotique chloré ; l’aspect de 
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la cire a disparu, la substance est devenue transparente et électrique 
par le frottement. 

La cérotine pure doit fondre à 79°; elle ne se volatilise qu’à une 
très-haute température; le produit de la distillation est solide et 
d’une blancheur parfaite; cependant il paraît que cette volatilisa- 
tion ne s'opère qu'aux dépens d’une portion de cérotine qui se 
décompose. 


Distillation de la cire de Chine. 


Le produit de la distillation de cette cire consiste en acide céro- 
tique et en une matière non acide; ces deux substances se séparent 
facilement à l’aide de la potasse. 

La matière non acide est un hydrogène carboné CH, le cero- 
tene solide, mêlé avec un peu d’une huile dont on le débarrasse par 
l'expression. Obtenu par cristallisation dans l'alcool, il possède un 
point de fusion de 57° à 55° C. En cet état, il est cristallin et offre 
tous les caractères de la paraffine. 

Le cérotène fondu absorbe rapidement le chlore, perd son aspect 
cireux et se transforine dans une résine transparente qui durcit à 
mesure qu'elle fixe du chlore. Au bout de plusieurs semaines de 
réaction le composé a offert la formule 


CHANGE: 
Quelques jours après, une nouvelle analyse fournit la formule 
C*H?CE2, 


On a depuis longtemps constaté qu’en distillant la cire à plusieurs 
reprises, l'hydrogène carboné solide disparaissait complétement. 
M. Brodie a distillé le cérotène sous pression , dans un tube courbé 
à angle droit et scellé aux extrémités : au bout de deux distillations 
la matière solide avait complétement disparu. Après six distillations 
le tube fit explosion ; il se dégagea une grande quantité d’un gaz in- 
flammable, et le liquide qui s'était réuni dans l’autre branche était 
formé d’une foule d’hydrogènes carbonés, bouillants, depuis 75° 
jusqu’à 260° C. 

Les détails que nous venons de donner sur les produits de décom- 
position de la cire de Chine font voir que cette cire n’est autre chose 
qu'un éther ; ce fait d’ailleurs est mis hors de doute par l’analyse, 
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Pour purifier la cire de Chine, on la fait d’abord cristalliser dans 
de l'huile de naphte; ensuite on la lave avec de l’éther pour éloigner 
l'huile de naphte; on la fait bouillir dans l’eau, et enfin on la fait 
cristalliser dans l'alcool absolu qui la dissout avec quelque dif- 
ficulté. 

Son point de fusion est situé à 82° C. 

L'analyse à conduit à la formule brute C'SH'#0", ce qui corres- 
pond à | 

C'H%0* —- C*H®0. 


M. Brodie termine son travail en annonçant qu’il a trouvé deux 
variétés de cire qui possèdent l’une la formule C®H®0°et C?H®0", Dans 
un prochain mémoire il traitera de la myricine de la cire d’abeilles. 


265.— Sur les produits de distillation de la cire d’abeilles ef 
sur un corps résineux des végétaux parasitess par M. POLECK 
(Annalen der Chemie und Pharmacie, 1. LXVIE, p. 174). 


Parmi les produits de distillation de la cire d’abeilles se trouve 
entre autres un acide volatil que l’on a considéré jusqu’à ce jour pour 
de l'acide acétique. M. Poleck a reconnu que cet acide était un mé- 
lange des acides acétique et métacétique. 

L’acide solide paraît être un mélange d’acide margarique et d'acide 
palmitique. 

M. Poleck a encore examiné une substance résineuse qui consti- 
tue en majeure partie la portion solide des balanophorées, famille 
de plantes parasites de l’île de Java. Cette matière est soluble en 
toutes proportions dans l’éther, très-peu soluble dans l’alcool. La 
dissolution est sans action sur le tournesol ; l’eau y forme un préci- 
pité insoluble dans l’ammoniaque. Elle peut supporter une ébullition 
prolongée avec de la potasse concentrée sans se modifier. Elle brûle en 
répandant une odeur agréable et en laissant un résidu de charbon. 

Son point de fusion est situé entre 90 et 100° C. 

L’acide sulfurique la dissout, avec une belle couleur rouge foncé; 
l'eau précipite cette dissolution, et le précipité soluble dans l’éther 
n’est autre chose que la substance primitive non modifiée. L’acide 
nitrique ne l’attaque qu’à chaud. 

M. Poleck a soumis ce corps à l’analyse ; il a obtenu des nom- 
bres qui s'accordent avec la formule 


C2H!0,. 


(SE) 
7 
Le) 
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266.— Sur un corps cireux retiré du succins; par MM, Bzey el 
DieseL (Archiv der Pharmacie, t. CV, p. 171). 


En chauffant brusquement environ 1 kilogramme de succin avec 
60 grammes d'acide chlorhydrique concentré, étendu d’un peu 
d’eau , ik se sublime beaucoup d’acide benzoïque, et en même temps 
une substance cireuse qui fait l’objet des recherches dont nous 
avons à parler, Il se dégage également de l'huile de succin en 
quantité beaucoup plus considérable qu’on n’en obtient ordinaire - 
ment à l’aide d’une température réglée; dans ce cas, en effet, ils’en 
était produit près de 700 grammes. Le résidu de la cornue était un 
charbon poreux du poids de 90 grammes ; l'acide succinique ob- 
tenu s'élevait à 45 grammes. 

Purifié convenablement, à l’aide de fréquents lavages à l’eau bouil- 
lante et par des cristallisations dans l'alcool absolu, le corps cireux 
se présente en lamelles micacées plus légères que l’eau ; il est mou 
et sans odeur, il fond à 85°—86° et bout à 300° ; l’eau ne le dissout 
pas; maïs il est très-soluble dans l'alcool, l’éther, les huiles grasses 
et éthérées, et il brûle avec une flamme très-vive. 

Ce corps est un hydrogène carboné ; les deux éléments qui le com- 
posent s’y trouvent dans les rapports CH. 

La composition et les propriétés s'accordent donc avec celles de 
l’hatchetine que quelques auteurs appellent aussi ozockerite. 

Par conséquent, MM. Bley et Diesel nomment le corps cireux 
qu'ils ont obtenu avec le sucein, ozockerite artificiel ; ils ne pen- 
sent pas que l'acide chlorhydrique qu’ils ont employé, ait joué un 
rôle dans cette décomposition. 

À un certain degré de concentration les eaux mères alcooliques, 
dans lesquelles l’ozockerite artificiel s’est déposé, répandent une 
forte odeur de pétrole et de naphtaline ; elles possèdent un dichroïsme 
très-remarquable. 

On sait que lozockerite se rencontre dans le voisinage des gise- 
ments de houille et des schistes bitumineux. Il a été examiné par 
M. Magnus, par M. Schroetter, et ensuite par M. Malaguti ; les ré- 
sultats de ces différentes recherches s'accordent assez bien entre 
eux ainsi qu'avec ceux de MM. Bley et Diesel. 
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26%.— Recherches sur les huiles essentielles: par M. Ch. Gsr- 
HARDT (Annales de Chimie et de Physique, 3° série, t. XXIV, p. 96). — 
Remarques au sujet du travail précédents par M. Canours 
(Comp'es rendus des séances de l’Académie des Sciences, t. XXVI, 
pA262) 


M. Gerhardt à soumis l’essence de camomille romaine, et celle 
de rue à quelques-unes des épreuves qui ont conduit, dans ces der- 
nières années, à des notions plus précises sur la constitution des 
huiles essentielles. 

Comme les méthodes d’expérimentation n’offrent ici rien de par- 
{iculier, nous nous conteuterons d'enregistrer les résultats, qui sont 
présentés avec beaucoup de netteté. 

Essence de camomille.— L’essence de camomille romaine est un 
mélange d'hydrogène carboné, isomère de l'essence de térébenthine 
C°H% et d’une huile oxygénée C0? qui figure l’aldéhyde de 
l'acide angélique : CH$0*. En effet, cette essence se convertit en 
acide angélique par sa fusion avec la potasse solide en poudre : il se 
fait d’abord une masse gélatineuse d’où l’on peut séparer l'essence 
inaltérée : mais en chauffant davantage, le carbure d'hydrogène 
CPHS se sépare et la potasse reste combinée à l'acide angélique. 
Le carbure d'hydrogène doit être rectifié sur le potassium; il bout 
à 475°; son odeur est citronnée : il forme avec le chlorure de cal- 
cium une combinaison cristalline que l’eau décompose. 

Si l’on emploie une dissolution alcoolique de potasse, il suffit de 
faire bouillir pendant quelques minutes pour qu’il se forme du valé- 
rate de potasse, en même temps que le précédent carbure d’hydro- 
gène reste en dissolution. 

L'essence de camomille bleue (matricaria chamomilla) a donné 
à M. Borntraeger des nombres qui présentent aussi entre le carbone 
et l'hydrogène la relation CH, 

Essence de rue (ruta graveolens ).— Elle se compose en grande 
partie d’une huile oxygénée C?H*0? qui se comporte comme l’al- 
déhyde de l’acide caprique C#H?0*, Elle réduit en effet le nitrate 
d'argent ammoniacal : mais elle ne donne aucun produit net par 
l’action de la chaux potassée. L’acide nitrique fournit de l'acide ca- 
prique et une grande quantité d'acide pélargonique C#H#O". 

M. Cahours a fait remarquer, au sujet de l'essence de rue, que 
dans une thèse présentée à la faculté des sciences il en a fait connaître 
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la composition, qu’il a remarqué ses rapports avec l’aldéhyde caprique, 
et qu’il a obtenu, par l'acide nitrique concentré, un acide qu’il nom- 
mait, il est vrai, rutique et non caprique, puisqu'il le représentait par 
C2H%0!, et qui se rattachait très-bien à la série des acides (CH}"0*. 


26GS. — Ie l’action de l’acide hydrosulfurique sur le cumène 
nitrique et binitrique; par M. Canours (Comptes rendus des 
séances de l’Académie des Sciences, t. XXVI, p. 315). 


Lorsqu'on fait arriver un courant de gaz sulfhydrique dans une 
dissolution alcoolique de cumène nitrique, à laquelle on ajoute de 
l'ammoniaque, ce corps s’attaque très-lentement, et donne nais- 
sance à un produit basique qui sature les acides et forme des com- 
posés cristallisables. Il est probable que le composé formé dans cette 
circonstance est la cumine C'SH?A7. 

Si l’on remplace le cumène nitrique par le cumène binitrique, ce 
dernier s'attaque avec une extrême facilité par le sulfhydrate d’am- 
moniaque, et se transforme promptement et d’une manière com- 
plète, en un alcaloïde cristallisable, formant, avec un grand nombre 
d'acides, des sels fort nettement cristallisés. La nouvelle base se 
présente, à l’état de pureté, sous la forine d’écailles jaunâtres qui 
fondent à une température inférieure à 100°, et se prennent, par le 
refroidissement, en une masse formée d’aiguilles radiées. Insoluble 
dans l’eau, elle se dissout avec facilité dans l'alcool et l’éther ; sou- 
mise à la distillation , elle éprouve une altération partielle, mais la 
majeure partie passe inaltérée. Sa réaction alcaline à l'égard des ré- 
actifs colorés est assez faible, mais sensible ; elle neutralise parfaite- 
ment les acides les plus forts. 

Elle contient : 


CSH#A20* — CH! (AzO")A7, 


Ce composé peut être considéré comme dérivant du cumène , 
dans lequel 4 équivalent d'hydrogène se trouverait remplacé par 
A équivalent de vapeur hypoazotique; c’est pour cette raison 
que M. Cahours l'appelle mitrocuméène. Get alcaloïde se combine 
facilement avec l'acide chlorhydrique et forme un sel qui se dépose, 
par un refroidissement lent d’une dissolution saturée, sous la forme 
d’aiguilles blanches et soyeuses. Ce sel, desséché par simple exposi- 
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tion à l'air, donne à l'analyse des résultats qui conduisent à la for- 
mule 


C#HAz/0!, CIH - 9HO. 


Le sulfate s’obtient en dissolvant à chaud la base dans l’acide sul- 
furique affaibli. Par un refroidissement ménagé, le sel se sépare sous 
forme de longs prismes très-brillants, et qu’on peut facilement ré- 
duire en poudre. L'analyse assigne à ce sel la formule 


C#H2A720t, SOL 9HO. 


L’azotate cristallise, par le refroidissement, sous forme d’aiguilles 
asbestoïdes , d’un blanc éclatant lorsqu'il est pur. 

L'oxalate affecte la forme de fines aiguilles. 

Tous cessels, humides ou en dissolution , s’altèrent promptement 
au contact de l’air, en prenant une couleur d’un bleu verdâtre. 

Le chloroplatinate cristallise en aiguilles d’un jaune orangé, qui 
s’altèrent très-promptement, 

Le brome agit très-énergiquement sur le mitrocumène , et donne 
un composé cristallisable qui ne possède plus de propriétés basiques. 
Mis en présence du chlorure de benzoïle, le nitrocumene ne donne 
rien à froid, mais dès qu’on élève la température à 50 ou 60 degrés, 
une réaction très-vive s'établit, et l’on obtient un produit qui, pu- 
rifié par des lavages avec de l’eau acidulée, puis avec une liqueur 
alcaline, etenfin avec de l’eau pure, se dissout facilement dans lal- 
cool bouillant, et s’en sépare presque en entier par le refroidisse- 
ment, sous la forme d’aiguilles d’un blanc éclatant. Ce composé, 
soumis à l'analyse, donne des nombres qui conduisent à la formule 


C?H#A7°0f —— C#H°0*, CSH'"Az? 0". 


Les chlorures de cinnamyle et de cumyle donnent des composés 
analogues par leur contact avec le nitrocumène. 


269.— Sur le prétendu hydrate de térébenthine; par M. Lisr 
(Journal für prakt. Chemie, 1. XLIII, p. 499). 


On sait que l'essence de térébenthine peut former avec l’eau, 
une combinaison cristallisée C*H?05 que l’on a considérée jusqu'ici 
comme un hydrate, à l'encontre de ses propriétés qui témoignent 
en faveur d’une constitution toute différente, Ces raisons, jointes à 
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celles que M. List a puisées dans la manière dont ces cristaux se 
comportent en présence des acides, ont déterminé l’auteur à leur 
donner le nom de terpine déjà proposé par Berzelius. 

Le procédé d’après lequel ces cristaux ont été préparés , est celui 
de M. Wiggers; 1! consiste, comme on sait, à faire séjourner, pen- 
dant longtemps, de l'essence de térébenthine avec un mélange d’ai- 
cool et d'acide nitrique. 

La terpine cristallise en prismes rhomboïdaux droits de 102 46'et 
77° 44"; ces angles, observés par M. List, s'accordent avec les dé- 
terminations de M. de La Provostaye et de M. Rammelsberg. 
Chauffée, elle perd 2 équivalents d’eau et le résidu se prend en 
masse cristalline blanche, très-déliquescente. Placée sur lacide sul- 
furique , la terpine subit cette perte à la température ordinaire; je 
résidu C*H°°0" fond à 403° et se solidifie à 91°. Il reste mou et 
amorphe , si le refroidissement est subit ; et passe à l’état cristallin, 
quand on le touche, qu’on le chauffe ou qu’on l’expose à l'humidité. 

Chauffée au delà du point de fusion et en présence de Pair, la ter- 
pine se sublime en prismes longs et brillants. 

Si, dans une dissolution chaude de terpine, on verse quelques 
gouttes d’un acide et qu’on porte à une température voisine de l’é- 
bullition , il se produit un trouble laiteux, et le liquide contracte 
une odeur agréable; en distillant il se dégage une substance huileuse 
qni possède tous les caractères des huiles essentielles, elle est for- 
mée de C*H"O ; l’auteur l'appelle terpinol. Une goutte d’acide sul- 
furique est suffisante pour transformer 30 grammes de terpine en 
terpinol. 

Le terpinol est une huile incoiore d’une odeur de jacinthe; sa 
densité est de 0,852, elle bout à 168° ; il a été impossible de le faire 
repasser à l’état de terpine. 

On pourrait croire que la formation du terpinol est due à une ac- 
tion catalytique ; cependant il n’en est pas ainsi; M. List a fait voir 
qu’elle est due à une réaction du genre de celle qui produit l’éther. 
En effet, en faisant arriver du gaz chlorhydrique sur de la terpine 
pulvérisée, cette substance s’échauffe et se liquéfie, Quand la masse 
est complétement saturée et qu’on laisse refroidir, elle se prend en 
lames cristallines qu’on peut purifier par des cristallisations dans l’al- 
cool. 

Gette substance, qui est composée d’après la formule C?H#CP, 
forme de grandes lames, fusibles à 50°, d’une odeur particu- 
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lière, M. List pense qu’on pourrait la représenter par C'H"CILCIH, 
se fondant sur ce fait, qu’en la chauffant avec de l’eau ou de 
l'alcool, elle se transforme en acide chlorhydrique et en terpinol. 

Un autre fait corrobore cette opinion, c’est qu’on peut préparer 
cette combinaison chlorée en saturant le terpinol par le gaz chlor- 
hydrique. 

Ge composé chloré est isomère avec la combinaison chlorhv- 
drique cristallisée de l'essence de citron; il en diffère complétement 
par les propriétés. 

Il à été impossible de préparer la combinaison iodurée corres- 
pondante ; quand on chauffe de la terpine avec de l’acide iodhydrique 
concentré, elle se transforme en terpinol. 

Quand on distille la terpine avec de l'acide phosphorique anhydre, 
tout l'oxygène se sépare à l’état d’eau, et le résidu possède la com- 
position de l’essence de térébenthine. 


230. — He l’action de l’acide nitrique fumant et du mélange 
d'acides sulfurique et nitrique sur le salicylate de méthy- 
lène et son isomère l’acide anisiques par M. Canours ( Comptes 
rendus des séances de l'Académie des Sciences, t. XXVIÏ, p. 485). 


Le mélange des acides nitrique et sulfurique a déjà permis à 
M. Cahours de préparer le salicylate de méthylène binitrique : 


CH {Az0*) AZ0!') 20°, 


Traité par une lessive concentrée et bouillante de potasse, ce 
produit se dédouble en donnant un sel de potasse cristallisé en ai- 
guilles d’un rouge cramoisi magnifique. Si l’on verse dans une dis- 
solution concentrée de ce dernier , de l’acide azotique affaibli, on 
met en liberté une poudre jaune qui se dissout dans l’eau bouil- 
lante et se dépose par le refroidissement, sous forme d’une poudre 
cristalline d’un beau jaune. Ce produit, que M. Cahours avait con - 
sidéré comme l'acide libre du sel précédent, est un sel de potasse 
qui ne cède sa base qu'aux acides énergiques et concentrés, tels 
que l’acide sulfurique , se comportant de la même manière que les 
acides salicyliques bichloré et bibromé, qui forment également des 
sels très-stables, peu solubles, et qui ne sont décomposés que par 
les acides forts. 

Plusieurs analyses très-concordantes de cette substance et de 


378 ANNUAIRE DE CHIMIE. 


quelques-uns de ses sels ont démontré que sa composition devait 
être exprimée par la formule 


CH“{AZO'>(Az0*)208, 


Ce produit, qui ne diffère de l'acide salicylique C!*H$OS qu’en 
ce que 2 équivalents d'hydrogène se trouvent remplacés par 2 équi- 
valents de vapeur hypoazotique, est donc l’acide salicylique bini- 
trique. 

Cet acide, peu soluble dans l’eau froide, se dissout très-bien 
dans l’eau bouillante et s’en sépare, par le refroidissement, sous 
forme de longues aiguilles d’un blanc légèrement jaunâtre analo- 
gues à la caféine ; par l’évaporation spontanée, il cristallise quel- 
quefois sous forme de prismes raccourcis, groupés autour d’un 
centre commun. 

L'alcool et l’éther le dissolvent facilement et l’abandonnent cris- 
tallisé par l’évaporation. 

Si l’on fait passer un courant de gaz chlorhydrique dans une 
dissolution alcoolique de cet acide maintenue à une température de 
70 à 80°, il s’éthérise promptement ; de l’eau ajoutée à la liqueur 
alcoolique réduite à la moitié de son volume, détermine la précipita- 
tion d’une huile jaunâtre pesante qui se concrète bientôt. Cepen- 
dant, purifié par une ou deux cristallisations dans l’alcool ou dans 
l'éther, ilse présente sous la forme d’écailles d’un blanc légèrement 
jaunâtre, très-brillantes , offrant une grande ressemblance avec le 
salicylate de méthylène binitrique. Plusieurs analyses de cette sub- 
stance conduisent à la formule 


CSH3(AzO‘)Ÿ05 = CHH(AZO*}O, C'H5O. 


On peut encore l'obtenir en traitant l’éther salicylique par un 
mélange d’acide sulfurique et d’acide nitrique fumants. 

L’acide anisique isomère du salicylate de méthylène donne des 
produits très-différents de ce dernier lorsqu'on fait agir sur lui, soit 
l'acide nitrique fumant, soit un mélange de cet acide et d’acide sul- 
furique de Nordhausen. 

Traité par l'acide nitrique fumant seul à une douce chaleur pen- 
dant quelques minutes, l'acide anisique perd 4 équivalent d’hydro- 
gène et gagne AzO* donnant naissance à l'acide nitranisique, isomère 
de l'indigotate de méthylène. Si au lieu d'opérer ainsi, on fait bouil- 
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lir l'acide anisique pendant une demi-heure, avec huit à dix fois 
son poids d’acide nitrique fumant, on obtient un produit compléte- 
ment neutre, insoluble dans l’eau , cristallisé en longues aiguilles , 
qui présente la composition et les propriétés de l’anisol binitrique : 


C“H(AzO!?0?. 


Traité par le mélange d’acide sulfurique et d'acide nitrique fu- 
mants à la température de l’ébullition , l’acide anisique donne un 
produit parfaitement neutre comme le précédent. Cette substance 
n’est autre que l’anisol trinitrique : 


C#H'(AzO‘ÿ0?, 


Telle est bien la constitution de ces deux composés, car on peut 
les obtenir doués de propriétés entièrement identiques en faisant 
agir les réactifs précédents sur l’anisol. 

En même temps que ces produits prennent naissance, il se dé- 
gage une grande quantité d’acide carbonique. Ces réactions s’ex- 
primeraient alors au moyen des équations suivantes : 


C{HSOS 2470, HO — 2C0? + 4HO + C“H*(AzO‘}0?, 
CISHSOS  3Az05, HO — 200? + 6GHO + CH'(AzO*O?, 


L’anisol binitrique et l’anisol trinitrique, traités l’un et l’autre 
par une dissolution concentrée de potasse, se dédoublent en don- 
nant naissance , le premier à du ritrophénésate, le second à du r1- 
trophénisate (picrate) de potasse. 

On à, en effet, 


C#HS(AzO!#0? + KO, HO — C?HY(Az0*)O, KO + CH°0, HO, 
C#H'(AzO!)0? L KO, HO — C2H%XAz0')0, KO + C'H°O, HO. 


L’anisol serait donc un véritable éther, le phénate de méthylène; 
lanisol binitrique et l’anisol trinitrique seraient, le premier le m1- 
trophénesate , et le second le nitrophénisate de méthylène. 

Le salicylate de méthylène est représenté par la formule 


CHO", C’H°O. 


Sous l'influence des alcalis anhydres, l’acide salicylique perd 
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2 molécules d'acide carbonique et se transforme en phényle qui, à 
l'état naissant , reste uni à l’oxyde de méthyie pour constituer le 
>hénate de méthylène ou anisol. 

De même, l’éther salicylique traité par les alcalis anhydres perd 
2 molécules d'acide carbonique et se convertit en un produit neu- 
tre, le phénétol, l’homologue de l’anisol : 


À 


CH!0? — C0, C‘HS0. 


21. — KHecherches sur les combinaisons du camphre; par 
M. Beau (Annales de Chimie et de Physique, t. XXIV, p. 326). 


On prend une idée très-complète du travail de M. Bineau, par 
les conclusions qu’il a placées lui-même à la fin. 

Les affinités du camphre ne se manifestent pas seulement par sa 
solubilité dans un grand nombre d’acides et par son aptitude à s'unir 
au gaz hydrochlorique ; il absorbe également le gaz sulfureux et la 
vapeur d'acide hypoazotique. Mais la composition des produits de 
son union avec les gaz acides n’est point assujettie à la fixité des 
combinaisons définies; elle varie beaucoup selon le degré de tempé- 
rature et l'intensité de la pression. 

Les variations sont surtout fort grandes dans la combinaison sul- 
fureuse. Rien ne paraît indiquer l'existence d’un composé défini de 
camphre et d’acide sulfureux. Le résultat de leur combinaison n’est 
nullement à comparer avec les sulfites ordinaires, et ne paraît pas 
de nature à apporter des lumières spéciales dans la question qui 
s’agite en chimie sur la manière de classer les acides et d'envisager 
la constitution atomique des combinaisons salines. 

La facilité avec laquelle le gaz sulfureux (ou le gaz chlorhydrique) 
et le camphre s’unissent en formant un composé liquide, puis se 
séparent par l’affaiblissement de la pression, offre une remarquable 
démonstration expérimentale de l'influence du degré de pression sur 


les effets de l’affinité. 

L’acide hypoazotique et le camphre, présentés seuls l’un à autre, 
se bornent à former un liquide homogène dont les propriétés corres- 
pondent à celles de la plupart des dissolutions du camphre dans les 
autres acides. 

Mais si l'acide sulfureux s'ajoute à l’acide hypoazotique, il se pro- 
duit un composé blanc cristallin, très-déliquescent, susceptible 
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d’une décomposition spontanée rapide. Ce composé paraît semblable 
à celui qu'a obtenu, avec les mêmes acides, M. de La Provostaye, 
sauf la complication qu’amène son union avec le camphre. 

La proportion de gaz chlorhydrique qu’absorbe le camphre, 
quoique très-variable, l’est cependant à un moindre degré que celle 
du gaz sulfureux. Ele se trouve tantôt au-dessus, tantôt au-dessous 
de celle qui correspondrait à volumes égaux de vapeur de camphre 
et de gaz acide, 

La trompeuse apparence de combinaisons définies qu’ont pu pré- 
senter les produits de l'union du camphre avec un excès de gaz 
chlorhydrique ou de gaz sulfureux, doit mettre en garde les chi- 
mistes contre la tendance qui pourrait les entraîner trop vite à ad- 
mettre une composition fixe et une constitution définie dans les 
liquides résultant de la réunion d’un corps solide et d’un corps ga- 
zeux, Parmi les opinions de cette nature qui règnent aujourd’hui 
dans la science, il y en a probablement que l'avenir rectifiera. 


2%2.— Action de l’acide nitrique sur le camphre ; par M. BLu- 
MENAU (Annalen der Chemie und Pharmacie, 1. LXVIT, p. 119). 


En oxydant du camphre par l'acide nitrique, dans le but de pré- 
parer de l'acide camphorique et en évaporant vivement de manière 
à produire des vapeurs blanches, M. Blumenau a obtenu une masse 
térébenthineuse qui, délayée dans Peau, produisit un liquide trouble, 
se clarifiant à l’ébullition et donnant, par le refroidissement, des 
grains cristallins, que l’eau renfermant de lacide nitrique ne 
modifiait pas davantage. 

Cet acide, peu soluble dans l’eau, décompose les carbonates et 
diffère de l'acide camphorique par plusieurs réactions, notamment 
en ce que ses sels alcalins ne sont pas précipités par Le nitrate d’ar- 
gent ; mais ils précipitent les sels de cuivre en formant à la longue 
des cristaux verts, et enfin ils précipitent abondamment les sels 
ferriques,. 

Avec lacétate de plomb, il se forme d’abord un léger trouble, 
puis des cristaux. 

Indépendamment de cet acide, les eaux mères retiennent tou- 


jours une matière térébenthineuse que l’auteur n’a pu faire cris- 
talliser. 
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223. — Recherches sur les principes constituants du baume 
de F'olu; par M. E. Korp (Communiqué). 


La composition des baumes du Pérou et de Tolu a été établie par 
les recherches de M. Plantamour et de M. Frémy. M. Deville s’est 
occupé spécialement des produits de la distillation sèche du baume 
de Tolu; parmi ces produits, il a découvert le benzoène (toluol) 
que MM, Muspratt et Hofimann (Annuaire de Chimie, 1846, 
p. 475) ont transformé en toluidine, alcaloïde artificiel. Mais au- 
cun de ces chimistes ne s’est occupé spécialement des résines qui 
forment la masse principale des baumes en question; c’est là ce 
qui constitue le but que M. Kopp s’est proposé dans un travail qui 
fait suite au mémoire que nous avons déjà analysé dans l'Annuaire 
de Chimie de 1848, p. 301. On y a dit que le baume de Tolu se 
compose : 

1° D'une très-petite quantité de tolène CHF ; 

2° D’acide cinnamique libre C#H$0*; 

3° D'une résine très-soluble dans l'alcool (x) CSH#O$ ; 

4 D'une résine peu soluble dans l'alcool (B) CH'05 ou bien 
CH%2012 


Quant à la constitution du baume de Tolu, voici comment 
M. Kopp l’envisage : 

Primitivement le baume est formé par la matière résineuse 
molle C*H0*, ou par une autre matière qui lui donne naissance. 

Cette résine alpha (x), sous l'influence de l’air, se convertit en ré- 
sine bêta (B) et en acide cinnamique,. 


CH10$ — CO? — CSH80"* + CSH!°0? + HO. 
Résine alpha. Acide cinnamique. Résine bêla. 


On observe, en effet, qu'avec le temps le baume de Tolu devient 
de plus en plus dur, moins fusible et renferme une plus grande 
proportion d'acide cinnamique,. 

La résine alpha peut en outre se transformer directement en ré- 
sine bêta par absorption d’eau et d'oxygène. 


C*H20$ —- HO + O — CSH?0"0. 
Résine alpha. Résine bêta. 
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Cette dernière peut, d’après sa composition, fournir facilement 
de l'acide benzoïque; car 


CSHO5 — C“HfO* + HO + CH. 
Résine bêta. Acide benzoïque. 


Peut-être cet hydrogène carboné C‘H° donne-t-il naissance indi- 
rectement au tolène, 

Mais il est plus probable que sous l'influence des agents oxygé- 
nants, comme par exemple de l'acide nitrique, il se transforme en 
matière résineuse colorante ou bien en eau et en acide carbonique. 

Tolène. — Ce corps a été préparé par le procédé de M. Deville; 
sa densité est de 0,58 ; le point d’ébullition est situé entre 154° et 
160°. Sa saveur est piquante, légèrement poivrée; l'odeur rappelle 
un peu celle de lélémi. 

D’après l’analyse, M. Kopp croit pouvoir lui assigner la for- 
mule C°H*5 que M. Gerhardt a déjà proposée, et qui ferait du 
tolène un isomère de l’essence de térébenthine; cette formule 
s'accorde d’ailleurs avec le point d’ébullition de ce carbure d’hy- 
drogène. 

Abandonné dans un tube imparfaitement fermé, le tolène devient 
de plus en plus visqueux sans se colorer, et finit par se transformer 
en une résine molle, gluante et oxygénée renfermant 75,20 p. 100 
de carbone. 

Acide cinnamique. — Quand on traite le baume de Tolu six ou 
sept fois par une dissoiution bouillante de carbonate de soude de 
plus en plus étendue, on en retire une grande quantité d’acide cin- 
pamique; cependant la résine retient toujours une certaine quan- 
tité de cet acide qu'on peut retirer dé la résine « dissoute dans 
l'alcool, soit par l’eau qui provoque une cristallisation légère d’acide 
cinnamique sur la résine précipitée à chaud, soit par le carbonate 
de soude qui, sursaturé par un acide minéral, fournit quelques 
lames cristallines. L’acide libre du baume de Tolu n’est que de 
l'acide cinnamique pur; ce n’est que vers la fin qu’il est mélangé 
d’un peu d’acide benzoïque qui résulte de l’action de la solution al- 
caline bouillante sur les résines. 

Le procédé le plus expéditif pour obtenir pur, l’acide cinnamique 
du baume de Tolu, et en général de toute autre matière première, 
est le suivant : 
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On évapore fortement les solutions alcalines de cinnamate 50- 
dique, et on les décompose bouillantes par l'acide chlorhydrique. La 
majeure partie de l'acide cinnamique fond en une résine brune ; 
une petite quantité reste en solution dans l’eau mère, et s’en sé- 
pare en cristaux par le refroidissement. On l’exprime fortement et 
on la dissout, ainsi que l’acide fondu et pulvérisé, dans de l’ammo- 
niaque caus'ique, étendue de deux fois son volume d’eau, et chauf- 
fée à 80°. La majeure partie de la résine reste insoluble. On filtre, 
on traite le résidu par de l’eau bouillante, et l’on concentre de nou- 
veau les solutions de cinnamate d’ammoniaque; on ies décom- 
pose bouillantes par l'acide chlorhydrique. On obtient de nouveau 
la majeure partie de l'acide à l’état fondu, et le reste en paillettes 
cristallines minces et presque blanches, déposées par le refroi- 
dissement de la solution du sel ammoniac. On exprime ces der- 
nières et on les lave, ainsi que l’acide fondu, avec un peu d’eau 
froide. 

On réunit enfin tout l’acide dans une capsule en porcelaine, 
qu’on recouvre exactement d’une feuille de papier, et on chauffe 
graduellement jusqu’à ce que toute l’eau se soit dégagée. La quan- 
tité d’acide qui se volatilise, dans ces circonstances, même en chauf- 
fant la capsule jusqu’à 200°, est très-insignifiante. L’acide fondu et 
sec est concassé et soumis à la distillation dans une cornue : il 
passe un liquide incolore, limpide, réfractant fortement la lumière, 
et qui se concrète en une masse cristalline, blanche, semblable à la 
stéarine. C’est l'acide cinnamique parfaitement pur. Vers la fin de 
Popération, lorsqu'on voit des vapeurs jaunâtres s’élever dans la cor- 
pue, on change de récipient. Il est utile d’incliner fortement la cor- 
nue et de la chauffer même à la partie supérieure, les vapeurs étant 
très-lourdes et se condensant avec une extrême facilité. L’acide qui 
passe est jaunâtre et souillé par les produits huileux volatils prove- 
nant de la décomposition de la résine. On distille jusqu’à ce que ia 
matière de la cornue soit tout à fait charbonnée. L’acide jaunâtre, 
dissous dans l’eau bouillante et filtré (le filtre employé par M. Plan- 
tamour rend dans cette occasion d'excellents services), fournit une 
cristallisation très-belle, d’un blanc de neige, et tout à fait pure. 
Les matières huileuses sont retenues par le filtre. 

L’acide cinnamique dissous dans l'alcool fournit, par l’évaporation 
spontanée, de très-beaux cristaux prismatiques aplatis appartenant 
au système du prisme rectangulaire oblique. L'analyse de l'acide 
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distillé et fondu a donné presque exactement la composition de l'acide 
cinnamique pur. 

L'auteur établit ensuite par d’autres expériences que l’acide cin- 
namique existe seul libre dans le baume de Tolu, ou que, du moins, 
il n'y est accompagné que de très-peu d’acide benzoïque ; il dé- 
montre que l'acide libre de ce baume est réellement de l'acide cin- 
namique, ainsi que l’a établi M. Frémy, et que si M. Deville en a 
retiré beaucoup d'acide benzoïque, cela tient sans doute à ce que ce 
chimiste a cherché à isoler les acides en traitant les résines par des 
lessives alcalines concentrées, circonstance dans laquelle les deux ré- 
sines se transforment de inanière à produire une forte proportion 
d'acide benzoïque. 

La partie résineuse du baume de Tolu est formée de deux résines 
distinctes : « et 8 que nous avons mentionnées. 

Résine «. — Pour l'obtenir, on épuise, par lalcool froïd, Île 
baume de Tolu débarrassé de tolène et d’acide cinnamique. La sc- 
lution, évaporée, fournit une résine brune, cassante, brillante, qui 
retient fortement de l’alcoo!; pour l’en débarrasser, on la fait bouil- 
lir avec de l’eau contenant un peu d’acide chlorhydrique, pour enle- 
ver, autant que possible, la soude qu’elle pourrait encore contenir; 
enfin, on la réduit en poudre fine et on la dessèche dans le vide, 
d'abord à la température ordinaire, puis à 400. 

Propriétés. — La résine « du baume de Tolu est brune, cas- 
sante à froid , brillante ; réduite en poudre, elle s’agglomère déjà 
à 16° C.; à 60° C., elle est parfaitement fondue. Bouillie longtemps 
avec l’eau, elle colore cette dernière en jaune. Elle est facilement 
soluble dans l’éther et dans les alcalis caustiques fixes. Une solution 
concentrée de potasse caustique produit un précipité de résinate 
potassique brun, insoluble dans la liqueur, mais qui se dissout im- 
médiatement dans l’eau pure, Distillée avec une solution très-con- 
centrée de potasse caustique, elle fournit du benzoëène, qui se dé- 
gage avec les vapeurs d’eau ; la masse alcaline de la cornue, dissoute 
dans l'eau et décomposée par un acide, donne de l’acide benzoïque 
et de la résine. Avec l'acide sulfurique concentré, elle se colore en 
pourpre et se dissout même à froid ; si l’action n’a point été prolon- 
gée, l'addition d’eau précipite de la solution sulfurique , une résine 
purpurine non sulfurée ; dans le cas contraire, la liqueur reste 
claire, d’une teinte vineuse, et contient alors un acide sulfurique 
copulé. 

ANNÉE 1849. 25 
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Les produits de la distillation sèche sont des gaz formés principa- 
lement d'oxyde de carbone et d’acide carbonique; un produit 
liquide huileux qui, par la potasse caustique concentrée, se sépare 
en benzoène et en acide benzoïque ; un autre liquide huileux, lim- 
pide, non acide, dont le point d’ébuilition est supérieur à 250°, et 
qui noircit fortement par laction de l’acide sulfurique concentré. 
Üne certaine quantité de résine «, réduite en poudre fine et 
exposée pendant plusieurs mois à l’action de l'air, de humidité et 
du soleil (on fut obligé de la pulvériser à plusieurs reprises) était 
devenue plus foncée en couleur et moins fusible. Traitée par une 
faible solution de carbonate de soude à 400°, elle lui abandonna 
une pelite quantité d’acide cinnamique; le résidu traité par lalcooi 
froid, ne fut pas dissous complétement ; la résine, peu soluble, puri- 
fiée, donna à l'analyse des nombres qui se rapprochaient beaucoup 
de la composition de la résine 8 du baume de Tolu (69 pour 400 
de carbone sur 6,2 pour 100 d'hydrogène). La résine «, traitée 
par l'acide nitrique, fournit de l’acide benzoïque coloré, de les- 
sence d'amandes amères, de l'acide hydrocyanique et des gaz formés 
de peu d’acide carbonique et de beaucoup de deutoxyde d’azote. Il 
ne se forme point d’acide nitrophénisique (nitropicrique). Sous:ce 
dernier rapport les résines du baume de Tolu présentent une diffé- 
rence essentielle avec celles du benjoin, du xanthorea hastihs et 
du styrax. 

La résine $ reste pour résidu quand on traite les résines du 
baume de Tolu par l'alcool froid. Pour chasser ce dernier, on fait 
bouillir la résine avec de l’eau aiguisée par quelques gouttes d’acide 
chlorhydrique, Elle ne fond pas complétement dans l’eau bouillante, 
mais elle s’y ramollit beaucoup. Elle est très-cassante, et se laisse 
pulvériser avec une extrême facilité. Sa couleur est terne et d’un 
jaune brunâtre ; elle ne possède ni odeur ni saveur, et ne fond 
qu’au-dessus de 100°. Elle est peu soluble dans l’alcool et dans 
l’éther, surtout à froid. Il est assez difficile de séparer complétement 
les deux résines du baume de Tolu, mais on parvient, sans beaucoup 
de peine, à obtenir une certaine quantité de chacune d’elles à Pétat 
de pureté. Pour la résine 6, on n’a qu’à épuiser la résine bien pul- 
vérisée huit ou dix fois par l'alcool et par l’éther froïd ; le résidu 
ne contient alors plus de résine «. Pour obtenir celle-ci pure, il 
faut, au contraire, traiter la résine pulvérisée peu de temps par les 
dissolvants froids ; séparer la partie dissoute, isoler la résine par 
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lévaporation, la pulvériser et la traiter de nouveau par lalcoo!l ou 
léther froid pendant 5 à 6 minutes. On répète cette opération 
quatre ou cinq fois. La résine séparée de la dernière solution alcoo- 
lique ou éthérée est la résine « pure. 

La résine $ se dissout à froid dans Pacide sulfurique, sans déga. 
gement de gaz sulfureux ; la solution est d’un brun rougeûtre ; en 
attirant l'humidité de l’air, elle prend une belle teinte violette, 

La potasse caustique dissout la résine, et donne une liqueur 
brune assez foncée. 

La résine distillée avec de la potasse caustique concentrée ne 
fournit que très- peu d'huile volatile avec les vapeurs d’eau; l'huile 
n'apparaît que lorsque la potasse est devenue sèche et la température 
très-élevée. La masse se charbonne, l'acide nitrique produit les 
mêmes réactions qu'avec la résine «; il n’y a point formation 
d'acide nitropicrique. 

M. Kopp fait observer, à cette occasion, qu’en étudiant l’action de 
l'acide nitrique sur les substances organiques, il faut avoir soin 
d'employer un acide nitrique exempt d'acide chlorhydrique dont la 
présence modifie singulièrement les résultats et qui a surtout pour 
effet de faciliter la production d’acide oxalique. 

Ainsi, par exemple, les résines de benjoin, de Tolu, du Pérou, 
ne fournissent point d'acide oxalique avec l'acide nitrique, si ce der- 
nier est pur ; le contraire arrive avec un acide chargé d’acide hy- 
drochlorique. En traitant l'essence de térébenthine, Pélémi, par 
un pareil acide, on n’obtient presque pas d’acide térébique, mais 
des masses d’acide oxalique. La même observation s'applique à Ja 
préparation de l’acide styphnique ou oxypicrique par Paction de 
l'acide nitrique sur le jaune indien ou sur les gommes-résines. 

La résine 8 renferme environ 2,5 pour 100 de cendres, for- 
mées de matières terreuses, carbonate de chaux, silice et une pe- 
tite proportion de carbonate de soude (4 gr. ont fourni 0,095 de 
résidu fixe ). 


Action de acide nitrique sur les résines du baume de Tolu. 
Ces résines étaient exemptes d’acide cinnamique. Quand on les 


chauffe avec l'acide nitrique, il y a réaction très-vive, la matière se 
boursoufle, et il se dégage des produits nitreux mélangés d'acide 
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carbonique; vers la fin cependant, il ne se forme plus que du 
deutoxyde d’azote presque pur. 

C'est dans le résidu du traitement que se trouve l’acide ben- 
zoïque que M. Kopp appelle amorphe ; cet acide possède les pro- 
priétés de l'acide benzoique cristallisé, mais il s'en distingue par sa 
forme floconneuse ; il se transforme dans le premier par la sublima- 
tion. 

Il doit son état amorphe à une très-petite quantité de matière 
colorante jaune qu’il retient même dans ses combinaisons avec les 
oxydes ; les sels produits par cet acide amorphe sont incristalli- 
sabies comme l'acide lui-même. 


284. — Sur la distillation de la résine commune; par M. Lou- 
YET (Comptes rendus des séances de l’Académie des Sciences, t. XXVT, 
p. 183). 


Les détails insérés dans les Comptes rendus sont les suivants : 

« Lorsque la résine commune (résine du Pinus maritima) est sou- 
mise à la distillation destructive dans une cornue de fer, outre une 
espèce de braise qui reste dans la cornue, on obtient deux produits 
principaux : une huile essentielle jaune et une huile grasse très- 
consistante. 

« L'huile essentielle, connue en fabrique sous le nom de vive es- 
sence , est une pyrélaïne très-fluide, d’une couleur jaune et d’une 
odeur très-pénétrante, Elle contient de l’eau, de l’acide acétique et 
de la poix. Jusqu'à présent cette substance est à peu près demeurée 
sans usage, et dans les fabriques d'huile de résine, elle est considérée 
comme un produit accessoire, sans aucune jimportance. En faisant 
quelques recherches pour résoudre une question qui, jusqu'à pré- 
sent, a été considérée comme iosoluble, savoir : l'application à 
l'éclairage de lhuile grasse de résine et sa substitution aux huiles 
de semences oléifères, j'ai trouvé que la vive essence, convenable- 
nent rectifiée sur de la chaux vive, pour la débarrasser de l'acide 
acétique, de l’eau et de la poix qu'elle contient, pouvait être parfai- 
tement appliquée à l'éclairage des appartements, en la brûlant dans 
des appareils appropriés, On sait qu’il existe des lampes de construc- 
tion particulière, inventées en Angleterre, où ‘Îles sont connues sous 
le nom de vesta-lamp, dans lesquelles on brûle la térébenthine rec- 
tiiée, sans famée et avec une lumière éclatante, On a essayé d’in- 
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troduire et de fabriquer ces lampes en Belgique, mais l’entreprise 
paraît avoir totalement échoué. Néanmoins, ces lampes sont fort 
employées dans le royaume-uni et dans les colonies. Chez nous, ces 
appareils sont désignés sous le nom de lampe camplune; et on a 
appelé camphine la térébenthine rectifiée, sans doute pour en dissi- 
muler la nature véritable. J'ai reconnu que la vive essence de résine 
rectifiée, substituée à la térébenthine pure dans la ves{a-lamp, 
égalait , si elle ne dépassait pas, cette huile essentielle. 

« J’aitrouvé aussi que la vive essence de résine rectifiée par distil- 
lation sur de la chaux vive, pouvait remplacer parfaitement l’huile 
essentielle de térébenthine dans tous les emplois en peinture; mêlée 
aux couleurs à l'huile elle agit comme un siccatif énergique. 

« En terminant, je ferai remarquer qu’il serait possible d’augmen- 
ter la production de la vive essence, si l’on avait pour but de préparer 
ce produit en faisant tomber la résine à l’état fondu dans un vase 
rempli de coke et chauffé au rouge obscur. Par ce procédé, on ob- 
iient beaucoup de gaz d'éclairage, et, suivant ce que rapporte 
Berzélius dans son Traité de Chimie, environ un tiers en poids de 
la résine employée de vive essence. » 


25. — Sur la résine de PBammar; par M. Duix (Journal für 
prakt. Chemie, t. XLV, p. 16). 


La résine de Dammar a été successivement étudiée par Brandes, 
Lucanus et M. Thomson. 

M. Thomson à obtenu avec elle plusieurs corps nouveaux auxquels 
il attribue une composition et des rapports que M. Dulk conteste. 

La résine examinée par ce chimiste était jaunâtre, transparente 
quand elle était en petits fragments, d’une cassure brillante, sans 
odeur et sans saveur. Elle se triture sans difficulté. Vers 73° C. elle 
entre en fusion ; très-combustible elle laisse, après la combustion, 
un résidu de 0,215 pour 100 de cendres renfermant de l'acide sui- 
furique, du fer, de la chaux et de la potasse. 

L'alcool et l’éther ne dissolvent cette résine qu’en partie; l'acide 
sulfurique concentré , les huiles grasses et éthérées la dissolvent 
complétement, 

Les acides acétique et chlorhydrique, la potasse et l’ammonia- 
que sont sans action , même à chaud; l’acide nitrique la décompose. 

L’acide sulfurique qui la dissout en se colorant en rouge, la laisse 
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déposer de nouveau quand on ajoute de l’eau ; il paraît cependant 
qu'alors elle est un peu modifiée; quoique l’éther et l'alcool dissol- 
vent ce précipité dans les mêmes rapports que la résine pure. 

Quand on fait bouillir la résine avec un mélange de chlorate de 
potasse et d'acide hydrochlorique, il se produit une écume blanche 
qui contient 25,96 pour 100 de chlore. 

Soutmise à la distillation sèche avec de la chaux sodée, cette résine 
dégage d’abord de l'hydrogène, puis des hydrogènes carbonés ; il 
reste une résine très-peu soluble dans l'alcool ordinaire, mais se dis- 
solvant dans l'alcool absolu , bouillant ; la dissolution ne réagit pas 
sur'les couleurs végétales et, par le refroidissement, elle abandonne 
la résine, La potasse et l’ammoniaque sont sans action; l'acide chlor- 
hydrique en dissout un peu, l’ammoniaque précipite cette dissolu- 
tion, et le précipité développe, à chaud, une forte odeur d’acide 
valérique. 

Nous donnons ici les nombres obtenus, par l'analyse élémentaire, 
avec cette résine modifiée, et nous les mettons en regard avec ceux 
fournis par la résine pure. 


Résine modifiée. Résine pure. 
Rae ne D eue à die 82,03 
HA; au0 M 10 M, les . 14529 
D... 21886 OS se ARMES os O1 


La différence que l'on remarque entre ces nombres rend bien 
compte du dégagement d'hydrogène carboné qu’on a observé en 
chauffant la résine de Dammar avec de la chaux sodée. D'après 
M. Duik la résine de Dammar est formée d’une gomme, d’un hydro- 
gène carboné , d’un hydrate de ce dernier et d’un acide qui en 
dérive. Ces différentes matières se déposent quand on traite la résine 
par l’éther ou l’alcool, mais en même temps elles se décomposent 
partiellement ; un contact prolongé avec ces deux substances amène 
surtout la formation d’une grande quantité d’hydrate. 

Quand on traite la résine par l'alcool aqueux d’abord, puis par 
l'alcool absolu, et enfin par l’éther, on obtient l'acide dammarylique 
CH", et l'acide anhydre C*H#O'. 

L'un et l’autre forment des sels. 

Le premier constitue une poudre électrique fusible à 56° G, et 
surnageant l’eau. Sa dissolution alcoolique rougit le papier de 
tournesol. 
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Les sels de potasse sont bruns, solubles dans l’alcool et l’éther, 
mais décomposables par l’eau. 
Agité avec une dissolution d’ammoniaque l’acide dammarylique 
hydraté fournit un savon blanc. 
Il forme des combinaisons de plomb d’une composition difficile à 
déterminer. 
M. Dulk représente l’un des deux sels de potasse par la formule : 


3(C“H%0®) L KO,HO 


L’acide dammarylique anhydre a beaucoup d’analogie avec le 
précédent acide; il rougit plus fortement le tournesol , il est plus 
blanc, il fond à 60° et il est plus dense que l’eau. Il est soluble dans 
l'alcool, l’éther, l’acide sulfurique et les huiles. 

Son sel de potasse est composé d’après la formule : 


9(C“H%O)KO. 
Son: sel d'argent 3(C#H#%0*)AgO,HO. 


Si l’on compare cette dernière formule avec celle du sel de po- 
tasse formé par l’acide hydraté , on n’observe aucune différence, et 
on se-demande ce qui autorise M. Dulk à faire d’un seul acide deux 
acides différents ; surtout parce qu’il déclare lui-même n'avoir pas 
analysé ces sels ; il s’est borné à en déterminer les équivalents. 

Dammaryle C'H%, Cet hydrogène carboné est très-oxydable ; «on 
l’obtient en traitantpar l’éther la résine de Dammar privée d’acide dam- 
marylique. Sa dissolution éthérée se décompose aussi dans le vide. 

Pour le préparer on évapore rapidement la dissolution éthérée 
par un courant d’air sec et chaud, puis on fait bouillir le résidu, pen- 
dant quelques secondes, dans l’eau chaude, que l’on enlève ensuite 
rapidement à l’aide d’une machine pneumatique. Le dammaryle se 
gonfle en choux-fleurs qui se laissent facilement sécher. : 

Ce carbure est blanc, amorphe, sans odeur ni saveur ; il est très- 
friable et constitue une poudre blanche volumineuse semblable à la 
magnésie. Il se modifie dans l'alcool sans s’y dissoudre. 

Traité par le chlore il absorbe environ 34 pour 100 de ce gaz. 
Quand.on chauffe le composé chloré à 125° il se dégage de l'eau et 
de l'acide chloreux sans que le composé perde sa couleur blanche. 

Dammaryle demi-hydraté 2 (CH#)ÆH0O. — Ce composé reste 
après qu’on a épuisé la résine de Dammar par l'alcool et l’éther; c’est 
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l’hydrate dont nous avons déjà parlé. L’acide acétique , l’ammoniaque 
et la potasse sont sans action sur lui. L’essence de térébenthine le 
dissout à chaud; lacide sulfurique le dissout également, mais il ne 
tarde pas à le décomposer. 


2%6G.— Sur la résine de gayac;: par M. SCHOENBEIN (Annalen der 
Physik und Chemie, 1. LXXIHI, p. 489). 


On sait depuis longtemps que le chlore et l'acide hyponitrique 
possèdent la propriété de bleuir la résine de gavac; M. Schænbein 
annonce que cette propriété appartient également au brome, à l’iode, 
à l'ozone, au peroxyde de manganèse, au plomb, à l’argent et au 
platine divisé. 

L’oxygène libre ne bleuit pas cette résine. 

En dissolvant 1 partie de résine de gayac dans 10 parties d’al- 
cool, et en agitant la dissolution pendant quelques minutes avec un 
trentième de peroxyde de manganèse pulvérisé, la liqueur se colore 
en bleu indigo très-intense; vue par transmission , elle paraît rouge. 

Cette liqueur se décolore rapidement quand on l’agite avec du 
phosphore, de l’étain, du fer, du zinc, du cadmium et de l’hydro- 
gène sulfuré ou sélénié; l'acide sulfureux, les protoxydes ou les 
protochlorures de fer et d’étain, le prussiate jaune, et enfin un 
grand nombre d'acides et bases alcalines, agissent dela même manière. 


2%%.— Sur l’oxydation du sang-dragon par l'acide nitrique : 
par M. BLUMENAU (Annalen der Chemie und Pharmacie, 1. LXVI, p. 127). 


L'acide nitrique de 1,35° de densité attaque violemment Île sang- 
dracon pur ; le résultat de la réaction est de l'acide oxalique et un 
peu d’acide picrique. 

Si, à l’acide nitrique de cette densité, on ajoute préalablement 
son poids d’eau, la réaction est plus lente. Le sang-dragon se dissout 
lentement avec dégagement de vapeurs nitreuses, et il se produit une 
odeur qui rappelle celle de lacide prussique. Quand, après une 
nouvelle addition d’acide nitrique, il ne se produit plus de vapeurs 
rouges, on évapore jusqu’à siccité, on exprime le résidu et on neu- 
tralise par du carbonate de soude, On décolore ensuite par le char- 
bon animal, on concentre et on précipite par l'acide nitrique. 

Le précipité est formé de deux substances, l’une volatile, c’est 
de l'acide nitrobenzoïque , et l’autre fixe, que l’auteur n’a pas exa- 
minée, 
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258. — Kecherches sur les bases organiques volatiles; par 
M. Horman (Annalen der Chemie und Pharmacie, t. LXVI, p. 129, 
1 LOSVIE, De GT LD. 120) 


Dans une série de mémoires publiés depuis quelques années et 
analysés dans les précédents annuaires, M. Hofmann a décrit des sels 
d’aniline qui avaient échangé une partie de leur hydrogène contre 
du chlore , du brome ou de l’acide hypoazotique, sans perdre pour 
cela leur caractère salin. 

Il restait à examiner l’action du cyanogène et celle de l’iode. Car 
on ne connaît pas de combinaison dans laquelle l'hydrogène soit 
substitué par le cyanogène , et il paraît réellement, d’après les re- 
cherches que nous allons exposer, que cette substitution est irréali- 
sable. De leur côté les combinaisons dans lesquelles l'hydrogène est 
remplacé par l’iode, sont peu étudiées; et à en juger par les expé- 
riences que M. Pelletier a faites sur l’action que l’iode exerce sur la 
quinine , la strychnine, la brucine, on croirait que l’iode se com- 
bine directement avec ces alcaloïdes, mais il est certain qu’on ne 
connaît que bien peu de cas de substitution de l'hydrogène par l’iode. 


Action du cyanogène sur l’aniline. 


L’aniline absorbe le cyanogène avec dégagement de chaleur et en 
se colorant en rouge, il se dégage de l'acide cyanhydrique; à me- 
sure que la saturation s'opère , l'odeur de cet acide est remplacée par 
celle du cyanogène ; mais si alors on ferme le vase et qu’on abandonne 
le liquide à lui-même , il absorbe tout le cyanogène, et au bout de 
42 heures on reconnaît de nouveau l'odeur de l'acide cyanhydrique ; 
en même temps il s’est déposé une substance cristalline. 

On observe les mêines phénomènes avec une dissolution alcoo- 
lique d’auiline, et comme les produits, ainsi obtenus, se prêtent 
plus aisément à la purification, M. Hofmann a toujours opéré avec 
une dissolution alcoolique. | 

La masse cristalline qui se dépose, consiste en plusieurs sub- 
stances dont deux plus abondantes. Si on interrompt l’opération dès 
que le liquide répand une odeur de cyanogène , on obtient des cris- 
taux qui ne renferment que peu des autres produits. 

Ces cristaux constituent (a cyaniline — C'*H'A7; elle résulte 
donc de l’union pure et simple du cyanogène avec l’aniline. 

Pour débarrasser ces cristaux des eaux mères qui les colorent en 
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rouge, on les lave avec de l’alcool froid qui ne dissout presque pas 
la cyaniline. 

Cependant, M. Hofmann préfère laver une ou deux fois avec de 
l'alcool et dissoudre ensuite dans l’acide sulfurique étendu; il reste 
ainsi une poudre rouge, cristalline, dont la quantité varie suivant 
la durée de la réaction. La dissolution sulfurique possède une cou- 
leur jaune que le charbon animal modifie à peine. L’ammoniaque la 
précipite en jaune. 

Pour achever la purification, on dissout le précipité sec dans une 
grande quantité d'alcool bouillant , dans lequel la cyaniline cristallise 
en belles lames irisées. Après une ou deux cristallisations , la base 
est incolore. 

La cyaniline est très-difficile à brûler; les combustions ont été 
faites dans de longs tubes. 

Gette base est complétement insoluble dans l’eau, peu soluble 
dans l'alcool, l’éther, l'esprit de bois, le sulfure de carbone, la ben- 
zine, les huiles grasses et éthérées. Chauffée, elle fond entre 240° 
et 220° C., et se prend en masse cristalline par le refroidissement. 
En cet état elle est plus dense qu’à l’état cristallisé, car elle tombe 
au fond de l’eau. Si on chauffe un peu au delà du point de fusion, 
elle brunit et perd de l’aniline et du cyanure d’ammonium. La cya- 
niline ne se volatilise pas non plus sous l'influence d’un courant de 
vapeur d’eau. Les dissolutions sont complétement neutres. 

Quant aux réactions de cette base, il faut remarquer qu'il n’en 
est plus ici comme de la chloraniline et de la bromaniline; ainsi 
l'hypochlorite de chaux, l’acidechromique, les copeaux de sapin, etc. , 
ne produisent plus les réactions caractéristiques de l’aniline. 

La préparation des sels de cyaniline est accompagnée de quel- 
quelques difficultés, par la tendance que possède le cyanogène de 
se décomposer à la longue en présence de l’eau. Il est donc impor- 
tant d'obtenir ces sels, le plus vite possible, à l’état solide ; c'est 
pour cela que les sels peu solubles réussissent le mieux. 

Si ces sels ne sont autre chose que des sels d’aniline qui ent fixé 
du cyanogène, il n’en est pas moins vrai qu’il a été impossible de 
les préparer en traitant les sels d’aniline par le cyanogène, du moins 
le nitrate n’a rien donné, et le chlorhydrate a fourni une série de 
phénomènes que M. Hofmann promet de détailler plus tard, 

Chlorhydrate de cyaniline, CIH,C#HTAz. — La cyaniline est 
presque insoluble dans l'acide chlorhydrique concentré ; l'acide faible 
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la dissout facilement, cependant le résultat de l’évaporation ne ren- 
ferme plus de chlorhydrate, mais une foule de produits de décomposi- 
tion , parmi lesquels se trouve une matière à odeur repoussante qu’on 
rencontre dans différentes métamorphoses de Paniline. Pour prépa- 
rer le chlorhydrate de cyaniline, on dissout la base dans l'acide 
chlorhydrique faible et bouillant, et on ajoute son volume d’acide 
chlorhydrique concentré; aussitôt la liqueur se décolore et dépose 
une grande quantité de cristaux incolores qu’on lave avec de l'acide 
chlorhydrique, puis avec de l’éther. 

Ce sel est très-soluble dans l’eau et dans l’alcool, mais on a de la 
peine à l'y faire cristalliser et on éprouve toujours des pertes. La 
dissolution aqueuse possède une saveur douce ; l’aniline en déplace 
la cyaniline ; à l’état sec, ce chlorhydrate se conserve assez bien, 
mais en présence de l'humidité il se décompose. 

Bromhydrate de cyaniline. BrH,C“HTAz. — Nous n’avons qu’à 
répéter, pour ce sel, ce qui a été dit sur le chlorhydrate; il se sé- 
pare encore plus facilement de la dissolution que le -chlorhydrate , 
quand on vient à ajouter de l’acide concentré. 

L'iothydrate ressemble aux deux précédents, mais il se décom- 
pose rapidement en présence de Pair. 

Nitrate de cyaniline, AzOÿ,C"AZHT+ HO. — La cyaniline se 
dissout facilement dans l’acide nitrique étendu et bouïllant. Après le 
refroidissement, il se sépare en longues aiguilles blanches peu s0- 
lubles dans l’eau froide, moins encore dans l'alcool et l’éther. Il 
forme un sel double avec le nitrate d’argent. 

Chlorure de platine et de cyaniline, CPPt + CIH,C#AZH7, — Le 
bichlorure de platine ne précipite pas les dissolutions étendues de 
chlorhydrate de cyaniline. Mais en se servant de dissolutions con- 
centrées, on obtient des aiguilles oranges qu’on lave avec l’éther; 
elles sont solubles dans l’eau et dans l'alcool, mais elles n’y 
cristallisent plus ; les dissolutions se décomposent très-facilement. 

Le chlorure d'or et de cyaniline, CPAu,CIH,C#A7°H?, se précipite 
quand on mélange les dissolutions de chlorure d’or et de chlorhy- 
drate de cyaniline. Il est très-soluble dans l’éther et y cristallise; 
maisiles cristaux sont différents : les uns sont à base d’aniline, les 
autres à base de cyaniline; de plus, la dissolution contient encore 
des produits de décomposition. 
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Action de l’iode sur l’aniline. 


L’iode se dissout dans l’aniline anhydre avec dégagement de cha- 
leur ; si l’on a évité un excès de ce métalloïde, il se forme, au bout 
de peu de temps, des aiguilles entourées d’une eau mère brune; on 
les purifie en les faisant dissoudre dans l’eau et en décolorant par 
le charbon animal, Ces aiguilles sont de l’iodhydrate d’aniline, 
[H,C°H7AZ. 

Les eaux mères contiennent un mélange de différentes substances; 
elles renferment de l’iodhydrate d’aniline, de l’iode libre et un pro- 
duit de décomposition de l’aniline qui contient de liode et qui est 
insoluble dans l’eau, les acides, et dans les alcalis ; l’alcool el Péther 
le dissolvent, mais aucun de ces liquides ne l’abandonne sous aucune 
forme définie ; on y trouve encore l’iodhydrate d’une base organique 
iodurée, qui renferme sans doute de l’iodaniline ; on la sépare faci- 
lement au moyen de l'acide chlorhydrique. 

Todaniline , C?(HST) Az. — Pour préparer cet alcaloïde, on ajoute 
peu à peu de l’iode à de l’aniline anhydre; la dissolution brune ne 
tarde pas à se prendre en masse cristalline, qui renferme de Piod- 
hydrate d’iodaniline et de petites quantités des combinaisons que 
nous venons d'indiquer. 

En ajoutant de l'acide chlorhydrique de 1,11 de densité, Îles 
iodhydrates se décomposent, il se forme du chlorhydrate d’iodaniline 
peu soluble, et il reste du chlorhydrate d’aniline en dissolution. On 
lave bien avec de lacide chlorhydrique le sel qui s’est précipité et 
qui est encore bien coloré, et on le dissout dans l’eau bouillante : 
par le refroidissement, il se sépare de beaux cristaux rouge rubis, 
qui renferment un peu d’iode libre. Ilest difficile de les en débarras- 
ser par des cristallisations réitérées, mais au moyen du charbon 
animal on les purifie du premier coup. En même temps que liode, 
le charbon animal enlève encorele produit de décomposition ioduré 
de l’aniline. La dissolution est incolore et abandonne des tables ana- 
logues à l'acide benzoïque. L’ammoniaque précipite cette dissolution 
en blanc, le précipité est de l’iodaniline contenant un peu d’une 
substance iodurée et du phosphate de chaux provenant du noir 
animal ; on éloigne ces impuretés au moyen de l’alcool qui ne dis- 
sout que l’iodaniline, pour abandonner ensuite cette base en masse 
blanche cristalline quand on ajoute de l’eau. 

Les eaux mères brunes dans lesquelles l’iodaniline s’est déposée , 
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abandonnent, au bout de quelques jours, de grandes lames d’un 
vert émeraude avec le reflet des cantharides. Les cristaux se con- 
servent très-bien dans l’eau mère, mais ils se détruisent dès qu’on 
les sèche. Une analyse approximative, que M. Hofmann a pu en 
faire, nous apprend que ces beaux cristaux ne sont autre chose que 
du chlorhydrate d’aniline renfermant un peu d’iode. 

Le reste des eaux mères contient encore de ce sel, mais exempt 
d'iode, 

L'iodaniline a beaucoup de rapports avec l’aniline et surtout avec 
la chloraniline et la bromaniline : même odeur aromatique, même 
saveur piquante et même solubilité dans l'alcool, l’éther, l'esprit de 
bois, l’acétone, le sulfure de carbone, les huiles grasses et éthérées. 
Elle est peu soluble dans Peau ; sa dissolution n’agit pas sur les cou- 
leurs végétales ; sa densité est plus grande que celle de l’eau. 

Contre son attente, M. Hofmann a toujours vu l’iodaniiine cris- 
tallisée en prismes; l’isomorphisme de l’iode avec le chlore et le 
brome , devait faire croire que cette base cristalliserait en octaèdres 
réguliers comme la chloraniline et la bromaniline. 

Ces cristaux fondent à une température peu élevée, à 51° le li- 
quide cristailise; cependant il peut arriver que la liquidité se main- 
tient même à la température ordinaire; le choc d’une baguette de 
verre suffit alors pour amener subitement la cristallisation. 

L'iodaniline est volatile sans décomposition ; elle brûle avec une 
flamme fuligineuse. 

De même que laniline et les bases correspondantes chlorées et 
bromées , l’iodaniline colore les copeaux de sapin et la moelle de 
sureau, Mais, avec l’hypochlorite de chaux, elle ne produit pas la 
coloration violette qui caractérise l’aniline; la dissolution se colore 
simplement en rouge. L’acide chromique dissous dans l’eau est sans 
action ; l'acide solide la détruit brusquement. 

L’iodaniline est peu stable ; exposée à l’air elle se recouvre d’une 
couche brillante, métallique, et peu à peu elle perd tout l'iode. 

Les propriétés basiques de l’iodaniline sont inférieures à celles de 
l'aniline ; tandis que cette dernière déplace plusieurs oxydes métal- 
liques, l’iodaniline ne déplace que l’alumine : d’ailleurs l’aniline 
décompose les sels d’iodaniline, 

Ces sels cristallisent tous avec une grande facilité, mais en général 
‘is sont moins solubles que ceux d’aniline, 

Le chlorhydrate d’iodaniline, CH, C!? (EST) Az, est peu soluble 
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dans l’eau froide. L’acide chlorhydrique concentré précipite entière- 
ment cette dissolution, Ge chlorhydrate cristallise en lames minces 
et en aiguilles solubles dans l'alcool, et inselubles dans l’éther, 

Le bromhydrate ressemble en tout point au précédent ; l’iodhy- 
drate forme une masse rayonnée plus soluble que les précédents, 
mais très-peu stable. 

Le sulfate d'iodanihine , SO',C!? (HI) Az HO, cristallise en 
lames blanches brillantes; sa solubilité est celle du chlorhydrate, 
Il paraît qu'il se décompose quand on fait bouillir sa dissolution 
aqueuse. 

L'oxalate, @0°, C®? (HI) Az HO, qui cristallise en longues 
aiguilles aplaties, est peu soluble dans l’eau et dans l'alcool, et inso- 
luble dans l’éther. 

Le nitrate se présente en aiguilles fines, très-longues. Il est plus 
soluble dans l'eau que les précédents ; il se dissout également avec 
facilité dans l'alcool et dans l’éther ; sa dissolution ne précipite pas 
par le nitrate d’argent. 

Chlorure double de platine et d'iodaniline, CPt,CIH,C* (HSD Az. 
— Le bichlorure de platine forme, avec le chlorhydrate d’iodani- 
line, un précipité orangé, cristallin, qui se lave très-bien avec l’eau 
et l’éther. 

Avec le chlorure d’or, le même chlorhydrate forme un précipité 
pourpre qui se décompose rapidement. 


Produits de décomposition de l’iodaniline. 


Les métamorphoses que l’iodaniline subit sous l'influence des ré- 
actifs, sont analogues à celles de l’aniline. Le potassium décompose 
violemment liodaniline ; il se forme de l’iodure et du cyanure de 
potassium. 

La potasse en dissolution aqueuse ou alcoolique est sans action: 

Le chlore forme les mêmes produits que ceux qu’il produit avec 
l’'aniline, c’est-à-dire du trichloraniline et de l'acide chlorophéni- 
sique ; l’iode se dégage à l’état de chlorure d’iode. 

En versant quelques gouttes d’eau bromée dans une dissolution 
alcoolique d’iodaniline, le liquide se prend en une masse cristalline 
de tribromaniline et l’iode se dégage à l’état de bromure d’iode. 

Le mélange de chlorate de potasse et d'acide chlorhydrique pro- 
duit du chloranile et de l’acide chlorophénisique, | 

Quand on chauffe la base iodurée avec de l'acide nitrique concen- 
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tré, il se produit une réaction très-vive ; l’iode se dégage, et il se 
sépare de l’acide picrique. 

En appliquant aux bases chlorées, bromées et iodées, le procédé 
de réduction que M. Melsens a suivi pour transformer l’acide chlor- 
acétique en acide acétique (Annuaire de Chimie, 1816, p. 437), 
M. Hofmann a pu régénérer de l’aniline. 


Acuon du chlorure, du bromure et de l’iodure de cyanogéène sur 
l’aniline. 

Avec le chlorure, le bromure et l’iodure de cyanogène, on ne 
réussit pas davantage à substituer le cyanogène à l’hydrogène qu’en 
employant directement le cyanogène. L'action que les deux pre- 
miers exercent sur l’aniline est la même ; tous les deux déterminent 
la formation d’une nouvelle base organique , lamélaniline , CHA, 
dérivant de deux atomes d’aniline. L’équation suivante rend compte 
de cette transformation 

2(C°H7A7) + CI,C?Az — CHPA?,CIH. 
ST —— ——”/ me 


Aniline. Chlorure de  Chlorhydrate de : 
cyanogène. mélaniline. 


Avec l’iodure de cyanogène on n’obtient que de l’iodaniline accom- 
pagnée d’un produit de décomposition de l’aniline. 

Des deux procédés connus pour préparer le chlorure de cyanogène, 
M. Hofmann à préféré celui qui consiste à le produire au moyen: du 
chlore et du cyanure de mercure; car il a observé que l’eau influait 
sur les produits de la réaction; ce procédé a donc l’avantage de 
fournir un gaz exempt d'acide chlorhydrique et plus sec que ne l'est 
celui qui à été préparé en décomposant par le chlore de l’acide cyan: 
hydrique étendu d’eau. 

Le bromure de cyanogène a été préparé au moyen:du brome:et du 
cyanure de mercure humecté. 

Pour se mettre à l’abri des vapeurs du chlorure de cyanogène, 
M. Hofmann fit passer ce gaz dans l’aniline au moyen d’un aspira- 
teur. On pourrait croire qu’il serait plus simple d'introduire lani- 
line dans des flacons remplis de chlorure de cyanogène, mais il se 
forme, dans ce cas, une combinaison double entre la mélaniline: et 
le bichlorure de mercure, combinaison qui s'oppose énergiquement 
à la purification de la mélaniline, 

En faisant arriver, par le moyen indiqué, du chlorure de cyano- 
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gène dans de l’aniline anhydre, il se produit une réaction très-vive 
accompagnée de chaleur ; le gaz est absorbé, le liquide se colore, 
s'épaissit et se prend, peu à peu, en masse cristalline qu’on a soin 
de maintenir fondue pour l'empêcher d’obstruer le tube de dégage- 
ment. Si, après l'absorption, on laisse refroidir, toute apparence de 
cristallisation a Gisparu ; l’aniline s’est transformée en une masse 
brune, solide, transparente, qui adhère fortement aux parois du 
vase, Vers la fin de l’opération, quand la masse acquiert de la consis- 
tance, l'absorption se ralentit et une partie du chlorure de cyanogène 
passe dans l'aspirateur. Pour éviter cette perte, on fait bien de disposer, 
l'un à la suite de l’autre, plusieurs tubes à demi remplis d’aniline, 

C’est la substance résineuse que nous venons de mentionner qui 
se compose, en majeure partie, de la nouvelle base organique. A 
l'état de chlorhydrate, elle est accompagnée d'un corps indifférent 
dont la quantité varie avec l’état d’'hydratation du chlorure de cya- 
nogène employé. Ge corps se forme en abondance quand on emploie 
du chlorure de cyanogène humide préparé avec le chlore et l'acide 
cyanhydrique. 

Le produit de la réaction se dissout presque entièrement dans 
l'eau. Il reste ordinairement quelques gouttes huileuses; on hâte la 
dissolution au moyen de la chaleur et d’un peu d'acide chlorhydrique. 
L'ammoniaque ou la potasse en séparent ensuite une substance 
blanche, brillante et visqueuse, qui devient cristalline au bout de 
quelques instants. Si l’action du chlorocyanogène n’a pas été suffi- 
samment prolongée, cette cristallisation s'opère plus lentement, car 
le produit renferme de l’aniline qui n’a pas été attaquée. 

On purifie la mélaniline ainsi obtenue , en la lavant avec de l’eau 
froide , pour éloigner le chlorure de potassium, et la faisant cristal- 
liser ensuite dans un mélange de parties égales d'alcool et d'éther. 

Le nom de mélaniline doit rappeler les analogies qui paraissent 
exister entre cette base et la mélanine de M. Liebig. 

A l’état pur, la mélaniline se présente en lamelles blanches, dures 
et friables, qui rougissent assez facilement quand on les expose hu- 
mides à l'air. Elles sont sans odeur, mais leur dissolution alcoolique 
possède une amertuine assez persistante. Ces cristaux fondent à 120° 
ou 430°; entre 440° ou 150° ils se décomposent; il passe de l’aniline 
incolore et il reste une masse brune amorphe. A l’état fondu, cette 
base est plus dense qu’à l’état cristallisé. 

Peu soluble dans l’eau froide, la mélaniline est assez soluble dans 
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l’eau bouillante; elle se dissout très-bien dans léther, l'alcool, 
l'esprit de bois , l’acétone, le sulfide carbonique, les huiles grasses 
et éthérées. Elle cristallise aisément dans un mélange bouillant d’eau 
et d'alcool. Elle exerce peu d’action sur les couleurs végétales; elle 
n’agit ni sur les copeaux de sapin, ni sur l'acide chromique, ni sur 
lhypochlorite de chaux. 

Sa dissolution aqueuse ne précipite ni les sels ferreux, ni les sels 
ferriques ; elle trouble légèrement le sulfate de zinc; elle précipite 
les sulfates de cuivre et d'argent, et le bichlorure de mercure; les 
précipités sont des combinaisons doubles. 

La mélaniline se dissout facilement dans les acides et forme avec 
presque tous des sels cristallisables analogues, dans leur constitu- 
tion, aux sels ammoniacaux, Leurs dissolutions possèdent une sa- 
veur amère ; la potasse et l’'ammoniaque les précipitent tous. Les 
carbonates les décomposent avec dégagement d’acide carbonique. 
L’aniline ne les décompose pas; réciproquement la mélaniline ne dé- 
place pas l’aniline de ses combinaisons. 

Le sulfate de melaniine, SO°,CH A7, HO, cristallise en lames 
rhomboïdales groupées en étoiles. Les cristaux sont peu solubles 
dans l’eau froide, mais plus solubles dans l’eau bouillante, l’alcoo! 
et lécher. 

Le nitrate, AzOŸ,CŸA7H8$,HO, cristallise le plus facilement ; il se 
sépare complétement en aiguilles quand la dissolution vient à se re- 
froidir. Le peu de solubilité de ce sel dans l’eau froide fournit, dans 
l'acide nitrique, un bon réactif de cetté base. Ce nitrate est soluble 
dans l’alcool bouillant , presque insoluble dans l’éther ; inaltérable à 
l'air; cependant, à la longue, il se colore légèrement, 

L'oxalate acide, 2(C0%,H0) + CA%R", s'obtient quand on 
sursature la mélaniline d’acide oxalique ; il ressemble au sulfate , est 
peu soluble dans l’eau froide et dans l'alcool, mais très-soluble à 
chaud ; l’éther est presque sans action. 

Par la distillation sèche, ce sel dégage volumes égaux d’acide car- 
bonique et d'oxyde de carbone, avec de l’aniline accompagnée de 
celte odeur pénétrante dont nous avons déjà parlé, Vers la fin de 
l'opération il se dépose, dans le col, des cristaux rayonnés, et il reste 
un résidu de nature résineuse , transparent, analogue à celui qu’on 
obtient quand on distille la mélaniline. 

Les phosphates de mélaniline sont très-solubles et cristallisent 
difficilement, 
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Le chlorhydrate, CIH,C%Az2H#, est le plus soluble de tous Les sels 
de cette base. Il ne cristallise qu’à peine sur l'acide sulfurique, et il 
est difficile de l'obtenir dans un état approprié à l'analyse. 

Le bromhydrate, BrH,C*A7B%, qui est également très-soluble, 
cristallise cependant en aiguilles groupées en étoiles. Il est analogue 
au bromhydrate de cyaniline et moins soluble dans l'acide brombhy- 
drique que dans l’eau. 

lodhydrate , IH,CA%H%, — Une dissolution concentrée d'acide 
iodhydrique transforme la mélaniline en un liquide huileux, qui ne 
tarde pas à cristalliser ; l’eau bouillante et l'alcool dissolvent cette 
masse, qui se décompose rapidement à l'air. 

Le fluorkydrate constitue de beaux cristaux assez solubles dans 
Veau, moins solubles dans l'alcool. 

Le chlorure de platine et de melaniline , CPPt,CIH, CA2°H%, se 
précipite en partie quand on verse du bichlorure de platine dans une 
dissolution de chlorhydrate de mélaniline; la dissolution fournit 
elle-même, au bout de quelque temps, des cristaux de ce sel 
double, Il est peu soluble dans l'alcool et insoluble dans l’éther. 

Le chlorure d'or et de mélaniline , CFAu,CIH,C#H%A%, se pré- 
pare comme le précédent ; le liquide trouble d’abord, se clarifie bien- 
tôt et renferme dès lors de magnifiques aiguilles jaune d’or. Pour 
cela il ne faut pas prendre des dissolutions concentrées qui détermi- 
neraient un précipité immédiat. Peu soluble dans l’eau, ce sel est 
assez soluble dans lalcool et très-soluble dans l’éther qui l’enlève 
même à la dissolution aqueuse ; il se précipite au fond et cristal- 
lise, finalement, en beaux prismes à 4 pans. 

Mélaniine etnurate d'argent, A10ŸAgO,2 (CYA7Hf).—Le nitrate 
d'argent forme, avec les dissolutions alcooliques de mélaniline, un 
précipité blanc qui se dépose rapidement aux parois du verre et qui 
se décompose quand on le fait dissoudre dans l'alcool; on l’obtient 
en verrues cristallines quand on opère avec des dissolutions alcoo- 
liques. 

Le bichlorure de mercure produit aussi un précipité blanc ; ce 
précipité est très-soluble dans l'acide chlorhydrique et s’en sépare 
en longues aiguilles blanches. 


Métamorphoses de la mélaniline. 


M. Hofmann promet un mémoire détaillé sur les métamorphoses 
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que la mélaniline peut éprouver et qui paraissent très-variées ; en 
attendant, il communique à cet égard une série de faits d’un grand 
intérêt. 

Vu la modification profonde que le chlore fait subir à laniline, il 
était à croire qu’il en serait de même de la mélaniline; jusqu'ici, ce- 
pendant, l’auteur n’a observé que des phénomènes de substitution. 

En versant un excès d’eau chlorée dans une dissolution de chlor- 
hydrate de mélaniline , la base se précipite en masse résineuse qui 
durcit peu à peu sans cristalliser ; elle est insoluble dans l’eau, soluble 
dans l'alcool , et n’est ni acide ni alcaline ; elle n’a pas été analysée. 

Si on n’ajoute l’eau de chlore que peu à peu, la liqueur se trouble, 
mais se clarifie de nouveau dès qu’on agite. Quand le corps résmeux, 
qui se sépare, ne se dissout plus par l'agitation, on filtre et on éva- 
pore à pellicule; après le refroidissement , il se dépose des aiguilles 
qui constituent le chlorhydrate de chloromélaniline, 


[EE 


à 26 
CIH, € du 


AZ’, 


que l’ammoniaque décompose sans peine. 

Le chlorure de platine et de dichlomélamiline CPPt,CIH,C*(4* 
CP)Az% se précipite en petits cristaux orangés qui se purifient 
aisément par l’éther. 

L'action du brome se calque sur celle du chlore ; les aiguilles 
étoilées qui se déposent sont le chlorhydrate de dibromélaniline 
CIH,C#(H#Br°)A7z, peu solubles dans l’eau, se fondant dans une 
petite quantité d’eau bouillante pour se prendre en masse cristal- 
line par le refroidissement. ’ 

Quand on verse de l’ammoniaque dans la dissolution de ce sel, ïl 
se précipite une masse cristalline blanche, se déposant , dans lal- 
cool, en écailles blanches qui constituent la dibromélaniline 


 C(HBr°)A7f, 


presque insoluble dans l’eau, mais très-soluble dans lalcoo! et 
l’éther ; ses dissolutions sont très-amères, 

Sous l'influence de la chaleur, cette base se comporte comme 
la mélaniline ; elle se décompose en bromaniline et en un résidu dont 
il a déjà été question. Cette décomposition est intéressante en ce 
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qu’elle fournit un moyen d'obtenir la bromaniline directement avec 
l'aniline. 

Chlorure de platine et de dibromélaniline CPPt,CIH,C* (4 
Br?)Azÿ. — Ce sel s'obtient à l’aide de dissolutions concentrées 
et chaudes ; par le refroidissement, il se sépare en écailles dorées 
presque insolubles dans l’eau, peu solubles dans l'éther, un peu 
plus dans l’alcool. 

M. Hofmann indique encore quelques tentatives qu’il à faites 
pour obtenir des bases contenant le brome dans d’autres propor- 
tions ; sans rien avancer de définitif, il croit qu’il a obtenu la base 
à 3 équivalents et celle à 6 équivalents de brome. 

La base iodée n’a pu être obtenue par l’action de l’iode sur Pani- 
line ; mais on peut préparer la dijodomelaniline en traitant une dis- 
solution éthérée d’iodaniline par un courant de chlorure de cyano- 
gène ; il se forme un dépôt cristallin de chlorhydrate d’iodaniline qui 
disparaît bientôt et se transforme dans une masse transparente qui 
devientpeu à peu cristalline ; c’est du chlorhydrate de dijodomélani- 
line, qui ressemble à un très-haut degré aux bases correspondantes 
du chlore et du brome; il est peu soluble dans Peau. 

La potasse en sépare Ja base qui cristallise dans l'alcool. M. Hof- 
mann lui assigne la formule 


CH L)A 74, 


qui a été contrôlée par le sel de platine CPPt,CIH,C#(H#T?)Az" ; elle 
ressemble à ses correspondants chlorées et bromées, mais elle est 
moins cristalline que ces dernières. 

L’acide nitrique ordinaire forme avec la mélaniline du nitrate 
à la température ordinaire ; mais si l’on chauffe, la réaction devient 
très-violente; avec l'acide fumant il se produit une détonation. 
Par un traitement modéré la mélaniline se transforme soit dans 
une nouvelle base en cristaux oranges, soit dans un acide en prismes 
jaunes, suivant la durée de Ja réaction. M. Hofmann promet des 
détails dans un prochain mémoire. 

La combinaison nitrée qui correspond à la dichlomélaniline se 
prépare au moyen du chlorure de cyanogène et de la nitraniline. 

Pour obtenir la dinitromélaniline, le meilleur moyen consiste à 
faire passer un courant de chlorure de cyanogène dans une dissolu- 
tion éthérée de nitraniline ; ilse produit ainsi une substance cristal- 
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line qui renferme deux corps nouveaux solubles dans beaucoup d’eau 
chaude ; par le refroidissement, il se sépare des aiguilles jaunâtres 
d’une substance indifférente. La dissolution limpide renferme le 
chlorhydrate de dinitromélaniline, qui se précipite en jaune sous 
l'influence de l’ammoniaque. Sa solubilité dans l’eau bouillante per- 
met de la séparer de la nitraniline adhérente. 

La dinitromélaniline C5 H“(AzO*) Ar se présente en masse cris- 
talline , écaillée, peu soluble dans l'alcool et dans l’éther; l’eau se 
précipite de la dissolution alcoolique en belle masse cristalline qui 
possède l'éclat de Por. 

Elle se décompose par la chaleur et les produits sont comparables 
à ceux de la mélaniline. 

Avec les acides elle forme des sels généralement cristallisables et 
incolores. 

Le chlorhydrate CIH,C%H'{(AzO') AZ cristallise en aiguilles 
brillantes, aplaties, peu solubles dans l’eau. 

Le bichlorure de platine précipite ce sel en cristaux microsco- 
piques peu solubles dans l’eau et l’alcool, insolubles dans Péther ; 
il brûle avec une légère détonation : sa composition s'exprime par 
la formule : 


CPPt, CIH,C#HU(A20t)2A 7. 


Le nitrate est peu soluble, le sulfate et l’oxalate le sont da- 
vantage, 

Une dissolution alcoolique de mélaniline absorbe une grande quan- 
tité de cyanogène. En abandonnant le tout en vase clos, il se dépose 
des cristaux jaunâtres, soyeux; l'odeur du cyanogène a disparu et 
est remplacée par celle d'acide cyanhydrique. 

Ces cristaux sontde la dicyanomélaniline (1) 2 (C2Az) + CXHSA%S ; 
ils sont insolubles dans l’eau, mais assez solubles dans l'alcool bouil- 
lant. Pour les purifier, on fait écouler les eaux mères qui renfer- 
ment encore d’autres produits, on lave avec de Palcool froid et on les 
fait cristalliser plusieurs fois dans ce liquide. Cette base se présente, 
dès lors, en aiguilles jaunâtres ; elle ne se volatilise qu’aux dépens des 
produits de sa décomposition ; il se dégage de l’aniline et du cvanure 


(1) Nous conservons ce nom donné par l’auteur, en insistant, toutefois, sus 
son peu de justesse; il implique en effet une substitution de l'hydrogène, 
ainsi que cela a lieu pour la dinitromélanitine, etc. 
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d’ammonium, et il reste une matière résineuse qui se charbonne à 
une température plus élevée. 

Les propriétés basiques de cet alcaloïde, quoique assez faibles, 
sont cependant plus considérables que celles des bases qu’il peut 
former par substitution; il se dissout à froid dans les acides 
faibles, et la potasse ou l’ammoniaque le précipitent de cette com- 
binaison. Mais on n’a pu réussir à préparer avec lui des sels dé- 
finis. La facilité avec laquelle les sels de cyananiline se décompo- 
sent en présence de l’eau se prononce d’une manière plus forte dans 
les sels de dicyanomélaniline. La dissolution chlorhydrique de ce 
dernier se prend au bout de peu de minutes en cristaux qui 
sont tout autre chose que du chlorhydrate de dicyanomélaniline. 
De même, en ajoutant un excès d’acide chlorhydrique à une disso- 
lution alcoolique de cette base, la liqueur se colore en jaune, rede- 
vient incolore et laisse déposer des aiguilles blanches d’un corps 
nouveau. Dans les deux cas, la liqueur contient de l’ammoniaque. 

Enfin il paraît qu’il y a là une mine très-riche à exploiter ; M. Hof- 
mann s’en occupe activement, et il croit avoir remarqué, dans les 
produits de la décomposition de la mélaniline, un corps qui serait 
le mellon de la série anilique. 


29. — Recherches sur quelques alcalis organiques, à l’aide 
du microscope ; par M. ANDERsoN (Journal de Pharmacie et de 
Chimie, 3° série, t. XIII, p. 443). 


On fait dissoudre l’alcaloïde dans de l'acide chlorhydrique étendu; 
on mêle à une goutte de solution, placée sur une plaque de verre, 
une goutte d’ammoniaque peu concentrée (si l’on recherche l’alca- 
loïde ), ou de sulfocyanure de potassium (si l’on veut obtenir le 
sulfocyanure de cette base ). On met ensuite la plaque de verre 
sous le champ d’un microscope grossissant 250 fois. Il faut avoir 
soin de ne pas trop concentrer la solution dont on veut détermi- 
ner la nature; les cristaux seraient alors confus et difficiles à carac- 
tériser. 

Voici maintenant sous quelle forme se présentent les cristaux et 
les divers alcalis : 

L'hydrochlorate de strychnine, traité par l’ammoniaque, donne 
immédiatement de petits cristaux prismatiques très-nets et presque 
tous de mêmes dimensions. Le sulfocyanure de strychnine est en 
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aiguilles aplaties , tantôt isolées , tantôt en groupes irréguliers, ter- 
minées en angle aigu ou par une extrémité tronquée. 

La brucine donne, après quelques instants, des cristaux étoilés en 
groupes irréguliers ; le sulfocyanure de cette base cristallise en 
petites touffes extrêmement minces. 

Les sels de morphine donnent, par l’ammoniaque, des cristaux 
rhomboédriques : le sulfocyanure de cette base ne cristallise pas. 

La narcotine fournit des cristaux en forme de branches. 

Le sulfocyanure est amorphe. 

La cinchonine est tantôt en granules confus, tantôt en petites 
masses granuleuses, composées de cristaux aciculaires, plus ou 
moins distincts, irradiant comme d’un centre. Le sulfocyanure de 
cette base est en prismes à 6 pans, mélangés de cristaux irrégu- 
liers et de tables rectangulaires. 

La quinine se présente sous forme d’un précipité amorphe ; son 
sulfocyanure est en petits groupes irréguliers de prismes aciculaires 
qui ont beaucoup de rapport avec ceux de la strychnine, mais plus 
longs et plus irréguliers. L’ammoniaque est un excellent moyen de 
distinguer les deux bases, puisque la strychnine donne, par ce réac- 
tif, des cristaux, et la guinine une masse amorphe. 

L'atropine est précipitée seulement par l’ammoniaque, et en 
masse amorphe, 


280. — Sur les alcaloïdes chlorés et bromés: par M. LAURENT 
(Annales de Chimie et de Physique, 3° série, t. XXIV , p. 302). 


Ce travail, dont nous avons déjà fait connaître les. principaux 
résultats (Annuaire de Chimie, 1846, p. 583), contient en outre 
quelques indications sur la strychnine et la brucine, 

M. Laurent à fait agir le brome sur le chlorhydrate de strych- 
nine ; il s’est formé d’abord un précipité résinoïde, et la liqueur a re- 
tenu de la strychnine bromée que l’ammoniaque a précipitée ; mais 
la proportion de brome était trop faible pour croire que toute la 
strychnine, restée en solution, ait été attaquée. 

Le chlore à agi de même; le produit résinoïde a été séparé par 
filtration ; le premier précipité, formé par l’ammoniaque, a été éga- 
lement rejeté, et c’est sur le second précipité que M. Laurent a 
agi. Il est blanc, insoluble dans l’eau; neutralisé par l'acide sulfu- 
rique, il a donné un sel cristallin qui correspond exactement au 
sulfate de strychnine, mais dans lequel le chlore s'est substitué à 
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de l'hydrogène, ainsi qu’on en peut juger par le rapprochement 
suivait : 


Sulfate de strychnine, ........ SO, HO, C“H°*A7°0!, 7H0. 
Sulfate de strychnine chloré. .. SO, HO, C“*H#CIAz7°0’,7H0. 


La brucine bromée a été préparée à l’aide du sulfate de brucine 
dissous dans l’eau; M. Laurent y verse une solution de brome dans 
de l'alcool faible ; il sépare le premier dépôt résinoïde, jusqu’à ce 
que le tiers environ de la brucine soit précipité, puis il verse de 
P’ammoniaque ; le précipité est dissous dans l'alcool très-faible, puis 
additionné successivement d’eau bouillante légèrement alcoolisée, 
et d’eau distillée bouillante ; la liqueur se trouble, et laisse ensuite 
déposer des aiguilles qui contiennent : 


C#H#BrAz’0', 


281.— Sur les phosphates à bases organiques: par M. ANDER- 
son (Annalen der Chemie und Pharmacie, t. LXNI, p. 55). 


M. Nicholson a déjà fourni quelques analyses sur ce sujet (Ax- 
nuaire de Chimie, 1847, p. 423) ; il est vrai que ses recherches ne 
portaient que sur les phosphates d’aniline. 

Le travail de M. Anderson a été entrepris dans le but de vérifier 
les résultats que M. Regnault obtint, dans le temps, en analysant le 
phosphate de strychnine. M. Regnault considérait ce phosphate 
comme formé d’équivalents égaux d’acide phosphorique et de strych- 
nine avec 1 équivalent d’eau. M. Anderson n’est pas de cet avis. 

Phosphate à À équivalent de strychnine. — On obtient ce sel 
en faisant digérer , à une légère chaleur, de la strychnine avec de 
l'acide phosphorique tribasique , étendu d’eau. Par le refroidisse- 
ment, le sel se dépose en aiguilles groupées en rayons; elles sont 
acides, d’une saveur très-amère. L'analyse a conduit l’auteur à la 
formule : 

PhO’, C“Az’H*#0" —L 3aq. 


Phosphate à 2 équivalents de strychnine. — En faisant di- 
gérer la dissolution du précédent sel avec de la strychnine en 
poudre, ce nouveau sel se sépare en cristaux; mais on ne parvient 
jamais à transformer ainsi tout le phosphate monobasique. On pu- 
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rifie par plusieurs cristallisations ; le sel acide est plus soluble que 
celui-ci. 

Ce sel n’a pas de réaction acide ; il cristallise en belles tables rec- 
tangulaires. M. Anderson lui attribue la formule : 


PhO, 2(C*A7/H°0") 2H0 + 18aq. 


Les dix-huit atomes d’eau se dégagent à 100°. 

L’excès de carbone que M. Regnault a trouvé pour le phosphate, 
et qui l’a conduit à une formule différente , provient sans doute de 
la présence d’une certaine quantité de ce sel bibasique, qu’on ne 
connaissait pas alors. 


Phosphate bibasique de brucine sèche à 100° : 
PhO5,2(CSAz°H%0*)+9H0. 


Quand on fait digérer de la brucine avec de l’acide phosphorique 
tribasique, la brucine se dissout rapidement, et cristallise, après 
concentration, en prismes brunâtres. Il est assez soluble dans l’eau 
froide, soluble en toutes proportions dans l’eau chaude. I} est 
neutre. Les cristaux sont efflorescents ; chauffés à 400°, ils fondent, 
et se prennent en masse résineuse par le refroidissement. 

Quand on fait digérer du phosphate de soude avec de la brucine, 
on obtient de gros prismes d’un sel double, que M. Anderson re- 
présente par PhO,C*AZ’H#O$+-Na0—+2H0. 

Phosphate de quinine tribasique, Ph0,3(C?'AzH°0?)L7H0.— 
Ce sel se dépose en aiguilles d’une dissolution obtenue en faisant di- 
gérer de la quinine avec de l’acide phosphorique chaud. Il est sans 
action sur les couleurs végétales. 

M. Anderson a encore obtenu un sel tribasique renfermant 45 
équivalents d’eau qu’il perdait entièrement à 100°. 


282.— Nouvelle base organique de l’opium ; par M. Merck (4n- 
nalen der Chemie und Pharmacie, t. LXVI, p. 125) 


Cette base, dont M. Merck n'indique pas la préparation, a été re- 
tirée des résidus d’opium, provenant de la préparation des différents 
alcaloïdes connus. Elle se sépare de la dissolution alcoolique, en 
cristaux blancs, enchevétrés. Elle est peu soluble dans l’alcool froid, 
plus soluble dans l'alcool bouillant qui l’abandonne par le refroi- 
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dissement. L’éther chaud la dissout mieux que l’éther froid. L’eau 
ne la dissout pas. L’acide sulfurique la colore en bleu. M. Merck 
nomme cette base papavérine et il la représente par C“#AzH?10$. 

Avec l’eau elle forme des sels peu solubles, parmi lesquels le 
chlorhydrate se distingue par la facilité avec laquelle il cristallise. 

La papavérine se dissout facilement dans un peu d’acide chlor- 
hydrique; quand on ajoute un excès de cet acide, il se sépare un 
précipité blanc qui se réunit en gouttes huileuses au fond du vase. 
Peu à peu cette couche huileuse se transforme en cristaux de chlor- 
hydrate. 

La chaleur favorise cette cristallisation. 

Ces gouttes huileuses sont solubles dans l’eau bouillante , mais ils 
se séparent par le refroidissement. 

Le chlorhydrate de papavérine CIH,CAzH*Of cristallise en 
prismes rhomboïdaux de 80° tronqués sur les arêtes obtuses. 

Les acides sulfurique et nitrique produisent avec la papavérine 
les mêmes phénomènes que l’acide chlorhydrique. 

Le bichlorure de platine précipite le chlorhydrate de papavérine 
en jaune; le précipité est insoluble dans l’eau et dans l'alcool bouil- 
Jants. 

Quoiqu’ayant quelques analogies avec la narcotine, la papavérime 
en diffère trop par ses réactions pour pouvoir être confondue avec 
elle. 


283.— Sur deux dérivés de la morphine et de la narcotine ; 
par MM. LAURENT et GERHARDT, ( Annales de Chimie et de Physique, 
3° série, t, XXIV, p. 112). 


M. Arppe à fait connaître ( Annuaire de Chimie , 1846, p. 592) 
un composé curieux d’acide sulfurique et de morphine , dans lequel 
on nerctrouve plus les réactions de la morphine nidel’acide sulfurique. 
Cette combinaison, qui rappelait celles de ’ammoniaque, de l’urée et 
de l’aniline avec divers acides, a été reproduite par MM. Laurent et 
Gerhardt, qui ont aussi préparé avec la narcotine un composé ana- 
logue. 

Le mode de préparation employé a été le même que celui de 
M. Arppe. 

La formule adoptée par ce dernier était : 


A(CSH®AzO®), 5SO?, 
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MM. Laurent et Gerhardt qui représentent la morphine par C$! 
HŸAZO°, préfèrent donner à cette combinaison qu’ils nomment sul//o- 
morphide la formule suivante : C#H'#Az0f,S0?, Il y aurait eu, entre 
la morphine et l'acide sulfurique, élimination de 1 équivalent d’eau, 
CH PAZOS—HSO® — CYHSAZO',SO®HHO. Cette dernière formule 
est sans doute plus conforme à l’idée systématique que veulent 
figurer MM. Laurent et Gerhardt, mais il est facile de voir que 
leurs nombres d’analyse donnent jusqu’à 1,5 pour 100 de carbone 
en moins et 3 millièmes de soufre en plus. 

Sulfonarcotide. — Lorsqu'on chauffedelanarcotine humectée d’eau 
avec un léger excès d’acide sulfurique étendu, on obtient une disso- 
lution qui devient d’un vert foncé; par une chaleur prolongée elle 
finit par s’épaissir, Aucun gaz ne se dégage dans cette réaction ; 
on étend d’eau et l’on fait bouillir ; presque tout se dissout. Par le 
refroidissement le liquide dépose une poudre amorphe d’un vert 
foncé : on la jette sur un filtre, on la lave à l’eau froide où elle pa- 
raît insoluble : elle se dissout aussi dans l'alcool, mais celui-ci ne 
la dépose pas davantage à l’état cristallisé. 

La sulfonarcotide se décompose par la chaleur en produits infects ; 
l’'ammoniaque ne l’attaque pas; la potasse la dissout avec une cou- 
leur brune, les acides l’en séparent de nouveau à l’état vert. 

La narcotine qui contient C“HAzO‘"* élimine 4 équivalent 
d’eau en se combinant à l’acide sulfurique : 


C“A#AzZO!: —- SO — C'H#*Az0!*, SO? + HO. 
Sulfonarcotide. 


L'analyse donne encore ici 4,1 pour 100 de carbone en moins. 


284.— Mémoire sur les combinaisons du platine avec la ni- 
cotine; par M. Razwsxy (Comptes rendus des séances de l'Académie 
des Sciences, t, XXVIL, p. 609). 

Il résulte des expériences consignées dans ce mémoire : 1° Que 
la nicotine, en réagissant sur le protochlorure de platine, donne 
naissance à deux composés nouveaux dont l’un est représenté par 
la formule : 

CIPt,CAzH7, 2CIK, sel orangé ; 


l’aatre par la formule 


CIPt,CIAZH7, CIK, sel rouge des eaux mères: 
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2° Que le sel orangé, suivant la nature du dissolvant employé, 
présente de nombreux cas d’isomérie : quant au sel rouge, on ne 
connaît qu’un seul composé qui lui soit isomère; 

3° Qu'on ne trouve pas, dans cette série, des analogues aux sels 
de MM. Reiset et Magnus, et que, sous ce rapport, la nicotine ne 
peut pas être comparée à l’ammoniaque ; 

L° Enfin que le sel rouge a son analogue dans la série des sels 
anilico-platiniques : c’est le sel grenat, dans lequel l’aniline est rem- 
placée par la nicotine. En effet on a 


CIPt,C!H7AZz, CIK, sel rouge nicotique ; 
CIPt,C*H'A7Z, CIK, sel grenat anilique. 


285.— Action de l’acide nitrique sur la brucine; par M, A. 
LAURENT (Annales de Chimie et de Physique, 3° série, t. XXII, 
p. 463). 

L'auteur rappelle ici la production de l’éther nitreux dans l’action 
de l'acide nitrique sur la brucine. Son analyse, que nous avons 
déjà mentionnée (Annuaire de Chimie, 1847, p. 543), a donné des 
nombres très-éloignés de ceux qu’aurait dû fournir l’éther nitreux, 
mais laissant à d’autres chimistes le soin d'établir cette identité, 
M. Laurent trouve plus commode d'étudier le composé solide qui 
prend naissance dans cette action de l’acide nitrique sur la brucine. 
Il appelle cette matière cacothéline et en donne une analyse qui 
diffère beaucoup de celle qui à été primitivement fournie par 
M. Gerhardt. 

Ainsi ce dernier représentait la cacothéline par 


C'2H3A7 0". 
M. Laurent lui assigne pour formule 
G*H#AzO?, 


Après avoir assuré que la couleur jaune orangé de cette substance 
et sa décomposition par la chaleur y indiquaient la présence de l’a- 
cide hyponitrique, il ajoute : « Traitée par l’ammoniaque, elle s’y 
dissout immédiatement en donnant une liqueur jaune qui, par Pé- 
bullition, passe au vert, puis au brun. Sur deux essais, il s’est dé- 
posé une fois une matière jaune qui est une nouvelle base insoluble 
dans l’eau et l'alcool, et renferme encore de l’acide hypoazotique. 
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« Elle se dissout immédiatement dans l’acide chlorhydrique, et 
cette dissolution forme un précipité jaune et gélatineux ; avec l’am- 
moniaque et avec le bichlorure de platine, un précipité rouge 
orangé dont la couleur se rehausse considérablement par la dessicca- 
tion. Lorsqu'il est tout à fait sec, la couleur est tellement foncée, 
qu’il paraît noir, tout en ayant un reflet vert doré; si on l’humecte 
avec une goutte d'alcool, il redevient rouge orangé. 

« Si on le dessèche très-fortement dans une capsule de porce- 
laine, il prend une riche teinte rose mêlée de bleu; une goutte 
d’eau lui rend sa couleur orangée. Ce sel platinique se dissout dans 
l'acide sulfurique chaud, qu’il colore en beau rose, Cette couleur 
passe au bleu lilas par une plus haute température. 

« Calciné, il se décompose en lançant des étincelles, et il laisse 
environ 23 pour 100 de platine. » 


286G.— Analyse de l’hyposulfite de quinine ; par M. WETHERILL 
(Annalen der Chemie und Pharmacie, t. LXVI, p. 150). 


M. Wetherill a analysé l'hyposulfite de quinine dans le but de 
contrôler la formule C°H®A70° que M. Liebig et M. Regnault attri- 
buent à la quinine; M. Laurent représente cette base par 


CHAMAZO?, 
L'analyse de ce sel conduit M. Wetherill à la formule : 
S20? + CSH?'A7 0! L HO. 


D'après cela, la quinine renferme le nombre d’équivalents de 
carbone que suppose la formule de M. Laurent; mais l'hydrogène 
de cette base s'accorde avec la formule de MM. Liebig et Regnault, 

L'hyposulfite de quinine se prépare, d’après M. Winckler, par 
double décomposition, au moyen du chlorhydrate de quinine et de 
l’hyposulfite de soude ; il se forme un précipité floconneux peu so- 
luble dans l’eau. Traité par l'alcool chaud , ce précipité se dissout ; 
par le refroidissement, il se sépare en belles aiguilles qui perdent 
leur eau à 100°, en se transformant en une poudre très-électrique. 


28%.— Sur un nouvel alcaloïde (pseudo-quinine); par M. MEn- 
GARDUQUE (Journal de Pharmacie et de Chinrie, 3° série, t. XIV, p. 343). 


Get alcaloïde a été retiré d’un extrait de quinquina d'origine in- 
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certaine ; 1l se distingue par son aptitude à saturer les acides, à tel 
point qu’il déplace l’ammoniaque de ses combinaisons, comme le 
ferait la chaux et la baryte. Il est aussi à peine soluble dans Péther 
même bouillant. 

Pour le préparer, M. Mengarduque à fait bouillir l'extrait avec 
son poids de chlorhydrate d’ammoniaque jusqu’à ce qu'il ne se dé- 
gageât plus de gaz ammoniac. Par le refroidissement , il s’est déposé 
une matière brune très-abondante, de consistance sirupeuse, surna- 
gée par un liquide limpide d’une couleur légèrement ambrée ; cette li- 
queur, décantée et filtrée, a été ensuite précipitée par l’ammoniaque. 

Le produit ainsi obtenu était jaunâtre et floconneux , susceptible 
de se ramollir et de s’agglutiner par la chaleur ; séché et traité par 
l'éther froid, ce dernier en a dissous la plus grande partie, et a 
laissé, comme résidu, une matière blanche pulvérulente : c'était le 
nouvel alcaloïde à l’état de pureté, 

Ce produit, ainsi épuré, présente les caractères suivants : sou- 
mis à l’action de la chaleur sur une lame de platine, il fond, puis 
brûle avec une flamme bleue, sans laisser de résidu. I est insoluble 
dans l’eau et insipide, soluble dans l'alcool, beaucoup plus à chaud 
qu’à froid ; aussi sa dissolution alcoolique cristallise-t-elle avec faci- 
lité en prismes irréguliers : il est soluble dans les acides minéraux et 
organiques, même affaiblis. Il est insoluble dans l’éther. 

L’ammoniaque, la potasse, la soude le précipitent de ses dissolu- 
tions salines, l’eau le chasse de sa dissolution alcoolique, Enfin, 
si on le dissout dans l’eau de chlore et qu’on ajoute ensuite quelques 
gouttes d’ammoniaque, la liqueur prend une couleur jaune rou- 
geâtre; on sait que dans les mêmes circonstances la quinine donne 
une dissolution verte. 

Sa dissolution dans l'acide sulfurique peut être neutre au papier 
de tournesol, elle est peu amère; par lévaporation , elle donne de 
beaux cristaux qui sont des prismes aplatis terminés par un biseau. 

La dissolution dans l'acide chlorhydrique a présenté tous les ca- 
ractères d’un hydrochlorate, mais elle a refusé de cristalliser. 

L'analyse élémentaire a donné : 

L IT. 
CATDDNE, 0 MOT, SU TO PO 
MUNPOR SR Qi ue duos De AU 2 
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OXVECRE, 0, RETIENS SUREE SL ER 


CHIMIE ORGANIQUE. 15 


288.— Sur un nouvel alcaloïde du quinquina; par M. Wixc- 
KLER (Archiv der Pharmacie, t. CIV, p. 337). 


En examinant une écorce de quinquina encore inconnue et qui 
avait le plus d’analogie avec le quinquina huamalie, M. Winckler à 
obtenu, à côté de la quinine, une substance qui cristallise en tables 
rhomboïdales microscopiques, et qu’il considère pour une base nou- 
velle, la chinidine. Sa forme cristalline est à peu près le seul ca- 
ractère par lequel ce prétendu alcaloïde nouveau se distingue de la 
quinine, aussi est-on plutôt disposé à croire à un état d’hydratation 
différent qu'à une base différente. 

D'ailleurs, M. Winckler ne donne pas d'analyse. 


289,.— Note sur le furfurol ; par M. A. Canours (Annales de Chimie 
et de Physique, 3° série, t. XXIV, p. 271). 


Le furfurol a été signalé par M. Docbereiner, dans la préparation 
de l'acide formique, au moyen de l’amidon, de l'acide sulfurique 
étendu, et du peroxyde de manganèse. Plus tard, M. Stenhouse, 
et après lui M. Fownes, ont reconnu que le furfurol est plus abon- 
dant, si l’on remplace l’amidon par la farine d’avoine ou par le 
son. C’est cette dernière substance qui a été préférée par M. Fownes 
et par M. Cahours. En effet, le son fournit jusqu’à 2,75 pour 100 
de furfurol, M. Cahours conseille d'employer les proportions sui- 
vantes : 

kil. 
rod nt hits in duilisistant ne ide dE 

Acide sulfurique concentré du commerce... ,.,.,,..,.,,. 1,250 

EP ET TS EP TS MR 


Il introduit le tout dans un alambic contenant de 72 à 75 litres, 
et distille jusqu’à ce qu’il se manifeste une forte odeur d’acide sul- 
fureux. 

Le liquide brut est mis en digestion sur du chlorure de calcium, 
à plusieurs reprises, et rectifié avec précaution; l’eau qui accom- 
pagne le furfurol, après ces divers traitements, en est saturée, et 
lon en précipite facilement de la furfuramide par une addition 
d’ammoniaque. 

M. Cahours à inutilement essayé de produire le furfurol, soit 
avec le gruau, soit avec l’amidon ou le gluten isolés. Il en conclut 
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que le furfurol dérive de quelque autre principe contenu dans le 
son, sans doute des principes solubles dans l'éther, et plus ou moins 
analogues à la matière propre. Le son cède jusqu’à 3 pour 100 de 
principes solubles dans l’éther. 

Une détermination exacte de la densité de vapeur du furfurol lui 
a fourni les nombres 3,342 et 3,346; le calcul donne 3,349, en 
supposant la formule C!H'O", 

L’ammoniaque est le seul réactif qui produise des résultats nets, et 
M. Cahours a confirmé l'exactitude parfaite du travail de M. Fownes, 
(Annuare de Chimie, 1846, p. 587) en formant d’abord la fur- 
furamide, puis la furfarine, par l’action de la potasse sur la furfu- 
ramide. 

Le chlore et le brome ne donnent que des produits résinoïdes 
avec le furfurol ; l'acide sulfurique, mélangé au peroxyde de man- 
ganèse ou à l’acide chronique, le convertit en une matière brune, 
et l’acide nitrique aboutit à l’acide oxalique. 

Mais la furfuramide, dissoute dans l'alcool, est changée par l’hy- 
drogène sulfuré en une matière blanche, qui est cristalline, si la li- 
queur est étendue, résinoïde, au contraire, si la liqueur est con- 
centrée, et qui, dans lun et l’autre cas, renferme : C!H*S°0*. 
2 équivalents d'oxygène du furfurol sont remplacés par 2 équi- 
valents de soufre : c’est du thiofurfurol, 

L’acide sélénhydrique agit de même, et le produit résinoïde qui 
se dépose a pour formule : C!H*Se?0?; c’est le séléniofurfurol. 

Soumis à la distillation, le thiofurfurol se décompose en une 
belle matière cristalline qui ne contient plus de soufre; elle cristal- 
lise dans l'alcool en aiguilles brillantes, dures, friables; elle est 
aussi soluble dans l’éther, insoluble dans l’eau froide, et peu so- 
luble dans l’eau bouillante; elle renferme C!#HO“; elle se pro- 
duit par le dédoublement du thiofurfurol avec du sulfure de 
carbone : 


2(CH'S°0?) = C?S' + CÉHÉO". 
Peut-être obtiendrait-on un dédoublement analogue du furfurol 


en @S' et en CHSO*, sous l'influence réunie de la chaleur et des 
corps catalytiques. 
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290.— Recherches sur les anilides; par MM. LAURENT et GERHARDT 
(Annales de Chimie et de Physique, &. XXIV, p. 163). 


L'ammoniaque AZH® s'associe à 1 équivalent d’eau, et se com- 
bine alors aux acides anhyäres pour constituer des sels; ou bien 
encore, elle s’unit à ces mêmes acides, sans l'intervention de l’eau, 
et sans qu'aucun des éléments qui entrent en réaction soit éliminé ; 
ou bien, elle réagit par son hydrogène sur l’élément antagoniste, 
oxygène, chlore, brome, etc., et laisse échapper ainsi 4, 2 ou 
3 équivalents d'hydrogène, à l’état d’eau ou d’acide hydrochlo- 
rique, etc. 

Dans chacune de ces conaitions, il se fait différents composés, 
faciles à classer aujourd'hui, dès qu’on en possède une bonne ana- 
ivse et une définition exacte. 

Il y à longtemps que les chimistes, qui ont réfléchi à ce mode de 
combinaison, admettent que les substances qui se rapprochent de 
l’ammoniaque, l’urée, l’aniline, et même tous les alcalis végétaux, 
doivent posséder un mode d’affinité semblable. Déjà de nombreuses 
analogies existent : MM. Laurent et Gerhardt viennent d’en étendre 
le cercle, en examinant quelques composés aniliques. 

Acide oxanilique C?0°,C/HSAz,CO$,HO. — C'est le congénère 
de l'acide oxamique ; il faut le considérer comme de l'acide oxalique 
monohydraté combiné à de l’oxanilide ; c’est ainsi que nous le for- 
mulons. 

L'oxanilide elle-même dérive, comme on sait, de 4 équivalent 
d'acide oxalique C?0°,HO, et de 4 équivalent d’aniline CPH'Az, qui 
éliminent en s’unissant 2 équivalents d’eau. 

Nous insistons sur ce mode de réaction, parce que tous les com- 
posés qui vont suivre constituent des anilides et des acides aniki- 
ques, fournis exactement suivant Ie même mode de réactions mé- 
caniques. 

Lorsqu'on prépare l’oxanilate en faisant fondre l’aniline avec un 
grand excès d'acide oxalique et en chauffant fortement pendant 8 
ou 40 minutes, si l’on fait bouillir le tout avec de l’eau et que l’on 
filtre il se dépose des cristaux colorés d’oxanilate d’aniline, tandis 
que l'oxanilide reste sur le filtre. 

Ces cristaux colorés, introduits dans de l’eau de barvyte, que l’on 
porte à l’ébullition, donnent de l’oxanilate de baryte : on décom- 
pose ce dernier sel par son équivalent d’acide sulfurique, qu'il faut 
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avoir soin de ne pas dépasser, et l'acide oxanilique se sépare de la 
liqueur filtrée et concentrée en belles lames cristallines. 

On peut encore dissoudre les premiers cristaux dans de l’'ammo- 
niaque, et verser dans la solution du chlorure de baryum; l’oxani- 
late de baryte se précipite et se décompose comme précédemment. 

L’acide oxanilique est peu soluble dans l’eau froide, et fort solu- 
ble dans l’eau bouillante : il se dissout aussi très-bien dans l'alcool. 

Une solution concentrée de potasse le décompose peu à peu par 
l'ébullition et dégage de l’aniline ; les. acides hbydrochlorique et sui- 
furique le décomposent aussi par l’ébullition. 

Par la chaleur, il se décompose nettement en eau, acide carbo- 
nique, oxyde de carbone et oxanilide. 

Il se représente exactement par : 


C20°, CH£Az, C20°,HO. 


Dans les oxanilates, 1 équivalent d’eau de l’acide est remplacé 
par 1 équivalent de base. 

Ainsi, dans l'ovanilate d’ammoniaque , on trouve la composition 
suivante : 


C?20?, CÉHSAZz, CO + AzH°, HO. 


C’est un sel peu soluble dans l’eau froide, très-soluble dans l’eau 
bouillante; peu soluble aussi dans l'alcool froid, mais très-soluble 
dans l'alcool bouillant. 

En précipitant le sel précédent par l'acide hydrochlorique, on 
obtient un bisel qui contient : 


9(C20?, CEHCAz, C20?, HO), Az: 


L'oxanilate d'aniline est un sel acide ; il forme des aiguilles tor- 
dues, enchevêtrées, comme filamenteuses, sans éclat , peu solubles 
dans l’eau froide, fort solubles dans l’eau chaude. 

La formule est : 


2(C0*?, CPHAz, C0°, HO), CEH'AZ. 


On ne peut pas séparer de ce sel de l’acideoxanilique par une ad- 
dition d'acide hydrochlorique : on obtient toujours: du bioxalate 
d’aniline. 

L'oxanlate d'argent, C?0°,CHfAz, C?0*,AgO, se précipite quand 


CHIMIE ORGANIQUE. 49 


on verse de l’oxanilate d'ammoniaque dans du nitrate d'argent; il 
est blanc, cristallin, presque insoluble dans l’eau froide, mais so- 
luble dans une grande quantité d’eau bouillante. 

L'oxanilate de chaux, C20?,G®HSAz,C0°,CaO, se précipite en 
blanc lorsqu'on verse de l’oxanilate d’ammoniaque, dans du chlo- 
rure de calcium et que les liqueurs sont assez concentrées. Il se 
dissout dans l’eau bouillante et s’en sépare ensuite en houppes ou 
en aiguilles, réunies ordinairement par groupes sphériques et 
radiés. 

L'otanilate de baryte, C?O?,C"HSAz,C?205,BaO obtenu aussi par 
double décomposition, ne se dissout que dans une grande quantité 
d’eau bouillante, d’où il cristallise en paillettes microscopiques de 
forme rhombique. 

MM. Laurent et Gerhardt font remarquer ici que l'acide oxa- 
lurique, l’un des produits d’oxydation de l'acide urique, peut être 
représenté comme de lacide oxalique et de l’urée, combinés avec 
élimination d’eau : | 


2(C0*, HO) + C'H'A70° — C?0?, C’HAz°0?, CO, HO + 2H0. 
Acide Urée. Acide oxalurique, 
oxalique. 


Ils ajoutent que l'acide parabanique qui renferme 2 équivalents 
d’eau de moins que l'acide oxalurique, en figure l’amide; que 
l’acide parabanique, ainsi que tous les composés imidés, se con- 
vertit facilement en acide oxalurique qui est le composé amidé cor- 
respondant, et qu’en oùtre il ne s’unit qu’à l’oxyde d'argent, ce 
qui est encore le propre des imides,. 

Ce rapprochement intéressant fait suite à celui que nous avons 
présenté les premiers au sujet de l’urée, lorsque nous avons consi- 
déré l'acide allophanique de MM. Wædhler et Liebig, comme un 
acide dérivé de l’acide carbonique et de l’urée, et correspondant 
à l'acide carbamique (voy. Annuaire de Chinue , 1847, p. 383). 

MM. Laurent et Gerhardt ont encore fortifié cette analogie en 
formant de l’oxaluranilide avec de l’acide parabanique et de l’aniline. 

Aniline et acide succinique. Ces deux substances se combinent 
très-bien par l'intermédiaire de l’eau, et donnent un succinate d’ani- 
line qui cristallise en belles aiguilles formées par des prismes obli- 
ques à base rectangulaire : ce sel se dissout dans l’eau et dans 
l'alcool. 


20 ANNUAIRE DE CHIMIE. 


. Si l'on supprime l’eau et que l’on fasse chauffer dans un ballon 
de l'acide succinique en poudre, avec un excès d’aniline sèche, le 
mélange fond peu à peu, et, en maintenant la fusion, l'excès d’ani- 
line s'échappe avec de l’eau. Après avoir ainsi chauffé pendant 8 ou 
i0 minutes, on a un liquide qui cristallise entièrement par le re- 
froidissement en grandes aiguilles groupées en sphères. On traite 
ce produit par une grande quantité d’eau bouillante, qui en dissout 
la majeure partie et dépose par le refroidissement des lamelles in- 
colores de succinanile; l’eau laisse à l’état insoluble une certaine 
quantité de matière grisâtre qu’on fait cristalliser dans de l'alcool : 
elle est formée par la succinanilide. 

Succinanile. On le purifie en le redisso!vant dans l'alcool, d’où il 
cristallise en aiguilles longues et enchevêtrées. 

Le succinanile dérive de l’acide succinique anhydre CSH'O', qui 
a réagi sur 4 équivalent d’aniline en éliminant 2 équivalents d’eau. 


C'H"05 + CEH'Az = CH'O*, CÉHAz — 2H0. 
Acide Succinanile,. 

succinique 

anhydre. 


Le succinanile fond à 455° et se prend, à froid, en une masse ra- 
diée; il est insoluble dans l’eau froide, soluble dans l'alcool et 
l’éther. Il se dissout aisément dans les acides nitrique et hydrochlo- 
rique; 1} n’est décomposé que par la potasse solide en fusion, qui 
en dégage de l’aniline. 

L’anmumoniaque bouillante , additionnée d’un peu d'alcool , le con- 
vertit en acide succinanilique par adjonction de 2 équivalents d’eau. 

L'équivalent de l’acide succinique s’est doublé dans le succina- 
pile; pour mettre l'acide succinanilique et la succinanilide en cor- 
respondance exacte avec l’acide oxanilique et l’oxanilide, il faut 
re présenter l'acide succinique par : 


CrO'= CO PH: 
On à alors les composés suivants : 


SUCCiRaN de à ses ss tt AP OICEH A7, 
Acide succinanilique. . ..... C'H°O*?, C'H°AZ + C'H°C*, HO. 
Succinanilate d'argent. . ..,.. C‘H°0?, CH°AZz + C'H°0*, AgO. 
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L’acide succinanilique est peu seluble dans l’eau froide, plus so- 
luble dans l’eau bouillante, lalcoo! et l’éther : fusible à 157°, dé- 
composable par la chaleur en succinanile et en eau. 

La succinanilide n’est autre que le corps insoluble dans l’eau bouil- 
lante, formé au contact de lacide succinique et de Paniline sèche, 
maintenue en fusion. Elle est soluble dans l'alcool bouillant, d’où 
elle se sépare en aiguilles capillaires ; elle fond à 22(° ; elle re- 
présente de l’acide succinique et de l’anilide moins 2 équivalente 
d’eau : 

C'HO' + CPH7AZ — C'H°0?, C'H°AZ + 9H0. 


En continuant le même mode de réaction, MM. Laurent et Ger- 
hardt ont obtenu des composés analogues avec les acides subérique, 
phtaliques et camphorique, chauffés quelque temps au contact de 
laniline sèche. C’est ainsi qu’ils décrivent : 

4° La subéranilide , insoluble dans l’eau, peu soluble dans lalcoo! 
froid , fusible à 183°, très-soluble à chaud dans léther et l’alcool : 
altérable par la distillation. 


Acide Aniline, Subéra- 
subérique. nilide. 


CSH7G* — CPH7AZ — CfH'O?, CHAZ + 2H0, 


2° L’acide subéranilique, insoluble dans l’eau froide, peu soluble 
dans l’eau chaude ; soluble dans l’éther ; soluble dans l’'ammoniaque, 
d’où l'acide hydrochlorique le précipite : altérable par la distil- 
Jation. 

Els le préparent avec 1 équivalent d’acide subérique et ! équiva- 
lent de subéranilide : 


C'H70°, CPH°AZ + CSH6O*, HO. 
La subéranilate d'argent contient : 
CSH7O?, C2H5Az —- CSHSO’, AgO. 
3° Le phtalanile, dérivé de l'acide phtalique anhydre, CH, et 
de laniline. 


CISH*05 + CHAz — CISH*0", C'HAZ + 2H0. 
Acide Aniline, Phtalanile. 

phtalique 

anhydre, 
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l° En incorporant au phtalanile 2 équivalents d’eau, l'acide phta- 
lanilique : 


CSH°0?, CHAz -- CSH20?, HO. 


5 Le camphoranile, dérivé de l'acide camphorique ‘anhydre 
C#H#0$ et de l’aniline. 


CYH#O5 —E CÉH'Az — C?H"O', CHAz + 2H0. 
Acide Camphoranile. 
camphorique 


anhydre. 


6° En incorporant au camphoranile 2 équivalents d'eau, l’acide 
camphoranilique : 


A 


CHSO?, C#HŸAz CO’, HO. 


Les auteurs font encore remarquer que lacide anthranilique peut 
se considérer comme du carbanilate, dérivé de la même façon que 
les acides précédents de l’aniline et de l’acide carbonique. 


200? + CÉHTAZ — C*HTAZO’, 
Acide 
anthranilique. 


Ils signalent enfin la production de la sulfocarbanilide dans la 
distillation d’un mélange d’aniline, de sulfocyanure de potassium 


et d'acide sulfurique , ainsi que dans la réaction directe de l’aniline 
sur le sulfure de carbone. 


CS? + CEA'Az — CHSAZS + HS. 


291.—HRecherches sur les sels anilico-platiniques: par M. RAEwWw- 


ski ( Comptes rendus des séances de l’Académie des Sciences, 1. XXNT, 
p. 424). 


Les résultats consignés dans ce mémoire peuvent se résumer 
ainsi : 

4° L'aniline, dont l’analogie avec l’ammoniaque a déjà été éta- 
blie, peut donner naissance à des composés platiniques nouveaux , 


et analogues aux sels préparés avec l’ammoniaque par MM. Magnus 
et Reiset. 


2° L'un de ces sels, d’une couleur violette, présente la compo - 
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sition du sel vert de Magnus, sauf les éléments de l’ammoniaque qui 
sont remplacés dans le composé violet, par l’aniline ; on a ainsi : 


Sel.xert.de Magnus... ss. mecs PIC], AZHS, 
Sel.vinletanilique.....rsimessrs SPGÉCEH Az) 


Il existe plusieurs isomères de ces sels, ainsi que cela a lieu pour 
le sel vert. 

3° Le sel rose correspond, par sa composition, au sel de M. Reisét, 
protochlorure de platine biammoniacal ; on a, en effet : 


Selrose anilique. ............ :PLCI(C®H'Az}, 
SelbdeiReiset.. 04.0... 4P(GI(AzH}, 


L° Enfin, le composé cristallin, d’une couleur grenat, dont la 
formule est représentée par 


PtCI(C2HAz)HCI, 


constitue le chlorhydrate du sel violet ; ce sel ne trouve pas:sonana- 
logue parmi les combinaisons ammoniacales, et, sous le rapport de 
la:couleur ainsi que de la forme cristalline, il présente des cas d’iso- 
mérie assez nombreux. 


292. — Sur Ia créatine et la créatinine;:s par M. HEINTz (Annalen 
der Physik und Chemie, t, LXXIV, p. 125). — Présence de la créa- 
tine dans les muscles de l'homme; par M. SCHLOSSBERGER. — 
Sur l’acide inosique de la chair musculaire; par M. GREGORY 
(Annalen der Chemie und Pharmacie, t. LXVI, p. 81 et 83). 


Il résulte du long mémoire de M. Heintz que non-seulement la 
créatine peut se transformer en créatinine ainsi que M. Liebig l’a 
prouvé (Annuaire de Chimie, 1848, p. 402) mais que la créatinine 
peut de nouveau redevenir de la créatine en fixant de l’eau; on sait 
en effet que ces deux substances ne diffèrent, pour la composition, 
que par de l'hydrogène et de l’oxygène. 


CSA7°H4O0$—="-CSA HO? _ 4H0. 
I me 
Créatine. Créatinine. 


Cette transformation se réalise, quoique incomplétement, quand 
on déplace la créatinine de la dissolution aqueuse dans laquelle elle 
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est contenue à l’état de chlorure double de zinc et de créatinine, et 
il paraît qu’il se forme d’autant plus de créatine que la dissolution 
aqueuse du sel double est plus étendue. 

M. Heintz s’est d’ailleurs assuré que, dans le principe, le préci- 
pité de chlorure double ne renferme pas de créatine. 

Il se forme encore un peu de créatine quand on décompose Ja 
combinaison de la créatinine par les acides sulfurique ou chlorhy- 
drique. 

D’après ce chimiste, la meilleure méthode pour préparer la créa- 
tine au moyen de l'urine serait la suivante : On dissout la comb:- 
naison double de chlorure de zinc et de créatinine, on la décompose 
par l’ammoniaque et le sulfure ammonique; on sépare la créatine 
par l’évaporation et par des additions d’alcool et on traite les eaux 
mères comme précédemment ; on continue ainsi tant que les eaux 
mères fournissent de la créatine. 

M. Heintz ne pense pas que la créatine doive être considérée 
comme préexistant dans l'urine normale, et si on la rencontre dans 
celte secrétion, c’est qu’elle s’est formée aux dépens de la créati- 
nine. 

La métamorphose de Ja créatinine en créatine prouve clairement, 
qu’on fonderait à tort, un procédé de dosage de la créatinine sur 
l’insolubilité du chlorure double que cette substance forme avec le 
chlorure de zinc. 

La créatine n’a pas encore été rencontrée dans la chair muscu- 
laire de l’homme ; sa présence dans l’urine humaine ou, du moins, 
en raisonnant d’après les données de M. Heintz, la présence de la 
créatinine dans l’urine humaine et la facilité avec laquelle cet alca- 
loïde se transforme en créatine, ont dû faire penser que cette der- 
nière se trouverait également dans les muscles de Phomme, surtout 
puisqu'elle à été rencontrée dans la chair de beaucoup d'animaux. 
Gette opinion a été pleinement justifiée par les recherches de 
M. Schlossberger qui a opéré sur trois kilogrammes de chair pro- 
venant d’un suicidé ; il en a retiré deux grammes de créatine ; cette 
quantité est à peu près celle que M. Liebig a obtenue avec la chair 
de bœuf et de cheval. 

Cependant M. Schlosshberger n’a pas rencontré trace d'acide ino- 
sique; M. Gregory annonce à cette occasion que, de son côté, il n’a 
pas réussi à obtenir de l’inosate de baryte avec la viande de bœuf, 
tandis que la volaille lui a fourni cet acide en abondance. 
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293.— Présence de la berbéridine dans la racine de Columbo : 
par M. Boenecker (Journal für prakt. Chemie, t. XLTIHE, p. 501). 


Indépendamment de cristaux incolores de columbine, M. Bœæ- 
decker a observé, durant la préparation de la columbine, de belles 
aiguilles jaunes que l'analyse a fait reconnaître pour du chlorhydrate 
de berbéridine. 

Voici comment il faut procéder pour extraire la berbéridine : on 
épuise la racine de columbo à chaud avec de l'alcool à 70 pour 100 
et on abandonne la liqueur ; au bout de trois jours il s’y est déposé 
une masse brunâtre cristalline de colambine impure; on évapore la 
liqueur restante jointe aux eaux de lavage de la columbine; on des- 
sèche au bain-marie, on épuise le produit par de l’alcool à 80 pour 
100 et on traite cette dissolution comme précédemment. 

Le résidu ayant été traité par l’eau bouillante, on ajoute de l'acide 
chlorhydrique à la dissolution ; il se produit un précipité qu’on sé- 
pare par filtration et qu’on exprime. Pour le purifier, on le dissout 
dans l’alcool à 80 pour 100 et on précipite la dissolution par l’éther. 
Le précipité est une poudre jaune cristalline d’une saveur amère. La 
dissolution aqueuse précipite par le Bichlorure de platine, le bichlo- 
rure de mercure, l’acide tannique, le chlorate et le chromate de 
potasse. Avec Ja potasse elle ne dégage pas d’ammoniaque, mais 
quand on chauffe le sel sec avec de la chaux potassée, il se dégage 
beaucoup de ce gaz. 

La racine de columbo renferme plus de berbéridine que de colum- 
bine; cette dernière est presque insoluble dans l’eau et peu soluble 
dans l’alcoo! froid: la berbéridine au contraire est très-soluble dans 
l’eau chaude et dans l’alcool, de sorte qu’une décoction de columbo 
ne renferme guère que de la berbéridine et de la fécule. Ge fait est 
très-important au point de vue thérapeutique. 

Quant à la columbine, ure moyenne de deux analyses à conduit à 
Ja formule : C'*H$O, 


294.—$Sur l’agrostemmine :; par M. Scnuzze (Archiv der Pharmacie 
t. CV, p. 298, el t. CVE, p. 163). 

M. Schulze donne le nom d’agrostemmine à un principe toxique 
très-actif renfermé dans les semences de lagrostemma gitago. A 
extrait ce principe de la manière suivante : 

On épuise les semences avec de l'alcool faible aiguisé d’acide acé- 
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tique, on évapore et on fait bouillir avec de la magnésie; on 
filtre ensuite, on sèche le résidu et on le traite par l'alcool, qui 
dissout l’agrostemmine pour l’abandonner en cristaux qu’on purifie 
par plusieurs cristallisations, ou mieux encore en traitant leur dis- 
solution par l’acétate de plomb et décomposant le précipité par 
l'hydrogène sulfuré; la dissolution, filtrée, fournit des cristaux 
purs. 

L’agrostemmine pure cristallise en lamelles qui fondent à une 
température peu élevée; elle est soluble dans l’eau, très-soluble dans 
l'alcool, et la dissolution, concentrée, brunit fortement le papier 
de curcuma. Elle se combine avec les acides et produit des sels 
cristallisables. 

Avec le bichlorure de platine, elle forme un précipité brun 
cristallin. Avec le chlorure d’or, il se forme à la longue des cristaux 
grenus. 

L’acide tannique produit avec elle un précipité gris, soluble dans 
l'eau chaude et dans l'alcool. 

Le sulfate d'agrostemmine forme des cristaux très-nets; il est 
soluble dans l’eau chaude et dans l'alcool. 

Le phosphate constitue un précipité. 

L'arsénite est soluble dans l’eau chaude et dans l'alcool. 

Bouillie avec la potasse, l’agrostemmine dégage de l’ammoniaque, 
et le liquide, neutralisé avec de l'acide chlorhydrique, laisse dépo- 
ser des flocons blancs. L’acide sulfurique dissout l’agrostemmine et 
produit une coloration rouge qui passe ensuite au noir avec dépôt 
de charbon. 

Traitée d’abord par l'acide nitrique , puis par l’acide sulfurique, 
elle dégage de l’acide nitreux ; l’ammoniaque précipite la dissolu- 
tion en flocons légers. 


295.— Sur la composition de l’aposépédine ou leucine; par 
MM. LaurenT et GErHarDT (Annales de Chimie et de Physique, 3e sé- 
rie, {. XXIV, p. 321).—Même sujet, par M. Canours (Comptes rendus 
des séances de l’Académie des Sciences, t, XXVIE, p. 265). 


L'identité de la leucine et de l’aposépédine a été reconnue tant 
par M. .Cahours que par MM. Laurent et Gerhardf. 


L'aposépédine a été trouvée, on.le sait, par Proust et Braconnot 
parmi les produits de la putréfaction du fromage, et M. Mulder à 
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découvert la leucine parmi les produits que la chair musculaire , la 
laine et la caséine fournissent au contact de l’acide sulfurique. 


La formule de la leucine doit aussi être corrigée et représentée 
par 


CPHSAZO". 


Le nitrate et l’hydrochlorate de leucine forment de beaux pro- 
duits cristallisés ; le nitrate contient : 


Az0', HO, C?HFAZO", 


M. Cahours fait remarquer que la leucine ne diffère de la thial- 
dine qu’en. ce.que l'oxygène y remplace le soufre ::on a en effet 


PUCES TER NE A0 AO. 
Phiaidines, 20,006 Le CO MENCN PE MSE 


En ajoutant successivement à un premier terme qui serait 
CH°AzO‘ 
des quantités progressivement croissantes d'hydrogène bicarboné 


CH—C'H"— CH, etc., on forme une série qui comprend le glyco- 
colle, la sarcosine et la leucine ; on a 


CH°AzO", 
Glyésenlier 22500 mime CH°AzO", CH, 
Hirebaine:s.. Ra Ana C’H$AzZO“{CH?}, 
Leuemes 2, LT C’H$AzZO (CH). 


l'est à remarquer que toutes ces substances dérivent également 
du noyau protéique, 


296G.— Sur la garances par M. Scnuncx. — Même sujets par 
M. Depus (Annalen der Chemie und Pharmacie, t. LXVI, p. 174 et 351). 
Les recherches dont nous avons à nous occuper ne sont pas en- 
core terminées ; cependant elles sont déjà assez avancées pour nous 
donner l'espérance de pouvoir substituer bientôt quelque chose de 
positif «et de scientifique-aux matières:que la chimie des couleurs 
désignait si vaguement du nom de pourpre de:garance, rouge de 
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garance , jaune de garance , etc., etc., et qu’on n’a pu obtenir en- 
core sous une forme définie et propre à l'analyse. 

On sait ce qu’il à été fait d’eflorts pour arriver à une connaissance 
positive des principes constituants de la garance, et les travaux qui 
ont été entrepris à ce sujet, dans ces derniers temps : on peut les 
poursuivre dans les annuaires qui précèdent. 

M. Schunck décrit trois substances nouvelles; les unes préexis- 
tent, selon lui, dans la garance ; toutes peuvent être obtenues à l’é- 
tat cristallin. 

Ces substances sont : 


L'ACIUS ANAAT QUE dede aa eme eu a US 
Le rubiacin.. e 0e 18-019 © © 9 66.6 6.0.6 0.8 2% C#H°0*. 
Lacie fubiacique. . cs sente OO ON 


M. Debus ajoute 
Laciae OXYIRaTIqUer. "7. LE ES 


et quelques oxylizarates; de plus, il étudie quelques sels dont la- 
cide serait l’alizarine de M. Schunck. 

Voici maintenant la marche un peu compliquée que les auteurs 
ont suivie, chacun de son côté, pour arriver aux résultats que nous 
venons d’énoncer. 

M. Schunck s'était proposé d'isoler tous les principes que la ra- 
cine de garance peut renfermer ; il avait opéré sur des racines frai- 
chement récoltées. Après les avoir réduites en poudre grossière, 1 
les fit bouillir pendant plusieurs heures dans de l’eau, puis il 
filtra bouillant. La liqueur brun foncé qui en résulte précipite en 
brun par les acides, tandis qu’elle-même ne conserve plus qu’une 
couleur jaune clair. Ce précipité brun, bien débarrassé de l'excès 
d'acide par des lavages à l’eau, renferme toute la matière colorante 
de la dissolution et plusieurs autres corps qui se composent de 
deux résines, d’un principe amer, d'acide pectique et d’une sub- 
stance brune que l’auteur considère pour de la matière extractive 
oxvdée. La matière colorante consiste en deux substances, l’aliza- 
rine et le rubiacin, qui est nouveau; le principe amer qui pa- 
raît également nouveau, à recu de M. Schunck le nom de rubran. 

En épuisant ce précipité brun foncé par l’eau bouillante, on lui 
enlève l’alizarine, le rubian , l'acide pectique et une petite quantité 
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de résine ; le résidu contient le rubiacin, la majeure partie des ré- 
sines ainsi que la substance brun foncé. Quand on filtre la dissolu- 
tion bouillante à travers une toile, lalizarine , mêlée d’un peu de 
résine, se sépare en flocons d’un rouge sale, 

Si au lieu de l’eau on fait usage de lalcoo! pour épuiser le préci- 
pité brun foncé, il se dissout de Palizarine, du rubiaciv, du rubian 
et les deux résines, Avec l'acide nitrique faible et bouillant, ce même 
précipité produit une odeur piquante avec dégagement de vapeurs 
nitreuses, et le résidu est devenu jaune ou jaune orangé; par ce 
traitement, on détruit l’alizarine, le rubian et la substance extrac- 
tive, tandis que ie rubiacin et les deux résines demeurent intacts. 
Ce résidu n’a plus de pouvoir colorant, tandis qu'avant le traite- 
ment par l'acide nitrique, le précipité brun foncé colorait absolu- 
nent comme la garance, 

M. Schunck s’est assuré que le traitement par l’eau bouillante 
constitue le meilleur procédé pour séparer les matières colorantes 
de la garance, et il a dû renoncer à les extraire au moyen de li- 
queurs alcalines, parce que, indépendamment des substances colo- 
rantes, les alcalis entraînent encore plusieurs autres matières. 

Pour séparer l’alizarine du rubiacin, M. Schunck s’est arrêté au 
procédé suivant. Après avoir lavé le précipité brun foncé, qu'on a 
obtenu en versant de lacide sulfurique ou chlorhydrique dans ja 
décoction bouillante de garance, on le fait bouillir dans de l'alcool 
et on filtre bouillant. Le liquide alcoolique qui s'écoule est brun 
foncé, le résidu est pourpre et floconneux; on continue à le 
raiter par l'alcool bouillant jusqu’à ce que ce liquide ne possède 
plus qu’une couleur légèrement jaune; par le refroidissement, il s’en 
sépare fréquemment une poudre bran foncé qui n’est autre chose 
que l’une des deux résines. En chauffant de nouveau à l’ébullition, 
et en ajoutant de l’hydrate d’alumine, on sépare lalizarine, le ru- 
bian, le rubiacin et une partie des résines ; cette alumine ainsi co- 
lorée, ayant été lavée convenablement avec de l'alcool, est intro- 
duite dans une dissolution concentrée et bouillante de carbonate de 
potasse. Par ce moyen, on déplace toutes les substances fixées sur 
l’alumine, à l’exception toutefois de lalizarine, qui reste intacte ; on 
réitère ce traitement jusqu’à ce que la dissolution n'ait plus qu’une 
couleur légèrement pourpre. La laque restante est colorée en rouge 
foncé; l'acide chlorhydrique bouillant la décompose en laissant pour 
résidu une poudre cristalline qui est de Falizarine qu’on lave sur 
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un filtre pour la dissoudre ensuite dans l'alcool qui l’abandonne e u- 
vent, au bout de vingt-quatre heures , en cristaux rouges brillants. 

Cependant il se dépose parfois. une poudre brune qui n’est autre 
chose que l’une des deux résines et qu’on éloigne facilement par dé- 
cantation au moyen de l'alcool. 

La dissolution potassique qui renferme le rubiacin et les autres 
substances possède une couleur rouge foncé. Avec l'acide chlorhy- 
drique, on précipite toutes ces matières, qu’on lave avec de l’eau 
froide. Dès que l'acide chlorhydrique est éliminé, le rubian com- 
mence à se dissoudre, on évapore cette dissolution, qui est jaune, 
et on obtient ainsi un extrait brunâtre de rubian. 

Ce qui n’a pas été dissous est réuni au liquide alcoolique, duquel 
l'alizarine et les autres substances ont été séparées par l’hydrate d’a- 
lumine, On a donc à la fois réunies le rubiacin et les résines. Quoi- 
que susceptible de cristalliser, le rubiacin ne saurait être obtenu 
sous forme définie par la concentration des liqueurs. M. Schunck 
propose donc de traiter ce mélange par une dissolution concentrée 
de chloride ou de nitrate ferrique, qui dissout le rubiacin tout 
en le transformant partiellement en acide rubiacique, qui reste 
dissous à l’état de rubiate de fer ; il se dissout en même temps l’une 
des deux résines que l’auteur appelle résine «; la résine 8 forme 
avec l’oxyde de fer une combinaison insoluble. 

Après avoir fait bouillir, pendant quelque temps, avec le sel de fer, 
la liqueur devient d’un brun foncé ; l'acide chlorhydrique en sé- 
pare le rubiacin, l'acide rubiacique et la résine «; on lave ce pré- 
cipité avec de l’eau; pendant le lavage, la couleur brunit; lPalcool 
bouillant en sépare le rubiacin et la résine et se colore en jaune 
foncé par le refroidissement; le premier se dépose en poudre cris- 
tailine jaune citron. 

Après avoir lavé à l'alcool bouillant le résidu, qui se compose 
d'acide rubiacique, on le fait bouillir avec une dissolution de car- 
bonate de potasse et on filtre pour séparer un peu d'oxyde de fer; 
en se refroidissant, la dissolution abandonne des cristaux de rubiate 
de potasse. 

Comme il paraît difficile de séparer le rubiacin à l’état pur, 
M. Schunck conseille de convertir le reste de la substance en acide 
rubiacique par le moyen que nous avons indiqué, quitte à transfor- 
mer de nouveau cet acide en rubiacin par le procédé que nous dé- 
crirons plus loin, 
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Nous avons vu que l'alcool retient la résine «; en évaporant ce 
liquide, on obtient un résidu brun foncé formé de rubiacin et de 
résine &«, Quand on l’introduit dans de l’eau bouillante, il se prend. 
en gouttes brun foncé de résine qui se réunissent et tombent. au 
fond, tandis que le rubiacin reste à l’état de poudre légère en 
suspension dans l’eau; on décante, et après avoir répété cette opé- 
ration tant qu’il y avait encore du rubiacin en présence, on ob- 
tient la résine à l’état de masse brunâtre friable. 

Quant à la résine B, nous savons qu’elle reste en combinaison avec 
l'oxyde ferrique. En faisant bouillir ce composé insoluble: avec 
de l'acide chlorhydrique, l’oxyde de fer se dissout ; la résine reste 
pour résidu, et elle peut être purifiée au moyen de lavages conve- 
nables. Elle se dissout dans l'alcool avec une couleur brun jaunâtre, 
et, par le refroidissement, elle se dépose à l’état de poudre brune, 

Il nous reste à parler du précipité rouge que les acides ont formé 
avec la décoction de garance et auquel l'alcool a enlevé tous ses 
principes solubles. Oh l’épuise d’abord par l’eau, qui en sépare tout 
l'acide pectique. La partie insoluble se dissout dans la potasse en 
laissant un résidu d’oxyde de fer et de sulfate de chaux. La dissolu- 
tion potassique est brune, les acides la précipitent en flocons bruns 
que l'acide nitrique faible jaunit facilement. Cette substance est.in- 
soluble dans toute espèce de liquide, excepté les dissolutions alca- 
lines. M. Schunck la considère comme un dérivé de la matière 
extractive de la garance ; le fait est que ce dérivé renferme une très- 
grande quantité &e substance minérale. 

Il a été dit en commençant que la décoction aqueuse de la garance 
abandonne toute la matière colorante quand on y verse un acide. 
Cependant la liqueur surnageante retient de la matière organique, 
et quand, après lavoir neutralisée, on la soumet à l’évaporation, elle 
abandonne constamment une poudre brune qui est sans doute un pro- 
duit d’oxydation, et elle se réduit, peu à peu, en un liquide sirupeux 
qui se gonfle considérablement au feu, en dégageant des produits 
empyreumatiques et en laissant une grande quantité de cendres 
blanches. Ces cendres renferment notamment, de la potasse unie 
aux acides carbonique, sulfurique, chlorhydrique; on y trouve 
encore du carbonate de chaux, de la magnésie , du phosphate de 
chaux et de magnésie, ainsi qu’un peu d’alumine. 

La dissolution aqueuse du liquide sirupeux possède une réaction 
acide; l’acétate de plomb la précipite en brun; le liquide surna- 
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geant contient une substance que M. Schunck croit identique avec 
la xanthine de M. Kuhlmann (jaune de garance de M. Runge). Le 
pourpre de garance de M. Runge et son jaune de garance sont, 
au contraire, de lalizarine mêlée avec des proportions variables 
des deux résines. L’acidité de la liqueur est due à de l'acide phos- 
phorique. 

On sait depuis longtemps que la garance qui a déjà servi à la 
teinture peut, par un traitement convenable par l'acide sulfurique 
ou chlorhydrique, être de nouveau utilisée à la teinture ; les résidus, 
ainsi traités, portent, dans le commerce, le nom de garanceux. 
rest donc sur la garance ainsi épuisée que M. Schunck porte son 
investigation. Cette racine épuisée par l’eau, ne cède à la potasse 
bouillante que de Facide pectique. Mais l'acide chlorhydrique en 
sépare de lalizarine ; le nitrate de sesquioxyde de fer en enlève du 
rubiacin, 

Outre les substances que M. Schunck a extraites de la garance 
nous devons ajouter qu’il y signale encore la présence du sucre. 
25 kilogrammes lui ont fourni, par la fermentation, 280 grammes 
d’alcoo! absolu. 

Le travail de M. Debus est plus incomplet que celui de 
M. Schunck, et le procédé de séparation que le premier décrit est 
plus compliqué que celui que nous venons d'exposer, Voici en peu de 
mots en quoi il consiste. 

Quand on fait bouillir la décoction aqueuse de garance avec de 
l'hydrate de plomb , une partie de ce dernier se dissout et une autre 
partie entre avec la matière organique en combinaison insoluble. La 
dissolution plombique devient jaune et ne précipite plus les sels des 
métaux pesant(s. 

En versant de l'acide sulfurique faible, on précipite, à la fois, 
la matière colorante et l’oxyde de plomb; on lave la première avec 
beaucoup d’eau et on la fait bouillir avec de l'alcool; il ne reste 
ainsi qu’un peu de matière organique avec tout le sulfate de plomb. 

Les substances contenues dans la dissolution alcoolique peuvent 
se diviser en un groupe précipitable par l’oxyde de zinc et un autre 
qui n’en est pas précipité. En traitant le précipité zincique par 
l'acide sulfurique, on déplace la matière colorante que l’on fait 
bouillir ensuite avec de l’alun; quand on jette la laque dans de 
l'acide chorhydrique faible, on déplace la matière colorante qu’on 
obtient cristallisée en aiguilles en la faisant dissoudre dans l'alcool 
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bouillant. Gette matière cristallisée possède les caractères d’un 
acide; M. Debus lappelle acide lizarique, mais nous verrons 
tout à l’heure que ce n’est que de l’alizarine. 

Les eaux mères aluneuses, dans lesquelles cet acide alizarique 
s'est déposé, sont brunes ; elles renferment un autre acide, l’acide 
oxylizarique, que l’on déplace par l'acide sulfurique. Dissous, à 
chaud, dans 150 ou 200 fois son volume d’alcool, ce précipité 
finit par cristalliser en longues aiguilles rouges, qu’on purifie par 
plusieurs cristallisations. 

Ainsi purifié, l’acide oxylizarique se dissout facilement dans une 
dissolution bouillante d’alun, tandis que l’acide lizarique se dissout 
peu et se sépare par le refroidissement. 

* 40 kilogrammes de garance ont fourni environ 4 à 5 grammes de 
ces deux acides. 

Les détails que M. Schunck nous à donnés sur tous les principes 
de la garance, nous permettent de passer sur les précipités rési- 
neux plus ou moins solubles dans l’eau, l'alcool ou l’éther que 
M. Debus n’a pu obtenir purs. 


Alizarine. 


M. Schunck représente l’alizarine par la formule C“H°O‘*+-3H0 ; 
M. Debus formule l’acide lizarique par C*’H0°. Si pourtant on 
compare les résultats analytiques obtenus par les deux chimistes 
avec la substance cristallisée et le sel de plomb, on trouve qu’ils 
ont dû évidemment analyser une seule et même matière. En effet : 


Alizarine. Acide lizarique. 

Carbone. . .... 69,09 69,15  Carbone...... 68,95 68,98 

Hydrogène. ... 3,88 4,11  Hydrogène.... 3,79 3,80 

Alizarine et oxyde Lizarate 

de plomb. de plomb. 
Oxyde de plomb. .... 49,12 Oxyde de plomb..... 47,62 
DAIITIERSSENMEES 37,b1 CAPDOME ges is one 38,18 
PROPOS... 1,67 HNUEDO CHE... 1,97 


D'ailleurs les propriétés que chacun de ces chimistes attribue à 
cette solution, confirment cette identité, et il est étonnant que 
M. Debus, qui connaissait le travail de M. Schunck, n’en ait pas été 
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frappé. Ainsi l’acide lizarique fond à chaud et se sublime en aiguilles 
comme l’alizarine, L’acide sulfurique concentré le dissout sans le 
décomposer ; les lizarates sont tous insolubles dans Peau, à l’excep- 
tion de ceux à base de potasse, de soude et d’ammoniaque. Le bi- 
chromate de potasse et l’acide sulfurique les décomposent. 

À ces propriété constatées par les deux auteurs, nous ajouterons 
quelques observations dues à M. Schunck. Quand on fait passer 
un courant de chlore dans de l’eau contenant de l’alizarine en sus- 
pension, elle devient jaune ; dès lors elle se dissout dans les alcalis 
sans se colorer beaucoup, et quand on la chauffe elle produit un 
sublimé incolore. L’acide nitrique faible la décompose à l’ébullition ; 
la dissolution renferme un acide nouveau que M. Schunck appelle 
acide alizarique, qui se forme également quand on fait bouillir 
l'alizarine avec du nitrate ou du chlorhydrate de sesquioxyde de 
fer. 

La combinaison d’alizarine et d'oxyde de plomb a été préparée 
au moyen d’une dissolution alcoolique d’alizarine et de l’acétate de 
plomb. 

Les combinaisons de chaux et de baryte l’ont été par double dé- 
composition au moyen d’un chlorure et d’une dissolution d’aliza- 
rine dans l’ammoniaque. La combinaison calcique a donné 18,30 
et 18,50 pour 100 de chaux ; celle de baryte a donné 38,03 pour 100 
de baryte. 

Ces combinaisons supportent toutes une température de 100° 
sans perdre de l’eau. 


Acide alizarique. 


Pour préparer cet acide il est inutile d'employer de l’alizarine 
pure; voici le procédé le plus simple : on chauffe de la garancine 
avec de l'acide nitrique de 1,20 de densité, et quand il ne se dé- 
gage plus de vapeurs rouges on filtre et on fait cristalliser; il se 
dépose un mélange d’acide oxalique et d’acide alizarique ; on lave 
d’abord avec de l’eau froide, on dissout ensuite dans l’eau bouillante 
et on neutralise per la chaux. On filtre, on ajoute de l’acide chlor- 
hydrique à la liqueur filtrée et on fait cristalliser. On obtient 
d’abord une masse jaune qu’on lave avec de l’eau froide, puis on 
la redissout dans l’eau bouillante; on décolore par le charbon ani- 
mal et on fait évaporer; il se dépose de gros cristaux qui doivent 
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être incolores; s'ils ne le sont pas, il suffit de faire arriver du 
chlore dans leur dissolution bouillante. 

La dissolution de cet acide rougit le tournesol. Chauffé dans un 
tube, cet acide fond, se volatilise sans résidu, se condense en 
gouttes huileuses qui ne tardent pas à se prendre en aiguilles qui 
sont de l'acide alizarique, moins une certaine quantité d’eau et qui 
constituent, pour M. Schunck, un nouvel acide qu’il appelle acide 
pyroalizarique. 

Le chlore ne décompose pas l'acide alizarique. Chauffé avec de 
l'acide sulfurique , cet acide se dissout et laisse dégager des vapeurs 
qui se condensent en aiguilles d’acide pyroalizarique. 

Les chlorures de calcium et de baryum ne précipitent pas la dis- 
solution ammoniacale de cet acide. La dissolution aqueuse de 
l'acide alizarique précipite le chloride fer en jaune et l’acétate de 
plomb en blanc. Le nitrate d’argent ne la précipite que quand on 
ajoute de l’ammoniaque ; il en est de même de l’acétate de cuivre. 

Distillé avec de la chaux vive, l'acide alizarique laisse dégager 
une huile à odeur de benzine qui se solidifie au bout de quelque 
temps. 

Les alizarates sont presque tous solubles dans l’eau et peuvent, 
par conséquent, être préparés directement. Le sel de potasse est dé- 
liquescent. Celui de chaux cristallise en prismes brillants. L’aliza- 
rate de baryte constitue des aiguilles brillantes qui renferment 
51,18 pour 100 de baryte. Le sel d’argent, qui est peu soluble 
dans l’eau froide, se dissout dans l’eau bouillante et cristallise par 
le refroidissement. Il existe un sel acide d’ammoniaque qui cris- 
tallise en tables larges. 

Des analyses de cet acide et de celle de l’alizarate de plomb, 
M. Schunck déduit la formule C“*H°O7, qu’il fait dériver de l’ali- 
zarine de la manière suivante : 


CHH59! L 30 — C“HO?. 


L'auteur considère cet acide comme bibasique. Il représente le 
sel de plomb par 
C!H*0°,2PbO. 


L’acide pyroalizarique CHTO* possède les mêmes réactions que 
le précédent, et il est très-probable qu’au contact de l’eau il se 
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transforme en acide alizarique. Du moins il se dissout dans l’eau 
bouillante, et par le refroidissement il se sépare sous forme de 
prismes qui ressemblent à ceux de l'acide alizarique. 

L’équation suivante rend compte de sa formation : 


2(C!"H507) — 3H0 — C*HO"!, 


Rubiacin. 


N'ayant pu obtenir directement cette substance à l'état pur, 
M. Schunck propose, ainsi que nous l’avons dit, de la préparer 
avec l'acide rubiacique. Il est probable que les recherches de 
M. Debus nous fourniront ce moyen, si toutefois son acide oxy- 
lizarique est identique avec le rubiacin, ainsi qu’on peut le croire 
en comparant la composition de ces deux substances et quelques- 
unes de leurs propriétés. 

Pour les deux chimistes, cette substance est peu soluble dans 
l’eau froide, mais soluble dans l’alcool ; avec les bases alcalines elle 
forme des combinaisons solubles; les autres sels sont insolubles : 
elle ne se décompose pas dans lacide sulfurique, même bouillant, 
et quand on étend d’eau, la substance se dépose intacte. 

Mais il y a cette différence que le rubiacin cristallise en tables 
rougeûtres, tandis que l'acide oxylizarique constitue des aiguilles 
rouges ; 11 Y a aussi une différence dans les résultats analytiques ; 
elles trouvent peut-être leur raison dans les soins plus minutieux 
que M. Schunck a apportés à la purification de son produit. Il n’en 
a été fait qu’une seule analyse : 


Rubiacin. Acide oxylizarique. 
Carbon£h:l. ah. ken af, 49 6%68 66,59 
Hydrbgne.k'is OR R7 3,87 


D'ailleurs M. Schunck s’est assuré que le rubiacin préexiste dans 
la garance ; le dépôt cristallin que M. Runge à vu se former dans 
une infusion de garance, et qu'il a appelé orange de garance, n’est, 
d’après ce chimiste, que du rubiacin impur ; il a obtenu ce produit 
en aiguilles à laide d’autres espèces de garance, mais il affirme 
que toutes ne le produisent pas également bien. 

M. Schunck obtient le rubiacin pur en traitant par de lhydro- 
sène sulfuré une dissolution de rubiate de potasse additionnée d’un 


peu de potasse caustique ; on ajoute ensuite du chlorure de baryum 
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qui précipite des flocons rouges d’une combinaison de rubiacin et 
de baryte; en traitant par l'acide chlorhydrique ce précipité bien 
lavé, on en sépare le rubiacin qu’on purifie par des cristallisations 
dans l'alcool. 

L’acide nitrique faible et bouillant est sans action sur le rubiacin ; 
mais quand on fait bouillir cette substance avec du chloride ou du 
nitrate ferrique, elle se transforme en acide rubiacique qui se sé- 
pare de la dissolution dès qu’on ajoute un acide. Le sulfate ferrique 
ne produit pas cette transformation. 

M. Debus à encore analysé l’oxylizarate de plomb qui est un pré- 
cipité insoluble ; il lui attribue la formule 


CH'0*,PbO. 


M. Schunck pense que le rubiacin se trouve dans la garance à 
l’état de combinaison avec la chaux, combinaison qui est soluble 
dans l’eau. En exposant une infusion de garance à l'air, il se pro- 
duit une putréfaction qui amène la formation d’un acide qui sépare 
d’abord le rubiacin, puis les autres principes. 

Acide rubiacique C#HSO*, — Nous connaissons déjà l’origine de 
cet acide ; nous savons qu’il ne préexiste pas dans la garance, Il est 
peu soluble dans l’eau chaude qu’il colore en jaune; il se dissout 
faiblement dans l'alcool bouillant, et quand on ajoute de l’eau il 
s’en sépare en petits cristaux. Chauffé dans un tube, il fond, déve- 
loppe des vapeurs se condensant en une huile qui se solidifie sans 
devenir cristalline. L’acide sulfurique dissout cet acide sans l’aliérer 
et il l’'abandonne denouveau quand on ajoute de l’eau ; mais quand 
on chauffe il s'opère une décomposition. L’acide nitrique décompose 
l'acide rubiacique. Le chromate de potasse et l'acide sulfurique ne le 
décomposent pas même à l’ébullition. Il se dissout dans le chloride 
de fer qu’il colore en rouge ; les acides le précipitent de cette dis- 
solution ; il ne colore que faiblement les étoffes mordancées. 

M. Schunck déduit la composition de l'acide rubiacique de celle 
du rubiate de potasse qui est la seule combinaison qu’il ait analysée. 
Ce sel cristallise en aiguilles rouge brique , assez solubles dans lal- 
cool. Chaufté, il se décompose avec une légère explosion. 

La composition de ce rubiate se représente par 


C*H'0°,KO. 
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Il précipite le chlorure de calcium en rouge ; le chlorure de ba- 
ryum ou l’alun, en jaune; le nitrate d'argent, en jaune, et le pré- 
cipité ne change pas de couleur quand on fait bouillir, 

Rubian. — C’est la substance amère de la garance. Elle se trouve 
dans le précipité que les acides produisent dans la décoction de 
garauce , el, quand on a éloigné les acides, elle se dissout dans l’eau 
froide avec l’acide pectique ; on sépare ces deux corps au moyen de 
l'alcool. 

Le rubian est transparent quand il est en couches minces. Sa dis- 
solution aqueuse possède une couleur jaune; sa saveur est très- 
amère, Concentrée, cette dissolution se prend en gelée par le refroi- 
dissement. Chauffé dans un tube, le rubian fond et se sublime en 
petits cristaux qui ressemblent beaucoup au rubiacin. L’acide sul- 
furique concentré dissout le rubiän ; la dissolution qui est rouge, 
devient noire quand on chauffe. L’acide nitrique décompose cette 
substance. La chaux et la barvyte précipitent sa dissolution en rouge. 
Traité, à l’ébullition, par une lessive de potasse, il perd de l’am- 
moniaque. Sa dissolution aqueuse colore légèrement les étoltes 
mordancées. 

Quand on évapore les dissolutions aqueuses de rubian, il se 
dépose constamment une substance résineuse qui ne se dissout plus 
dans l’eau. Dans l’eau chaude, cette substance fond en gouttes hui- 
leuses; chauffée dans un tube, elle produit un sublimé de petits 
cristaux qui ressemblent au rubiacin. Cependant elle ne forme pas 
d’acide rubiacique quand on la fait bouillir avec le chloride de fer. 

La résine « est brune, friable à froid; elle se ramollit vers 
65° et fond vers 100° Un peu soluble dans l’eau bouillante, 
elle se dépose, par le refroidissement, en flocons qui augmentent 
quand on ajoute un acide. Sa dissolution alcoolique est orange, elle 
ne rougit pas le tournesol, Elle se dissout dans l'acide sulfurique 
concentré; l’eau l’en sépare de nouveau. Les alcalis caustiques et 
carbonatés la dissolvent avec une couleur rouge. Le chlore décolore 
ces dissolulions , et dès lors les acides ne précipitent plus. 

En faisant bouillir de la toile mordancée dans de l’eau qui 
contient de cette résine en suspension, la toile se colore en orange 
quand on s’est servi d’un mordant d’alun ; la couleur est brune quand 
le mordant est à base de fer. Cependant M. Schunck ne croit pas que 
cette résine soit pour quelque chose dans la teinture par la garance. 

La résine B se dépose en poudre brune dans la dissolution alcoo- 
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lique. Elle se ramollit dans l’eau bouillante, mais ne fond pas. Elle 
est un peu soluble dans l’eau bouillante; les acides l’en précipitent. 
L’acide sulfurique la dissout pour la détruire. Les alcalis caustiques 
et carbonatés la dissolvent avec une couleur brun foncé que le 
chlore détruit, 

La xanthine que M. Schunck a extraite n’était pas pure, et par 
conséquent la réaction qu’il lui attribue ne présente pas de ga- 
ranties suffisantes. Cependant il a constaté qu’elle ne forme de pré- 
cipité avec aucune espèce de réactif, et que sa dissolution brunit 
et dépose une poudre quand on l’évapore à l'air. 

L’étoffe mordancée ne se colore dans une dissolution bouillante 
de xanthine que quand la dissolution à bruni sous l'influence de 
l'air. 

On voit maintenant à quoi se réduit cette multitude de principes 
colorants qu’on prétendait avoir retirés de la garance. Cette racine 
ne renferme qu’une seule matière tinctoriale, l’alizarine ; les autres 
substances ne peuvent produire que des effets nuisibles. 

Le besoin d’ajouter de la chaux à la garance, pour obtenir des 
couleurs belles et durables, se comprend donc également: ce n’est 
pas sur l’alizarine que la chaux peut exercer cette influence, car 
l'alizarine produit les meilleurs effets quand elle est employée pure; 
mais cette base agit sur l'acide pectique et sur les résines, et neu- 
tralise leurs effets nuisibles. 

M. Schunck s’est assuré, par expérience, que quand lalizarine et 
lacide pectique se trouvent ensemble dans le bain de couleur, l’ali- 
zarine se sépare en cristaux, tandis que l’acide pectique s'empare des 
oxydes de fer et d'aluminium; l'addition de la chaux à pour but 
d'empêcher cet effet. 

M. Schunck termine par des considérations techniques d’un très- 
grand intérêt, 


29%, — Sur le rouge d’harmaline;: par M. Frirzscne (Journal für 
prakt. Chemie, t. XLIIT, p. 155). 


On prépare avec la graine du peganum harmala une matière colo- 
rante rouge qui est employée avec succès dans les arts. Le procédé 
de préparation à été trouvé par M. Goebel, qui en a fait l’objet d’une 
spéculation industrielle; ce procédé est donc encore iucopnu. 

En attendant, voici un procédé que M. Fritzsche fait connaître. 
Ce procédé est très-simple ; il suffit, en effet, d’arroser fortement 
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d'alcool les graines pulvérisées, et de les conserver ainsi pendant 
quelques semaines dans un flacon bouché. Au bout d’une semaine, 
la poudre est devenue rouge foncé; par une nouvelle aspersion d’al- 
cool, la couleur devient de plus en plus vive. Au bout de deux se- 
maines, et en employant 4 partie de graine pour 2 parties d’alcool, 
M. Fritzsche a obtenu une couleur qui ne différait en rien de la 
matière colorante signalée par M. Goebel. 

L'alcool doit jouer un certain rôle dans la formation de cette ma- 
tière colorante ; car à mesure que le rouge se développe, l’odeur al- 
coolique disparaît sans qu’il y ait absorption d'oxygène. 

Cette matière colorante est soluble dans les acides ; les alcalis la 
précipitent de la combinaison à l’état de masse floconneuse rouge 
pourpre, peu soluble dans l’eau ; par la dessiccation, elle se trans- 
forme en une substance verdâtre qui paraît être une modification de 
la substance rouge; car quand on la redissout dans les acides et 
qu’on la précipite de nouveau par les alcalis, le précipité ne possède 
plus une couleur pourpre, mais il est coloré en rouge jaunûtre. 


298. — Suite aux recherches sur les graïines de peganum 
barmala; par M. Frirzscne (Journal für prakt. Chemie, t. XLI, 
p. 144, el & XLIV, p. 370). 

Les deux nouveaux mémoires que M. Fritzsche publie sur la 
graine du peganum harmala ont trait aux dérivés de l’harmine et 
de l’harmaline, ces deux alcaloïdes dont il à été question dans l’An- 
nuaire de Chimie 1818, p. 317. 

L'auteur ouvre cette série par l’hydrocyanharmaline nouvelle, 
base organique qui se produit par la combinaison de l’acide cyanhy- 
drique avec l’harmaline, et dont la formule est : 


C#H#AZ°O? ou CAZH + CTH"A70?, 


Il existe différents moyens pour obtenir cet alcaloïde; le procédé 
qui réussit le mieux consiste à dissoudre de l’harmaline dans une 
dissolution alcoolique, faible et bouillante, d'acide cyanhydrique, et 
de filtrer à chaud ; par le refroidissement, la base se dépose en tables 
rhomboïdales, 

On l’obtient également au moyen de l’acide cyanhydrique et de 
l’acétate d’harmaline en dissolution concentrée; la réaction ne se 
manifeste qu’au bout de quelque temps; aiors la base se sépare à 
l’état cristallin. 
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On peut l’obtenir immédiatement et en grande quantité en ver- 
sant une dissolution de cyanure de potassium dans une dissolution 
d’un sel d’harmaline, ou encore en versant de la potasse dans une 
dissolution d’un sel pareil préalablement additionné d’acide cyanhy- 
drique. Obtenue au moyen de dissolutions aqueuses, l’hydrocyanhar- 
maline se précipite en flocons amorphes qui perdent de l'acide 
cyanhydrique par la dessiccation à l'air; on évite cette décomposi- 
tion en traitant la poudre encore humide par l'alcool chaud qui la 
dissout, 

Si la base, ainsi préparée, devait renfermer de l’härmaline, on la 
purifierait en la délayant dans l’eau, l’additionnant d’acide acétique 
jusqu’à réaction acide; l’harmaline se dissout facilement, tandis que 
l’hydrocyanharmaline n’est que peu attaquée si l’on opère avec de 
l'acide étendu, et qu’on ne prolonge pas le contact. 

A l’état pur, l’hydrocyanharmaline constitue de minces tables 
rhomboïdales qui ne s’altèrent ni à l’air libre, ni dans le vide, ni 
même à 4 00° quand elles sont sèches. Mais à une température plus éle- 
vée, cette base se décompose en acide cyanhydrique et en harma- 
line ; elle éprouve la même décomposition quand on la fait bouillir 
dans l’eau ou dans l’alcool. 

Les sels d’hydrocyanharmaline renferment absolument la même 
quantité d’harmaline que ceux d’harmaline proprement dits; mais 
ils sont moins stables que ne l’est l’hydrocyanharmaline à l’état 
libre, et ils se décomposent rapidement en acide cyanhydrique et 
sels d’harmaline ; cette décomposition est plus rapide quand les dis- 
solutions sont étendues ; elle a encore lieu quand on conserve ces 
sels en vase clos, ce qui se reconnaît autant par l’odeur d’acide 
cyanhydrique que par la coloration jaune que contracte le sel qui, 
dans l’origine, était incolore. 

Ils se préparent tous en dissolvant l’alcaloïde dans les acides; 
mais tous les acides cependant ne se combinent pas avec cette base ; 
ainsi, l’acide acétique concentré et froid dissout bien lhydro- 
cyanharmaline à la longue ; mais il ne forme pas d’acétate défini ; sa 
dissolution devient jaune, et tout porte à croire qu’elle ne renferme 
plus d’hydrocyanharmaline. 

Ces sels ne peuvent pas être préparés au moyen de ceux d’harma- 
line et de lacide cyanhydrique. On se rappelle que M. Hofmann 
(voy. plus haut p. 392), qui a obtenu depuis une base organique avec 
le cyanogène et l’aniline, n’a pu réussir non plus à préparer les sels 
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de cyananiline en traitant les sels correspondants d’aniline par le 
cyanogène. 

Quand on verse un excès d'acide chlorhydrique sur de l'hydro- 
cyanharmaline cristallisée et arrosée d’eau ou d’alcool, les cristaux 
ne changent pas en apparence; mais quand on les observe au mi- 
croscope, on remarque qu’ils sont formés d’une agglomération de 
petits prismes différents des premiers, et qui se sont groupés de 
manière à maintenir la configuration rhomboïdale des cristaux de la 
base. Ces petits cristaux diffèrent complétement de ceux du chlor- 
hydrate d’hydrocyanharmaline CIH, CAz’H#O?, qu’on obtient 
quand on traite la base en précipité fin par l’acide chlorhydrique 
étendu ; dans ce cas, tout se dissout, et il ne se dépose que peu à 
peu une poudre cristalline formée d’octaèdres rhomboïdanx micros- 
copiques modifiés par des faces secondaires; on les recueille aussitôt 
qu’ils se sont produits, on les sèche entre des doubles de papier 
joseph ; de tous les sels de cette base le chlorhydrate est le seul qui se 
conseryeinaltéré pendant un temps suffisant pour se prêter à l'analyse, 

Quand on verse de l’acide sulfurique sur l’hydrocyanharmaline, 
on observe différentes réactions suivant la concentration de l'acide, 
L’acide le plus concentré dissout lPalcaloïde sans aucune décompo- 
sition ; il se produit une dissolution jaune qui, abandonnée à l'air, 
se décolore en attirant de l’eau, et dépose des cristaux de sulfate; 
on peut se passer de l'exposition à l’air en ajoutant avec précaution 
de l’eau à la dissolution, Un acide un peu moins concentré produit 
le même sel; mais si on fait usage d’acide étendu, tout se dissout 
d’abord, le liquide devient limpide, et au bout de quelque temps, il 
se dépose une masse compacte d’un sel qui est tout différent du sul- 
fate d'hydrocyanharmaline. 

Quand on traite cette base par l'acide nitrique, il se forme 
d'abord un corps oléagineux qui se prend, peu à peu, en masse 
cristalline de nitrate d’hydrocyanharmaline. 


Produits de décomposition des alcaloïdes du peganum harmala. 


On a vu (Annuaire de Chimie, 1848, p. 326) que sous l’in- 
fluence d’un peu d'acide nitrique, l'harmaline peut se transformer 
en harmine ; avec un excès de cet acide, la réaction ne se borne 
plus à une élimination d'hydrogène, mais il se sépare encore de 
l'azote et de l'oxygène, et il se produit un nouvel alcaloïde que 
M. Fritzsche appelle xitroharmalidine. 
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Cette transformation s’opère le mieux à l’aide d’un mélange d’acide 
sulfurique, d'acide nitrique et d’alcool qu’on fait réagir sur 1 partie 
d’harmaline dissoute dans 6-8 parties d’alcool à 80 pour 1400, 
l'on y verse d’abord 2 parties d’acide sulfurique concentré, puis 
2 parties d'acide nitrique moyennement concentré quand la disso- 
lution est opérée. On place ce mélange dans de l’eau chaude: il se 
manifeste bientôt une réaction très-vive, et la transformation ne 
tarde pas à s’opérer ; aussi dès qu’on refroidit le mélange, il se dé- 
pose une poudre jaune cristalline de sulfate de nitroharmalidine 
qu'on jette sur un filtre, et qu’on lave avec de l'alcool renfermant 
un peu d’acide sulfurique, puis on la dissout dans l’eau chaude, et 
on précipite par les alcalis. | 

A l’aide de ce procédé, on évite les impuretés provenant de l’har- 
maline non décomposée ou de l’harmine qui aurait pu se former. 
Du reste, on se débarrasse aisément de ces bases au moyen de l'acide 
sulfureux qui forme avec la nitroharmalidine un sel très-peu soluble, 

Quand on prépare la nitroharmalidine avec le mélange sul- 
furonitrique , le produit est souillé de petites quantités de produit 
sulfureux étrangers provenant d’une décomposition plus avancée. 

Pour la purifier on ajoute à la dissolution froide, peu à peu, une 
lessive faible de potasse jusqu’à ce qu'il reste un léger précipité per- 
manent; on filtre rapidement dans un vase contenant de l’eau aci- 
dulée, puis on ajoute, d’un coup, un excès de potasse ou d’ammo- 
niaque ; par ce moyen, la nitroharmalidine ne tarde pas à se déposer, 
à l’état pur, en poudre orange et cristalline. 

Elle constitue ainsi des prismes microscopiques ; on l’obtient en 
cristaux plus grands à l’aide des dissolutions alcooliques. 

Cette base est peu soluble dans l’eau froide, mais elle lui donne 
une teinte jaune ; l’eau chaude la dissout beaucoup mieux. L'alcool 
la dissout plus facilement que l’harmine et l’harmaline, et il se co- 
lore en jaune; elle est encore plus soluble à chaud, et s'en sépare 
par le refroidissement. 

L’éther froid la dissout un peu, et l’abandonne ensuite en cris- 
taux; la dissolution s'opère mieux à chaud, mais il ne s’en sépare 
plus de nitroharmalidine ensuite. Elle est très-soluble, à chaud, 
dans les huiles éthérées. 

Cet alcaloïde déplace l’ammoniaque des sels ammoniacaux quand 
on fait bouillir la dissolution. Une dissolution aqueuse de sel ammo- 
niac le dissout, à chaud, et l’abandonne ensuite par le refroidissement, 
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L'analyse de la nitroharmalidine a conduit à la formule : 
CHPAZO', 


Les sels sont tous colorés en jaune. 

Le chlorhydrate CIA,C*Az*H#O$ s'obtient en prismes fins, quand 
on dissout l’alcaloïde dans l'alcool, qu’on ajoute un grand excès 
d'acide chlorhydrique, et qu’on chauffe jusqu’à ce que la dissolu- 
tion se soit opérée. On peut encore décomposer l’acétate par 
l’acide chlorhydrique concentré, ou bien le précipiter de sa dissolu- 
tion par le chlorure de sodium. Ces deux derniers procédés ont 
déjà été suivis par M. Fritzsche dans la préparation du chlorhy- 
drate d’harmine et celui d’harmaline. 

Avec le bichlorure de platine, ce chlorhydrate forme un précipité 
d’abord floconneux qui devient peu à peu cristallin ; sa formule est : 
CPPt—+ CIH,CYA7*HSOS. 

Avec le bichlorure de mercure, il se forme également une com- 
binaison double qui, de floconneuse, devient cristalline ; les disso- 
lutions chaudes l’abandonnent en aiguilles. 

On obtient le bromhydrate et le chlorhydrate de nitroharmali- 
dine en précipitant une dissolution d’acétate par le chlorure de so- 
dium. 

Il ne paraît pas que le cyanhydrate puisse exister ; au contraire, 
l'acide cyanhydrique forme avec la nitroharmalidine une combinai- 
son particulière du genre de l’hydrocyanharmaline; cependant, il 
existe des cyanures doubles avec les prussiates jaune et rouge que 
l'on obtient en mélangeant une dissolution de l’un de ces derniers 
avec une dissolution d’un sel de nitroharmalidine ; avec le prussiate 
jaune, il se forme des aiguilles brunes; avec le cyanure rouge, on 
obtient une poudre cristalline jaune. 

Le sulfocyanhydrate est une poudre jaunâtre peu soluble qui se 
produit par double décomposition. 

L’acide sulfurique forme un sel neutre et un sel acide. Le pre: 
mier se précipite en petits cristaux dans une dissolution d’acétate de 
oitroharmalidine que l’on additionne de sulfate d’ammoniaque, et 
mieux encore quand on fait digérer, à froid, un excès de cet alca- 
loïde avec de l'acide sulfurique faible, et qu’on laisse évaporer la dis- 
solution, à la température ordinaire. Il faut éviter la chaleur parce 
que, autrement, la base se décompose. 
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Le sulfate acide SOŸ,C7TA2HPOS<HSO$, HO prend naissance quand 
on dissout l’alcaloïde dans de l'alcool bouillant renfermant un grand 
excès d'acide sulfurique; par le refroidissement, le sel se dépose en 
cristaux jaunes. On l’obtient encore en dissolvant la base dans un 
excès d'acide sulfurique concentré, et en versant la dissolution 
brun foncé dans de l’eau froide; le sulfate acide se dépose aussitôt 
en poudre cristalline. 

Quand on introduit dans une dissolution d’acide sulfureux de la 
nitroharmalidine récemment précipitée, elle se dissout en partie, et 
au bout de quelque temps, il se sépare du sulfite acide en poudre 
fine. La dissolution ne retient plus que fort peu d’alcaloïde. Ce sel 
est très-peu soluble dans l’eau, il l’est encore moins quand cette der- 
nière renferme de l’acide sulfureux qui en précipite les dissolutions 
aqueuses. 

Le nitrate se sépare en aiguilles quand on dissout la nitrohar- 
malidine dans de l'acide nitrique faible et chauffé; ce sel est assez 
peu soluble dans l’eau pure ; il l’est encore moins dans l’eau conte- 
nant de l'acide nitrique qui précipite, d’ailleurs, les dissolutions 
aqueuses de ce sel. 

Le carbonate ne peut être obtenu qu’en dissolution ; il se forme 
quand on fait digérer la base dans de l’eau contenant de l’acide car- 
bonique. 

Le bicarbonate de potasse produit avec les dissolutions ni- 
troharmalidiques froides un beau précipité cristallin qui paraît 
consisier, en majeure partie, en alcaloïde pur mêlé d’un peu de 
carbonate. 

La nitroharmalidine est très-solubie dans l’acide oxalique ; un 
excès de cet acide ne précipite pas la dissolution ; par lPévapora- 
tion, l’oxalate se dépose en petits cristaux. 

L’acétate se prépare comme l’oxalate. 

De même que l’harmine et Pharmaline, la nitroharmalidine forme 
avec l'acide chromique un sel acide qui se sépare d’abord en gouttes 
huileuses quand on mélange une dissolution de cet alcaloïde avec de 
l'acide chromique ou du bichromate de potasse à froid. L’eau et 
l'alcool ont peu d’action sur ce sel; mais à la température de l’ébul- 
lition , il s’y dissout sans décomposition pour s’en séparer au refroi- 
dissement ; le mode de décomposition de ce sel, sous l'influence de 
la chaleur, est le même que celui des deux autres, et il se forme 
encore ici une substance basique. 
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299. — Sur le bois de santal; par M. Meier (Archiv der Pharmacie, 
t. CV, p. 285 et t. CVI, p. 41). 


M. Meier parle tout au long de plusieurs substances qu’il a ex- 
traites du bois de santal ; il les considère toutes comme particu- 
lières ; il les appelle acide santalique, oxyde santalique, santaloïde, 
santalhidide , etc., etc. 

M. Meier ne donne aucune analyse ; ces substances sont évidem- 
ment autant de mélanges qu’on ne rencontre que trop dans les re- 
cherches sur les matières colorantes. 

Ce travail n’ajoute absolument rien de précis aux faits que nous 
avons extraits du mémoire de M. Bolley et consignés dans l’Annuare 
de Chimie, 1848, p. 330. 


300. — Sur la composition de l’oreine ct de ses dérivés 
par MM. Laurenr et GErmArDT (Annales de Chimie et de Physique, 3° sé- 
rie, t. XXIV, p. 315). 


L'orcine a été représentée jusqu'ici par 
C1H$0*,3H0, 
dans son hydrate et l’orcine anhydre par 
CiSHSO*, 


MM. Laurent et Gerhardt font remarquer que les nombres 
d'analyse obtenus par MM. Dumas, Will et Schunck s'accordent 
mieux avec la formule : 


Ils trouvent une confirmation de cette dernière composition dans 
analyse de la bromorcine. 

Le brome attaque vivement l’orcine et dégage de PAGE hydrobro- 
mique même à froid. Le produit, d’abord liquide, se solidifie par 
l'évaporation du brome en excès. On le dissout alors dans l'alcool, 
puis on ajoute à la liqueur alcoolique assez d’eau pour que la bro- 
morcine puisse se précipiter par le refroidissement. Après un pre- 
mier dépôt, le liquide est décanté ; il fournit alors des cristaux plus 
purs qui consistent en aiguilles jaunâtres et soyeuses. 

La bromorcine contient 


C!HSBr°O". 


CHIMIE ORGANIQUE. Lh7 


Elle est très-fusible, insoluble dans l’eau, soluble dans lalcool 
et l’éther : elle se décompose par la distillation en charbon, acide 
hydrobromique et en une huile qui se concrète par le refroidisse- 
ment. La potasse la colore en brun violacé très-foncé. 

Conformément à la formule précédente la combinaison plombique 
d’orcine devient 

C#H$0?,4PbO. 


La lécanorine sèche... ...... C#H'07 au lieu de C#H$Of, 
La lécanorine cristallisée. . .. C!H707, HO. 
La pseudoérythrine. . ..... M OOH-O0"— CET 0", CO; 
Éther lécanorique. 
L'orcélnesse. 58.2.80 000 PH AGO 


301.— Sur les principes colorants des lichens s par M. STENHOUSE. 
— Sur l’alpha et la bêta orcine;: par le même (Journal für prakt. 
Chemie, L. XLV, p. 180 et 185 et Annalen der Chemie und Pharmacie, 
t. LXVIIL, p. 55. — Même sujet, par M, STRECKER, 1bid., p. 108.) 


Ces recherches ont été entreprises dans le but de décider si les 
matières colorantes rouges des différentes variétés d’orseille résul- 
tent de la lécanorine modifiée par l’ammoniaque. 

I Variété de roccella tinctoria de Amérique méridionale. 

Ce lichen fut réduit en petits morceaux qu’on plongea dans l’eau 
pendant quelques heures, et puis on ajouta une grande quantité de 
chaux. Il se produisit une dissclution jaune dans laquelle l’acide 
chlorhydrique forma un abondant précipité gélatineux qui, bien lavé 
et dissous dans l'alcool bouiliant, se sépara, par le refroidissement, 
en minces aiguilles prismatiques de couleur blanche. 

Ces aiguilles constituaient le principe colorant ; c'était l’acide 
alphaorsellique. 

C°H#05 —E HO. 


M. Sirecker lui attribue la formule CH707, que M. Gerhardt a 
depuis longtemps proposée pour la lécanorine, avec laquelie cet 
acide se confond pour la composition et les propriétés. 

Quand on fait bouillir une dissolution aqueuse d’alpha orsellate de 
chaux ou de barvyte, il se dégage de l'acide carbonique, et il se pro- 
duit un acide d’un équivalent plus élevé, formant des sels de chaux 
et de baryte beaucoup plus solubles que ceux qui leur ont donné 
naissance. Par une ébullition prolongée cet acide se décompose à 
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son tour, et il se précipite cette fois du carbonate de chaux ou de 
bar vte. 

Ce nouvel acide a été appelé, par M. Stenhouse, acide orselli- 
nique ; ilse sépare quand on verse de l’acide chlorhydrique dans sa 
dissolution saline. Après des lavages convenables et des traitements 
par le charbon animal, on le fait cristalliser dans l’eau, qui ne doit 
pas être bouillante ; il se dépose alors en prismes très-solubles dans 
l'alcool, et plus solubles dans l’eau que l’acide orsellique. ‘ 

Quand on fait bouillir l'acide orsellinique dans l’eau, il se trans- 
forme en orcine avec dégagement d'acide carbonique; cette décom- 
position a également lieu si l’eau renferme de la chaux ou de la 
baryte ; mais, en même temps, il se produit une matière colorante 
rouge qui adhère obstinément à l’orcine. 

Avec l’hypochlorite de chaux, l'acide orsellinique forme une co- 
loration violette peu persistante qui la distingue facilement de Pa- 
cide orsellique , mais qui a beaucoup d’analogie avec lorcine. 

Dissous dans l’ammoniaque et exposé à l'air, l'acide orsellinique 
se transforme dans une matière colorante analogue à l’orcéine. 

Alpha orsellinate de baryte CHO7,BaO. Obtenu en neutralisant 
l'acide par l’eau de baryte. Sa dissolution aqueuse ne peut être 
évaporée que sous l'influence d’un excès d’acide. Il est très-soluble 
dans l’eau et dans l’alcool, d’où il se sépare en prismes à 4 pans. 

Quand on fait bouillir l’acide alpha orsellinique pendant plusieurs 
heures avec de lalcool, on obtient l’éther. Alpha orsellinique 
C6H7O7,C'HO. C’est la pseudoërythrine. M. Stenhouse confirme 
ainsi la formule de M. Gerhardt. Cet éther se décompose à une 
température peu élevée ; aussi ne résiste-t-il à la chaleur du bain- 
marie qu’aussi longtemps qu’il contient de lalcool. 

Il cristallise en lamelles ; distillé avec la potasse, il abandonne de 
l'alcool et se transforme en orcine ; avec l’ammoniaque et les hypo- 
chlorites, il fournit les caractères de l’acide orsellinique : c’est 
donc bien réellement cet acide qui s’est formé, quand on devait 
s'attendre à n’obtenir que de l’éther alphaorsellique. 

IT, Roccella tinctoria du cap de Bonne-Espérance. 

Par des traitements semblables ce lichen a fourni: 

De l’acide béca orsellique C*H"O"LHO et de l'acide béta orselh- 
nique, et de l’éther qui cristallise en lames micacées ayant beau- 
coup d’analogie avec l’éther érythrique. 

Roccellinine CSH"O. Quand on sèche la masse gélatineuse, que 
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l'acide chlorhydrique a déplacée, et qu’on la fait bouillir avec de l'alcool 
concentré, il reste un résidu que l’on fait cristalliser dans de l'alcool. 

La roccellinine est presque insoluble dans l'alcool froid, et peu 
soluble dans l'alcool bouillant. Les a!calis la dissclvent facilement, 
et les dissolutions ne se colorent pas à l'air, 

L’hypochlorite de chaux la colore en vert jaunâtre, 

L’acide nitrique ne l’attaque qu’à chaud, et alors il la réduit ea 
acide orsellique. 

Le chlore est sans action. 

La roccellinine paraît être un corps de la nature de la santonine ; 
elle cristallise en longues aiguilles soyeuses, 

IT. Roccella montagner. 

M. Stenhouse en a retiré de l’acide érythrique C*H#*O°LHO, 
qui, avec l’hypochlorite de chaux, produit une coloration rouge. 
Avec cet acide il a préparé de l’éther érythrique C?H*0°—C'H°O, 
et l’éther érythrique de l'esprit de bois C?H10°+CH°O. 

Ce dernier forme des prismes plus fins et plus allongés que ie 
premier. 

L’acide érythrélinique est analogue aux acides alpha et beta ror- 
selliniques, et il s'obtient comme eux. 

Picroérythrine C*H*O*, En neutralisant l’acide érythrique par 
la chaux ou la baryte, et en décomposant par l'acide chlorhydrique, 
on obtient une dissolution renfermant du picroérythrine, qui se 
sépare en cristaux jaunâtres rougissant au contact de l’hypochla- 
rite de chaux. 

Érythroglucine CXH%O, Cette substance ne peut se préparer 
qu'avec l’acide érythrique. Pour l’obtenir, on fait bouillir, pendant 
quelques heures, le liquide provenant du traitement de la roccella 
montagnei par l’eau de chaux. Après avoir évaporé aux trois quarts, 
on précipite la chaux à l’aide d’un courant d’acide carbonique; on 
liltre et on évapore à consistance sirupeuse ; le liquide renferme de 
l’orcine, de l’érythroglucine, une matière rouge et une résine. On 
agite ce mélange avec l’éther qui dissout l’orcine et une partie de là 
xnatière colorante, Au bout de quelques jours de repos, l’érythro- 
glucine cristallise en prismes à base carrée ; on les obtient purs à 
l’aide de plusieurs cristallisations dans l'alcool. 

Cette substance est neutre; elle possède une saveur douce; 
chauffée, elle développe l’odeur du caramel. 

L’ammoniaque et l’hypochlorite de chaux n’agissent pas sur ceti: 

ANNÉE 1849, 29 
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substance. A froid, les acides nitrique et sulfurique sont sans action 
sur elle. 

M. Stenhouse décrit deux méthodes pour doser les matières co- 
lorantes des lichens. 

4° On fait digérer une quantité connue de lichen dans du lait de 
chaux, on ajoute une dissolution d’hypochlorite de chaux, dont le 
degré est connu, jusqu’à ce que le liquide soit décoloré. 

La seconde méthode consiste à extraire le lichen par l’eau de 
chaux, à précipiter par l'acide acétique, à recueillir et à peser. 

ÎV. Evernia Prunastri. —Cette espèce delichen fournit un acide 
que l’auteur appelle acide évernique et qui se prépare comme les 
précédents; avec l’hypochlorite de chaux il donne une coloration 
jaune. Sa formule est 


C“H5O® + TO. 


L'evernate de potasse C“*H%O®,KO forme de petits cristaux 
soyeux , solubles dans lalcool, 

Le sel de baryte C*H%0®,BaO — HO cristallise en prismes ; il 
est peu soluble dans l’eau, mais il se dissout facilement dans l’alcool 
faible. 

L’éverninate de baryte CSH°07,BaO + 2H0 est peu soluble a 
l’alcoo! faible ; il cristallise en gros prismes. 

L'éther éverninique CSH°OT + C'H°O est dépourvu d’odeur et “ 
saveur ; il est insoluble dans l’eau ; il fond à 56° ; il cristallise en 
prismes. 

En dissolvant l’acide évernique dans un léger excès de potasse, 
neutralisant au moyen d’un courant de gaz carbonique et évaporant 
ensuite, il se sépare des cristaux d’éverninate de potasse dont on 
peut séparer l'acide au moyen de l'acide chlorhydrique. L’hypo- 
chlorite de chaux le colore en jaune. 

Cet acide a pour formule CH°O7-FHO ; il est très-soluble dans 
l'alcool et l’éther. 

Le meilleur moyen pour préparer l’orcine consiste à faire 
bouillir dans l’eau pendant une heure , de l’acide alpha ou bêta or- 
sellinique, ou de l'acide érythrélinique ; il se dégage de l'acide car- 
bonique, et il se dépose des cristaux d’orcine. 

En versant du brome dans une dissolution aqueuse, concentrée 
d’orcine , il se forme un composé C“*(HSBr*)0* que l’auteur appelle 
Brom-orcéide, De même il existe un chlor-crcéide. | 
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L'acide usnique dont il a été si souvent question dans les pré- 
cédents Annuaires, s’extrait le mieux du cladonia rangiferina et de 
l’usnea florida, en les traitant par la chaux et l'acide chlorhydrique. 

L'auteur attribue à l’acide usrnique la formule empyrique 


C#H"0'!, 


M. Stenhouse consacre une plus grande attention à l’orcine et à 
une variété de cette substance qu’il a obtenue avec l'acide usnique 
et qu'il appelle beta orcine. 

L’orcine retient son eau de cristallisation avec une grande opi- 
niâtreté ; cependant on peut l'obtenir anhydre soit par la distillation 
soit en la chauffant à 100°, et enfin, soit en la faisant cristalliser 
dans l’éther ou en la séchant dans le vide sur l’acide sulfurique. 

Cette dernière méthode est la moins expéditive, mais elle est la 


meilleure et la plus sûre. 
M. Strecker la représente par 


C#H$0". 
M. Stenhouse attribue également à l’orcine desséchée la formule 


C'HO*. 

Celle de l’hydrate est 

C'‘H05. 

Beta orcine. 

Il existe plusieurs procédés pour préparer cette substance; celui 
que M. Stenhouse préfère consiste à soumettre de l’acide usnique 
brut à la distillation sèche. La bêta orcine se sublime et se dépose en 
longues aiguilles jaunes sur les parois de la cornue. Une autre por- 
tion de cette substance passe dans le récipient, où elle est dissoute 
dans un liquide résineux. 

Ce liquide doit être traité à diflérentes reprises par de l’eau bouil- 
lante:pour enlever la bêta orcine; la dissolution impure est ensuite 
abandonnée à l’air après avoir été évaporée à consistance de sirop. 
Au bout de quelques jours il se forme une grande quantité de cris- 
taux colorés en brun, qu’on purifie à l’aide du charbon animal et de 
plusieurs cristallisations dans l’eau. On obtient de la bêta orcine 
tout à fait blanche , en la faisant cristalliser dans de l'alcool très- 
faible , après avoir traité sa dissolution par le charbon animal. Les 
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cristaux constituent des prismes à 4 pans terminés par des pyramides. 

La bêta orcine est moins soluble dans l’eau froide que l'alpha or- 
cine : elle est très-soluble dans l'alcool et l’éther, et ses dissolutions 
sont sans action sur les papiers réactifs. Chauffée, elle se sublime 
sans résidu ; ses vapeurs possèdent une odeur suffocante ; elle est 
très-inflammable et brûle avec une flamme fuligineuse, 

Sous l'influence de l’ammoniaque la bêta orcine se colore en rouge 
au bout de peu de minutes. En présence de la potasse caustique ou 
carbonatée la bêta orcine produit une belle matière colorante rouge 
pourpre et qui paraît être identique à la substance amorphe que 
M. Knop obtient en préparant de l’usnate de potasse. 

La moindre quantité d’hypochlorite de chaux suffit pour produire 
avec la bêta orcine une coloration rouge analogue à celle que donnent, 
dans les mêmes circonstances , les acides érythrique alpha et bêta 
orselliques. 

L’alpha orcine produit, au contraire, une coloration violette. 

Les cristaux de la bêta orcine ne produisent pas d’eau quand on 
les place dans le vide sur l'acide sulfurique ; mais la substance, ainsi 
séchée, perd au bain-marie à 100° environ, 30 pour 100 de son poids: 
cette perte ne représente pas seulement de l’eau, mais elle est due, 
en partie, à une volatilisation de bêta orcine. M. Stenhouse propose 
pour la bêta orcine la formule 


C#H?01. 
D’après M. Strecker, cette formule serait 
C**H20°. 


302,— Sur la composition du quinon; par M. WoEnLEr (Annaler 
der Chemie und Pharmacie, L. LXV, p. 349). 

M. Woskresensky, qui a découvert le quinon, attribue à cette 
substance la formule C#H°OS, M. Wochler qui en avait également 
fait l'analyse (Annuaire de Chimie, 1845, p. 416), avait confirmé 
cefte formule. M. Laurent lui attribuait au contraire la formule 
C#H808, Pour décider une bonne fois de la véritable composition 
de ce corps, M. Woehler en fit faire deux analyses par M. Stae- 
deler; le résultat en fut que la formule du quinon est celle que 
M. Laurent lui avait attribuée. 

M. Woehler ajoute que les produits de décomposition du quinou 
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s'accordent mieux avec cette dernière formule qu'avec celle qu’il 
avait primitivement adoptée. 


303. — Recherches sur la composition chimique de l’aspa- 
ragine et de l’acide aspartique; par M. Prria (Annales de Chimie 
et de Physique, 3° série, t. XXII, p. 160). 


Ce mémoire contient une exposition très-claire et très-métho- 
dique de la marche que M. Piria a suivie dans l'étude si remar- 
quable qu’il a faite de l’asparagine et de ses transformations. Nous 
avons donné ces résultats (Annuarre de Chimie, 1846, p. 604) ; 
nous renvoyons pour les détails pratiques au mémoire actuel; quant 
aux conclusions définitives, M. Piria les résume ainsi : 

« 4° L’asparagine découverte par Vauquelin et Robiquet, dans 
l’asperge, et depuis dans beaucoup d’autres végétaux, existe égale- 
ment et en plus grande abondance dans les vesces. 

« 2° L’asparagine ne préexiste pas dans la graine, mais elle se 
développe, d’après mes expériences, pendant la germination et 
durant la végétation, soit à la lumière, soit dans l'obscurité, pour 
disparaître ensuite à l’époque de la floraison. ; 

« 3° L’asparagine, considérée, jusqu’à ce jour, comme une ma- 
tière neutre , possède une réaction acide et déplace l'acide acétique 
de sa combinaison avec l’oxyde de cuivre. La combinaison d'oxyde 
de cuivre et d’asparagine a pour formule 


CuO,CfH'Az?0;, 


et démontre que l’asparagine , desséchée à 100 degrés, c’est-à-dire 
à la température où elle ne perd plus rien par la chaleur, contient 
cependant encore 1 équivalent d’eau éliminable par les bases. 

« 4° L’asparagine, dissoute dans l’eau et en présence du suc des 
vesces, éprouve une espèce de fermentation, en vertu de laquelle 
elle se convertit en succinate d'ammoniaque en s’appropriant 4 équi- 
valents d'hydrogène et 4 équivalents d'oxygène. 

« 5° L’asparagine, soumise à l’ébullition avec de l'acide chlor- 
hydrique pur ou de l'acide nitrique exempt d'acide nitreux, se 
change en ammoniaque, qui demeure unie à l'acide employé, et 
en acide aspartique. Fondue avec la potasse, elle dégage de l’am- 
noniaque, puis de l'hydrogène, et se change en acides acétique et 
oxalique. 
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« 6° Enfin, l’asparagine et l'acide aspartique, traités par l'acide 
hyponitrique, se transforment, à la manière des amides, en eau, 
en azote et en acide malique qui reste dans la liqueur; résultat qui 
conduit à envisager ces deux corps comme deux amides de l’acide 
malique correspondant à l’oxamide et l’acide oxamique , qui sont 
les amides de l'acide oxalique. » 


304. — Action des acides sur l’amygdaline; par M. WOoBHLER 
{ Annalen der Chemie und Pharmacie, t. LXVI, p. 238). 


En chauffant une dissolution d’amygdaline dans l'acide chlorhy- 
drique, le liquide devient brun, et quand la chaleur augmente, il 
laisse déposer une matière brune semblable à l’alumine. 

Si l’on évapore la dissolution surnageante, il reste une masse 
brune, sirupeuse, qui est un mélange d'acide ulmique, de sel 
ammoniac et d'acide amygdalique qu’on peut extraire au moyen 
de l’éther qui la dépose ensuite en rhomboèdres. 

Si, pendant l’évaporation, la température dépasse 100°, l’acide 
amygdalique devient amorphe, et se dissout dans peu d’eau pour 
être précipité en huile par une quantité d’eau plus considérable. 

Cette huile est pesante, jaune et inodore. 

En même temps il s’est formé du sel ammoniac qu’on peut en- 
lever par l’éther. 

Dans l'espoir d'obtenir, au moyen de l’amygdaline, l’éther amyg- 
dalique encore inconnu, on traita un mélange d'alcool et d’amyg- 
dalin par l'acide chlorhydrique ; à mesure que le mélange s’échauf- 
fait, l’amygdaline se dissolvait sans se séparer par le refroidissement, 
le liquide brunit légèrement, mais il ne se forma pas d’ulmine. Au 
bout de quelques jours il se sépara du sel ammoniac. La dissolution, 
bien lavée à l’éther, fut ensuite soumise à la distillation. 

Il resta une matière sirupeuse, qui est, selon M. Woebhler, pro- 
bablement l’éther cherché. Il est vrai qu’il n’a fait aucune analyse 
pour s’en assurer. 


305.—Surx la constitution chimique de la cholestérine;: par 
M. ZWExGEr (Annalen der Chemie und Pharmacie, t. LXVI, p. b). 
Depuis les analyses que MM. Schwendlier, Meissner et M. E. Kopp 

( Annuaire de Chimie, 1847, p. 724 et 1848, p. 465) ont faites avec 

la cholestérine, on peut considérer la composition de cette sub- 
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stance comme établie ; il n’en est pas de même de sa constitution 
chimique. C’est pour éclaircir cette question que M. Zwenger a 
étudié les produits de décomposition que cette matière indifférente 
fournit sous l'influence de l’acide sulfurique. 

En introduisant de la cholestérine dans un ballon contenant de l’a- 
cidesulfurique concentré, additionné dela moitié de son volume d’eau, 
chauffant le tout à 60° environ, et ajoutant goutte à goutte de l’acide 
sulfurique concentré jusqu’à ce que la cholestérine ait perdu son 
aspect cristallin , il se produit trois hydrogènes carbonés solides qui 
sont en combinaison avec l'acide sulfurique. La masse est devenue 
rouge, mais cette couleur disparaît sous l'influence de l’eau; et 
quand on lave bien, l'acide sulfurique peut être entièrement éloi- 
gné. Il ne se dégage aucun gaz pendant toute la durée de la réac- 
tion. 

La cholestérine ainsi décomposée est traitée par l’éther bouil- 
lant tant que ce liquide se colore et qu’il enlève des matières orga- 
niques au résidu, Les substances dissoutes par l’éther sont deux 
hydrogènes carbonés que l’auteur désigne par b et c ; le résidu est 
un troisième hydrogène carboné (a); tous les trois sont confondus 
par M. Zwenger, sous le nom de cholestériline. 

Ces corps se forment également quand on traite la cholestérine 
par l'acide sulfurique concentré; la réaction, cependant, ne s’ar- 
rête pas là ; il se produit presque aussitôt une matière poisseuse, 
et il se dégage de l’acide sulfureux pour peu qu’on chauffe. Avec 
des propriétés différentes, ces trois corps ont la même composition 
en centièmes; c’est pour cela que, se basant sur les analyses de la 
cholestérine, M. Zwenger propose de représenter cette substance 
par 

CHSO* H 244. 


Cette formule s’accorde avec les nombres obtenus par M. E. Kopp 
et par MM. Schwendler et Meissner, qui proposent la formule 
C#H*O; l'équation suivante rendrait compte de la production de 
ces trois hydrogènes carbonés : 


C3H°%°0° —— C?H* . C?2H# + CH? + 3H0 ; 


de sorte que cette décomposition ne consiste que dans une perte de 
3 équivalents d’eau. 
La cholestérine est donc, d’après M. Zwenger, un hydrate de 
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plusieurs hydrogènes carbonés, ayant la même composition, et 
doués de propriétés différentes. L'auteur écarte la question de l’iso- 
mérisme et du polymérisme. 

Le cholestériline a est solide, blanc jaunâtre, il est insoluble 
dans l’eau, peu soluble dans l'alcool et dans l’éther ; l'éther bouil- 
lant le dissout davantage, mais il l’abandonne en cristaux par le 
refroidissement, Les huiles essentielles le dissolvent à chaud , et 
il cristallise en aiguilles fines par le refroidissement. Il est sans odeur 
ni saveur, et moins dense que l'eau. 

Le chlore le décompose à la température ordinaire ; l’acide sul- 
furique forme avec lui une combinaison résineuse, brune, que l’eau 
décompose sans peine en abandonnant le cholestériline intact, si 
l'action de l'acide sulfurique n’a pas duré trop longtemps. 

L’acide nitrique ordinaire n’agit pas sensiblement, j’acide fumant 
produit une effervescence très-vive; le produit final est de Pacide 
cholestérique. 

Le cholestériline a se décompose par la fusion; il fond environ 
vers 240, 

Cholestériline b. En versant de l’alcoo! dans la dissolution éthérée 
qui renferme les carbures b et c, tous les deux se précipitent sous 
forme de masse jaune résineuse, tandis que la cholestérine non- 
décomposée reste en dissolution. En abandonnant cette dissolution 
à une évaporation très-lente, le corps b se sépare d’abord en masse 
cristalline ; le carbure c ne se sépare que plus tard sous forme 
résineuse. 

On purifie le cholestériline b par des cristallisations réitérées dans 
l’éther. 

Ce corps est insoluble dans l’eau, l'alcool en dissout des traces; 
l’éther chaud le dissout sans peine et l'abandonne en lamelles cris- 
tallines. Les huiles grasses et éthérées le dissolvent également à 
chaud. 

Vers 255°, il fond en un liquide incolore qui, par le refroidis- 
sement, se prend en une masse cristalline rayonnée. Maintenu en 
fusion, il se décompose, jaunit, dégage des hydrogènes carbonés, 
et ne cristallise plus par le refroidissement. 

Son action envers les acides est la même que celle du carbure a ; 
avec l'acide sulfurique il forme une dissolution vert - émeraude 
par réflexion, et rouge foncé par transmission. L'eau décompose 
cette combinaison avec l'acide sulfurique. 
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Cholestériline c.—Nous avons vu qu’il ne se sépare de la dissolu - 
tion éthérée qu'après que le corps b a déjà cristallisé ; on le purifie 
par des dissolutions répétées dans l’éther, suivies de précipitations 
par l'alcool. Les huiles grasses et essentielles le dissolvent sans 
peine, 

Il est incristailisable ; il se comporte comme les précédents en- 
vers le chlore, l'acide nitrique et l'acide sulfurique ; et, comme 
eux, il est sans odeur et plus léger que l'eau. 

En couches minces , il fond à 127°, et se prend en masse amor- 
phe, transparente et friable, faiblement colorée. Soumis à la dis- 
tillation sèche, il se transforme dans une huile essentielle à odeur 
aromatique. 


306. — Mémoire sur les principes immédiats des végétaux, 
leur nature et la manière de les obtenir: par M. LEBouRpDaIs 
(Annales de Chimie et de Physique, 3° série, t. XXIV,, p. 58). 
L'auteur, qui s’est préoccupé beaucoup des objections que lon 

pouvait faire à l'emploi des réactifs énergiques pour l'extraction 

des principes actifs des plantes, s’est servi de charbon animal lavé 
et traité par l'acide hydrochlorique. 

Il en propose l'usage comme une méthode générale dont il a déjà 
fait l'application à la racine de columbo, aux bulbes de scille, aux 
feuilles de digitale, de houx, etc. 

Voici, par exemple, comment procède M. Lebourdais : Dans une 
solution aqueuse d'extrait hydralcoolique de digitale, peu colorée, 
il verse de l’acétate de plomb, il filtre, puis agite la liqueur avec 
du noir animal, À ce contact, la liqueur perdit sa saveur ; le char- 
bon fut alors lavé à l’eau distillée, séché à l’étuve, et traité par 
l'alcool bouillant. Celui-ci, évaporé au bain-marie, laissa précipiter 
une matière pulvérulente, qui, reprise par l'alcool, et abandonnée 
à une évaporation spontanée, a donné des cristaux de digitaline. 

L'auteur agit de même à l'égard des infusions ou des décoctions 
de diverses plantes. Quelquefois, il supprime l’acétate de plomb; 
mais, dans ce travail, l'extraction de ces divers principes est seule 
indiquée ; leur examen chimique reste à faire. 


30%. — Sur le thé et le café colorés artificiellement ; par 
M. RiEGEL (Archiv der Pharmacie, 1. CIV, p. 284). 


Il arrive parfois que le thé et le café produisent des symptômes 
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voisins d’un empoisonnement, Ces effets peuvent être dus, pour le 
thé, à un mélange de feuilles provenant d’un végétal différent de 
celui qui fournit cette substance; mais souvent aussi ils provien- 
nent de substances minérales qui ont servi à colorer le thé et le 
café avariés. 

C'est ainsi que M. Riegel a trouvé du plomb et du chrome dans 
les cendres d’un thé qui avait produit un malaise et des nausées. 

On falsifie quelquefois Le thé avec les feuilles de l’epilobium. an- 
gustifolium. D’après l’auteur, cette substance ne renferme pas de 
théine ; on peut donc appliquer, dans ce cas, le réactif que M. Sten- 
house recommande comme caractéristique de la théine (Annuaire 
de Chuinue, 1845, p. 136), qui consiste à faire bouillir, pendant 
quelques minutes, la substance qui paraît être de la théine avec 
2-3 fois son poids d’acide nitrique, à évaporer à sec, et à chauffer 
le résidu avec de l’ammoniaque. S'il y a de la théine, il se produit 
une matière rouge analogue à la murexide. 


308. — Sur un principe particulier de l’oenanthe fista- 
leuse ; par M. GErniNG (Journal für prakt. Chemie, t. XLIV, p. 175). 


L'œnanthe fistuleuse renferme un principe narcotique reconnais- 
sable par l’odeur dans le suc de la plante fraîche. M. Gerding a isolé 
cette substance de la manière suivante : On épuise la plante par de 
l'alcool à S0 pour 400 ; on précipite la chlorophylle par l’acétate de 
plomb ; on élimine l’excès de ce dernier par l'hydrogène sulfuré, et 
on réduit la liqueur au huitième de son volume. À mesure que la 
concentration s'opère, il se dépose un corps résineux d’une saveur 
irritante et d’une odeur narcotique qui adhère fortement aux doigts. 

L'eau froide est sans action; l’alcool froid en dissout fort peu ; 
mais à 50° 12 parties d’alcool en dissolvent 1 ; il est insoluble dans 
les acides sulfurique et chlorhydrique, et soluble dans l’acide acéti- 
que; l'acide nitrique le détruit. 

Ce corps, que M. Gerding appelle résine œnanthique, est azoté. 
Sa dissolution alcoolique produit, avec le bichlorure de platine, un 
précipité jaune cristallin ; le bichlorure de mercure le précipite en 
blanc ; l’ammoniaque le précipite en flocons bruns; les acides sulfu- 
rique et chlorhydrique le précipitent en poudre brune, 

L’ammoniaque produit, avec la dissolution acétique de cette ré- 
sine, un précipité brun qui possède toutes les propriétés chimiques 
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de la résine œnanthique; mais il en diffère par les propriétés phy- 
siques. 

40 kilogrammes d’œnanthe fistuleuse ont produit 4-5 grammes 
de résine pure, 

L'auteur ajoute que cette substance est très-toxique. 5 centi- 
grammes ont suffi pour déterminer le vomissement. 


309, — Sur les feuilles de laurier-cerises par M. LEPpace (Jour- 
nal. de Pharmacie et de Chimie, 3° série, t. XIV, p. 190). 


Les principales conclusions auxquelles M. Lepage est arrivé sont 
les suivantes : 

1° L'huile volatile et l'acide cyanhydrique préexistent en grande 
quantité dans les feuilles vertes de laurier-cerise ; on peut facile- 
ment leur enlever ces deux produits au moyen de l’éther. 

2° La dessiccation dissipe complétement l'huile volatile et l'acide 
hydrocyanique que renferment les feuilles à l’état récent, et consé- 
quemment leur fait perdre leurs propriétés médicinales et toxiques. 

3° Néanmoins on rencontre encore, dans ces feuilles sèches, un 
principe que l’eau froide est inapte à leur enlever , mais qu’elles: cè- 
dent à l’eau bouillante et encore mieux à l’alcool. Ce principe, mis 
en contact avec un lait d'amandes douces , se comporte comme le 
ferait une solution d’amygdaline, 

Les eaux distillées de laurier-cerise et d’amandes amères, aban- 
données au contact de l’air dans des vases à large ouverture, recou- 
verts d’une simple feuille de papier, perdent, dans un temps donné, 
tout l'acide prussique et toute l'huile volatile qu’elles renferment. 
Ce temps est, pour l’eau d'amandes amères, d’un mois environ, et 
pour celle de laurier-cerise, qui est plus stable, de deux mois et 
demi à trois mois. 

Dans les vases en vidange, mais parfaitement bouchés, les hydro- 
lats de laurier-cerise et d'amandes amères s’altèrent également ; 
mais quand le vase est de petite capacité, et qu’il n’est pas trop fré- 
quemment débouché, c’est à peine si, au bout de quatre à cinq 
mois, ils ont perdu de leurs principes actifs. 

Au bout d’un an, les hydrolats de laurier-cerise et d'amandes 
amères, conservés dans des flacons entièrement remplis et bouchés 
en verre, n'ont rien perdu de leurs principes actifs. Dans cette: cir- 
constance, de même que lorsqu'on les conserve dans des vases: en 


! 
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vidange, il y a toujours, au bout d’un certain laps de temps, dépôt 
d'un léger sédiment jaunûtre. 

Enfin dans les eaux distillées de laurier-cerise et d'amandes 
amères altérées, on rencontre toujours un sel ammoniacal en petite 
quantité. 


340. — Sur la racine de meum; par M. H. Remnscx (Journal de 
Pharmacie et de Chimie, 3° série, t. XIIT, p. 27). 

L'auteur à séparé de la mannite de la racine de meum; la résine 
que contient cette racine a fourni par sa distillation avec de la po- 
tasse sèche, une huile jaunâtre , plus légère que l'eau , légèrement 
ammoniacale , mais qui, débarrassée de l’ammoniaque par l'acide 
sulfurique, rappelle l'essence de citron. 

Cette résine fournit avec la potasse une combinaison cristallisée. 

La distillation sèche donne plusieurs produits que M. Reinsch 
laisse indéterminés. 


3 1 1. — Analyse des baies de la vignesauvage(vitis sylvestris ): 
par M. RiEGEez (Archiv der Pharmacie’, t. CV, p. 150). 

Les baies ont été recueillies au mois de novembre. M. Riegel y à 
trouvé de la chlorophylle, de la résine, de la matière colorante 
rouge, de la pectine, de la gomme, du sucre de raisin, de l'acide 
malique , de l'acide tartrique, de l'acide citrique, de la chaux et de 
la potasse ; ces deux bases étaient très-peu abondantes, par consé- 
quent le suc devait renfermer les acides à l’état libre, c’est ce qui 
explique sa couleur rouge. 

Ce suc à une très-grande analogie avec celui de la viorne (sam- 
bucus ebulus el nigra) et avec celui des myrtilles (vaccinium myr- 
fillus); cependant ils renferment beaucoup moins d'acide tartrique 
que le suc de la vigne sauvage. 


312. — Examen chimique des feuilles de séné ; par MM, BLry 
et DieseL (Archiv der Pharmacie, t. CV, p. 270). 
MM. Bley et Diesel ont examiné deux qualités différentes de 
feuilles de séné, le séné d'Alexandrie et celui de Tinnevelly. 
Ils n’ont pas pu en retirer d’huile essentielle. Sur 125 parties em- 
ployées, ils ont trouvé 


Séné Séné de 
d'Alexandrie. Tinnevelly. 
Résidu fibreux et sels insolubles, ... 73 à 74 71 x 72 


Pectine et matière gommeuse. ..,.. 27 à 28 24 
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Les deux espèces de feuilles renferment une résine soluble dans 
l'éther, et que les auteurs obtiennent en traitant l'extrait aqueux par 
l’alcool d’abord et le résidu alcoolique par l’éther. 

Cette résine, qu’ils appellent chrysorétine , possède une saveur 
amère et une odeur de séné qui devient très-forte sous l’influence 
de la chaleur, Avec l’ammoniaque, elle forme une dissolution rouge ; 
les acides la précipitent en flocons; c’est même de cette manière 
qu’on peut la purifier. Elle est précipitée par l’acétate de plomb 
basique et le protochlorure d’étain ; le nitrate d'argent en est 
réduit, 

L’acide nitrique la décompose incormplétement; l’acide sulfu- 
rique la détruit à chaud, à froid il ne l'attaque que faiblement. 

Les deux espèces de séné examinées laissent, après incinération, 
11, 12 pour 100 de cendres, forméesde chlorure de potassium, de 
traces de chaux et de magnésie, de carbonate et de phosphate de 
chaux. 

Les auteurs ont fait des expériences thérapeutiques sur les diffé- 
rents principes du séné. Ils sont arrivés à cette conclusion que 
l'odeur , la saveur, les réactions chimiques et les effets thérapeuti- 
ques du séné résultent des effets simultanés de la pectine, des pec- 
tates, de la résine et de la matière extractive. 


313.— Sur le haschisch:; par M. De Cournive (Journal de Phar- 
macie et de Chimie, 3° série, t. XIIE, p. 427). 

Ce travail, plus particulièrement physiologique, comprend néan- 
moins quelques faits sur l'extraction des principes actifs du haschisch. 
Toute la partie chimique de cette thèse est trop imparfaitement 
élaborée pour que nous essayions d’en donner un résumé, 


314. — Sur le gutta-percha;s par M. Vocez fils (Journal de Phar- 
macie et de Chimie, 3° série, t. XIE, p. 333). 

Le gutta-percha se dissout en toute proportion dans le sulfure de 
carbone sans qu’il faille élever la température. Comme le sulfure 
de carbone s’évapore très-vite , il est facile de déposer une couche 
mince de gutta-percha à la surface de divers objets, d’où l’eau 
bouillante élimine ensuite le vernis sans difficulté. 

M. Vogel propose l'application de cette propriété pour recou- 
vrir les plaies par instrument tranchant, et les fruits pulpeux des- 
tinés aux collections d'histoire naturelle, pour rendre les papiers 
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grattés imperméables, et remplacer ainsi très-avantageusement la 
sandaraque pour fixer un vernis à la surface des dessins, etc. 


315. — Examen analytique des boïs de chêne employés dans 
la tonnellerie et de leur action sur les vins et les alcools ; par 
M. FAuURÉ (Journal de Pharmacie et de Chimie, 3° série, t. XIIL, p. 423). 


Des expériences et des faits que contient son travail, l’auteur 
conclut : 

1° Que les bois de merrain employés dans la tonnellerie con- 
tiennent tous les mêmes principes, mais que, dans chaque bois, 
les proportions de ces principes varient selon les lieux de pro- 
duction; 

2° Que les principes solubles du bois de chêne peuvent influer 
d’une manière notable sur la qualité des liquides spiritueux qu’on 
y renferme, principalement sur les vins; 

3° Que cette action est plus appréciable sur les vins blancs que 
sur les vins rouges, et beaucoup plus sur les crus légers et délicats 
que sur les vins colorés et torsés; 

h° Que les bois d'Amérique et ceux du nord contiennent moins 
de principes solubles que ceux des autres provenances; 

5° Que les merrains d'Amérique, de Dantzig et de Stettin sont 
ceux qui ont le moins d'action sur les spiritueux en général, et 
que, toutefois, les vins trouvent dans ces deux dernières espèces 
des éléments de conservation et de bonification ; 

6° Que les alcalis exaltent la couleur et la solubilité de la matière 
extractive des bois de merrain ; que les acides minéraux, au con- 
traire, affaiblissent la couleur et la solubilité de ces principes. 

M. Fauré a joint à son mémoire des tableaux indiquant : 4° fa 
composition chimique des merrains; 2° les changements apparents 
opérés sur les vins blancs par leur macération sur les merrains 
pulvérisés; 3° les changements opérés sur les vins rouges, et 
L° ceux opérés sur les alcools et les eaux--de-vie. 


316.— Présence du cuivre dans les tourtenaux de lin du 
commerces par M. ScuLossBerGer (Journal für prakt. Chemie, 
L'LAN DS TT), 


Depuis quelque temps on emploie, dans certaines contrées, les 
tourteaux de lin à la confection du pain. Il en est résulté des 
symptômes graves qui engagèrent M. Schlossberger à enrechercher 
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les causes. En analysant les cendres de ces tourteaux, ce chimiste y 
trouva une notable quantité de cuivre. 

Ce métal cependant ne fait pas partie intégrante de la graine de 
lin; il provient des vases qui -ont servi à exprimer cette substance: 
aussi, quand elle a été exprimée dans des vases en fer, ‘elle fournit 
des cendres qui renferment beaucoup de fer et pas de cuivre. 


31%. — De la proportion d’eau et de ligneux contenue dans 
le blé et dans ses principaux produits: par M. Mizcon (Extrait 
des mémoires de la Société des Sciences, de l’agriculture et des arts de 
Lille). 

Nous transcrivons la plus grande partie de ce travail, qui n’est 
qu’un résumé très-succinct des expériences relevées dans le mé- 
moire, 

« Le ligneux et l’eau constituent en définitive la somme des maté- 
riaux inertes que renferment les céréales. Quand on en à fait le 
compte, on connaît par différence la proportion vraie des principes 
assimilables. 

« Il était impossible, dans cet examen, de ne pas faire intervenir, 
de temps à autre, le dosage de l’azote, du gluten , de la graisse, des 
sels, etc. J'ai fait ces analyses, lorsqu'il l’a fallu, pour développer 
les vues principales qui naissent de mes recherches, mais je n’ai pu 
faire de chacun de ces principes, de leurs variations et de leurs in- 
fluences, l'étude qu’ils méritent et que je serais heureux de pro- 
voquer. 


DE L’'HYDRATATION, 


Moyens employés pour déterminer l’eau des céréales et de leurs 
produits. 


« Yauquelin desséchait les farines en les chauffant à une douce 
chaleur pendant 2 heures; c'était trop peu de temps et trop peu de 
chaleur. D’autres chimistes ont employé une température de-120°, 
ou bien de + 130°, 

« Ces changements dans le mode opératoire empêchent absolu- 
ment les résultats d’être comparables entre eux. 

« Il faut tout fixer avec précision dans cette détermination de 
l’eau : le degré de chaleur qu’on applique aussi bien que la durée 


de celle-ci. 
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« De la farine de blé chauflée à 130° a perdu : 


Après :5: héures...4 40 se 48:60:p.:100. 
Après 10 heures. .......... 13,88 
Après.15-heures, «hits 1446 
Après, 20 heures. ss. 614,43 


« De sorte qu'après 20 heures d'expérience la perte ne semblait 
pas encore arrêtée ; elle était visiblement proportionnelle au temps. 

€ A + 150° la perte ne se fixe pas encore trop vite, mais elle tend 
à s’arrêter ou du moins se ralentit si fortement, qu'après 15 heures 
à + 150°, 9 heures de plus ou de moins donnent un changement à 
peine appréciable. 

« Même farine que précédemment : 


Perte à + 150° après 6 heures...... 15,08 p. 100. 


» après 15 heures. .... 15,41 
» après 24 heures. . ... 15,50 
» après 33 heures. . ... 15,60 


«Si l’on porte la température à + 180°, on observe une destruc- 
tion lente de la farine par le concours de l'air et de la chaleur. 
« Même farine : 


Perte à + 180° après 5 heures. .... 15,40 p. 100. 
» après 10 heures. .... 19,67 
» après 15 heures. . .., 20,80 


« La comparaison des pertes supportées par la farine à + 150°et 
à + 180° m'indiquait que la combustion de la farine par Pair ne 
devait commencer à + 180° qu'après 5 heures environ d’applica- 
Uüon de cette dernière température ; que si la combustion s’opère 
à + 150°, elle est si faible qu’elle ne détruit pas un millième de la 
substance en 9 heures de temps. J’en ai conclu que je trouverais 
entre ces deux limites 150 et 180, la température à laquelle la 
farine perdrait son eau aussi rapidement que possible, et cependant 
ne se réduirait pas appréciablement dans un espace de temps même 
assez prolongé, par une combustion lente. 

« L'expérience a confirmé cette vue, et en maintenant la chaleur 
de 160° à 170° durant 5 ou 6 heures, j'ai obtenu des chiffres de 
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déshydratation identiques avec ceux qu’on obtient à H 150° en 
15 heures ou bien à 180° en 5 heures. 

« De sorté que je conclus qu'on arrive à la déshydratation la plus 
complète et la plus rapide de la farine, en la a de 160° a 
165° durant 5 ou 6 heures. 

«J'ai répété les mêmes expériences sur les farines de pois, de 
féverolles, de maïs, de riz et de sarrasin; elles sont soumises à la 
même règle. Le blé et le son se trouvent dans le même cas, ainsi 
que la mie et la croûte de pain. | 

« On obtient toute la précision désirable en opérant sur 4 ou 5 
grammes de matière : on les introduit dans un tube de verre à 
minces parois, et l’on tient celui-ci plongé dans un bain d’huile 
que l’on chauffe par une lampe à alcool ; on règle ensuite la tempé- 
rature suivant les indications d’un thermomètre à mercure (1). 

« À la suite de cette application de la chaleur, on observe que la 
farine a jauni ; quant au pain, il a pris dans sa masse une teinte 
rousse très-foncée, qui rappelle l’aspect de la croûte : mais son 
goût n’a rien d’empyreumatique ; loin de là, on y trouve une sa- 
veur particulière qui n’est pas désagréable. 


Hydratation de farines. 


« Après avoir déterminé rigoureusement les conditions de l’expé- 
rience , j'ai passé en revue un grand nombre de farines. Le fait qui 
m'a le plus frappé, c’est le peu d’écart qu’on observe entre les 
farines , sous le rapport de la quantité d’eau, - 

«Vingt-huit farines de première qualité que j’ai prises à la halle 
de Paris, le 25 septembre 1847, m'ont donné ies nombres sui- 
vants : 


Eau p. 100. 
1 Farine (Destorside Gonesse)... des un. : 16,59 
F1 »  (Boulard frères, de Saint-Maur, près Paris). 14,68 
3. » de Champagne (messager de Troyes, Aube). 15,59 
4. » de Pontoise (Souchard, Truffaul). ........ 16,59 
B. » de Vexin (Morand de Morine)............ 16,03 
6. fn Roland de Mean dr de et 15,37 
6 bis me LOGE LE ce un MN Pe 15,89 


(1) Les tubes de verre appliqués à cette opération sont très-usités dans 
les laboratoires. Leur diamètre est de 2 centimètres environ, et leur lon- 
gueur de 18 à 20. 
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Eau p. 100. 
6 ler. » Idée... aa A NET Ne 1,76 
% », Malbleuss. nd 5:5-00e LE RE TRE 15,60 
7 bis. »'"ADSIDION. DAYS 0e DE 1.12 LR... 15,18 
Trier: sent. 0, AUUTRA 04 A0 RENE EC RIT 15,63 
8. » de Brie (Venois, de Provisska à me 2 14,63 
9, » Idem (Laperche, de Provins)........,.... 15,39 
10. » _Idem.(Delarue, de Compan)............., 16,15 
{1 » de Normandie (Dectramoy, Eure)......... 16,27 
+2. »:: dem {Morel ,/d6Vernom): 27.554 500.1 16,16 
13. ».. de Nalensart. (de. Sens} oh est er 15,50 
14. » .. de Picardie (Fasquel, de Senlis). ..., ...., 15,84 
15. p . Idem (OmeAeDere rc nd nee 16,22 
16. » Idem (Vaïlon, de Marolles, près de Villers- 
COUROIPA LION, PRE, PSP 27, 0 14,77 
17. ».: : Idem: (Nieolle, de Routigny }...:...,..4. 16,68 
17 bis, » Idem. MUR. Sadiranttoet al Yarhi 14,99 
17 ter. » Idem. MO QUE NT sn 5,12 
15. » Idem de Maïintenox (Barre-Pinard). ...... 15,84 
19. ww de Beauce! (Monret,;cde Drèux |: 1 7. 15,76 
20. » Idemw(Jouguéet, de Chartres)... 4... 15,96 
Pie » Idem ( Massot, de Vinerville, près Chartres). 15,89 
22 » Idem (Péan,de Châleandun})., 42, … 15,86 
fe. » d'Orléans (Doussaint-Péan). .............. 15,40 


« Dans ces farines de provenance assez diverse, le minimum d’eau 
est 14,63 pour 100 et le maximum 16,68. Ainsi, les termes ex- 
trêmes ne diffèrent entre eux que de 2 pour 100. Si l’on retranche 
les farines n°% 1, 2, 4, 8, 16, 17, 17 bis, on trouve que le mini- 
num d’eau des vingt et une farines restantes est de 15,18, et le 
maximum 16,22; c’est-à-dire que toutes ces farines renferment 
une quantité d’eau presque pareille, puisqu'elles ne diffèrent que 
de 1 pour 100. 

« C’est un fait très-important que cette conformité de l’hydrata- 
tion des farines qui se versent à Paris, en suivant un rayon assez 
étendu dans les directions les plus opposées , le Vexin, la Beauce, 
la Brie, la Picardie, la Normandie et la Champagne. Cette confor- 
nité permet d’espérer que l’on connaîtra sans trop multiplier les 
expériences, le degré d’hydratation des blés récoltés dans la 
France entière ; elle prouve, en outre, que les considérations qui 
ont été présentées sur l'importance de la détermination de l’eau, 
dans l’évaluation annuelle de nos richesses en céréales, n'ont rien 
de factice ni d’exagéré : elles sont parfaitement conformes à la na- 
ture même des faits. 
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« Je n’ai pas eu à ma disposition les farines de la récolte de 1848 
qu’on à déjà dû verser à Paris, et je n’ai que très-peu de faits à 
produire sur la comparaison de plusieurs récoltes consécutives. J'ai 
cependant recucilli plusieurs nombres sur des farines d’origine assez 
diverse : 


Eau p. 100, 

1841. Farine brute de blé tendre {Nord}. : ., 44440004 004 18,2 
1848. >» id. Idpes. Ji St ANT 14,0 
1548. Autre farine Re eee ts 14,5 
1846. Farme hrute de ble-dur.(Odess@}i arcs EME, er, 14,2 
AGE » id. 11 PC TS ES AA D OR FERA RE 16,4 
1846. » brute de blé tendre (Brie, de Champagne)... 15,7 
1847. » id. IAE. A 17,5 
1846. . » . brute de blé tendre exotiques no me © 14,3 
1847. D 5 ae La mer pt À or M 16,4 


«Ces variations sont petites, etil y a loin de là au minimum de 6 
et au maximum de 25 qu’on trouve indiqués dans quelques ou- 
vrages. Le minimum que j'observe est de 14,0 et le maximum 
de 18,2. Des comparaisons plus étendues me révéleront sans doute 
des différences plus considérables , mais jusqu'ici je suis disposé à 
mettre sur le compte de dosages insuffisants la proportion d’eau 
de 6,8 et même de 10 pour 100, Quant aux quantités d’eau qui 
atteindraient 20 et 25 pour 100, elles doivent caractériser des an- 
nées pluvieuses au moment de la récolte, ou bien des localités ex- 
ceptiennelles. Dans les années courantes et dans les circonstances 
habituelles, elles signalent certainement une addition d’eau cou- 


pable. 
« La connaissance exacte et pour ainsi dire officielle du degré 


d'hydratation que présentent les farines suivant leur provenance, 
préviendra des fraudes très-dangereuses et fournira aux expertises 
une base qui, à cette heure, leur manque totalement, 


Hydratation du blé et du son. 


«On présumerait volontiers que l’hydratation du blé est la même 
que celle de la farine : il y à cependant une action de la meule qui 
est quelquefois marquée et qui tend à affaiblir dans la farine la 
proportion d’eau du blé. 

« Des exemples de cette action ont été recueillis principalement au 
moulin du quai de Billy ; tout le système avait été démonté et soi- 
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gneusement nettoyé sous les veux de M. Darblay lui-même, et la 
farine fat prise au milieu de la mouture de 50 hectolitres de blé. 


Eau p. 100. 
Blé tendre indigène de 1847 (Brie et Champagne)........ 18,6 
Farine brute ter RIOi,. 90 AUTRE RE sise ré 17,5 
Différence..... ti 
Blé tendre exotique dé 1846a rente eh heul eus 16,5 
l'arine brute retirée dir Dléin. CNE 4 183 dE 
Différence. : …. 0,8 
Autre. blé-tendre exdtiquehssiM ie LUE 4h AT se 15,06 
larite brute reliée daiblé, Aires. RME a cs den 14,02 
Différence..... 1,4 
Dé dur (Odette, de ri Rs GR. te Fx 1490 
Farine brute retirée: dumblélo rs nant ME sh. détr. . &, 14,0 
Différence. .:.. 0,0 
Piérdur (Ode SE Ch ue date MT ent 16,4 
Farine-bruie relirée.du-blé. … 414. te dci 16,0 
Différence... 0,4 
BIS'ACNUrE MOTAENS NUE, ÉBRIE 7 Uba eg ce à pue à 18,6 
Kañne brute retirée dû blé? ATELIER 3 18,2 
Différence..... 0,4 


«Cette perte d’eau est très-variable, puisqu'elle a été nulle dans 
un blé dur (Odessa, 1846), tandis qu’elle a atteint près de 4 et 
demi à l'égard d’un blé tendre exotique. 

QE faut attribuer cette déshydratation du moulin , d’une part à 
l’'échauffement que la meule détermine dans la farine, et d’autre 
part, à l'hydratation élevée du blé, mais surtout à l’eau que le 
blé à pu prendre lorsqu'il a séjourné dans des lieux humides, ou 
peut-être même lorsqu'il a été mouillé. Le blé qui a été soumis à 
cette influence de l’humidité ou du mouillage devait contenir son 
excès d’eau à la périphérie des grains ; j'ai constaté qu'il en était 
ainsi par l’examen du son. Tandis que la farine brute donnait 
15,7 pour 400 d’eau, le son retiré de cette même farine en con- 
tenait 16,3 : la fleur ne renfermait au contraire que 15,2. 

«Si au contraire le son provient d’une farine très-hydratée, mais 
dont le blé n’a pas été humecté, l'hydratation est égale dans le son 
et dans la farine. La meule à agi sur toutes les parties du grain, 
sur le centre qui produit la fleur de farine comme sur l’épiderme 
qui produit le son. J'ai constaté cette disposition dans un blé indi- 
gène qui renfermait 18,6 pour 100 d’eau. La farine brute de ce 
blé a donné 17,6, et le son 17,8. 
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« Ee blé dur d’Odessa hydraté à 44 pour 100 à donné la même 
proportion d’eau dans le blé, dans le son et dans la fleur. 

« En résumé, un blé s'est-il imprégné d’eau, il perdra à la meule, 
et la fleur qu'on en retirera sera moins hydratée que le son. 

« Le blé est-il fortement hydraté par l’eau de végétation seule, 1l 
perdra encore à ja meule, mais îe son et la fleur contiendront une 
proportion d’eau sensiblement égale. 

«Enfin, dans le cas d’un blé sec et peu hydraté, le chiffre de 
l’eau sera le même dans le son, dans la fleur et dans le blé. 

« Le dosage de l’eau donne ici des indications d’une délicatesse 
extrême, qui échappent à tout autre mode d’investigation. 

«On comprend combien ces faits sont importants pour le meunier 
qui se paye souvent en retenant sur la farine quelques centièmes du 
poids du blé. Il peut perdre, dans son ignorance des phénomènes de 
l'hydratation, une partie de son bénéfice légitime. Il peut au con- 
traire, en mouillant le blé, augmenter illicitement le gain que le 
propriétaire est disposé à lui accorder. 

« Une détermination d’eau préviendrait toute erreur et toute ma- 
nœuvre au préjudice de l’une et l’autre partie. 

« I} serait inutile de représenter, au sujet de l’achat du blé, l’im- 
portance de contrôler la quantité d’eau ; l'intérêt est le même que 
pour l'achat des farines; mais l'intérêt redouble lorsqu'il s’agit des 
approvisionnements. La conservation du blé, en effet, est sous la 
dépendance de son hydratation; un blé sec se conserve des siècles ; 
un blé chargé d’eau est exposé à de nombreuses avaries dans 
l'année même de sa récolte; ces faits sont notoires. Reste à savoir 
exactement à quel degré d’hydratation la conservation devient pos- 
sible. | 

« À côté de cette question capitale de l’altération du blé se trouve 
la question des déchets réguliers. C’est là une source de contesta- 
tions délicates pour les administrations qui ont à surveiller de grands 
magasins. Tous les blés perdent-ils au grenier? Cette perte est-elle 
considérable? On n’en possède jusqu’ici aucune évaluation certaine ; 
en pressent de grandes variations dans le déchet, suivant la nature 
des blés, suivant la période de l’année qu’ils traversent, suivant 
le lieu où ils sont emmagasinés, suivant l’aération du lieu, suivant 
un pelletage plus ou moins fréquent et quelques autres conditions 
secondaires; mais si nombreuses que soient ces circonstances, il 
sera facile maintenant de les suivre l'analyse en main, et deux ou 
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trois années de dispositions combinées et calculées d'avance jetie- 
ront une lumière très-satisfaisante sur ce sujet plein d’obscurité. 


Hydraiation du pain. 


« Il est facile de déshydrater un fragment de pain, soit de la mie, 
soit de la croûte. Mais il est impossible de calculer sur la quantité 
d’eau de ce fragment, qui pèse 5 ou 6 grammes, le degré d’hy- 
dratation d’un pain tout entier, C’est cependant cette dernière hy- 
dratation qu’il faut connaître. Partout où l’on tend à introduire de 
l’économie et de la surveillance dans la fabrication du pain, on se 
pose ce problème : Combien un poids connu de farine , soit un quin- 
tal métrique, peut-il fournir de kilogrammes de pain? Deux farines 
inégalement hydratées ne peuvent pas rendre un même poids de pain 
lorsqu’elles sont soumises au même travail de panification, et deux 
farines semblables atteindront des rendements inégaux, suivant la 
quantité d’eau qui aura été incorporée au pain. Dans le régime 
actuel de la taxe et de même dans les manutentions militaires, le 
degré d’hydratation du pain serait le premier point à régler; un 
boulanger qui donne un poids d’eau à la place d’un poids de pain 
frappe toujours la bourse du consommateur, il frappe la bourse et 
la santé lorsque le consommateur est pauvre et qu’il ne mange pas 
du pain à son appétit. 5 pour 100 d’eau de plus ajoutés chaque 
jour au pain représentent, à la fin de lanné:, une disette de 18 
jours, et peuvent changer pour l’ouvrier malheureux une année 
d’abondance en une année de privations. 

«I n’y a pas à nier ces calculs et leur conclusion. Si l’on affirme 
que 5, 6, 7 et 8 pour 100 d’eau en plus, qui changent à peine les 
qualités extérieures du pain, sont aussi inaperçues par nos organes 
et ne peuvent à la longue y porter aucune atteinte, il faut déclarer 
du même coup que la disette des récoltes n'existe jamais que dans 
les esprits, que pour combler un déficit de 18, 20, 25 et même 30 
jours, ce qui dépasse les limites de nos récoltes les plus stériles, il 
suflira de prescrire aux boulangers de mettre, en ces années de 
détresse, 5, 6, 7 ou 8 pour 100 d’eau de plus dans leurs produits. 
Ce n’est pas que cette tolérance dans l’addition d’eau ne puisse venir 
en aide aux moments de rareté des céréales, à peu près comme la 
réduction de la ration à bord des navires à court de provisions ; mais 
pour tirer parti de ces faits d’hydratation dans la crise de nos sub- 
sistances , il faudrait que l'hydratation du pain fût soumise à des 
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règlements et devint l’article essentiel de la police alimentaire. Ces 
considérations redoublèrent mon désir d'appliquer à la déshydrata- 
tion du pain des moyens aussi simples que ceux que j'ai indiqués 
pour le blé et la farine. 

« J'ai d’abord constaté qu’il n’y a aucun parti à tirer de Phydrata- 
tion d’une portion de la mie et de la croûte; en prenant 5 où 6 
grammes de l’une et de l’autre à différentes régions du pain, on 
obtient des variations énormes. 

«Ainsi, en examinant différents pains très-rapprochés l’un de l'au- 
tre par l’hydratation de la masse totale, j'ai constaté pour la croûte 
de chacun d’eux des nombres qui sont dans une grande diver- 
gence. 

«On peut en juger par le tableau suivant, dont les analyses ont été 
fournies par un pain blanc de première qualité : 


Eau p. 100. Eau p. 100, 
N° 1. Croûte supérieure 20,75 Le pain loutentier 34,98 
2 id, 29,08 id. 36,65 
3. id, ot id. 36,54 
4, id. 21,51 id, 38,14 
à. id. 23,69 id, 36,12 
6. id. 17,31 id, 34,51 
7. id. 14,26 id. 34,05 
8. id. 17,04 id. 3b,09 
id. 19,65 


Croûte inférieure 23,31 id. 39,82 


« L'hydratation de la mie ne s’accorde guère mieux avec celle du 
pain; ainsi, pour les mêmes pains que ci-dessus, j'ai obtenu : 


Eau p. 100. 
N°1. Mié du centré... ....#.%. "46:09 
7. id. 39,82 
à id. 49,49 
4. id. 46,00 
5: id, 43,22 
6. id. 44,55 
7e id. 45,04 
8. id. 43,21 
9, id. 44,09 


« L'idée d’agir sur un pain entier est très-naturelle ; mais la dessic- 
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cation d’un pain de deux ou trois livres est une opération embarras- 
sante. Avec des étuves de construction appropriée, on se tire 
d'affaire ; le pain entier divisé en petits morceaux se déshydrate 
aussi complétement qu’un échantillon de farine ou de blé du poids 
de 5 grammes. 

«J'ai cherché à éviter ces constructions d’étuve et à réduire le 
pain mis en expérience à un poids qui permît de faire usage d’un 
appareil simple et facile à transporter. Lorsque le pain est de forme 
régulière , comme un pain de munition, on parvient à représenter 
exactement la masse, en prélevant un morceau de 400 à 150 
grammes. On coupe ce morceau en dessinant aussi exactement que 
possible un segment de cercle à angle très-aigu qui se dirige du cen- 
tre du pain vers sa circonférence, Je choisis de cetie façon deux 
morceaux à peu près égaux, que j’introduis dans deux flacons de 
verre mince, aplatis sur une de leurs faces de manière à s’accoler 
facilement l’un à l’autre. Les flacons sont introduits et fixés dans un 
cylindre de cuivre qui a 18 centimètres de diamètre et 20 centimè- 
tres de hauteur. Ce cylindre est ensuite rempli d’huile et supporté 
par un autre cylindre de tôle, haut de 27 à 28 centimètres et large 
de 24, qui fait office de réchaud. On introduit en effet par l’un des 
côtés du cylindre de tôle où l’on a ménagé une ouverture convena- 
ble, une lampe à alcool à mèche circulaire, dont le réservoir reste 
hors du réchaud. Tout ce système arrive facilement à une tempé- 
rature de 165°. On fixe la hauieur de la mèche dès qu’on est arrivé 
a ce degré qu’il ne faut pas dépasser et, à la suite de trois ou quatre 
expériences, on peut régler si bien la quantité d’alcoo! à introduire 
dans la lampe, qu’il suffit, dans les opérations suivantes, d'amener 
la température du bain d'huile à 465°. On se dispense alors de toute 
surveillance , car la lampe en s’éteignant d’elle-même faute d'alcool, 
arrête la chaleur au bout du temps voulu. Il serait facile de rempla- 
cer la lampe à alcool par un bec de gaz; mais cet emploi du gaz, 
qu’il est désirable d'introduire dans nos laboratoires et même dans 
quelques usages domestiques, n’a pas encore pénétré en France. 

« Le cylindre de cuivre, faisant office de bain d'huile, portera à son 
pourtour cinq ou six douilles destinées à recevoir, l’une un thermo- 
ètre, les autres des tubes de verre contenant des échantillons de 
farine ou de blé qui se déshydrateront en même temps que le pain (1). 

4) M. Peleuil, fabricant d'instruments, rue du Pont-de-Lodi, à Paris, à 
exécuté avec soin l'appareil que je décris. , 
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« Des expériences réitérées m'ont fait acquérir la certitude qu’il 
est facile de déterminer très-exactement l’eau que renferme le pain 
de munition, En employant l'appareil précédent, 109 ou 150 gram- 
mes de pain se déshydratent tout aussi vite et aussi complètement 
que 4 ou 5 grammes de blé ou de farine. 

«Avant d'appliquer ces résultats de la déshydratation au contrôle 
du rendement d’une farine, je devais me demander si la chaleur, 
en enlevant de l’eau à la farine et au pain, laissait de part et d'autre 
la même substance intacte. Les principes de la farine, transformés 
par la panification , auraient pu perdre à l’état d’eau une partie de 
leurs éléments qui seraient au contraire retenus dans la farine elle- 
même. On a si souvent parlé de production d’alcool dans la fermen- 

‘tation panaire, que je m'attendais encore à un déchet notable dans 
la matière sèche. Mais il n’en est rien. La portion de farine qui se 
transforme en acide carbonique est tellement petite qu’elle ne dé- 
passe pas, à coup sûr, quelques millièmes. J’en ai acquis la preuve 
dans une série d’expériences exécutées parallèlement à des expé- 
riences de manutention. J’ai supposé la matière alimentaire intacte, 
et déterminant d’une part l’eau de la farine, d'autre part l’eau du 
pain , je calculai sur ces deux données ce que 100 kilog. de la farme 
employée avaient dû fournir en kilog. de pain fabriqué. On établis- 
sait le rendement réel à la manutention, et les nombres que me 
fournissait l’expérience du laboratoire concordaient toujours d’une 
manière satisfaisante avec les nombres de la boulangerie. Ces rap- 
ports ont été constatés dans neuf expériences que je consigne : la 
farine employée était blutée tantôt à 10, tantôt à 15. 


Rendement en pain Rendement 
calculé pour 100 kil. obtenu pour 100 kil. 
de farine. de farine. 
té 136 kil, 135 kil, 
2 137 137 
d. 13169 132 
4, 136 134,5 
5. 133 133 
G. 134,5 133 
2. 135 134 
8. 157 10/59 
9. 133 134 
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«L'hydratation a varié dans les pains précédents de 36,5 à 
h0 pour 109, mais j'ai eu lieu d'examiner du pain militaire de bonne 
qualité, en apparence du moins, qui contenait 42 et 43 pour 100 
d’eau. 

« Les neuf expériences, comprises dans le tableau précédent, suffi- 
sent-elles pour déclarer qu’on peut désormais connaître, sur un 
échantillon de farine, ce qu’elle doit fourrir de pain, à un degré 
déterminé d’hydratation ? Le principe est rigoureusement vrai, j’en 
ai la conviction ; on en aura l'application et le profit dès qu’on sera 
bien décidé à le faire intervenir comme contrôle dans les grandes 
gestions. Il deviendra aussi, un jour ouPautre, la base principale de 
la taxe du pain. Cependant, je ne me dissimule pas que les expé- 
riences que j'ai produites sont encore trop restreintes; elles devront 
être suivies sur une série plus étendue ; il faut régulariser la cuisson 
du pain, préciser toutes les conditions du ressuage , insister sur le 
choix de l'échantillon et sur les moindres détails de l'expérience. Il 
faut que ces faits d’hydratation, qui sont à cette heure la propriété 
exclusive du laboratoire, deviennent si simples, si faciles à observer, 
si constants, si évidents, que les fabricants honnêtes, au lieu de 
s’en effrayer, soient heureux de les voir convertis en formules admi- 
nistratives et en articles de police. 

«Je termine ces considérations en construisant deux tableaux qui 
montrent combien ilest injuste, dans l’évaluation du rendement et 
dans la fixation de la taxe, de ne pas tenir compte de l’eau contenue 
dans la farine et dans le pain. 

« Le tableau n° 1 indique ce que 100 kilog. de farine rendent en 
kilog. de pain, suivant que la farine contient 44, 15, 16, 17, 18 et 
19 peur 100 d’eau, et suivant que le pain fabriqué en renferme 36, 
37, 38, 39, h0, 41 et 42 pour 100, 
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TABLEAU N° 4. 


100 Ærlog. de farine rendent en pain : 


PAIN PAIN PAIN PAIN PAIN PAIN PAIN |} 
FARINE, à 36 °/4 | à 37 °/o | à 38°) | à 39 °/, | à 40 0/0 | à 41 2/0 | à 420) || 
d’eau. d’eau. d’eau. d’eau. | d’eau. d’eau. d’eau. | 


rase PR PROS 


lA14°.d'eau|134k. 3/136k. 5/138k. 7,140k. 9/143k. 31145k. 71148k. : è 


[A15°/.d’eaul132 81134 91137 139 31141 Gi144 01146 
1A16°/.d'eau|131 21133 31135 137 71140 01142 41145 
IAïT°.d'eau|129 61131 71133 1136 11138 31140  7]143 
A18°/,.d’eau|128 11130 11132 1134 51136 71139 11141 
HA19°/4d'eau)126 51128 5]130 132 91134 01137 b5]140 








« On voit, d’après ce tableau, que 100 kilog. de farine rendront 
depuis 426*,5 de pain jasqu’à 448*,2. Il suffira que la proportion 
d’eau varie de 6 pour 100 dans la farine, et de 7 pour 400 dans le 
pain; ce sont des variations très-admissibles. 

« Le tableau N° 2 offre le même calcul appliqué au rendement de 
99 kilog. de farine en rations de 750 grammes, 


TABLEAU N° 2. 


99 kilog. de farine rendent en rations de 750 grammes : 


PAIN PAIN PAIN PAIN PAIN PAIN  |k 
FARINE. à 37 °/o | à 38 °/o | à 39 | à 40 °/o | à 41 0/0 | à 420, LÀ 
d’eau. | d'eau. d’eau. d’eau. d’eau. d’eau. 





A14°/, d’eau... | 180,2 ! 183,1 | 156,1 | 189,2 | 199,4 \ 195,7 
A 150, d'eau.......!l 178,1 | 180,9 | 183,9 | 187,0 | 190,1 | 193,4 
| A 16° d’eau... ...l 176,0 | 118,8 | 181,7 | 184,7 | 187,9 | 191,1 
Ad, Dean. Lt: 173,9: | 176,7 | 179,6. | 182,5. | 185,7. | 188,9 
À 18 °/, d'Eau. .. 171,8 | 174354 117,4 |.480,3. | 188,4: | suce 
À 19 9), d'eau... 107 | LILE | 119,2 | li82 li81.2 1843 








«Ainsi, dans les manutentions militaires, le rendement de 99 kilog. 
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de farine peut osciller entre 169,7 rations et 195,7. Ces deux chiffres 
extrêmes dispensent de toute réflexion. 


DU LIGNEUX CONTENU DANS LE BLÉ. 


« L’enveloppe corticale des grains de blé est formée par du ligneux 
auquel adhèrent si fortement les autres principes assimilables 
qu'aucun moyen mécanique ne saurait les en isoler. Le son qu’on 
rejette dans cette intention entraîne toujours avec lui de la matière 
amilacée qui blanchit une des faces de la pellicule et qu’on détache 
par de simples lavages à l’eau froide. 

« Comme le ligneux ne se digère pas, on fait le sacrifice de la sub- 
stance nutritive qui lui est adhérente, afin d’alléger l'intestin d’une 
manière inerte. On prélève ainsi une quantité de son qui est de 15 à 
20 et même 25 pour 100 du poids de la farine brute. 

« Gette élimination du son, désignée sous le nom de blutage, cause 
uue perte considérable dans les richesses de nos céréales ; le son est 
en effet, comparativement au blé, d’une valenr minime. Il est de- 
venu impropre à la nourriture de l’homme et ne peut plus servir 
qu'à celle des bestiaux. Il s'ensuit que plus une farine est blutée, 
plus son prix s'élève : le prix du pain s'accroît d'autant. On conçoit 
donc que partout où l’on vise à fabriquer le pain économiquement 
on s'efforce de réduire le taux du blutage ; c’est ainsi que, dans les 
manutentions militaires, la farine de blé tendre est blutée à 15 pour 
400 et celle de blé dur à 5 pour 100. Dans plusieurs localités le pain 
de qualité inférieure se taxe également sur un blutage dont le taux 
est plus ou moins fort. 

« Cette pratique est bonne st le son doit vraiment être rejeté, mais 
encore demanderait-elle une surveillance active. Il faudrait que le 
blutage se fît loyalement au taux voulu ; mais comment s’en assurer ? 
comment découvrir dans le pain fabriqué la quantité de son extraite 
de la farine brute ? Les blés d’ailleurs renferment des proportions 
de son si différentes, qu'ici un blutage de 10 pour 400 laisse autant 
de son dans la farine que là un blutage de 5 pour 100. 

«C’est en cherchant à résoudre ces difficultés (1) que j’ai constaté 
un fait qui change entièrement la face du problème. 


(1; Lorsqu'on possède en même temps un échantillon de la farine brute et 
un échantillon de la farine blutée qui en provient, il est facile de s'assurer 
qu'on à retiré 5, 10 ou {5 pour 100 de son; on fait passer pour cela l’une et 
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«J'ai reconnu qu’on s’exagérait beaucoup la proportion de ligneux 
que renferme le blé. L'idée générale qui semble avoir, jusqu'à ce 
jour, dirigé les opérations du blutage, attribue au blé une quantité 
de cellulose si forte, qu’il faut à tout prix l’éloigner pour rehausser 
la qualité du pain ; mais quand on recherche les faits positifs sur 
lesquels cette croyance repose, on n’en trouve réellement pas d’une 
autorité suffisante. 

« L’excellent ouvrage de M. Boussingault est le seul où j'ai vu un 
dosage authentique du ligneux; il l’évalue à 7, 5 pour 100 du poids 
du blé. Il est vrai que j’ai trouvé sur ce point des témoignages très- 
contradictoires ; mais celui de M. Boussingault, que je cite, a seul 
un caractère d'autorité. 

«J’ai pu omettre, par ignorance, quelques sources, mais je crois 
que les chimistes affirmeront avec moi, que cette donnée importante 
n’a pas encore pris rang parmi les faits classiques (1). Au reste il est 
de toute évidence que, si cette donnée existe quelque part, elle n’a 
réagi en aucune manière sur nos usages domestiques, qui sont ré- 
olés en vue d’une proportion forte de ligneux et de matière inerte 
dans la farine brute. Une seule analyse, celle de M. Boussingault, 
ne pouvait pas suffire, et la preuve, c’est qu’en analysant les blés de 
la nature la plus diverse, j’ai obtenu des résultats qui s’éloignent 
beaucoup de 7, 5 pour 100. La proportion la plus forte de ligneux 
que j'ai trouvée dans les farines de blé tendre indigène ne dépasse 
pas 2,38 pour 100, et le blé dur ne m'a donné que 1,25. 

« Je consigne de suite les nombres de l'expérience : 


ei! 


L 


l’autre farine par un blutoir de petite dimension, et lon pèse le son que lon 
retire de chaque côté. La différence des poids exprime très-exactement Ie de- 
gré du blutage ; j'en ai fait l'expérience sur un petit blutoir long de 64 cen- 
timètres, 11 fournissait exactement les mêmes résultats qu'un blutoir long de 
1 mêtre 45 centimètres. Mais si le son avait été remoulu et remis dans la fa- 
rine, la fraude échapperait encore à ce moyen mécanique ; il faut alors recou- 
rir aux méthodes chimiques que je fais connaître plus loin. 

(1) Je ne crois pas devoir discuter, si récentes qu’elles soient, des asser- 
tions ( Annales d'hygiène publique, t HW], p. 59), où l’on trouve que le son 
contient 0,0 gluten, et 63,25 pour 100 de son absolu. Ce sont des mots vides 
de sens unis à de monst'ueuses erreurs. 
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Poids Poids Pour 


de la farine du 100. 
brute. ligneux. 

Blé dur. (OQdessa; DAV. um: din & 1m 10,0 0,125 1,25 
1° Blé tendre exotique (1847)... .....…. 10,0 0,155 1,55 
2° id. TAN E °C CRPMONCRE i 0,158 1,58 
Blé tendre indigène, 1847 (Nord)....... 25,0 0,613 2,38 
i° Blé lendre indigène, 1848 (Nord)..... 20,0 0,449 2,24 
2 » id. len-ueaaiol., 20,0 0,459 2,28 


Autre blé tendre indigène, 1848 (Nord). 25,0 0,379 51 


« Le procédé que j’ai mis en usage est de la plus grande simplicité : 
il consiste à traiter successivement la farine par une eau acidulée et 
par une eau alcaline. 

« Je pèse 20 à 25 grammes de farine brute, que j’introduis dans 
un ballon de verre d’une capacité de 1 litre et demi à 2 litres, puis 
j'introduis 140 à 150 centimètres cubes d’une eau acidule qui ren- 
ferme : | 


Het CPRLMNON DL. 20 PL ENS. vpn: 
Acide hydrochlorique fumant.......... 1 


« Je porte l’eau acidule à l’ébullition durant 15 à 20 minutes, j’a- 
joute un demi-litre d’eau distillée, et, au bout de quelques instants, 
je décante celle-ci sur un filtre destiné à recueillir le ligneux ; après 
quatre ou cinq additions d’eau, on jette le ligneux lui-même sur le 
filtre ; on le rassemble avec une pissette au fond du filtre , on le lave 
jusqu’à ce que l’eau de lavage soit sans action sur le papier de tour- 
nesol ; on laisse égoutter le filtre durant 4 heure ou 2, et tan- 
dis qu’il est encore humide on détache le ligneux avec soin, on l’in- 
troduit une seconde fois dans le ballon déjà employé et l’on verse 
sur {ui une lessive qui contient : 


Eau. dishllées sine sieh cremptoumicide. 21086 
Roiasse taustiques ui 4, una, vit 250 Ÿ 


«On répète l’ébullition en présence de la liqueur alcaline durant 
45 à 20 minutes et l’on procède au lavage comme pour l’eau aci- 
dulée, On termine ce lavage par l'emploi d’une eau faiblement aci- 
dulée qui doit être enlevée elle-même jusqu’à ce que toute action 
disparaisse au papier de tournesol. Le ligneux détaché une seconde 
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fois du filtre est desséché au bain-marie, puis au bain d'huile à 
+ 120°, où il est maintenu durant 3 heures. 

« Après ces deux traitements le ligneux est d’un blanc grisâtre, si 
les lavages ont été suflisamment prolongés. Dans le cas contraire, il 
serait gris ou même brun, et son dosage, très-inexact, donnerait 
un chiffre beaucoup trop élevé, C’est un inconvénient que je n’ai 
évité qu'après une certaine étude du procédé. La farine brute four- 
nit un ligneux d’une blancheur éblouissante, en jetant celui-ci dans 
un flacon de chlore tant après l’action de la lessive acide qu'après 
celle de la lessive alcaline; on a soin d’éloigner préalablement cette 
dernière par des lavages. 

« Cette action du chlore détruit certainement jusqu’à la dernière 
trace de matière incrustante , mais je ne suis pas sûr qu’elle n’en- 
dommage pas le ligneux lui-même. 

« Voici quelques nombres qui permettront de suivre celte action du 
chlore sur le son que j'ai préféré à la farine, parce qu'il rend Les 
différences plus marquées : 

« Son d’un blé tendre de première qualité, 1848 ; dosage du li- 
sneux par les lessives acidules et alcalines, sans chlore : 


Poids du son, Poids du ligneux. 
105,0. st, 872, 


« Même son ; même traitement que ci-dessus et, de plus, action 
d'un flacon de chlore d’un litre, à froid : 


Poids du son. Poids du ligneux. 
105,0. 05,817. 


« Même son; traitement par les lessives acidules et alcalines ; ac- 
tion d’un flacon de chlore maintenu à + 100° : 


Poids du son. Poids du ligneux. 
105,0. 05,720. 


« Même son, traitement par les lessives acidules et alcalines ; 
double traitement par le chlore : 


Poids du son. Poids du ligneux. 
108,0. 05,704. 


« Je ferai remarquer encore que ce n’est pas sans de nombreux 
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tâtonnements que je me suis arrêté au procédé qui vient d’être décrit 
pour le dosage du ligneux. 

« Ainsi, il est impossible d'employer un acide plus concentré que 
celui que j’indique, sans s’exposer à convertir le ligneux et le sucre 
en produits humiques qui gâtent toute l'opération ; l'acide plus dilué 
agit moins vite et donne une liqueur moins facile à filtrer. 

« Quant au degré de la lessive alcaline, il a une grande influence 
sur le poids du ligneux obtenu ; cependant ces variations ne chan- 
gent rien à l’idée générale qui résulte des expériences précédentes. 
On reconnaît que, dans tous les cas, la proportion du ligneux est 
très-faible. Ainsi le même son a supporté les traitements suivants : 


1% traitement. 


Acide hydrochlorique composé de : 


Acide famants, : 51255 cs AS OSNPINER SE 


Lessive alcaline composée de : 


POÉSIES LS AUDE OR 
Son, 10 grammes ; — ligneux obtenu, 1° 0,968 
2° 0,955 


?° traitement. 
Acide hydrochlorique composé de : 


+ ge fr PE con B  o7 20 
ACTUS ONE nec Laden sc que Ÿ 


Lessive alcaline composée de : 


Fau.sautait nt Ts à cé co thaluet. 20 
POtasses DE Mme AO Re 
Son, 10 grammes ; — ligneux obtenu, 0,806 


3° traitement. 


Acide hydrochlorique composé de : 


Adidefumaent.s uses sénlméten vend Î 
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Lessive alcaline composée de : 


A ENS LT Ses Go 0 


POtasse. 2 i0t so eh nee 0  SRRNSSARNS 1 
Son, 10 grammes; — Jigneux obtenu, 0,753 


4° traitement. 


Acide hydrochlorique composé de : 


TE 0 NN TS | 


Lessive alcaline composée de : 


Le 


DAS. PPT. ANOO 95 AGE NRA. 
PONS ENS E RE,  RRER A ARNE 
Son, 10 grammes ; — ligneux obtenu, 0,673 


bi 


«J'ai employé toujours 440 centimètres cubes de la liqueur 
acide et de la liqueur alcaline : l’ébullition a duré le même temps. 

« Quelle que soit la discussion qu’on élève sur le mode de dosage qui 
a été appliqué au ligneux, la proportion de celui-ci reste très-faible. 

«On doit tirer comme première conséquence de cette minime pro- 
portion du ligneux, que ce n’est pas elle qui autorise le prélèvement 
de 45, 20 et 25 pour 100 sur la masse alimentaire du blé. On ne 
peut pas, pour quelques millièmes de matière inerte, sacrifier un 
poids aussi considérable de la substance qui représente le premier 
aliment de l’homme. 

«Il fallait rechercher, dans les autres principes entraînés par le 
blutage, la cause d’une élimination aussi onéreuse. Je me suis donc 
demandé avec curiosité quelle était la composition du son. 

«Le ligneux à été dosé avant tout, sa proportion a été petite comme 
le faisait pressentir la composition de la farine elle-même. Le pro - 
cédé d’analyse a été le même que pour la farine; il suffit, dans ce 
dosage , d'employer 10 grammes de son. 

« Son provenant du mélange de trois espèces de blé (blé tendre 
indigène, blé tendre exotique et bié dur) : 


Son employé. Ligneux. 
1 TO RUN 7. ee se D 020 
90 Id. 0 00000 0 0 0 0 5 0 0 © 15190 


0 Édieh sur ariioi es Math LR OU 
ANNÉE À1849, 51 
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« Son provenant d’un blé tendre indigène, bluté à 18 p. 100. 
Son employé. Ligneux obtenu. 

dei 10 grAMmMESs.L ordre 6e TOP RS 
20 RÉ. sacre enanoit arcensenemes 0067 

« Son provenant d’un autre blé tendre indigène bluté à 19 p. 100. 
Son employé. Ligneux obtenu. 
10 gramtmbseituis csorésldaedit 31083,872 

« Autre son provenant d’un blé tendre indigène bluté à 17 p. 100. 


Son employé. Ligneux obtenu. 
10 STAR. nenerceiéne set tes RE: 200 


« Ainsi le son contenait de 7,5 à 10 pour 100 de ligneux. 

« Je passai ensuite au dosage de l’azote, en employant le son in- 
diqué ci-dessus et provenant d’un blé tendre indigène bluté à 18 
pour 100. 

Son. 
1'e analyse. — Substance employée. . .... 925,015 
Azote, 2,42 pour 100. 


« Ge qui représente 15,1 pour 100 de gluten ou de matière albu- 
mineuse. 


2° analyse. — Substance... ... ee Et 
Azote, 2,35 pour 100; en gluten, 14,68. 


« Il était intéressant de mettre en regard de cette proportion d’a- 
zote du son, celle qui existait dans la farine brute et dans la flèur 
de farine de même blé, 


Farine brute. 
1" analyse. — Substance employée... .... 15,773 


Azote, 2,00 pour 100 ; en gluten, 12,48. 
2° analyse. — Substance employée. ...... 28,001 
Azote, 2,00 pour 100 ; en gluten, 12,48. 


Fleur de farine. 
Substance employées." 4 hr eos ‘ FO 70e 


Azote, 1,02 pour 100 ; en gluten, 12 pour 100 (1). 


(1) Le dosage direct du gluten contenu dans la fleur de farine m'a donné 
10,7 pour 100 ; reste 1,3 pour 100 d’albumine dont il était facile de reconnaître 
la présence, bien que la quantité en fût.très-petite, dans les eaux de lavage. 
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« La fleur de farine a une composition trop rapprochée de celle de 
la fleur brute, 2,00 pour 100 d’azote et 1,92, pour que l’analvse 
permette d'établir une distinction. 

« Mais, entre le son et la farine brute, la différence est palpable. 

« Le son renferme en moyenne 2,38 pour 100 d’azote, et la farine 
2,00 : en évaluant cet azote comme matière albuminoïde, on ob- 
tient, pour la farine brute, 12,48, et pour le son, 14,9. 

« Ainsi le son est incontestablement plus azoté que la farine brute. 

« Déjà, dans l'analyse de M. Boussingault que j'ai citée, on trouve 
que le son renferme 20 pour 100 de gluten ; la farine brute, 13,4, 
et leblé, 14,3. J'ai été heureux de voir ici mes résultats conformes 
aux siens. 

« Cependant, j'ai cru qu'il ne suffisait pas de trouver une plus 
grande proportion d’azote dans le son, pour conclure qu’il renfer- 
mait réellement plus de matière albuminoïde. Cet azote pouvait s’y 
trouver sous une autre forme non assimilable, 

« J'ai versé, sur 20 grammes de son, 130 grammes d’acide acé- 
tique dilué, d’une densité de 4,6267 à + 15°. Le mélange, intro- 
duit dans un flacon bouché, a été agité fréquemment durant 
2h heures ; au bout de ce temps, le liquide a été exprimé, filtré, et 
j'en ai pris de nouveau la densité, 20 grammes de la farine brute, 
qui avait produit le son précédent, ont été traités exactement de la 
même façon. L’acide devait, en dissolvant le gluten de part et d’au- 
ire, acquérir une densité sensiblement proportionnelle à la quantité 
qu’il en aurait dissoute. 

« Il se trouva que l’acide acétique mis en contact du son, avait ac- 
quis une densité de 1,0394 : celui qui avait eu le contact de la farine 
brute ne pesait que 4,0352, 

« Cette expérience confirmait la présence d’une plus grande quan- 
tité de gluten dans le son, et j’ajouterai que le gluten a pu être extrait 
en nature par la saturation de l'acide acétique qui avait digéré sur 
le son, 

« L'alcool à 34° B. donne aussi une quantité considérable d'extrait 
en agissant à chaud sur le son; j’en ai obtenu jusqu’à 7,5 pour 100; 
tandis que la fleur de farine traitée de même, n’a donné que 2,9 
pour 100. L’extrait du son est sensiblement azoté et contient plus 
du quart de son poids de glutine. 

« Le dosage de la matière grasse a fourni encore une comparaison 
à l'avantage du son; 30 grammes de farine brute, épuisés rar 
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l’éther dans un appareil à déplacement, ont fourni un résida de 
06,518, soit 1,73 pour 100 ; le même poids de son a laissé 48,092, 
soit 3,64 pour 100. Le son contient donc ici deux fois plus de ma- 
tière grasse que la farine brute. 

« Pour compléter l’examen analytique du son, j'ai déterminé en 
bloc les principes hydrocarbonés autres que le ligneux , à savoir : 
lamidon, la dextrine et le glucose. 

« Il est facile d'extraire du son, des grains de fécule parfaitement 
définis, de la gomme, ne fournissant pas d'acide mucique, et aussi 
un sucre d’une saveur très-franche. Mais il serait fort difficile de 
doser rigoureusement ces trois principes. L’amidon, par exemple, 
est tellement incrusté dans l’épiderme du blé que non-seulement on 
ne l’enlève pas par des lavages à l’eau froide sur un tamis très-fin, 
mais que l’eau bouillante elle-même y laisse encore de petits agrégats 
amylacés qu’on retrouve par l’iode sur le champ du microscope ; il 
y a des difficultés d’un autre ordre pour la dextrine et le sucre. J’ai 
donc dosé ces principes tous trois ensemble et approximativement, 
en employant le procédé de M. Barreswil. Le son a été pesé, mis 
en ébullition avec de l'acide hydrochlorique affaibli : la liqueur acide 
a été saturée par un excès de potasse caustique, puis mesurée, filtrée 
et versée peu à peu dans la solution potassique de tartrate de cuivre. 
J'ai constaté ainsi que le son, dont je suivais l'analyse, contenait 
environ 50 pour 100 d’amidon, de dextrine et de sucre. 

« J'aurais voulu déterminer la nature du sucre ; mais ceite recher- 
che ofire des obstacles. Le son ne contient pas plus de 2 pour 100 
de sucre , et l'extrait alcoolique le donne mélangé de glutine, de 
matière grasse et d’une quantité sensible et très-reconnaissable de 
sucre de réglisse ; après en avoir purifié quelques grammes, j'ai re- 
connu qu'il n’agissait pas sur la solution potassique de tartrate de 
cuivre : il la réduit très-bien , au contraire, si on l’a fait bouillir un 
instant en présence d’un acide, Ce sucre dévie en outre la lu- 
mière polarisée à droite, et, après l’action des acides, la dévie à 
gauche. 

« Par conséquent, le sucre de son a les caractères optiques et chi- 
miques du sucre de canne, mais il ne m’a pas été possible de le faire 
cristalliser. 

« La proportion des sels diffère énormément de celle qui s’observe 
dans les farines; deux expériences m'ont fourni les résultats sui- 
vanis : 
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Gr. P. 100, 
TOUR. cs "Oo 77 Cendres.... 0,202 5,89 
"2" Son, 7 74,997 Cendres.... 0,224 5,63 


« De sorte qu’en résumant les nombres fournis nai l'ex crience, 
je trouve que la composition du son provenant d’uu uié tendre mdi- 
gène récolté en 1848 (Nord), peut se représenter ainsi : 


Amidon, dextrine, sucre. ...... 50,0 
Sucre. deréslissenstss.sifttustt, 0 
Ginteliss.08 Mrdhatars shmilons tda0 
Matièrersrasse ss. seathént 86 
Misiedeiihomnisainrus ou 07 
Sélsendritikedians art ah afro 
va. 16. amie marais o 


approximatif, 


«1,2 pour 100 quimanquent dansle dosage doivent appartenir tant 
à des matières incrustantes, résineuses, plus ou moins colorées, qu’à 
certains principes aromatiques, dont j'ai reconnu l'existence à di- 
verses reprises, Ainsi, la matière grasse exhale une odeur qui rap- 
pelle l'atmosphère des moulins à fariae en pleine activité, Lorsqu'on 
sature l'acide acétique dilué, dans lequel on à fait digérer du son, 
la liqueur répand le parfum du miel. La fleur de farine ne produit 
rien d’analogue. Taddeï attribuait cette odeur du miel à la glaïadine, 
mais ce doit être un principe distinct du gluten et de ses congénères, 
puisqu'il est propre au son. 

« Je n’insisterai pas davantage sur ces faits d'analyse; leur con- 
clusion est simple ; elle est forcée : le son est une substance essen- 
tiellement alimentaire. 

« On appauvrit le blé dans son azote, dans sa graisse, dans sa 
fécule, dans ses sels, dans ses principes aromatiques et sapides, 
pour se débarrasser de quelques miliièmes de ligneux. 

« D'ailleurs est-il conforme aux principes de l’hygiène et dela phy- 
siologie d’éloigner de l’estomac de l’homme tout ce qui peut y fais- 
ser un résidu ? Le bol alimentaire ne doit-il pas cheminer dans toute 
la longueur du tube intestinal et porter jusqu’à son extrémité une 
partie réfractaire ? Si notre régime s'améliore indéfiniment à mesure 


(1) Le son contient ici cinq à six fois autant de sels que la fleur dans [a- 
quelle j'ai trouvé 1,02 de cendres; la farine brute en renfermait 1,76 p. 100. 
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que nous absorbons d’une manière plus complète les matières ingé- 
rées, supprimons le règne végétal ou bien mettons-nous à vivre de 
l'extrait des plantes. Il n’y a probablement pas de légume qui con- 
tienne aussi peu de ligneux que le blé. 

« Quant à la blancheur que l’on communique au pain en éloignant 
le son, c’est une qualité purement idéale, dans laquelle on poursuit, 
par préjugé , l'essence alimentaire du blé. C’est dans le fait une éli- 
mination très-avancée de son condiment naturel. 

« Si l’on trouve ces conclusions bien arrêtées, si l’on en appelle à 
la physiologie, je dirai que celle-ci a déjà fait connaître ses résultats : 
« Un chien mangeant à discrétion du pain blanc. de froment pur, et 
« buvant à volonté de l’eau commune, ne vit pas au delà de cin- 
« quante jours. Un chien mangeant exclusivement du pain bis mili- 
« taire ou de munition, vit très-bien et sa santé ne s’altère en aucune 
« façon. » (Précis élémentaire de physiologie, t. IE, p. 504, par 
M. Magendie, L° édition, 1836.) 

« En résumé, remoudre finement le son et les gruaux, et les mé- 
langer à la fleur, ou bien perfectionner nos moyens de mouture dans 
une direction précisément opposée à celle qu’on a suivie jusqu'ici, 
de façon qu’ils donnent du premier coup une farine fine et homo- 
oène, tel est le progrès désormais facile à réaliser. On y trouvera 
immédiatement une conciliation bien précieuse, celle de l'hygiène 
et de l’économie. » 


318. — Sur les falsifications des céréales; par M.Louxer (Journai 
de Chimie médicale, 3° série, t. XIV, p. 164, et L'Institut, 1848, n°° 735, 
p. 42, et 745, p. 112). 

Le texte des publications de M. Louyet se trouve dans le tome XIV 
du Bulleuin de l’'Acadenue royale de Belgique ; l'Institut se borne 
à en citer quelques fragments; le Journal de Chimie médicale en 
fournit un excellent exposé que nous extrayons. 

Dans la première notice M. Louyet a fait des recherches sur les 
produits de l’incinération des farines, et il est porté à conclure que 
l'examen minutieux de ces produits peut être mis à profit dans 
l'essai des farines, au point de vue de l'expertise ou du commerce. 
En incinérant de nombreux échantillons de farines, ce chimiste a 
obtenu des résultats peu variables , les différences provenant sou- 
vent soit des variétés du, froment, soit de la présence de graines 
étrangères fauchées et abattues avec le froment lors de la moisson. 
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En-observant donc certaines précautions, on peut obtenir des ré- 
sultats très-exacts et tout à fait comparables. 

Généralement. la farine: blutée du froment, séchée à 100°, donne 
au-maximum 0,8 pour 100 de:cendres; le seigle bluté, 1 pour 100 
au minimaun ; la farine de féverolles.et la farine de pois blutées et sé- 
chées à100°, 3 pour 100; le tourteau de lin épuisé de son huile par 
l'alcool bouillant, 10 pour 100. D'où il résulte que l'addition d’une 
certaine quantité de farine de féverolles, de pois ou_de lin, aux 
farines de froment ou de seigle, doit augmenter d’une manière 
notable la quantité de cendres laissée par la combustion d’un poids 
donné de farine. M. Louvet a constaté, en effet, que l'addition de 
10.pour 100 de farine de féverolles à la farine de froment pur, suffit 
pour. doubler la proportion de cendres. En outre, les farines 1é- 
gumineuses mêlées aux céréales modifient aussi la nature des 
cendres. Ainsi, d’après M. Fresenius, la cendre des céréales, du 
lin, du chanvre, renferme des phosphates bibasiques, dont la 
solution précipite l’azotate d’argent en blanc; la cendre des légu- 
mineuses, des crucifères , des conifères, contient généralement des 
:phosphates tribasiques, dont la solution précipite le même réactif 
en.jaune. 

Quand la proportion des légumineuses, contenues dans les céréa- 
les, est notable, le produit de l’incinération traité par l’eau donne une 
liqueur qui précipite l’azotate d’argent en jaune pâle. La présence 
des:phosphates tribasiques dans la cendre des légumineuses, la rend 
très-déliquescente et alcaline , et ce caractère communiqué par elle 
aux cendres du froment , suffit pour déceler la sophistication. La 
cendre du froment blutée est sèche, frittée et ne change pas à l’air. 
Traitée par un peu d’eau distillée, elle donne une liqueur faible- 
ment alcaline au papier de tournesol, sans action sur le papier de 
curcuma, L’addition de 12 pour 100 de féverolles au froment suffit 
pour changer les caractères principaux de la cendre; alors elle attire 
légèrement l'humidité de l'air ; traitée par l’eau, elle donne une 
liqueur alcaline aux papiers réactifs. En outre, on trouve dans les 
cendres des légumineuses une substance qui manque complétement 
dans les cendres de froment et qui ne se trouve qu’accidentelle- 
ment dans celles du seigle; c’est un chlorure alcalin. Le précipité 
blanc formé par l’azotate d'argent dans la liqueur qui provient du 
traitement aqueux des cendres de froment bluté, n’éprouve aucun 
changement par une exposition de plusieurs jours à la lumière ; le 
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précipité jaune pâle obtenu , dans les mêmes circonstances, avec les 
cendres des légumineuses , est un mélange de phosphate tribasique 
et de chlorure d'argent, lequel sans doute, par suite de la présence 
de ce dernier sel, finit par se colorer en violet à la lumière; de 
plus, la liqueur surnageante prend une teinte vineuse; ce qui n’ar- 
rive jamais avec la cendre de froment, rarement avec le seigle. 
Avec ce dernier, le précipité prend quelquefois une teinte grise par 
son exposition à {a lumière. 

Ces caractères seraient insuffisants pour faire conclure, par leur 
seule manifestation, à la falsification des farines par les légumineuses ; 
M. Louyet ne les a indiqués qne pour être employés simultanément 
avec les autres procédés connus, tels que les caractères microsco- 
piques trouvés par M. Donny. Ceux-ci cependant, appliqués à la 
recherche, dans une farine, d’une légumineuse autre que la féve- 
ralle ou Ja vesce, ne donnent pas toujours des résultats très-positifs, 
lorsque l'essai se fait sur une grande échelle, par exemple, sur 
un sac de froment contenant 10 pour 100 de féverolles. 

Dans le tableau suivant, M. Louyet a consigné des résultats, 
obtenus dans l’incinération d’un grand nombre d’échantillons de 
farines ou de grains. Chaque opération a été faite sur 5 grammes de 
farine préalablement desséchée à 100°, moulue au moyen d’un 
moulin à café et passée au tamis de soie fin. La combustion a été 
effectuée dans des capsules de platine chauffées par des lampes à 
alcoo! et à simple courant, de manière à ne pas dépasser le rouge 
obscur pour éviter les décompositions et les pertes. 
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DETTE 


| Farine de froment de 1846 .............,. 
‘ Id. AMOR Det seiseniers 
Farine de froment à 5% féverolles...,.., 

Id. DROLE eee 
Id. bEUMOeMSASENT" 
Id. brun de 1843,avecleson 
|| Son du froment précédent. .... LCA ES 
| Farine de froment de 1847............,... 
, ER sn sas oo 
Id, PO Dee Dane 
Id, NES CT UE si 
i| Farine de seigle de 1847,avecle son... ; 
Id. sansle son. LS 

Id, sans le son, 2e "exp. 
14. de1546, avéc lessons. 5.4: 
Id. avec le son, 2° exp. 
Id. sans le son ......., 
Id. de 1847, avec le son........ 
Id. sans le son, A 
| Vieux seigle de Russie, avec le son........ 

à id. ‘sans le son, bluté., 


i| Orge de 1847, avec le son. 


FARINES OÙ GRAINS. 





[| Graine d’orge de 1847. de eine cet 
Avoine de 1846, arec le sons Man dors 


Id. farine tamisée. 


{| Avoine de 1847, avec le son............... 


RIZ Monde, hu... 
f| Maïs avec son 


{| Farine de maïs de France... 
| Sarrasin avec son ....,. DOTOO Ce € 
i| Sarrasin, farine tamisée. 
{| Féverolles avec son. 
à Féverolles, 


| Farine de lin, 
| Farine de lin 


SRE TERRE 


1CO17a MOUSE ALAN 


Id. farine tamisée ......: 


Maïs /farmetaniiaées 2: Re eee 


farine tamigée 


Pois avécroson 8. ste ve PT 


0 


Pois , farine tamisée............, À 


no COMMerCC es. 20. 


ses ss 


Farine de in sans huile... 2.002 


Cora smisinuiler. mamans 
Tourteau de colza... ... Te 
Pain normal de seigle... 


ns esse 


{| Fécule de pommes deterre.......,....... 


| MATIÈRES 


fixes. 


gr 


0,045 
0,045 
0,063 
0,060 
0,042 
0,105 
0,196 
0,038 
0,037 
0,037 
0,032 
0,100 
0.050 
0,052 
0,097 
0,105 
0,050 


0,105 


0,055 
0,100 
0,055 
0,159 
0,119 
0,163 
0,100 
0,158 


0,100 


0,021 


0,113 
0,103 
0,068 
0,110 
0,120 
0,150 
0,160 


0,166 


0,149 
0,948 
0,362 
0,502 
0,202 
0.300 
0,405 
0,131 


0,070 





$gs 
EE 
S8: 
S2$ OBSERVATIONS. f 
HE f 
Êss { 
Cr LE 
| EEE ES IE EL HP NE | LÀ 
0,09 | Pris chez un boulanger de Bruxelles. 
0.09 Idem. Ê 
1,03 Ë 
1,02 | Le calcul indiquait 0,060. 
0,08 | Proveuant des environs de Bruxelles. 
2,01 3 
3,09 | Ge son contenait encore de la farine. 
0,76 | Des environs de Bruxelles. 
0,74 Idem. 
0,74 Idem. 
0,64 | Des moulins à vapeur de Molenbeck. 
2,00 | Des environs de Bruxelles. 
1,00 
1,04 
1,94 | Des environs de Wavre. 
2,01 Idem. 
1,00 i 
Ce scigle a été acheté chez un boulanger |k 
de Bruxelles, qui le tire des environs |$ 
ii de Louvain. Il a ditque c’était le ose 
le plus lourd, pesant 76 kil. par heect. 
1,01 
2,00 
1,01 
3,18 | Des environs de Wavre, 
2,03 
3,02 Idem. 
2,00 Idem. f 
3,01 Idem. : 
Ceci s’accorde d’une manière remar- | 
2,00)  quable avec le chiffre donné pari 
l’avoine de 1846. ù 
Le riz donne un charbon très-difficile à |# 
,04 incinérer; on n’a pu avoir une cendre |} 
grise. É 
2.26 Des environs de Bruxelles. 
2,06 
1,03 | Venudu midi delaFrance à l’état de farine | 
2,02 
2,04 ù 
3,00 
3,02 / 
La cendre des pois et des féverolles est }£ 
3,03 extrêmement déliquescente et caus- À 
tique. 
3,00 
1,19 . 
7,02 | Provenant delatrituration des semences 
1,10 | Privée de son huile par l’alcool bouillant, 
4,00 
6,00 | Épuisé par léther. 
8,01 | Du commerce. 
2,06 
Du commerce. Incinéretion très-longue, 
1,04 cendre très-fine, dense, mobile et 
sèche. 
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Un deuxième tableau donne les résultats très-variables que 
d’autres chimistes ont obtenu par l’incinération de divers grains. 


RAPPORT 
7 en centièmes 
GRAINS. ANALYSES dE 


matières fixes 
par nr 
à la 
matière végétale. 


Boussingault. 2,40 

de“Hopéton.”..... HOMMES à Way. 1,81 

id. Id. 1351 

id. Id. 1,48 

de Spalding Id. 1,81 
rampant Id. 1,73 

id. Id. 1,65 

de Hopéton... 2}? 0" à Id. | 1,56 

id. Id. 1,63 

id. Id. 1,61 

Id. id. Id. 1,63 
Id. id. Id. ti 
Id. id. Id. 1,69 
Id. id. Id. 1,76 
Id. français Id. 1,95 
Id, égyptien Id. 1,97 
Id. de Pologne Id. 1,50 
Id. de Marianople Id. 1,70 
Id. Sprengel. 1,11 
Way. RS #2 

Bichon. 2,31 

Way. 2,04 

À Daubeny. 1,90 
Id. Chevallier Way. 2,25 
Id. id. Id. 2,43 
Id. à deux rangs Koechlin. 2,10 
Di dub an ass th nach dt ne Wiegmann et Polstorff. 2,43? 
\ Avoine de Hopeton Way. 2,21 
| Id. patato Id. 2,45 
Id. de Pologne | Id. 2,65 
Id. 3,31 

Id. 2,19 

Boussingault. 4,00 

Sprengel. 2,50 

Bichon. 2,42 

Way. 1,36 

Sprengel. 1,04 
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Dans le troisième tableau se trouve indiquée la nature des 
réactions produites sur quelques réactifs par les liqueurs provenant 
du traitement aqueux des cendres de différentes farines ou grains. 





; de de 
d'argent. 
tournesolrouge. |  curcuma. 


ES dust 


Précipité blanc pur, liqueur 
|| Froment de 1844, surnageante, transparente et 
1846 et 1847... | incolore, le précipité ne change 

pas à la lumière. 


Réaction 
alcaline 
très-faible, 
. À] Froment à ! fé- 
L'averolle +. .: 


: Æ 

Î Précipité blanc, devenant 
| - Sea pluie grisätre à la lumière; liqueur Dion. 
( 
= 


Brunit 


Bleu, Ë 
sensiblement : 


Précipité blanc. 


, légèrement co- 


Réaction 
Précipité blanc, alcaline 


tr PE 


Fécule de pommes Rien, dé 
de terre 
Précipité jaunâtre, fonçant à 
la lumière; liqueur surna- Réaction forte, 
geante brun sale. 


 Brunit 
fortement, 


RL NES | Idem. 


Brunit 


HSarrasin..…... | Précipité blanc. Fe 
; aiblement. 


Idem. 


! Farinedesarrasin | 


Rien, 
Précipité blanc abondant. ; Id, 


{| Tourteau de colza | RE | Id. 
| du commerce. 
Trouble, puis faible précipité Id. 
; blanc jaunètre. 
|| Graine delin.... | Rien. Id. Id. 
1} Graine de lin du {  Précipité jaune très-abon- 
| commerce 


il] Graine de colza... 


| Bleu intense. |Brunintense. 





M. Louyet conclut de ses recherches que toutes les fois que 


5 grammes d’une farine de froment bluté, préalablement séchée à 
100°, donneront plus de 0,045 pour 100 de cendres; il y aura pres- 
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que certitude absolue de falsification. Si l'augmentation ne dépasse 
pas 0,100, il est excessivement probable qu’elle n’est pas due à 
l'addition d’une matière minérale, laquelle, pour donner des bé- 
néfices un peu notables , doit s'élever à 1 £ ou 2 pour 108 du poids 
total de la farine, c’est-à-dire porter le poids de la cendre donnée 
par 5 grammes à 0,200 ou 0,250, Si, sans atteindre 0,100, le poids 
de la cendre dépasse 0,050 , il est plus que probable qu’on a affaire 
aux légumineuses ; l’alcalinité de la cendre vient renforcer cette 
opinion. Enfin, l'examen microscopique, par le procédé de 
M. Donny, et le précipité formé par l'acide acétique dans l’infusion 
aqueuse de la farine, réaction indiquée par M. Martens, viennent 
donner une conviction absolue. 

Le seigle bluté ne doit pas donner plus de 0,050 à 0,055 de 
cendres par à grammes de farine séchée à 100°. Seulement, il est 
à remarquer que la cendre de seigle blutée à une réaction alcaline 
assez forte, et qu’elle attire l'humidité de Pair, sans néanmoins 
humecter le papier sur lequel elle séjourne, comme le fait presque 
immédiatement la cendre de pois. L'augmentation du poids de la 
cendre de seigle bluté, sans dépasser 6,100, peut non-seulement 
être attribuée aux légumineuses, mais aussi à la farine de tourteau 
de lin; dans ce cas, l'inspection microscopique peut lever tous les 
doutes, et trancher nettement la question. 

Dans une seconde notice, M. Louyet mentionne Îles recoupes ou 
remoulages (farines de basse qualité), comme donnant une pro- 
portion de cendres beaucoup plus considérable que les autres, et 
de laquelle il faudrait bien se garder de conclure à une falsifica- 
tion ; d’ailleurs, sous le rapport des réactions, ces cendres diffè- 
rent essentiellement de celles des farines falsifiées par les légumi- 
neuses. 

Quant à la quantité d’eau hygrométrique contenue dans les fa- 
rines, le chimiste belge est arrivé à ce résultat, savoir : les farines 
non humides renferment toutes, naturellement, soit blutées, soit 
avec le sun, entre 42 et 13 pour 100 d’eau hygrométrique, qui peut 
être chassée à 100°. Il appelle eau de combinaison celle qui exige, 
pour être expuisée, une température supérieure à 400°. 

Relativement à la falsification des farines par le tourteau de lin, 
M. Louycet à constaté l'exactitude des caractères microscopiques 
indiqués par M. Donny ; mais ilne pense pas qu’on puisse employer 
avec avantage le procédé par lequel MM. Mareska et Donny déno- 
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tent cette fraude, en extrayant l'huile qui, suivant eux, se trouve 
encore dans le tourteau. 

Pour démontrer la falsification des farines par le tourteau de lin, 
M. Martens a conseillé de faire macérer la farine, pendant 44 à 
20 heures, avec deux ou trois fois son volume d’eau distillée, à la 
température ordinaire, et d’agiter de temps en temps; si on laisse 
les liqueurs s’éclaircir par le repos et qu’ensuite on les décante, 
l'addition de quelques gouttes d’une forte solution de sous-acétate de 
plomb , produira un abondant précipité blanc floconneux et caille- 
boté, dans la liqueur provenant d’une farine sophistiquée, et seu- 
lement un trouble léger ou une teinte laiteuse , si la liqueur pro- 
vient de seigle pur. En outre, l’alcool à 0,90 rend cette dernière 
légèrement opaline, tandis que dans la première , il occasionne un 
abondänt précipité floconneux (dû à l’insolubilité du mucilage de 
lin dans l'alcool), se séparant presque immédiatement du reste du 
liquide. D’après les nouvelles recherches de M. Louyet, ces deux 
caractères n’ont plus de valeur lorsqu'on les applique à des farines 
dites échauffées, c’est-à-dire qui ont subi une fermentation partielle. 
L'expérience a fait voir que cette fermentation développe un acide 
qui, par une réaction ultérieure sur l’un ou l’autre des principes 
de la farine , produit une matière gommeuse , analogue au mucilage 
du tourteau de lin, dont la solution aqueuse est précipitée par l’al- 
ceol et le sous-acétate de plomb. 

Pour reconnaître les farines de céréales additionnées de farines 
de légumineuses, M. Martens a indiqué un procédé qui consiste à 
éprouver par quelques gouttes d'acide acétique ou d'acide phospho- 
rique trihydraté, une infusion aqueuse de la farine soupçonnée ; 
s’il n’y a pas précipité, la farine est pure; s’il y a précipité, celui-ci 
est dû à la légumine renfermée dans la farine , et par suite on con- 
clut à sa falsification. 

M. Louyet a fait, à ce sujet, de nombreuses recherches, des- 
quelles il résulte que les caractères indiqués par M. Martens ne 
suffisent pas pour conclure à une falsification. En effet, 1l a reconnu 
que l’on à un précipité par les acides acétique et phosphorique 
trihyvdraté, dans les infusions aqueuses faites avec : 


4° Farines de froment, farines de seigle bluté, additionnées de 
chlorure de potassium ou de sodium ; 
2 Farine de sarrasin blutée ; 


59! ANNUAIRE DE CHIMIE. 


3° Farine de faînes de hêtre ; 

L° Tourteau de colza du commerce, graines de colza concassées ; 

5° Farine d’orge non germée , farine d'orge germée, préparée à 
froid ct récente; cette dernière infusion portée à 80° se trouble: il 
s’en sépare des flocons blancs, et, après filtration, la liqueur ne 
précipite pas par l'alcool, l'acide acétique ; laissée à l’air pendant 
24 heures, elle ne précipite pas davantage par cet acide. 


Si lon fait bouillir une solution de légumine , mêlée à une infu- 
sion de tourteau de colza , la légumine est entraînée par l’albumine 
coagulée du colza, et la liqueur filtrée reste limpide après l'addition 
d’acide acétique. 

De plus, si on fait sécher la légumine précipitée par l'acide acé- 
tique sur un filtre de papier, elle s’y étend sous forme d’une couche 
mince , luisante et transparente , à peine visible ; et par une expo- 
sition du filtre à l’action successive des vapeurs azotiques et ammo- 
niacales, la couche de légumine prend une teinte d’un beau jaune 
serin, Les farines de pois et de haricots, soumises à ces mêmes 
vapeurs, se colorent aussi en jaune foncé. Cette réaction est due 
sars doute à la légumine, et si on ne la remarque pas dans les fa- 
rines de féverolles ou de vesces, c’est probablement parce que ces 
dernières renferment un principe particulier, dont la réaction pro- 
pre masque la coloration de la légumine. 

M. Louyet termine cette seconde notice en insistant sur l’exac- 
titüde avec laquelle les chimistes doivent suivre les indications 
données par M. Donny, pour déceler les féveroles ou les vesces dans 
le pain et dans la farine. M. Louyet s’est assuré que si, dans le 
procédé de M Donny, on omet le traitement de l'extrait alcoolique 
par l’éther, on n'obtient que des résultats négatifs, même en opé- 
rant sur une farine ou un pain renfermant -& de féverolles. C’est 
que l’une des substances dissoute par lalcoo! et soluble dans lé- 
ther, produit , sous l'influence des vapeurs azotiques et ammonia- 
cales, une coloration qui masque la couleur pourpre prise, sous les 
mêmes influences, par le principe particulier aux féverolles et 
aux vesces. 
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319.-— Sur les sophistications des farines: par M. ViLLaix 
(Thèse présentée à l'Ecole de Pharmacie de Paris, en juillet 1548, Jour- 
nal de Chimie médicale, 3° série, t. IV, p. 524). 


Les moyens proposés par M. Villain sont appelés à réussir entre 
les mains de quiconque sait extraire le gluten d’une pâte; c’est, en 
effet, sur les différences de proportion et de qualité que peut pré- 
senter le gluten extrait de la farine pure et celui de la farine mé- 
langée , que se base le procédé de M. Villain. 

Des recherches très-patientes ont permis à l’auteur de tracer les 
caractères de ces différentes espèces de gluten. Ces caractères, il 
est vrai, sont peu précis pour des farines qui ne renferment que 
peu de substance suspecte, mais comme la fraude ne se contente 
pas ordinairement de mélanger quelques centièmes de cette der- 
nière,le procédé de M. Viilain peut rendre encore des services 
dans la pratique. 

Règle générale , le gluten provenant d’une farine falsifiée se dis- 
tingue toujours du gluten d’une farine pure. Ainsi, il se désagrége, 
quand on le recueille, il s'étale sur les soucoupes beaucoup plus 
que ne le fait ce dernier, et enfin sa teinte est bien plus foncée. Ces 
caractères deviennent d'autant plus saillants qu’on opère sur une 
quantité plus considérable de mélange, 

À ces caractères, il faut ajouter l'odeur du gluten extrait d’une 
farine falsifiée avec des légumineuses et la saveur particulière de 
l'eau qui a servi à l'extraction de ce gluten. La farine de vesces, 
notamment, communique à l’eau de lavage une odeur qui rappelle 
celle des amandes amères. 

Ainsi qu’on peut le prévoir, le gluten d’une farine fals'fiée di- 
minue à mesure que la farine étrangère augmente. Le froment pur 
a fourni 35,60 pour 100 de gluten humide et 12,75 pour 100 de 
oluten sec ; ces nombres représentent la moyenne de beaucoup de 
déterminations ; ils servent de point de départ pour évaluer la ri- 
chesse d’une farine quelconque en farine de froment seule. La 
farine d’orge s’est refusée à fournir des caractères à cet égard. 

Seigle. —La farine de froment qui contient de la farine de seigle 
se met facilement en pâte, mais elle cède avec quelque diffi- 
culté le gluten, qui est beaucoup plus visqueux que pour la farine 
pure. 


Les nombres obtenus par M. Villain pour le gluten de différents 
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mélanges, renfermant depuis 5 pour 100 jusqu’à 50 pour 100 de 
seigle, ne diffèrent pas d’une manière assez frappante , vu les diffi- 
cultés de l'opération. | 

Un mélange renfermant 5 pour 100 de farine de seigle à fourni 
29 pour 100 de gluten humide et 46 pour 100 de gluten sec. 


Avec 15 p. 100 de seigle, on a obtenu..... 27 p. 100 de gluten. 
Avec 50 p. 100 de seigle, on a obtenu..... 22 p. 100 » 


Avec l’avoine la progression est déjà plus sensible, 


Avec 5 pour 100 de farine d'avoine, la farine fraudée a fourni 
28 pour 100 de gluten humide. 


Avec 50 pour 100, elle n’en a fourni que 11,40 pour 400. 


Le gluten de ces farines n’offre pas à sa surface les aspérités de 
celui du froment et de l'orge réunis. Il laisse d’ailleurs, sur le ta- 
mis, un son qui annonce d'avance une fraude. 

La farine d'avoine pure, lavée dans ua filet d’eau n’a laissé qu’un 
résidu d'environ 2 pour 100 d’une masse cotonneuse dépourvue 
de liant. 

Le gluten d’une farine fraudée avec du maïs, n’est pas homogène 
comme celui du blé; il laisse du son qui décèle déjà la nature de la 
fraude , par son abondance, sa couleur jaunâtre et l’impression de 
sable qu’il cause aux doigts quand on le frotte sur le tamis. Il n’est 
pas visqueux, mais ferme ; il ne s'étale pas sur les soucoupes. 

Les nombres fournis par le gluten de différents mélanges , sont 
troprapprochés pour conduire selon nous, à des caractères bien tran- 
chés. Il n’y a de différence marquée qu'entre les mélanges renfer- 
mant 5 pour 4100 de maïs et ceux qui en contiennent 50 pour 100. 


Les premiers ont fourni : 
27 p. 100 de gluten humide et 10 p. 100 de gluten sec. 
Les autres : 
18,05 p. 100 » et 8,95 p. 100 » 


Sarrasin. — La farine de froment frelatée avec du sarrasin , est 
moins veloutée et moins adhérente aux doigts que la farine pure. 
Avec l’eau elle fournit une pâte grise dont les points sont très-visi- 
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bles et qui deviennent plus saillants avec quelques gouttes d’un sei 
de fer ; ce caractère est dû sans doute au tanin des pellicules du 
sarrasin. 

Une farine de froment renfermant 5 pour 100 de cette substance, 
a fourni 28 pour 100 de gluten humide et 10 pour 100 de gluten 
sec; avec 50 pour 400 de farine de sarrasin il n’y avait plus que 
21 pour 100 de gluten humide. 

Nous avons déjà dit quelques mots sur la farine de froment mé- 
langée avec des farines de légumineuses. 3 pour 100 de ces der- 
nières suffisent pour faire soupçonner la fraude par l'ensemble des 
caractères empruntés, soit à l'aspect du gluten, soit à l’oûeur ou à 
Ja saveur de l’eau de lavage. 

La progression descendante du gluten fournie par des farines &c 
plus en plus falsifiées, est beaucoup plus rapide avec les légumi- 
neuses. 

Ainsi, avec 3 pour 400 de farine de pois, on obtient 29 pour 106 
de gluten humide et 10,50 de gluten sec. 


Gluten humide. Gluten sec. 


Avec 10 p. 100 » 25  p.100et9  p, 100. 
Avec 25 p. 100 » 21 p. 100et7  p. 100. 
Avec 50 p. 100 » 9,85 p. 100 et 2,50 p. 100. 


Farine de haricots. 


Gluten humide. Gluten sec. 
Avec «3 p«100:on obtient : 25 p.100 et 9 p. 100. 
Avec 10 p. 100 on obtient 16 p. 100 et 5 p. 100. 
Avec 20 p. 100 on obtient 11 p. 100 et 4 p. 160. 
Avec 25 p. 100 on obtient 1,50 p. 100 et 0,50 p. 100. 
Avec 50 p. 100 on obtient 0,00 p. 100 ct 0,00 p. 100. 


Le mélange de 50 pour 109 ne fournit que du son, et le gluten 
de 29 pour 400 possède une couleur bleuâtre. 

La farine de lentilles une divise pas le gluten comme le fait celle 
des haricots ; elle possède, de plus, le caractère de fournir des points 
noirs avec les sels de fer, 
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Avec un mélange renfermant : 


Gluten humide. Gluten sec. 
3 p. 100 de celle farine on a obtenu 31 p.100 et 11 p.100. 
10 p. 100 » 29 p.100: et 9,50 p:100: 
20 p. 100 » 24 p.100 et 8,00 p. 100. 
b0 p. 100 » 180p.100 et. 1,45-p.100. 


Le gluten de ces mélanges est d’un jaune brunâtre d’autant plus 
prononcé que les lentilles sont plus dominantes. 

L'action des vesces sur le gluten est bien moins prononcée que 
celle des précédentes légumineuses ; mais le gluten possède une cou- 
leur plus foncée que celui qui provient d’une farine falsifiée avec 
des lentilles. 


Un mélange renfermant : 


Gluten sec. Gluten humide. 
3 p. 100 de ceite farine a donné 29 p.100 et 10 p.100. 
20 p. 100 » 23 pr l00 et 8° pr: 106: 
50 p. 100 » 15,60 p. 100 et 5,75 p. 109. 


La farine de féveroles se trahit, non-seulement par son action 
sur le gluten, mais encore par la couleur, l’odeur et la saveur de 
la pâte. Le gluten humide, qui en résulte, est gris parsemé de 
points noirs, et de plus, on y observe des points blanchâtres prove- 
nant du son. 

D'ailleurs les sels de fer produisent avec cette farine les points 
noirs dont nous avons déjà parlé. 


Un mélange renfermant : 


Gluten humide, Gluten sec. 
3 p. 100 de féveroles a fourni 28 p.100 el 10  p. 100. 
10 p. 100 » 26 p.100 et 9 "p.100. 
20 p. 100 » 24. "CP'00 el" 8 TH LON 
20 p. 100 » 8,80 p.100 et 1,35 p. 100. 
320. — Observations sur la nature du ferment: par M Wac- 


NER (Journal für prakt. Chemie, t. XLN, p. 241). 


M. Wagner accepte comme démontré, que la levure de bière 
n’est autre chose qu’un végétal; partant de ce fait, il se demande 
si la levure supérieure ct la levure inférieure sont des plantes 
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réellement différentes; de plus il cherche à déterminer le mode de 
propagation de ces ferments et l'influence que certains réactifs peuvent 
exercer sur eux. 

L'observation microscopique la plus simple suffit pour distinguer 
la levure supérieure de celle inférieure ; la première est formée de 
cellules adhérentes entre elles ; elles sont très-transparentes et elles 
possèdent, tout au plus, 0,0i millimètre de diamètre. | 

La levure inférieure est également formée de cellules , mais elle 
ne sont pas adhérentes entre elles comme les précédentes, ou s’il v 
en a de réunies, le moindre choc suffit pour les séparer ; de plus 
elles offrent des dimensions variées, les plus grosses renferment des 
cellules plus petites, quelquefois en nombre considérable. 

Quant à la propagation de la levure, l’auteur a observé qu'elle 
se fait par les cellules; il a délayé de la levure dans une infusion 
d'orge germée ; au bout de quelques heures, le noyau intérieur des 
cellules était en mouvement ; il se divisait en plusieurs parties qui 
cherchaient , chacune de son côté, à se rapprocher des parois de la 
cellule ; au bout de 5 heures, deux nouvelles cellules étaient venues 
s'ajouter à la première, et cependant le noyau de la cellule mère 
n’était pas sorti de l’enveloppe ; les deux nouvelles cellules ne con- 
tenaient pas encore de noyau ; 40 heures après, ces deux cellules 
avaient déjà produit une seconde génération, de sorte qu’au bout 
de 20 heures la cellule mère avait produit onze autres cellules. 
Mais aucune ne pouvait se reproduire tant qu'elle ne renfermait 
pas un noyau. 

La levure inférieure paraît procéder différemment, L'auteur a 
bien vu le noyau intérieur se mouvoir ; il a vu la cellule mère s’en- 
tourer de plus petites, mais il wa pu voir comment elles sont sor- 
ties de la grosse celiule. 

Quand on met à 7° de la levure supérieure avec une infusion 
d'orge germée, cette levure se transforme en majeure partie en 
levure inférieure, mais lPinverse n’a pu être réalisé. 

M. Wagner a fait l’analyse de ces deux espèces de levure, il les 
a préparées exactement d’après le procédé de M. Schlossberger (An- 
nuaire de Chimie, 1845, p. 461); les résultats exprimés en cen- 
tièmes sont les suivants : nous les mettons en regard avec ceux de 
M. Schlossherger. 
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Levure supérieure. Levure inférieure. 

D CR 

Wagner. Schlossberger. Wagner. Schlos berger. 
CAPPORC. , .. . acc. #,072 50,05 49,761 47,93 
Hydrogène. ....... 6,040 . 6,804 6,804 6,25 
MBDEOS % ses cms Viet 9,171 9,171 9,80 
Oxygène et cendres.. 40,385 34,264 34,264 35,92 


M, Wagner a répété l’expérience de M. Schmidt (Annuaire de 
Chumie, 1848, p. 367), d’après laquelle le lait d'amandes additionné 
de sucre de raisin fermente au bout de 10 à 12 heures, sans qu'il 
se produise des végétaux cellulaires. L'observation aurait démontré 
le contraire à M. Wagner, qui a constaté que la fermentation et 
la formation des cellules sont simultanées. 

M. Wagner a encore fait quelques expériences sur l’action que 
divers agents peuvent exercer sur la fermentation ; il s’est toujours 
ser vi de levure de bière qu’il avait délayée avec une infusion d'orge 
germée dans laquelle on avait fait dissoudre du sucre de raisin ; 
la levure supérieure s’est toujours comportée comme la levure in- 
férieure. 

Quand la levure avait été préalablement séchée à 100°, la fer- 
mentalion ne commenca à avoir lieu qu’au bout de 36 heures. 

Les acides sulfurique, nitrique, chlorhydrique, interrompent su- 
biterment la fermentation; lacide phosphorique paraît la favoriser. 

L’acide butyrique transforme la fermentation alcoolique en fer- 
mentation butyrique ; au contraire de petites quantités d’acide 
acétique, tartrique ou lactique, contribuent puissamment au déve- 
loppement des cellules. 

Les alcalis détruisent la réaction en dissolvant les cellules ; 
les savons se comportent de même. D’après M. Quévenne ils 
agissent d’une manière semblable quand ils sont en dissolution 
concentrée ; une dissolution alcaline étendue n’a pas entravé ie phé- 
nomène. 

Les sulfates de zinc et de fer détruisent le ferment; le sulfate de 
cuivre est sans action, ainsi que l'acide arsénieux et l’émétique ; 
mais le bichlorure de mercure produit l’effet opposé. 

En petite quantité, l’acide sulfureux n’entrave pas le développe- 
ment des cellules de lo levure de bière. 
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On voit donc que les poisons minéraux, qui exercent en général 
une action délétère sur les végétaux et sur les animaux , peuvent 
agir de la même manière sur les cellules de ferment. L’exception 
en faveur de lacide arsénieux et de l’émétique n’est pas isolée, 
puisque la dissolution de ces substances se recouvre si facilement 
de végétaux cellulaires. 


321.— Moyen pour désacidifier les vieux vins du lin; 
par M. Liegie (Annalen der Chemie und Pharmacie, t. LXV, p. 352. 


Les vins du Rhin, des meilleurs crus, renferment presque tou- 
jours une certaine quantité d'acide tartrique libre qui influe singu- 
lièrement sur leurs propriétés. Dans les bonnes années, le jus de 
raisin est saturé de bitartrate de potasse ; ce sel se dépose en majeure 
partie par la fermentation : à la longue, le vin s’évapore un peu 
à travers les pores des douves, et alors on a soin de remplir de nou- 
veau. 

Or, par ce remplissage successif, on amène constamment de 
nouvelles quantités d'acide libre ; Podeur et la saveur du vin se 
perfectionnent, mais en même temps l'acide libre lui communique 
une mauvaise qualité. 

Cet état de choses est parfaitement connu des vignerons ; ils y 
remédient, en neutralisant soit par là chaux, soit par la potasse ; 
par ces moyens l'acide est neutralisé, mais le vin renferme un sel 
en dissolution qui lui communique une saveur désagréable. 

Pour parer à tous ces inconvénients, M. Liebig ajoute au vin 
acide une dissolution concentrée de tartrate de potasse; Pacide 
turtrique se dépose alors à l’état de bitartrate de potasse. 

M. Liebig laisse aux vignerons le soin de déterminer les pro- 
porUons de tartrate à ajouter ; il est évident que ces proportions 
doivent varier avec les vins, leur âge, leur qualité, etc. 


322,.— Hecherches sur différents combustibless par M. B4Er 
(Archiv der Pharmacie, 1. CVI, p. 159). 


Les différents échantillons qui ont servi à l’analyse ont été préa- 
lablement séchés dans un bain d'air à 110° C. Le bois à été divisé 
au moyen de la lime. 
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Voici les résultats des analyses : 


COMPOSITION EN CENTIÈMES. 


D 
Carbone. | Hydrogène! Oxygène. | Cendres. | En centièmes. 


EAU PERDUE 

















Hamrickscoal, 1... 86,86 b,00 7,36 0,16 | 0,99 
Hawthorn hartiy coal....| 76,87 4,99, 41,99.4 6,15 | 0,8b:et 41,20 
Coak de Humricks.... .,! 93,04 0,26 1:61 5,09 
Lignite de Schoenfeld de 

DONOMÉ..scersarme Na 61,20 HlT 21928 :7 1235- 1,25 
Lignite de Plauen..... | 55,59 4,16 | 19,06 | 21,19 |10,97 


Tourbe de Buchfeldet : 
De Neulangen, ir qual....| 51,54 | 4,69 | 33,90 | 9,87 |15,71 
Id. 2e qual AN 50,13 5,36 35,24 9,37 21.68 





Tourbe de Flatow,1'°qual.| 50,36 4520 11184,27 4 441,17 485 
Id. de Linum, 2qual.| 53,69 | 4,84 | 31,13 | 9,74 |16,42 
Id. id. 3° qual.| 5,01 4,63 | 31,44 8,92 118,89 

Bois de bouleau ......... 48,89 6,19 | 43,93 0,99 |13,14 

Id. déhétre, l°qual. >: | 46718 8,71: 146584 1,30 |14,40 et 13,63 
Id. id, 2° qual.....| 48,29 6,00 | 45,14 0.57 1411872 

notre bles 0 Te 48,08 6,12 | 44,93 0,87 |12,80 

Gode: int UM 2 48,94 5,94 | 43,09 2,03 | 8,02 

DOS de fer." sas 48,63 0,94 | 44,75 0,68 |13,73 

Id. de pin (jeune)..... .| 50,62 6,27 | 42,58 0,53 112,07 
Id. id. flotié(vieux)..| 49,87 | 6,09 | 43,41 | 0,63 |11,89 


Les cendres n’ont été examinées que qualitativement. 


323. — Conservation des bois de construction et particu- 
lièrement des traverses de chemins de fer; par MM. B. Hurix et 
BourTiGny (Annales de Chimie et de Physique, 3° série, t. XXIE, p. 381 }. 


Ce procédé consiste dans les opérations suivantes : 

1° Immerger les extrémités de la pièce de bois dans un carbure 
d'hydrogène quelconque, l'huile de scaiste par exemple, qui pénètre 
fort avant avec rapidité ; 

2° Y mettre le feu, et au moment où la flamme s'éteint, plonger 
le bois à la hauteur de quelques centimètres dans un mélange chaud 
de poix noire, de goudron et de gomme laque, mélange qui est as- 
piré entre les fibres, et forme à chaque extrémité du bois une sorte 
de cachet hermétique et relativement inaltérable ; 

3° Goudronner ensuite le bois dans toute son étendue, par les 
procédés ordinaires. 
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324.— Mémoire sur la carbonisation du bois par la vapeur 
d’eau; par M. Viouette (Annales de Chimie et de Physique, 3° série, 
t. XXII, p. 475). 


L'auteur s’est proposé de faire connaître, aussi exactement que 
possible, l'extrême variété des charbons de bois , et en particulier 
de celai qu’on emploie dans la fabrication de la poudre : il applique 
ensuite la vapeur d’eau chauffée à la carbonisation du bois. 

Nous ne saurions entrer dans tous les détails technologiques que 
renferme le travail de M. Violette, tant pour la construction des ap: 
pareils, que pour la nature et la quantité de charbon obtenu. Nous 
nous contenterons de présenter le résumé de ses expériences tel qu’il 
l’a fait lui-même. 

«4° Les charbons de bois sont de nature essentiellement variable, 
en raison de la chaleur qui a engendré la carbonisation. 

« 2° Le charbon roux, celui qui tient le milicu entre le bois et le 
charbon, celui qui convient le mieux à la fabrication des poudres de 
chasse supérieures, est le produit d’une carbonisation cpérée à 300° 
centigrades : au delà de cette limite il se produit du charbon nor ; 
en deçà, le bois ne se carbonise pas suffisamment pour perdre sa té- 
nacité et se laisser broyer. 

« 3° Le bois immergé dans la vapeur d’eau surchauffée se carbonise 
facilement , et la facilité avec laquelle on peut régler la température 
de la vapeur d’eau, permet de produire du charbon de nature con- 

-stante et déterminée, en maintenant la carbonisation dans les limites 
de température convenables au but proposé. 

» 4° Par l'emploi de la vapeur d’eau on obtient du charbon roux 
d’une qualité supérieure, et dont le rendement peut s'élever au 
double et même au triple de celui que donne le procédé ordinaire 
de distillation du bois dans des cylindres clos chauffés à feu nu. Cette 
dernière considération a de l’importance dans une poudrerie où l’on 
distille annuellement 10000 kilogrammes de bois, dont on peut re- 
tirer par la vapeur 4000 kilogrammes de charbon roux, au lieu 
de 3300 kilogrammes de charbon par l’ancien procédé, dont 2000 
kilogrammes de charbon noir et 1300 kilogrammes de charbon roux 
seulement. 

« 5° L'appareil que j'ai établi à Esquerdes, qui a produit déjà près 
de 2500 kilogrammes de charbon, et qui maintenant alimente à lui seul 
la fabrication des poudres de chasse, semble réunir , tant dans sa dis- 
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position que dans sa manœuvre, les conditions principales et néces- 
saires au meilleur succès de ce nouveau mode de carbonisation. 

« Un grand appareil construit sur les données précédentes, avec 
les modifications que j'ai indiquées, sera très-avantageusement établi 
dans les poudreries ; et prochainement l'établissement de Saint- 
Chamas, près de Marseille, va être doté d’un atelier de ce genre. Le 
charbon roux, jadis réservé pour les poudres supérieures en raison 
des difficultés de sa préparation, pourra être employé à la fabrica- 
tion de toutes les poudres de chasse, par suite de l'abondance et de 
la facilité de préparation de ce produit par l'emploi de la vapeur. 

« 6° Le présent trivail, en faisant pressentir la grande différence 
des charbons dans leur composition élémentaire, fait ressortir lim 
portance de analyse exacte des charbons obtenus à des températures 
qui varieront de 250 à A00° et au delà ; peut-être de ce nouveau 
travail analytique , auquel je vais me livrer, résultera-t-il une vérité 
méconnue jusqu’à ce jour, c’est-à-dire que le dosage des poudres 
est à la vérité, numériquement le même dans toutes les poudreries, 
mais non point en realité, parce que dans chaque établissement le 
ch:rbon peut, suivant son mode de préparation, contenir des quan- 
tés fort différentes d'éléments carbonés. 

« 3° Les applications industrielles du mode de chauffage par la va- 
peur d’eau chauffée, sont aussi nombreuses qu’intéressantes; et je 
siguale, dès aujourd’hui entre autres , l'extraction du vinaigre de 
bois, la cuisson continue du pain, la préparation du biscuit de mer, 
la dessiccation des bois, la conservation des viandes, l'extraction des 
corps volatils insolubies dans l'eau, et tous les autres procédés in- 
dustriels dans lesquels la chaleur est appliquée dans des limites com- 
prises entre 100 et 500° centigrades. » 


325.— Sur un nouveau produit de la distillation du bois : 
par M. SCHWEIzER (Journal für prakt. Chemie, &. XLIV, p. 129). 

On sait qu’en rectifiant de l'esprit de bois sur de la chaux, il reste 
dans la cornue un résidu coloré qui renferme de l’acétate de chaux 
et une matière organique insoluble dans l’eau, mais soluble dans 
l'alcool, l'éther et l’acide acétique, et susceptible de cristalliser en 
aiguilles analogues au picrate de potasse; c'est cette matière que 
M. Grégory a appelée pyroranthine. 

D’après M. Schweizer , la pyroxanthine serait elle-même Île pre- 
duit de la décomposition d’une matière huileuse encore inconnue 
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qu'il a retirée de l'esprit de bois brut, qui n’avait pas encore subi 
de rectification. Voici le procédé : 

Où distille d’abord lesprit de bois, jusqu’à ce que le produit de 
la distillation ne soit plus inflammable, on change ensuite de réci- 
plent jusqu’à ce que presque toute l’eau soit dégagée. 

Le résidu est acide et contient une matière résineuse qui adhère 

ux parois de la cornue. 

Le liquide aqueux, qui à passé durant la seconde opération, est 
jaune, et possède une saveur très-caustique. La potasse y produit 
un précipité de pyroxanthine. 

En agitant ce liquide avec de léther, on lui enlève la matière qui 
fourait la pyroxanthine; cette matière reste pour résidu après qu’on 
a distillé la dissolution éthérée. Après l'avoir lave avec de l’eau , on 
la distille avec ce liquide et on obtient enfin un liquide huileux d’une 
saveur caustique et d’une odeur qui rappelle les poissons fumés. 
Elle est peu soluble dans l’eau froide, plus soluble dans l’eau chaude, 
très-soluble dans l’alcoo!, l’éther et l'esprit de bois. Elle ne peut 
être distillée sans altération. 

Iocolore d’abord, elle se colore sous l'influence de l'air et de la 
lumière, Elle se solidifie à 28° C. sous zéro. 

Les alcalis, la baryte et la chaux déterminent dans ses dissolu- 
tions une formation de pyroxanthine qui se produit également, 
inais moins vite, en présence de l’ammoniaque et des carbonates 
alcalins. 

Elle réduit les sels de protoxyde de mercure ; ses dissolutions al- 
cooliques ne sont pas précipitées par une dissolution alcoolique d’a- 
cétate de plomb; si, cependant, on ajoute de laicool, ilse forme un 
abondant précipité blanc, floconneux. 

La formation de pyroxanthine, sous l'influence de la potasse, est 
toujours accompagnée d’une production de résine ct d’un acide vo- 
laut, qui réduit très-facilement les sels de protoxyde de mercure. 


326. — Sur les analyses des cendres &e pleniesz par M. ErD- 
MANN (Journal für prakt. Chemie, 1. XLT, p. 89). 


Nous revenons sur cette question déjà traitée par M. Erdmann 
(Annuaire de Chimie, 1846, p. 671, et 1848, p. 380), et dans 
laquelle il envisage cette fois le cas des cendres de plantes qui ren- 
ferment de l'acide carbonique, mais qui ne contiennent pas assez 
d'acide phosphérique pour neutraliser les bases. On y verra, en même 
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temps, un moyen de séparer la magnésie d'avec les alcalis; moyen 
dont nous avons parlé plus haut à l’occasion du travail de M. Heintz. 

On dissout les cendres dans l'acide hydrochlorique, et on sépare 
la silice au moyen de la potasse. Après avoir neutralisé Ja dissolution 
par de l’ammoniaque, on dissout le précipité dans l'acide acétique 
et on sépare par filtration le phosphate de sesquioxvde de fer res- 
tant, On précipite la chaux par l'acide oxalique, et la magnésie par 
lammoniaque et le phosphate d’ammoniaque ; on évapore à sec le 
liquide restant ; on calcine le résidu pour éliminer les sels ammonia- 
Caux. 

On éloigne ensuite l'acide phosphorique , au moyen de lacétate 
de plomb, dont on chasse l'excès par le carbonate d’ammopiaque ; 
la liqueur ne renferme donc plus que des alcalis que l'on dose par 
les procédés ordinaires. 

Une nouvelle portion de cendres sert à doser les acides ; l'acide 
carbonique est déterminé dans l'appareil de MM. Wäül et Fresenius. 
La dissolution nitrique sert à la détermination du chlore et même 
à celle de l'acide sulfurique, si on éloigne l’excès de nitrate d'argent. 

Pour évaluer l'acide phosphorique , on se sert de la dissolution 
qu’on a séparée du sulfate de baryte, et on la traite par l’acétate 
d’ammoniaque et le chloride de fer, d’après les procédés usités. Le 
précipité de phosphate est dissous dans l'acide chlorhydrique et 
précipité ensuite par l'acide tartrique, l’ammoniaque et le sulfate 
de magnésie. Enfin on redissout dans l'acide chlorhydrique, et on 
traite comme précédemment jusqu’à ce que le précipité soit blanc. 
Si on prend la précaution de ne laver qu'avec de l’eau ammoniacale, 
on ne risque aucune perte. 


326. — Sur l’analyse des cendres de plantess par M. HEINTz 
(Annalen der Physik und Chemie, 1. LXXIIT, p. 455). 

Conformément à son habitude, de revenir le lendemain sur ses 
observations de la veille, de les repousser ou de les corriger, 
M. Heintz revient aujourd'hui sur son mémoire sur les cendres de 
plantes, dont nous avons parlé dans l'Annuaire, 1848, p. 374; il 
avoue que Ja méthode qu’il avait donnée pour doser l'acide carbo- 
nique ne vaut pas mieux que la méthode qu’elle devait remplacer. 


3228. — Analyse des cendres de houblons par M. HawkaursT 
(Archiv der Pharmacie, L. CV, p. 200). 


Le houblon , dont on a examiné les cendres, appartient à la va- 


CHIMIE ORGANIQUE. 507 


riété dite : the grape séché à 100°, il perd 11 pour !:00 de son 
poids. Par l’incinération, il fournit 65 pour 100 de cendres formées, 
en 400 parties, de : 
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329.— Rilémoire sur la maturation des fruitss par M. E. FRéuy 
(Annales de Chimie et de Physique, 3° série, 1. XXIV, p. 5). 


Il y à déjà plusieurs années que M. Frémy a essayé de donner un 
système complet des mutations naturelles et artificielles que subit 
la matière gélalineuse des végétaux. Cette matière, distinguée par 
M. Braconnot, qui la nomme pectine , a déjà été analysée très-exac- 
tement par MM. Mulder et Regnauit, qui ont sans doute vaincu les 
premiers les difficultés sur lesquelles M. Frémy insiste, à plusieurs 
reprises, puisqu'ils ont obtenu pour la composition éléinentaire les 
mêmes nombres que ce dernicr. 

Dans tous les cas, le travail que nous signalons comprend tous les 
détails désirabl:s sur les changements de la pectune : M. Frémy 
prend Îe même point de départ que M. Baudrimont , et sappose que 
le tissu végétal renferme une première matière insoluble, la pectose ; 
celle-ci se modifie sous l'influence de l’eau, des acides, des alcalis 
ou d’un ferment particulier, et dans chaque transformation, change 
de capacité de saturation et fixe des proportions d’eau variables. 

Le tableau suivant est très- propre à donner une idée de la nonten- 
clature employée par l’auteur, et des différences de composition 
qu’il admet dans chaque terme des mutations isomériques de la 
pectose : 
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NOMS DES SUBSTANCES COMPOSITION COMPOSITION de © D fe 
aans 
des : des 


3 100 parties 
substances gélatineuses. Sels de plomb. de sel. 


gélatineuses. 


; RE nee) 


» » 


CéH%05, 8 HO. » 


CéH1056,8 HO.  |CSH#%05%,7H0, PO. 

À CSH#0%, 8 HO. |CSH#05,6H0,2Ph0 

A Acide pectosique .. C2H%0%,3 HO... |C2H20%,3H0 ,2PhO 
Acide peclique . :. : |. CYH205,2H0. C*H20%, 2 PbO. 

: » parapeclique.| CH*%0*,2 H0. C'H60?,2PbO. 

» métapectique|  CH°0’, 2? HO. CSH507, 2 PDO. 








Après avoir examiné chaque produit en particulier, M. Fréms 
répond à quelques objections ( dent on a pu prendre une idée, An- 
nuaire de Chimie, 1818, p. 264). Il termine par un résumé que 
nous reproduisons. Nous transcrirons également ses explications sur 
la production des gelées végétales et sur les changements de la pec- 
tose durant la maturation des fruits. 

Ccs fragments sont textuellement extraits du mémoire de 
M, Frémvy. 


Action de la chaleur sur les fruits. Production des gelées végétales. 


« Les faits qui précèdent permettent d'expliquer facilement les 
modifications qu’éprouvent les fruits quand on les expose à l’action 
de la chaleur, 

« La pectine qui se trouve en abondance dans le suc d’un fruit 
cuit, résulte, d’après mes observations, de l’action des acides du 
fruit sur la pectose contenue dans les cellules. Pour s’en assurer, il 
guffit d'enlever, par des lavages, le suc acide d’un fruit encore vert, 
et de le remplacer par de l'eau pure : on peut alors faire bouillir, 
pendant plusieurs heures, leau qui tient en suspension les pulpes 
de fruit, sans produire de traces de pectine ; tandis que la pectine 
se forme aussitôt quand on ajoute dans la liqueur une petite quan- 
tité d’un acide soluble. 

« Tout le monde sait que le suc de certains fruits cuits abandonné 
à lui-même se prend, au bout d’un certain temps, en une gelée 
incolore. 

« J'avais essayé déjà, dans mon premier mémoire sur l'acide pec- 
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tique, publié dans le Journal de Pharmacie , d'expliquer la pro- 
duction des gelées végétales. J'avais admis, à cette époque, que la 
pectose des fruits, réagissant sur la pectine, la transformait en 
acide pectique, qui produisait alors la gelée végétale. Cette explica- 
Uon était exacte, mais elle ne s’appliquait pas à tous les cas. On 
sait, en effet, que lorsqu'une gelée ne présente pas une consistance 
suffisante, on peut la faire redissoudre et la concentrer de nouveau : 
or, l’acide pectique étant insoluble dans l’eau, il était difficile d’ad- 
mettre que cet acide pût se redissoudre dans l’eau sous l'influence 
de la chaleur, et constituer de nouveau une gelée par le refroïdis- 
sement de la liqueur. 

« Les faits consignés dans ce mémoire me permettent maintenant 
de rendre compte de la production de toutes les gelées végétales. 

« Il peut arriver d’abord que la pectose des fruits, entrant en dis- 
solution, réagisse sur la pectine qui s’est produite par l’action des 
acides sur la pectose, et la transforme en acide pectique gélatineux. 
Je me suis assuré, en effet, que l’on forme de très-belles gelées en 
introduisant de la pectose dans des dissolutions de pectine. 

« Mais, le plus souvent, les gelées végétales sont dues à la forma- 
tion de l'acide pectosique. Get acide est, en effet, soluble dans l'eau 
bouillante ; sa dissolution se prend en gelée par le refroidissement. 
L'acide pectosique se produit, du reste, comme on le sait, dans ia 
réaction de ia pectose sur la pectine. 

« Ainsi, lorsqu'on fait bouillir dans l’eau des fruits tels que des 
pommes, l’acide malique transforme d’abord la pectose en pectine, 
et cette pectine, en présence de la pectose, produit de l’acide pec- 
tosique qui se dissout dans le suc bouillant et le rend gélatineux par 
le refroidissement. 

« Mais cette réaction n’est pas la seule qui puisse donner naissance 
à des gelées végétales ; ces gelées peuvent aussi résulter de la com- 
binaison de l'acide pectique avec les sels neutres qui existent dans 
les fruits. J’ai obtenu souvent des gelées végétales très-consistantes 
en faisant dissoudre à chaud de l'acide pectique dans les sels orga- 
niques solubles. 

« J’attribue donc la production des gelées végétales : 

«4° A la transformation de la pectine en acide pectique par laction 
de Ja pectose ; 

«2° A la formation de l'acide pectosique par l’action moins pro- 
longée de la pectose sur la pectine ; 
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« 3° À la dissolution de lacide pectique dans les sels organiques 
contenus dans les fruits. 

- «Il arrive souvent qu’un suc de groscilles se prend très-rapide- 
ment en gelée quand on le mélange à du suc de framboises. Cette 
production instantanée de gelée est facile à comprendre. Il résulte, 
en effet, de mes observations, que le suc de framboises contient 
une quantité considérable de pectose ; ce ferment réagit sur la pec- 
tine qui se trouve dans le suc des groscilles, et la transforme en 
acide pectosique gélatineux. 

« J'avais cru, à une certaine époque, que les gelées végétales 
étaient produites par une désagrégation incomplète de la pectose, 
qui, à la manière de l’amidon, pourrait se gonfler dans l’eau bouil- 
lante, rendre ensuite l’eau gélatineuse par le refroidissement, et 
former une espèce d’empois. 

«Mais un examen attentif des différentes gelées m’a prouvé qu’elles 
ne pouvaient pas être considérées comme de la pectose incompléte- 
ment désagrégée, et qu'elles présentaient toujours soit les carac- 
tères des acides pectique et pectosique, ou ceux d’une combinaison 
d'acide pectique avec un sel neutre. 

« En résumé, lorsqu'un fruit, tel qu’une poire, une pomme, une 
prune, est soumis à l’action de la chaleur en présence de l’eau, il 
éprouve les modifications suivantes : l'acide qu'il contient, et qui 
est ordinairement un mélange d'acide malique et d'acide citrique, 
réagit d’abord sur la pectose, et la transforme en pectine: une 
partie de cette pectine reste dans le suc, lui donne de la viscosité. 
et masque, par sa présence, l'acidité du fruit. En outre, la pectose 
agissant sur la pectine produit une certaine quantité d’acide pecto- 
sique qui se prend en gelée par le refroidissement. Si l’action de la 
pectose est prelongée, l'acide pectosique peut se changer en acide 
pectique. | 

«Lorsque le fruit est chauffé rapidement, la pectose se trouve 
aussitôt coagulée, perd son efficacité, et n’agit plus sur la pectine. 

€ Dans la coction d’un fruit, la pectose est seule altérée, tandis 
que la cellulose n’éprouve aucune modification. 


Modification des substances gélatineuses pendant la maturation 
des fruits. 


«Lorsqu'on examine les sucs des fruits verts, tels que ceux de 
pommes, de poires, de prunes, de groscilles, on n’y trouve pas de 
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traces de pectine ; le précipité peu abondant que ces sucs produi- 
sent quand on les traite par l’alcool est uniquement dû à la préci- 
pitation d’une matière albamineuse. Les pulpes de ces fruits verts 
contiennent de la pectose ; en les faisant bouillir dans une liqueur 
acide , on en retire des quantités considérables de pectine. Un fruit 
vert ne contient donc que de la pectose. 

«À mesure que la maturation s’avance, le fruit perd, peu à peu, 
sa dureté ; les cellules se distendent, prennent une demi-transpa- 
rence, et l’on trouve alors, dans le suc du fruit, de la pectine qui 
ne précipite pas l’acétate neutre de plomb. Quand le fruit est mûr, 
le suc du fruit est devenu gommeux ; on y trouve en abondance de 
la pectine, et surtout de la parapectine , précipitant par lacétate de 
plomb. A cette époque, les pulpes, lavées avec soin, ne contiennent 
plus sensiblement de pectose ; cette substance s’est changée, pen- 
dant la maturation des fruits, en pectine et en parapectine. Enfin, 
si l’on examine le suc d’un fruit prêt à se décomposer, comme ce- 
lui d’une poire blette, par exemple, on n’y retrouve plus souvent 
de traces de pectine : cette substance s’est transformée en acide 
métapectique, qui est saturé par la potasse ou la chaux. J’ai pu reti- 
rer du suc de poires blettes de l’acide métapectique présentant la 
composition et les propriétés que j'ai assignées à cet acide. J'ai 
également retrouvé l'acide métapectique dans les mélasses de bet- 
terave et de canne à sucre. On doit donc considérer cet acide 
comme répandu en abondance dans les végétaux ; il existe toujours 
dans le suc des fruits qui ont contenu de la ue et de la pectine 
quand ils étaient verts. 

« Onvoit que, pendant l'acte de la végétation, les substances gélati- 
neuses éprouvent une série de modifications qui sont précisément 
celles que j'ai produites artificiellement en soumettant ces différents 
corps à l’action successive des acides, de l’eau, des alcalis et de la 
pectose, 

Les réactions chimiques , employées avec ménagement , peuvent 
donc reproduire quelques-uns des changements qui s’opèrent dans 
les végétaux. 

«Xi me paraît évident que les modifications des substances gélati- 
Qeuses s "opèrent dans les fruits sous l'influence simultanée des acides 
“et dela pectose, Les acides transforment la pectose en pectine, et c’est 
la pectose qui change la pectine en acide métepectique. Cette con- 
clusion ressort naturellement des faits suivants : 
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«4° Les fruits verts contiennent de la pectose ; 

« 2° Les acides des fruits peuvent transformer la pectose en pectine; 

«3° La pectine se change, pendant la maturation, en acide méta- 
pectique ; 

«A° La pectose, qui se trouve dans les fruits, peut transformer , à 
la longue, la pectine en acide métapectique. 

« Après avoir examiné les propriétés chimiques des corps gélati- 
neux, et comparé les transformations qu’ils éprouvent sous l'inflaence 
des réactifs chiiniques ou des agents naturels, je préscnterai, en 
terminant, queiques considérations sur le rôle chimique qu'ils 
peuvent jouer dans l’organisation végétale. 

«On sait que les cellules des fruits verts sont en généraldures, opa- 
ques et consistantes, tandis que la cellule d’un fruit mûr est molle et 
transparente. Ce changement d'état de la cellule s’observe constam- 
ment à l’époque de la maturation d’un fruit. 

« Les propriétés bien connues de la cellulose ne permettent pas de 
supposer que ce soit elle qui, en se dissolvant par l’action des acides 
végétaux , fasse changer la consistance de la cellule. J'ai reconnu, en 
effet, que les acides organiques les plus forts n’exerçaient pas d’ac- 
tion appréciable sur la cellulose. 

« La substance solide qui se trouve en abondance dans la cellule 
d’un fruit vert, et qui disparaît pendant la maturation est la pectose. 
Comme la transformation de la pectose ne peut se produire que par 
l’action simultanée des acides et de la chaleur, ce n’est qu’au mo- 
ment des chaleurs que les fruits tournent , c’est-à-dire que les cel- 
lules deviennent transparentes et que la pectose se change en pectine. 

« Gette pectine, qui se développe au moment de la maturation, mas- 
que, par sa viscosité, l'acide qui reste à l’état libre dans les fruits. 

« Le rôle des substances gélatineuses ne s’arrête pas à : j'ai prouvé 
que la pectine se transformait facilement en un acide très-énergique, 
l'acide métapectique ; j'ai reconnu également que les fruits verts, 
tels que les pommes, contiennent en abondance de l’amidon, qui dis- 
paraît au moment de la maturation, et se change en glucose sous l’in- 
fluence des acides du fruit. Si dans un fruit l'acide faisait défaut , la 
pectine fonctionnant alors comme une réserve d'acide, pourrait, au 
besoin, se changer en acide métapectique, ayant la propriété de 
transformer l’amidon en sucre. 

« Les corps gélatineux peuvent donc être considérés comme des 
corps éminemient mobiles, qui se modifient pendant la végétation. 
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Ils sont d’abord solides, et donnent de la dureté aux cellules ; plus 
tard, ils deviennent gomimeux, et masquent, par leur présence, l’aci- 
dité des fruits; ils peuvent enfin se changer en acides énergiques, 
qui jouissent de la propriété de transformer facilement l’amidon en 
glucose. | 

« Telles sont les considérations qui me paraissent de nature à fixer 
l’attention des chimistes sur des corps organiques dont les réactions 
ne présentent pas toujours, il est vrai, la netteté des substances cris- 
tallisées, mais dont l'étude peut jeter quelque jour sur les phéno- 
mènes chimiques encore si obscurs qui s’opèrent dans les fruits 
pendant la maturation. 


RÉSUMÉ. 


« Les faits consignés dans ce mémoire conduisent aux conclusions 
suivantes : 

« 4° Il existe dans le tissu des végétaux, et principalement dans les 
pulpes de fruits et de racines, une substance insoluble dans Peau 
que j'ai nommée pectose ; sa propriété caractéristique est de se 
transformer en pectine, sous l’inflaence des acides les plus faibles. 
Elle diffère essentiellement de la cellulose par toutes ses propriétés ; 

« 2° La pectine existe dans les sucs de fruits mûrs; on peut l'obtenir 
artificiellement en faisant réagir des liqueurs faiblement acides et 
bouillantes sur la pectose. La pectine doit être considérée comme un 
acide faible ; elle ne précipite pas l’acétate neutre de plomb, se 
change en acide pectique sous l'influence des bases solubles ; 

« 3° La pectine, soumise pendant un certain temps à l’action de 
l’eau bouillante , acquiert la propriété de précipiter l’acétate neutre 
de plomb, et se transforme en un nouveau corps, que j'ai nommé 
parapectine. La parapectine est neutre aux réactifs colorés ; elle se 
trouve dans les sucs des fruits arrivés à un état complet de matu- 
ratiO ; 

« 4° La parapectine se transforme, sous l'influence des acides, en 
une substance que j'ai nommée métapectine. La métapectine pré- 
sente les propriétés d’un acide faible; elle rougit la teinture de 
tournesol , précipite le chlorure de baryum : on pourrait lui donner 
le nom d’acide métapectinique ; 

« 5° Les corps précédents forment des composés solubles avec un 
certain nombre d’acides, et principalement avec les acides sulfu- 
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rique ét oxalique. Ces combinaisons sont incristallisables et:précipi- 
tables en :gelée:par l'alcool; | 

«6° On trouve dans le tissu des végétaux, à:côté de la pectose un 
ferment particulier que j'ai nommé pectase,:et qui a la propriété 
de transformer successivement la pectine en deux acides gélatineux, 
qui sont d'acide pectosique :et l'acide pectique ; ce phénomène se 
produit à l’abri de l’air sans dégagement de gaz, et constitue Ja 
fermentation pectique, qui peut être comparée à la fermentation 
lactique. La ‘pectase existe dans les végétaux sous deux états : à 
l'état soluble et à l’état insoluble ; 

« 7° Lorsque la pectine est soumise à l’actionde larpectase, lepre- 
mier acide qui se forme est un acide nouveau, que j'ai nommé 
pectosique ; il diffère de l'acide pectique par sa solubilité complète 
dans l’eau bouillante ; 

«8° L’acide pectosique.se transforme en acide pectique par l'ac- 
tion prolongée de la pectase ; les deux acides pectosique et pectique 
prebnent encore naissance lorsque la pectine «est mise en présence 
d’un alcali libre:ou carbonaté, ou bien sous l’influence de la chaux, 
de la baryte et de la strontiane ; 

« 9° L’acide pectique se dissout en quantité :considérable-dansdes 
sels alcalins neutres, et surtout dans les sels ammoniacaux- qui con- 
tiennent un acide-organique; il forme alors des sels doubles:gélati - 
neux à réaction acide , et précipitables en gelée par l'alcool ; 

«40° L’acide pectique , maintenu pendant plusieurs heures dans 
l'eau bouillante, se dissout complétement et se transforme :en un 
acide nouveau , l'acide parapectique ; 

«41° L’acide parapectique se change, sous l’influence prolongée 
de l’eau, en un acide énergique, l'acide meétapectique. Ges deux 
derniers acides prennent naissance dans plusieurs circonstances, et 
principalement dans la réaction des acides, des alcalis ou de la ;pec- 
tase.sur la pectine et l'acide pectique ; ils jouissent .de Ja propriété 
de décomposer par l’ébullition le tartrate double de potasse et:de 
cuivre, comme la glucose ; 

«12° Les substances gélatineuses , exposées à ‘une température:de 
200°, dégagent de l’eau.et de l'acide carbonique, et se transforment 
en un acide noir, pyrogéné , que j'ai nommé acide pyropectique ; 

« 43° Les substances gélatineuses présentent tous les caractères 
céuériques des acides ; leur capacité de saturation et-leur énergie 
augmentent à mesure qu’elles s’éloignent de la pectose ; .elles,pa- 
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raissent toutes dériver d’une molécule ternaire GfH°0”, et ne diff 
rent entre elles que par de l’eau ; 

«1h° Les propriétés des substances gélatineuses des végétaux per- 
mettent d'expliquer les altérations qu’un fruit éprouve lorsqu'on le 
soumet à l’action de la chaleur, ainsi que la formation des gelées 
végétales. Les gelées végétales peuvent être produites, 4° par la 
transformation de la pectine-en acides pectosique et pectique sous 
Pinfluence de la pectase; 2° par la combinaison de l'acide pectique 
avec les sels organiques contenus dans les fruits; 

«45° La pectose, contenue dans les fruits verts, se transforme 
successivement, pendant la maturation, en pectine, en métapec- 
Une et.en acide métapectique. Ges changements se déterminent sous 
lPinfluence des acides-et de la pectase. 

«On voit, d’après:ce résumé, qu'après avoir déterminé la nature 
et les principales propriétés des substances qui constituent la pulpe 
d’un certain nombre de fruits, j'ai été conduit à reconnaître que les 
corps gélatineux des végétaux éprouvaient, sous l’'influence.des réac- 
tifs, des modifications qui sont.entièrement comparables à celles qu’is 
subissent pendant l'acte de la végétation. Dans le second mémoire 
que je publierai prochainement sur la maturation des fruits, J’es- 
sayerai d'apprécier, au moyen de l’analyse, les différents change- 
ments qui s’opèrent dans le suc d’un fruit pendant la maturation. » 


330. — Sur Le développement et la composition des con 
fervess par M. Mrrscueruicn (Journal für prakt. Chemie, t, XL, 
p. 158). 


Ce mémoire est le commencement d'un grand travail que 
M. Mitscherlich a entrepris, sur le développement des conferves. 
Le végétal qui a servi à ses expériences est la conferva glomerata, 
qui se prête le mieux à l'étude , par la netteté de ses cellules.et qui 
a déjà été le sujet d’une étude anatomique de la part de M, Mobl. 

Pour étudier le développement des cellules, on dispose les con- 
icrves entre deux lames de verre et on entretient l'humidité néces- 
saire au moyen d’un fil de coton, dont les extrémités plongent 
dans de l’eau dont le niveau était situé très-peu au-dessous de celui 
de la plaque de verre. 

Les cellules qui augmentent rapidement, sont entourées d’une 
pellicule qui résiste beaucoup mieux que les cellules à l’action des 
acides ; de sorte qu’en versant une goutte acide sulfurique, le 
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tissu cellulaire se dissout et il ne reste plus que l'enveloppe mucila- 
gineuse qui entourait le végétal. 

Les cellules brunissent au contact de l’iode; si l’on ajoute un peu 
d'acide sulfurique cette substance brune devient bleue, se dissout 
ensuite et la couleur bleue disparaît. 

Les cellules renferment une masse gélatineuse colorée par de la 
chlorophylle qui se dissout au contact d’un peu d’acide chiorhydri- 
que faible. L’iode colore en brun cette matière gélatineuse qui ré- 
siste à l’acide sulfurique plus longtemps que la cellulose ; chauffée 
avec de l'acide uitrique puis traitée par l’ammoniaque il se produit 
du xanthoprotéate d’ammoniaque. 

A une certaine époque du développement, les noyaux que ren- 
ferme la matière gélatineuse grossissent et deviennent opaques ; 
l'iode y décèle facilement la présence de l’amidon. 

Le cadre de cet ouvrage ne nous permet pas de résumer les obser- 
vations anatomiques et physiologiques que M. Mitscherlich a faites 
sur la conferva glomerata; nous ne pouvons pas non plus présen- 
ter de conclusions puisque nous n'avons sous les yeux que le pre- 
mier mémoire; nous n’avons donc plus qu’à ajouter les résultats 
fournis par l'analyse de cette conferve. 

Le végétal analysé avait été recueilli dans les réservoirs d’eau 
des jardins; et comme il était toujours imprégné d’un peu de 
poussière, M. Mitscherlich a dû, pour déterminer les cendres, 
brûler le végétal d’une manière particulière ; il Pa donc desséché 
d’abord dans un tube de verre pesé d'avance ; puis le poids de la 
substance sèche étant connu, il introduisit le tube dans un autre 
et il opéra la combustion dans un courant d'oxygène; le résidu 
constituait la cendre dont la quantité était facile à déterminer par 
une nouvelle pesée, 

L’azote fut dosé à part. 

La substance avait perdu son eau à une température inférieure à 
120, Elle résista à une chaleur de 130° sans se décomposer, 


400 parties de la conferve renfermaient : 


Carbene tt FAR REIN TO 
Hydnogène. sois, as ann UNSS 
OxYGÈNEL CCE NN RS SON 
rotin de ts CHR CS RS CRT RS RO 
Cendress 4:56 SENS a ORNE. F8 0 
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Les cendres renfermaient : 


Sulfate de potasse. .....:...,:... 0,16 
Chlorure de potassium. ............. 0,05 
Phosphate:de;chaux....ss sc 11,08 
Carbonate de chaux. . .........4.,.. 9,14 
Carbonate de magnésie. . ..,........ 0,62 


Atélèus ls drames dd sabre DE 
Sables aondéonaselisnsisté 
FT NES ORAN STE A FE 


Le carbonate de chaux était, en partie, implanté en petits cristaux 
à la surface du végétal. 

La multiplication des cellules de cette conferve dans les circon- 
stances peu favorables où M. Mitscherlich a opéré, fait comprendre 
le rapide développement de ce végétal dans les fossés où 1! se trouve 
à la fois en présence de l’air et de la lumière ; et comme il consiste 
essentiellement en ligneux et en substance protéique on conçoit 
pourquoi le dépôt humeux qui se rencontre au fond de pareils fossés 
produit un engrais si recherché. 

Mais en même temps ces conferves, en voie de décomposition, 
sont la source principale de ces dangereux miasmes qui émanent des 
marais qui se dessèchent. | 


331. — Nouveau procédé de culture de la vignes par M. Per- 
soz (Comptes rendus des séances de l’Académie des Sciences, 1. XXVI, 
p. 561). 


Dans les engrais propres à la culture de la vigne, il est des ma- 
tières qui servent, les unes exclusivement à l'accroissement de la 
cellule, c’est-à-dire du bois, les autres au développement du germe 
{fruit ou raisin), et l’action de ces substances, au lieu d’être simul- 
tanée, doit être successive. 

« Quand il s’agit de favoriser le développement des sarments, la 
manière de les traiter est celle-ci : on les recouvre, après qu’ils ont 
été couchés dans la fosse, de 6 à 7 centimètres d’une terre dans la- 
quelle on à mélangé, pour chaque mètre carré de surface de Ja 
fosse, 3 kilogrammes d’os pulvérisés, 41,500 de rognures de peaux, 
débris de tannerie, cornes, sabots, etc., 500 grammes de plâtre. 
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« Quand, au bout d’un an ou deux, suivant les cas, les bois sont 
suffisamment développés, on fournit aux racines des sels potassiques 
qui doivent déterminer la pousse du raisin. A: cét effet, on répand 
au-dessus de la fosse, à une distance de 7 à 8 centimètres des 
souches enterrées, 2 kilogrammes par mètre carré de surface d’un 
mélange formé de 3 kHogrammes de silicaté de potasse et de 1 ki- 
logramme de phosphate double de potassé ét de chaux. On comble 
alors la fosse, et les racines ont, pour longtemps, la quantité de po- 
tasse qui leur est nécessaire. Pour prévenir l’épuisement de celle-ci, 
il est bon de déposer chaque année, au pied des ceps, une cer- 
taine quantité de marc de raisin ; ce marc, fournissant 2,5 pour 100 
de carbonate potassique, restitue annuellement à la fosse une bonne 
quantité àe la potasse qu’il avait enlevée. 

« Jusqu'à présent, le succès d’une récolte, toutes circonstances 
égales d’aüleurs, dépend en grande partie des influences atmo- 
sphériques : ainsi, qu’un pied de vigne exigeàt 40 parties de po- 
tasse pour porter des fruits, si l’action dé la chaleuret de la pluie 
sur les roches et sur les terres en état de décomposition n’en pou- 
vait fournir que 5, la récolte était manquée. » 

Le système de culture de l’auteur doit parer à ce danger, dans 
lequel Ra vigne y aura constamment une nourriture convenable ; 
ei garantissant au vigneron qui én fera l'application la quantité 
des produits, l’auteur ne prétend point lui en assurer la qualité, 
celle-ci dépendant toujours de la température. 


332. — Reclierches comparatives des substances minérales 
contenues dans les différentes parties du marronmier 
d’Ende (æsculus hippocastanum); par M. E. Wozrr (Journal für 
Prat. Chemie, t. XLV, p. 385). 


Dans ce volumineux mémoire, M. Wolff consigne et discute les 
résultats qu’il a obtenus en eéxaminant la répartition qualitative et 
quantitative des substances minérales dans les différents organes des. 
végétaux; de plus, il s’est attaché à rechercher les modifications 
que les combinaisons chimiques éprouvent quand elles passent d’un 
organe à l’autre, et enfin à déterminer l’influence que ces matières 
peuvent exercer sur ke développement de la substance organique. 

L'auteur convient lui-même qu’il n’a pu remplir ce programme ; 
son travail, très-étendu: sans doute, doit servir de point de départ 


CHIMIE ORGANIQUE, 549 


à d’autres recherches de ce genre ;, néanmoins il en résulte déjà 
quelques-données qui montrent tout ce qu’on a attendre de travaux 
conçus sous ce point de vue. 

Les expériences de M. Wolff portent: sur deux marronniers d'Inde 
de provenance différente. L'un d'eux est venu dans un terrain 
montagneux, à base de porphyre, aux environs de Halle; par sa si- 
tuation,. il était souvent dans le cas d’être arrosé de matières ani- 
males, C’est lui qui a spécialement fourni les matériaux de ce tra- 
vail, L'autre marronnier à pris racine aux environs de Magdebourg, 
dans ‘une forêt très-riche en humus, et exposée, au printemps, à 
de fréquentes inondations de l’Eibe; il était beaucoup plus déve- 
loppé que le premier, et ses fruits étaient moins épineux que ceux 
du marronnier de Halle. 

La dessiccation a été opérée à une température située entre 100 
et 110°; l’incinération a été faite d’après la méthode de M. H. Rose 
(Annuaire de Chimie, 1848, p. 374). Les cendres éliminées ont 
toujours été divisées en 2 parties : en cendres solubles dans l’eau 
et cendres insolubles dans l’eau, mais solubles dans les acides. Ces 
analyses ont été faites séparément. Les résultats sont consignés 
dans le tableau suivant : © 
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On voit dans ce tableau la confirmation de ce fait déjà connu, à 
savoir, que dans les arbres le carbonate de chaux domine en géné- 
ral dans l'écorce et dans le bois; qu’il diminue dans les pousses 
vertes, et qu’il disparaît dans les fruits qui renferment, par contre, 
beaucoup plus de carbonate de potasse que n’en renferme Pécorce 
ou le bois. De plus, on voit l'acide phosphorique s’accumuler dans 
le pédoncule et le fruit proprement dit, tandis que l’acide sulfurique 
et la silice dominent dans les feuilles. 

2) Si des nombres, consignés dans le tableau, on retranche tout 
ce qui n'appartient pas aux bases combinées avec les carbonates, et 
si on calcule ces bases en centièmes, on trouve, pour l'oxygène des 
bases contenues dans l'écorce, 27 ; dans les feuilles et le bois le 
nombre 24 ; celles des pétioles et de l'écorce brune, du fruit mür, 
21, et dans les autres organes examinés, 18, et ces nombres sont 
entre eux dans le rapport arithmétique :: 9,877 : 6. 

3) Le rapport entre les cendres solubles et les cendres insolubles 
dans l’eau sont très-simples pour toutes les parties des plantes; dans 
la séve qui circule entre le bois et l'écorce ce rapport est de 4: 6 ; 
dans le bois jeune, il est de 3 : 7 ; dans les pétioles, de 6 : 4; dans 
les feuilles, de 4 : 6 ; dans les pédoncules, de 2 : 9; dans le calice, 
les étamines et les pétales, de 3 : 8; dans les fruits verts et la par- 
tie intérieure du fruit mûr, de 2 : 7; enfin, dans l'écorce externe, 
ce rapport est de 2 : 9. 

4) La composition de la cendre de l'écorce s'accorde avec celle 
du bois quand on retranche 80 pour 100 de carbonate de chaux de 
la partie insoluble des cendres d’écorce, et qu’on calcule le reste en 
centièmes. Il suit de là que, pendant sa formation, l'écorce absorbe 
d’abord le carbonate de chaux de la séve, et que les cendres pures 
de l'écorce de la jeune plante consistent, à peu près exclusivement, 
en carbonate de chaux pur. 

5) Dans le passage de la séve du jeune bois dans les pousses 
vertes, les substances minérales se distribuent d’une manière bien 
intéressante : la partie insoluble des cendres de bois diffère de celle 
des pétioles par 30 pour 100 de carbonate de chaux que les pre- 
miers renferment en plus ; et si après avoir défalqué le carbonate de 
chaux on calcule le reste des cendres de bois en centièmes on trouve 
exactement les nombres fournis par l’analyse directe des parties 
insolubles des cendres de pétioles. 

La partie insoluble des cendres de feuilles ne diffère de celle des 
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pédencules que par 10‘pour 100 de carbonate de chaux, et quand on 
retranche cette quantité, on trouve encore, entre les cendres inso- 
lubles de ces deux organes, l’identité que nous avons signalée tout à 
l'heure entre les substances minérales insolubles du bois et des pé- 
doncules. 

plus, il est constaté que la silice passe du bois aux feuilles où on 
la trouve en abondance, tandis que les pédoncules,, les fleurs et les 
fruits en renferment beaucoup moins. 

Les parties solubles des cendres de feuilles et de pédoncules se 
laissent également dériver de celles du bois; en ajoutant à ces der- 
nières 15 pour 100 de chlorure de potassium et 15 pour 100 de sulfate 
de potasse, on obtient la composition en centièmes de la partie so- 
lable des cendres de pédoncules qui donnent à leur tour la composi- 
tion des cendres solubles des feuilles, quand on ajoute à celles-ci 
60 pour 100 de sulfate de potasse. 

6) Les transformations que la séve subit en passant du bois dans les 
pédoncules sont tout aussi simples que celles qu’on vient de recon- 
naître dans les pétioles et les feuilles, Les parties minérales insolubles 
dans l’eau s'accordent pour les deux organes si l’on retranche des 
cendres de bois 50 pour 400 de carbonate de chaux, et qu’on ré- 
duise en centièmes les 50 parties qui restent. De même, en retran- 
chant de la partie soluble des cendres de pédoncules 15 pour 400 de 
chlorure de potassium, et en y ajoutant 25 pour 400 de phosphate de 
potasse et 15 pour 100 de sulfate de potasse, on obtient les nombres 
fournis par Les cendres solubles du bois. 

Les pédoneules renferment l'acide phosphorique en combinaison 
avec la potasse ; dans le bois, l'écorce, les pétioles et les feuilles, cet 
acide est uni à la chaux; aussi l’eau n’enlève-t-elle pas trace d’acide 
phosphorique aux cendres de ces organes. M. Wolff ne croit pas 
que le phosphate de potasse soit entré comme tel dans le végétal ; il 
croit qu'il s’est formé par double décomposition au moyen du phos- 
phate de chaux et du carbonate de potasse. 

Sous le rapport des cendres, les organes floraux diffèrent peu de 
la composition des pédoncules; cependant la magnésie y remplace 
parfaitement la chaux, etles phosphates y sont un peu moins abon- 
dants, 

7) Les éléments qui composent la partie insoluble des cendres 
des fruits verts sont les mêmes que ceux des cendres insolubles des 
pédoncules ; il en est de même des parties solubles des cendres de 
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ces deux organes, à l'exception toutefois, du phosphate de potasse, 
qui est plus abondant dans les fruits. 

8) En prenant la moyenne des principes de la cendre du fruit 
proprement dit et de l’enveloppe verte, on remarque qu’elle s’ac- 
corde avec celle des pédoncules quand, à la partie insoluble de ces 
dernières, on ajoute 20 pour 100 de carbonate de chaux, et à la 
partie soluble 80 pour 100 de carbonate de potasse. 

Quant aux rapports qui existent entre le fruit proprement dit et 
l'enveloppe verte, ils sont fort simples. Le fruit ne renferme pas 
trace de carbonate de chaux, tandis que l’enveloppe en contient 
20 pour 100. D’un autre côté, la partie soluble de l’enveloppe verte 
renferme 20 pour 100 de carbonate de potasse, tandis que tout le 
phosphate de potasse rentre dans le noyau sans qu’il s’en arrête la 
moindre trace dans l'enveloppe verte. 

9Y On voit encore dans ces recherches que : plus que les autres 
substances minérales, le sulfate de potasse a la tendance de s’accu- 
muler dans les parties extérieures du végétal, et notamment dans 
les feuilles, et que ce phénomène s'opère dès la floraison, puisque, à 
cette époque, le bois et l'écorce ne renferment plus d’acide sulfu- 
rique. 

10) Ces recherches ne semblent pas prouver que le soufre était 
contenu dans le végétal comme tel; de même encore le phosphore. 

41) En comparant les cendres des différents organes des marron- 
niérs, et surtout celles des fruits venus, comme on a vu, de deux 
localités différentes, on voit que la substitution d’une base par une 
autre n’a lieu qu’entre la chaux et la magnésie, et que cette substi- 
tution même ne se produit que dans d’étroites limites; mais il n’y a 
aucun cas qui prouve que la potasse puisse se substituer à l’une où 
à l’autre de ces deux bases. De plus, M. Wolff semble hésiter à ad- 
mettre que la soude puisse remplacer la potasse, ainsi que le pense 
M. Liebig. 

12) Quand on compare les résultats analytiques obtenus avec les 
cendres des fruits des deux localités, on reconnaît que le chlo- 
rure de potassium est contenu presque entièrement dans la partie 
interne du fruit, quand ce dernier a été fourni par le marronnier de 
Magdebourg, tandis que ce chlorure se rencontre spécialement dans 
l'écorce verte, chez le fruit du marronnier de Halle. 
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333. -- Action du protoxyde d’azote sur les plantes:s par 
M. VoceL (Rapport annuel sur les progrès de la chimie , 1848, p. 163). 


Il résulte des recherches que M. Vogel a entreprises sur l’action 
que le gaz protoxyde d’azote exerce sur les plantes que : 

4° Ce gaz n’exerce aucune action sur la germination des semen- 
ces, ni sur le développement des végétaux. 

2° Les parties vertes ne le décomposent pas même sous l'influence 
d’une forte insolation. 

3° Les graines peuvent être conservées pendant longtemps dans 
ce gaz sans perdre la faculté de germer. 


334. — Etudes de physiologie végétale faites au moyen de 
L’acide arsenieux 3: par M. Ad. CnariN (Annales de Chimie et de 
Physique, 3° série, t. XXII, p. 105). — Même sujet; par M. FiLroL 
(Journal de Pharmacie et de Chimie , 8° série, t. XIV, p. 401). 


Le travail de M. Chatin dont nous avons déjà exposé les principaux 
résultats (Annuaire de Chimie, 1846, p. 679), est aujourd’hui pré- 
senté avec plus de développements. 

Ses conclusions sont ainsi résumées : 


A. Effets de l’acide arsenieux sur les végétaux. 


Qu’'une plante soit prise au hasard , et qu'après en avoir mis à dé- 
couvert quelques racines, on l’arrose de plusieurs litres de solution 
arsenicale à —£—, presque jamais elle ne succombera dans les trois 
premiers Jours de l’expérience, et souvent elle se rétablira après 
avoir éprouvé de graves symptômes, tels que l'arrêt de sa croissance, 
Ja coloration en jaune ou même la dessiccation de ses feuilles. 

Sous l'influence de l’arsenic, les tissus des plantes se colorent, et, 
comme on pouvait s’y attendre, la coloration a d’abord son siége 
dans les faisceaux fibreux que traversent en abondance les liquides 
puisés dans le sol. Chez beaucoup de plantes, et notamment dans 
la balsamine, les 5 faisceaux fibreux qui existent sur toute la lon- 
geur des mérithalles sont déjà entièrement noirs, que les tissus in- 
termédiaires paraissent encore sains, et que la plante ne semble pas 
souffrir. De tels faitssont incompatibles avec l'opinion de M. Targioni- 
Tozzetti, suivant laquelle les plantes vivantes n’absorberaient pas 
l'acide arsenieurx. 
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Les effets de ce poison sur les plantes sont, d’ailleurs, modifiés 
par diverses conditions intérieures et extérieures. 

L'âge a, sur ces effets, une influence moins sensible que le tem- 
pérament , et les sexes ne modifient en rien les phénomènes. 

L'espèce est, de toutes les conditions propres aux végétaux, celle 
qui a manifesté l'influence la plus grande. Les phanérogames péris- 
sent généralement avant les cryptogames, et les dicotylédones avant 
les monocotylédones. On peut citer, comme les extrêmes de la sé- 
rie, d’un côté le mucor mucedo et le penicillum glaucum, qui 
croissent sur l’acide arsenieux humide ; de l’autre , la sensitive et 
Ja plapart des légumineuses, que l’arsenic tue souvent en quelques 
heures. 

L'air agité hâte l'instant de la mort des plantes fixées encore par 
leurs racines au sol arsenifère ; il tend, au contraire, à faire dispa- 
raître les phénomènes toxiques chez celles qui ont été transplantées 
dans un sol naturel, subséquemment à l'absorption d’une certaine 
quantité d’acide arsenieux. L'air en repos exerce une action in- 
verse de la précédente. 

Si lon considère l'état hygrometrique de l’air, on trouve que 
les effets de l'humidité correspondent à ceux de son repos, et la 
sécheresse à son agitation. 

L'eau du sol modifie, à son tour, les effets du poison. Si elle est 
abondante, elle hâte soit le développement, soit la disparition du 
phénomène toxique, suivant que la plante tient au sol empoisonné, 
ou à été transplantée après l'absorption du poison. 

Üne lumière vive est toujours nuisible; jai même remarqué que 
chez les plantes inégalement éclairées, le côté tourné vers lob- 
scurilé est constamment le dernier à périr. 

L'élévation de la temperature (dans les limites de la végétation 
possible }, fatale aux végétaux qui tiennent au sol rendu arsenical, 
est favorable à ceux qu’on a portés en terre naturelle subséquem- 
ment à l'absorption du poison. Si le sol, au licu d’être humide , se 
rapprochait de lPétat de sécheresse , les phénomènes qui précèdent 
seraient plus ou moins intervertis. 

L'électricué par influence, agissant avec continuité, retarde 
l’empoisonnement des plantes au pied desquelles on verse la solution 
arsenicale ; mais, dès que de fâcheux symptômes se sont montrés, 
elle les rend plus graves. 

On augmente les effets toxiques en tirant des étincelles d'une 
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plante végétant dans un sol arsenical, et l’on diminue alors ces 
mêmes effets, s’il ne reste plus dans la terre de poison à absorber. 

L'action de l'électricité par influence, agissant avec intermit- 
tence, est nulle ou peu sensible. 

Si l’on considère l'influence actuelle des saisons, on trouve que 
l'été hâte l'apparition des symptômes de lerpoisonnement, en 
même temps qu'il les rend plus graves, et cependant moins dura- 
bles ; que l’Aiver a une influence opposée à celle de l'été ; que de 
printemps .et l'automne représentent la moyenne des saisons précé- 
dentes. 

L'harmonie de ces résultats avec ceux donnés par la chaleur.et la 
lumière (agents qui impriment leur principal caractère aux .sai- 
sons ) conduit à regarder l'influence des saisons comme étant Ja ré- 
sultante de plusieurs forces représentées par les agents physiques. 

Relativement à l’action des saisons antérieures, M. Chatin arrive 
à cette conséquence générale, que chacune de ces saisons imprhne 
aux plantes une modification qui traduit son influence propre .de 
telle sorte, que, chez les individus âgés de plusieurs saisons, les phé- 
nomènes se compliquent de tous ceux qu'auraient déterminés en 
particulier les diverses saisons pendant lesquelles ils ont vécu. 


B. Résultats des recherches chimiques. 


Si l’on soumet à l’analyse, des plantes végétant dans une terre 
arrosée, la veille, de solution arsenicale, on trouve que le poison a 
été porté par l'absorption dans tous les organes, entre lesquels il 
se répartit inégalement. IL s’accumule dans le réceptacle des fleurs 
(helianthus , rudbeckia) ; cet arome est encore fort abondant 
dans les parties foliacées, mais devient de plus en plus rare dans 
les fruits, les semences, les tiges, les racines et les pétales, 

À l'absorption du poison succède son élimination, qui est com- 
plète lorsque la plante survit assez longtemps. C’est là un fait ca- 
pital, qui se modifie sous les influences suivantes : 

L'espèce a une action marquée. Tandis qu'il suffit de six se- 
iaines aux Jlupins et aux haricots pour se débarrasser de tout 
l'acide arsenieux qu'ils peuvent absorber sans périr, Il faut, à la 
plupart des autres herbes dicotylédones, de trois à ciuq mois 
pour donner le même résultat, et les monocotylédones retiennent, 
en général, des traces de poison pendant plus de six mois; Île 
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lichen des rennes était «encore très-arsenical deux ans après le 
commencement des ‘expériences. 

Le jeune âge favorise l'excrétion, sur laquelle les sexes n'ont 
aucune Influence. 

L'air est-il sec et agité, l'élimination est rapide, Le contraire 
arrive si les plantes empoisonnéss sont exposées à un air calme 
et humide. 

L’elévation de la température agit comme un air agité et sec. 

L'humidité du sol est aussi favorable à l'élimination, que re- 
tarde une lumiere vive et continue. 

_L'obscurité continue n’est pas toutefois aussi favorable à lex- 
crétion qu’une alternative d’un peu de lumière et de beaucoup 
d’obscurité. 

L’électricité favorise la fonction excrétoire chez les plantes seu- 
mises à une série d’étincelles ; elle ralentit, au contraire, cette 
fonction, ou n’a qu’un effet négatif, sion la fait agir par imfluence 
continue ou intermittente, 

L'action des saisons sur l'élimination est des plus marquées ; 
le printemps et l'automne lui sont le plus favorables : vient en- 
suite l'été, et, au dernier rang, l'hiver. Si cependant l'été est 
humide, comme en 14845, il prend rang avant l'automne. 

Æn tenant compte d’une cause d'erreur relative à l'absorption 
(ce qui est facile, en ne comparant que des végétaux transplan- 
tés en terre naturelle, postérieurement au jour de l’empoisonne- 
ment) du poison, on trouve que les circonstances extérieures 
qui diminuent ou augmentent les effets toxiques sont précisé- 
ment celles qui, dans un rapport constant, facilitent ou entravent 
Pexcrétion. Il résulte, en ‘outre, de la comparaison des effets 
toxiques et de la faculté d’élimination que possèdent les diverses 
plantes , que Pexcrétion s'effectue d'autant plus promptement chez 
une espèce donnée, que celle-ci est plus sensible aux effets du 
poison. | 

L’acide arsenieux que les plantes ont absorbé entre en combinai- 
son avec les bases alcalines que leurs sucs renferment toujours. 
C’est le sel'très-soluble qui résulte de cette union que les racines 
éliminent, 

L'analyse du sel, peu de temps après l’excrétion de Parsenite 
soluble, permet d’y retrouver celui-ci ; mais bientôt acide arse- 
nieux forme un composé insoluble avec la base du sel calcaire. 
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L'action des pluies, qui tend à porter l’arsenite excrété, au delà 
de la sphère d'absorption des racines, et la production d’arsenite de 
chaux, sont les causes qui limitent la résorption du poison. 

Le chlorure de calcium est le contre-poison de l'acide arsenieux 
absorbé par les plantes. 

L'inutilité de l’arsenicage des céréales, et l’explication des résul- 
tats négatifs obtenus par MM. Thénard, Orfila, Soubeiran, Girar- 
din, etc., dans la recherche de l’arsenic dans les blés mûrs et ar- 
seniqués au moment des semailles, résultent évidemment de 
l'ensemble de ces recherches. 

Les expériences auxquelles M. Filhol s’est livré sur le même su- 
jet, confirment de tout point les résultats obtenus par M. Chatin. 

M. Filhol fait remarquer, en outre, que l'absorption de l'acide 
arsenique produit des effets plus prompts que celle de l'acide arse- 
nieux. Les fruits sont aussi moins endommagés par Parsenic lors- 
qu'ils sont arrivés à leur maturité. 


335.— Sur quelques combinaisons protéiques des végétaux; 
par M. MuLDER. —Sur Ia protéine de la chair musculaire; par 
le même. — Sur la composition du tissu musculaire des 
poissons; Sur l’albumine soluble des poissons; par M. Baum- 
HAUER. — (Journal für prakt. Chemie, t. XLIV, p. 503, 505 et 506, et 
t. XLV, p, 120). à 
Voici de nouveaux documents pour l’histoire de la protéine déjà 

traitée dans les précédents Annuaires. 

Les combinaisons végétales que M. Mulder à examinées sont la 
gélatine, l’albumine soluble, l’albumine insoluble et la légumine. 

Sous le rapport de sa réaction comme composé sulfuré, la gélatine 
végétale se comporte comme lalbumine animale; la propriété par 
laquelle elle se distingue des autres substances protéiques, réside 
dans sa solubilité dans l'alcool; cependant il existe encore une ma- 
tière qui possède cette propriété; elle s'obtient en grande quantité 
quand on prépare la caséine. 

M. Mulder n’a fait qu'un dosage de soufre; d’après les résultats, 
la composition de la gélatine doit être : 


CATDORGUL AU LT T AS STATE PURES SNS 
PSP ORNE, Vis mur à age à à ee de tr TU 
ABOU LE ŒUIUS, RUN POP RUE 20,0 
OLvE One. 0 LAINE PRE EN SU 
Soufre. y Bac Hi Joe AL RE 0 
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Albumine soluble. — Dans une ancienne expérience, M. Mulder 
obtint 0,8 pour 100 de soufre; l’albumine du froment lui à fourni 
1,04 pour 100 de soufre, et celle du seigle, 0,77 pour 100. Il 
en conclut que l’albumine végétale diffère de celle des animaux par 
une différence en moins, du sulfamide. 

L’albumine insoluble se rencontre dans les céréales ; elle ne peut 
en être extraite ni par l’eau, ni par l'alcool ; il ne faut pas la confon- 
dre avec la fibrine végétale, qui est un mélange de cellulose et d’al- 
bumine soluble, 

Voici comment M. Mulder prépare lalbumine insoluble : on 
épuise le gluten de Beccaria par l’eau bouillante d’abord, puis par 
l'alcool bouillant ; on place le résidu dans une lessive très-faible de 
potasse ; au bout de quelques jours on filtre pour séparer la celiulose 
qui est insoluble. Au contraire l’albumine végétale s’est dissoute dans 
la potasse ; on la précipite par l'acide acétique , on lave avec de 
l’eau, de l’alcool et de l’éther , et on sèche à 130°. 

Brûlée avec un mélange de nitre et de soude, l’albumine soluble 
a laissé 0,66 pour 100 de soufre, 

La légumine a été extraite du son d'amandes, de la farine de pois 
et de l’avoine ; ces substances furent épuisées par l’eau froide et la 
dissolution fut précipitée par l'acide acétique. Une partie du préci- 
pité fut ensuite dissoute dans de l’ammoniaque étendue et précipitée 
de nouveau par l'acide acétique. Le précipité a été séché à 4100. 

Voici les résultats analytiques que M. Mulder a obtenus avec des 
légumines de diverse origine : 


L. IE LIL. IV. 
Carbone. .... 50,42 49,97 ° 50,33: 50,7 
Hyurogène: ... "0:09. "6,81 "6,92" 6,6 


AIO, 2. 12:90" 10,05 19:00" 155 
Oxveène..7... 2419 "23:98 23.007 29,7 
Poule TT. 0,92 0,99 0707.08 
Phosphores usa etiob. 415657 .9,977, 9,4 
Cendres. ..... OR OSTr 50977 » 


N° E est la légumine d'amandes épuisée par l'alcool et l’éther. 
N° IT, légumine de pois verts purifiée de la même manière. 
N° III est cette substance brute. 
N° IV a été retirée de l’avoine. 

ANNÉE 1849, 3 
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Protéine de la chair de veau. — Cette substance à fouri à l’a- 
nalyse les nombres suivants : 


CRT TT PTS aan eco Jon 
PNR. 2e st eee der 70 
ARR ENT ERP PO R ete LUS 
CROBOMer PES UNE PEINTRE 
SAM, 3 PEN RE  rne ee e 


La protéine fut préparée de la même manière que celle de poisson 
que M. Baumhauer a analysée; voici comment ce chimiste l’a obte- 
nue : après avoir été lavée et dépouillée de la peau et des arêtes. la 
chair des poissons fut hachée menue et pétrie avec de l’eau distillée, 
tant qu'il se dissolvait quelque chose; la fibre musculaire s'étant 
transformée dans une bouillie gélatineuse, on la fait passer à travers 
un tamis et on chauffe la masse à 80 ou 90°. La substance, ainsitrai- 
tée, renferme encore des matières minérales dont on la débarrasse au 
moyen de l'acide acétique dans lequel la substance protéique se 
gonfle considérablement ; on la jette sur un filtre et on la lave avec de 
l'eau bouillante; puis, après l'avoir séchée, on l'épuise par l'alcool 
et l’éther, et on la sèche à 120° C. 

Voici les nombres que M. Baumbhauer a obtenus avec la chair de 
plusieurs espèces de poissons : 


Chair du solia Chair du rhombus Chair du cadus 


vulgaris. barbatus. merlangus. 
Cendres... 1 p. 100. » 1,47 p. 100. 
Carbone... 53,14 53,69 » 
Hydrogène. 6,99 7k1 » 
Oxygène. . 15,49 15,40 1,250 
Soufre. .…..… 0,84 » » 


La chair, qui a fourni les précédents nombres, ayant été dissoute 
dans la potasse faible, puis précipitée par l'acide acétique, on sou- 
mit le produit à une nouvelle analyse après l'avoir lavé avec de l'eau, 
de l'alcool et de léther bouillants. 


La substance , séchée à 120 degrés, a donné les nombres sui- 
vants : 
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Solia vulgaris, Rhombus Gadius 
barbatus. merlangus. 

Cendres...... 0,403 p. 100. » 0,27 p. 100. 
Carbone...... 54,67 54,78 » 
Hydrogène,... 6,91 7,05 ) 

AGE 4 SET ) 14,79 » 
“Sonire.:5.1. :06/-0:53 » 1,468 
Phosphore. ... 0,36 » » 


Le soufre de ces substances se trouve dans un état tel qu'il 
n'agit ni sur la potasse bouillante, ni sur les sels de plomb, ni sur 
une lame d’argent. 

M. Baumhauer a aussi examiné l’albumine soluble des trois es- 
pèces de poissons que nous venons de nommer. I} l’a préparée en 
épuisant, par l’eau froide, la chair de poisson bien divisée, filtrant 
et faisant coaguler à 50° environ. Le coagulum fut ensuite lavé avec 
de l’eau bouillante, de l'alcool et de l’éther, et séché à 420, 

Voici les résultats analytiques : 


Rhombus barbatus.  Gadus merlangus. 


Gendres,. ...:. À p. 100. 0,50 p. 100. 
Soirées ,08 1,314 
Phosphore. ..., 0,72 0,00 


En dissolvant le coagulum dans la potasse et précipitant par l'a- 
cide acétique, M. Baumhauer obtient des nombres à laide desquels 
il} construit ja formule : 


20(C*H7Az 0 -LHO) + 350? 
Eten dissolvant ce même coagulum dans Pacide acétique bomit- 
lant et ajoutant à la dissolution de l’ammoniaque, de manière cepen- 


dant à laisser à la liqueur une réaction acide, M. Baumhauer obtient 
un autre précipité auquel il attribue la formule 


10(CHH7AzIO!) LE 4(SAZH? + HO). 


386, — empérature que peuvent supporter les sporulces 
de l’odiemm aurantiacum sans perdre ieur faculté végé- 
tative;s par M. Paye ( Comptes rendus des séances de l’Académie des 
Sciences, 1. XXVIL p. 4). 


Exposées au bain-marie dans des tubes à 100, 105 et 120 degrés, 


LS 


532 ANNUAIRE DE CHIMIE. 


pendant une demi-heure, puis semées sur des tranches de pain 
maintenues dans l’air humide à +- 20°, ces sporules ont développé 
la végétation rouge, tandis que les tranches des mêmes pains, 
exemptes de l’ensemencement, n’ont montré que les moisissures 
blanches, brunes ou verdâtres habituelles. 

Les sporules, chauffées dans un tube jusqu’à 440°, avaient 
perdu leur coloration rougeâtre, et acquis une teinte fauve pronon- 
cée ; ces sporules n’ont pu reproduire sur le pain la végétation spé- 
ciale, 

Ainsi, les températures de 105 à 120°, même dans l'air hu- 
mide, ne détruisent pas la faculté végétative des sporules de 
l'oidium aurantiacum ; on comprend donc que ces petits corps puis- 
sent résister à la cuisson du pain, notarnment dans certaines parties 
internes où la température atteint à peine 100°. 

Sans aucun doute, la température à laquelle la croûte se forme, 
et qui dépasse 200°, suffit pour altérer profondément les sporules et 
détruire leur vitalité. 

Enfin , il résulte de ces faits que la farine, qui contient des spo- 
rules de l’oidium aurantiacum , introduit dans le pain des gerines 
capables de développer la végétation spéciale à fructification rouge 
orangé. 


23%. Sur les produits de distillation sèche des matières 
animales ; par M. ANDERsSON (Journal für prakt, Chemie, t XELV, 
p. 183). 





C'est la première partie d’un grand travail que M. Anderson a en- 
trepris sur toutes les matières animales ; il examine ici les produits 
obtenus, en soumettant les os ou d’autres matières gélatinifères à la 
distillation sèche, et il envisage ces produits comme identiques à 
l'huile connue sous le nom d'huile de corne de cerf : comme cette 
huile, ils sont fournis par des matières tout à fait exemptes de 
graisse, 

Quand on distille les os, il se forme une matière huileuse qui 
renferme plusieurs bases organiques. Il suffit d'exposer à la vapeur 
de cette huile un copeau de sapin humecté d’acide chlorhydrique 
pour obtenir la couleur pourpre foncé que produit le pyrrhol. 

Agités avec cette huile, les acides lui enlèvent ses bases, et si on 
emploie un excès d'acide, il se dissout une huile dépourvue de pro- 
priétés basiques, qui se décompose quand on chauffe. 
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Cependant les bases organiques sont peu abondantes dans cette 
baile; quand on la distille, et qu’on change de récipient au moment 
où l’opération s'arrête et où, pour continuer, elle a besoin d’une 
haute température, on obtient deux produits renfermant , tous les 
deux, des bases organiques; mais la partie qui a distillé à une très- 
haute température en est plus riche ; elle en renferme environ 3 
pour 100 de l’huile d’os employée. 

Le premier produit de la distillation, obtenu avec 150 kil. d'huile 
d'os, a donné un peu moins de 1 kil. d’un mélange des diverses 
bases. 

Pour séparer ces bases, M. Anderson suit un procédé qui s’ap- 
plique aux deux produits. Il introduit le liquide dans un tonneau, 
il ajoute de l'acide sulfurique étendu d’environ 10 fois son poids 
d’eau, et il agite fréquemment le tout; au bout de quelques jours, 
il verse une nouvelle quantité d’eau, puis il décante pour reprendre 
de nouveau par l'acide sulfurique , etc., tant qu’il y a encore des 
bases, 

La dissolution, qui est rouge, renferme, outre les bases, une 
certaine quantité de pyrrhol et d’une huile non basique. 

Additionné d’une nouvelle quantité d’acide sulfurique, le liquide 
dépose, par l’évaporation, une matière résineuse, que l’on éloigne 
par la filtration; on neutralise ensuite par la chaux, et on soumet 
à la distillation ; au moment de la neutralisation, il se produit une 
odeur piquante, due, en partie, à de l’ammoniaque. 

Les premières portions qui distillent ne sont que de l’eau conte- 
nant des bases volatiles ; plus tard il se dégage une huile qui se dis- 
sout immédiatement dans le liquide déjà distillé. 

Quand les alcaloïdes cessent de se produire, on renouvelle le ré- 
cipient ; on obtient alors une huile plus lourde que l’eau; enfin, 
vers la fin de l'opération, le produit est surnagé d’une autre huile, 
qui renferme encore quelques-unes des bases organiques dont il va 
être question. 

Tous ces alcaloïdes se séparent de la dissolution, quand on vient à 
y ajouter de la potasse sèche en grand excès. Mais le mélange, qu’on 
isole ainsi, renferme au moins 4 alcaloïdes, plus de lPammoniaque ; 
et, pour les séparer, il n’y a guère de meilleur moyen que la distil- 
lation fractionnée. L’ammouiaque se dégage d’abord, À 74°C. le li- 
quide commence à bouillir et il abandonne une huile limpide. Vers 
400° C. on obtient une nouvelle quantité d’une matière huileuse 
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différente de la première ; il en est de même de 40 en 10°, et on ar- 
rive ainsi jusqu’à 151° C. ; à ce point, les produits changent de 
caractère ; ils ne se dissolvent plus qu’à peine dans l’eau; vers 
479 C. le produit est presque exclusivement de l’aniline. 

Le liquide qui passe jusque vers 132°, est, en majeure partie, 
formé d’ammoniaque et d’une base nouvelle, la pétinine(âe rereivoc, 
volatile), qu’on sépare de l’ammoniaque par des distillations réité- 
rées. 

M. Anderson attribue à la base sèche la formule : 


CSH'A Z 


et il la rattache, par conséquent, à l'hydrogène carboné, CfH°, que 
M. Kolbe a obtenu en décomposant l'acide valérique par un courant 
électrique (Annuaire de Chimie , 1848 , p. 256). 

La pétinine est un liquide limpide doué d’un pouvoir réfringenti 
considérable ; elle possède une odeur piquante, qui rappelle un peu 
l'ammoniaque ; étendue d’eau elle sent, jusqu’à certain point, les 
pommes pourries. Sa saveur est caustique. Elle bout à 79,°5 ; sa 
densité est inférieure à celle de l’eau. Elle bleuit le tournesol; en 
présence de l'acide chlorhydrique, elle produit des vapeurs blan- 
ches. Elle constitue une base très-puissante, dégageant de la cha- 
leur en se dissolvant dans les acides ; elle déplace l’oxyde ferrique de 
ses combinaisons ; elle précipite également l’oxyde de cuivre, qu’elle 
redissout avec une couleur bleue , quand elle se trouve en excès. 

Avec les chlorides de mercure et de platine , cet alcaloïde produit 
des sels doubles, solubles dans l’eau, Il précipite le chloride d’or et 
le précipité est insoluble dans l’eau , même bouillante. 

Les sels de pétinine sont tous cristallisables ; ils se conservent à 
l’air sans s’altérer ; ils sont tous solubles dans l’eau, et les sels à 
acides volatils se subliment sans décomposition. 

Le bisulfate de pétinine , qui se prépare directement , cristallise 
en lamelles très-acides et déliquescentes. 

Le chlorhydrate et le mitrate se subliment en aiguilles blanches. 

Le chlorure double de platine et de pétinine, CIH,C*H'Az+CPPE, 
ne se précipite que quand les dissolutions qu’on emploie sont con- 
centrées. L'eau chaude dissout ce précipité et l'abandonne ensuite 
sous forme de lamelles jaunes analogues à l’iodure de plomb. Ce 
chlorure double est soluble dans l'alcool. 
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Quaud on verse une dissolution aqueuse de pétinine dans une dis- 
solution de bichlorure de mercure, il se produit un précipité blanc 
très-soluble dans l’eau chaude, qui l’abandonne en cristaux solubles 
dans l’alcool. Par l’ébullition , cette matière se décompose : ilse dé- 
gage de la pétinine et il se dépose une poudre blanche. 

M. Anderson ajoute quelques renseignements sur les produits de 
décomposition de cet alcaloïde. Quand on le fait bouillir avec de Pa- 
cide nitrique concentré, il se dissout d’abord , puis on observe des 
vapeurs rutilantes, sans toutefois que la base se soit modifiée. 

L'hypochlorite de chaux produit avec elle une odeur irritante. 

L'eau bromée fournit une huile plus pesante que l’eau et insoluble 
dans ce liquide; la dissolution renferme du bromate de pétinine. 

Picoline. — La partie qui distille entre 132 et 137° renferme 
beaucoup de picoline, qu’on sépare par plusieurs rectifications. 
Cette base, que M. Anderson a déjà fait connaître (Annuaire de 
Chimie, 1847, p. 530), est très-soluble dans l’eau ; avec le chloride 
d’or elle fournit une combinaison jaune cristallisable, soluble dans 
l'eau. 

Avec le bichlorure de platine, elle produit un sel qui cristallise en 
aiguilles orangées, 

M. Anderson ajoute que cette base se rencontre dans l'oderine 
d’Unverdorben, et qu’en outre cette dernière renferme au moins 
encore une autre base, 

La picoline est beaucoup plusabondante dans l’huile d’os que dans 
le goudron de houille; par contre, la pétinine ne s’y trouve qu’en 
quantité fort minime. 

M. Anderson poursuit ses recherches. 


335. — Sur le suc de la soie; par M. Lupwic (Archiv der Phar- 
macie, t. CIV, p. 142). 


La soie brute a été examinée par M. Mulder, qui l'a trouvée 
composée de : 


a. b. 
Fibtinmes. Le cuisse de st Ds LÉ O4 
Géltinessaccisehontiicen 220166: 1410408 
AIDAIRES ee soso DÉS 207 
Cents al de iént LD 1,11 


Matière colorante. . ........ 0,05 0,00 
Graisse et résine. ....,..... 0,10 0,30 
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a est de la soie jaune de Naples. 

b est de la soie blanche, brute, du Levant. 

En traitant la soie brute par de l'alcool, de l’eau et de l'acide acé- 
tique, M. Mulder enleva la fibrine, la graisse, la gélatine et le blanc 
d'œuf, La partie qui est insoluble dans ces liquides reçut de M. Mul- 
der le nom de fibroine , à laquelle il attribua la formule C*H%Az‘0", 
qui est égale à 3(CFHAz"0*), gélatine, plus un atome d’eau et un 
atome d'oxygène. 

M. Mulder a également trouvé la fibroïne dans les fils de la Vierge, 
et M. Croockewit l’a constatée dans l'éponge de mer. 

M. Mulder ne dit pas si la fibroïne renferme du soufre. Il consi- 
dère cette substance comme élément principal de l'organisme des 
animaux inférieurs, et il croit qu’elle y joue le rôle de la fibrine 
des classes supérieures. 

M. Ludwig, en examinant la soie à l’état liquide, telle qu’elle se 
trouve dans l’intérieur de l’insecte, n’a pu y constater ni fibrine, 
ni albumine, ni fibroïne ; il pense donc que ces substances se 
forment aux dépens de ce qu’il appelle le principe de la soie. I est 
certain que le suc de soie se solidifie dès qu’il subit le contact de 
l'air : il a cela de commun avec la fibrine des animaux des classes 
élevées. 

Les zoologistes ne considèrent pas la soie liquide comme un suc 
propre aux vers à soie; selon eux elle n’est autre chose que de la 
salive contenue dans deux canaux placés autour du canal intestinal et 
qui remplissent presque toute la cavité thoracique. Ces deux canaux 
s'ouvrent par devant, au-dessous de la lèvre inférieure de la che- 
nille , et c’est par là que s'écoule cette salive, qui durcit aussitôt 
à l’air. 

M. Ludwig a extrait un certain nombre de ces canaux; agités 
avec de l’eau, ils lui communiquent une couleur jaune et lui cèdent 
enfin tout leur contenu quand on chauffe à l’ébullition. 

Quand on fait bouillir une dissolution de soie , elle mousse sans 
coaguler ; elle est sans action sur les couleurs végétales; évaporte 
dans une capsule de platine , elle laisse un résidu blanc, spongieux, 
qui se carbonise , quand on élève la température, en répandant une 
odeur de plume brûlée. 

Abandonnée à elle-même pendant 36 heures, la dissolution 
aqueuse de la soie se prend en une gelée épaisse qui ne se dissout 
plus entièrement dans l’eau, même bouillante; une goutte, qu’on en 
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reure au moven d’une baguette de verre, devient visqueuse aussitôt 
et tonibe en formant un long fil de soie. 

Une petite quantité des acides sulfurique, nitrique, chlorhydrique 
ou acétique étendus suffit pour faire coaguler la dissolution de la soie: 
un excès de ces acides ne redissout pas ce coagulum à froid, mais 
quand on ajoute immédiatement une grande quantité de ces acides, 
la liqueur devient gélatineuse par le refroidissement. 

Quand on fait bouillir les canaux pleins de salive avec de l'acide 
chlorhydrique concentré, il se produit une dissolution violette, 
sale, qui forme, au bout de quelques heures, un dépôt brun 
verdâtre ; les canaux vides ne produisent rien de semblable: cette 
réaction du suc de soie rappelle celle des composés protéiques. 

Mais ce suc se distingue de suite des dissolutions de fibrine, 
d’albumine et de caséine en ce que le prussiate jaune ne précipite 
pas la dissolution de soie. 

Le bichlorure de mercure ne la précipite pas non plus, pas plus 
que ne le fait l’alun, l’eau de chaux, l’hypochlorite de soude addi- 
uonné d'acide chlorbydrique ou le nitrate d'argent ammoniacal. 

L’infusion de noix de gaile précipite légèrement. 

L’acétate neutre de plomb et le sulfate de cuivre produisent des 
précipités gélatineux. 

Avec la potasse et l’oxyde de cuivre, une dissolution de soie se 
comporte d’une manière semblable à la gélatine. 

Ii ne se dégage pas d'hydrogène sulfuré quand on verse de l'acide 
chlorhydrique dans une dissolution obtenue en faisant bouillir le suc 
de soie avec de la soude. 

Ces propriétés du suc de soie s’accordent le micux avec celles de 
la chondrine; à l'exception toutefois de l’action de l’alun, de lhy- 
pochlorite de soude et du sublimé, trois substances qui précipitent 
la chondrine et qui n’agissent pas sur la soie liquide. 

On sait que, pour sortir du cocon, la chrysalide humecte cette 
enveloppe d’un suc qui la ramollit ct lui permet de la quitter sans 
obstacle. M. Ludwig a reconnu que, par la calcination, ce suc 
jaisse un résidu de 74 pour 100 de carbonate de potasse pur; 
l’auteur n’a pu déterminer l'acide qui s’y trouve combiné avec la 
potasse. 

Cette circonstance explique un fait bien connu des éleveurs : il 
arrive souvent que la soie devient toute noire par suite de la mort 
de Ja chrysalide; M. Ludwig pense que cela peut tenir à ce qu’en 
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mourant l’insecte abandonne ce suc si riche en potasse qui déter- 
mine la formation d’une sorte d’acide ulmique qui gâte la soie en la 
pénétrant. 

Pour dévider les cocons, on les plonge ordinairement dans l’eau 
chaude , ce qui est assez fatigant pour l’ouvrier. C’est pour cela 
qu’on cherche les moyens de pouvoir dévider à froid ; M. Ludwig 
avait employé, sans succès, une dissolution de bicarbonate de po- 
tasse ; une dissolution de carbonate neutre permet de dévider sans 
difficulté, mais il paraît que la soie en est légèrement attaquée. 

Peu avant de s’envelopper, le ver à soie abandonne parfois, avec 
les exeréments solides, une matière liquide, dans laquelle on avait 
cru reconnaître la présence de l'acide urique, M. Ludwig ne con- 
firme pas ce fait; il y a trouvé une substance organique indétermi- 
née et du chlorure de potassium. 

Délayés dans l’eau, les excréments solides se réduisent en pâte 
molle formée de feuilles de mürier très-divisées qui abandonnent 
beaucoup de chlorophylle à l’éther. À 400 ils perdent 61 pour 400 
d’eau. Incinérés dans une capsule de platine, ils laissent 6,3 pour 100 
d’une cendre blanche formée, en majeure partie, de carbonate de 
potasse, de chlorure de potassium et de carbonate de chaux mêlé 
d’un peu de phosphate de cette base et de petites quantités de ma- 
gnésie et d'acide sulfurique. 

Ces excréments renferment encore 32,7 pour 100 d’une sub- 
stance organique formée de mucus, et, en majeure partie, de ligneux 
coloré par de la chlorophylile. 

La dissolution aqueuse paraît renfermer de l'acide ulmique. Uue 
analyse qualitative des feuilles de müûrier indique que ces feuilles 
contiennent : de l’albumine végétale, de l'acide malique, de l'acide 
phosphorique, du mucus, du sucre, de la chlorophylle, de la 
fibrine , de l’eau et des sels inorganiques, toutes substances qui se 
rencontrent généralement dans les feuilles des dicotylédonées, et si 
l'on compare les résultats de cette analyse avec celle des excré- 
ments solides, on voit qu'il n’y à eu de disparu que lalbumine, et 
que l'acide malique a été remplacé par l'acide ulmique. 


3239. — Sur un réactif propre aux composés protéiquess par 
M. E. MiLon. 


« La liqueur très-acide qu’on obtient endissolvant le mercure dans 
son poids d'acide nitrique à 4 + équivalents d’eau est un réactif 
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d’une extrême sensibilité pour toutes les substances albuminoïdes, 
et pour bon nombre de produits secondaires qui $’y rattachent. 

« Cette liqueur nitromercurique communique à ces diverses sub - 
stances une couleur rouge très-intense , et l’on peut très-aisément 
reconnaître ainsi dans l’eau 1: d’atbumine, et même une pro- 
portion moindre, 

« Pour donner de suite une idée de la délicatesse de ce réactif, et 
peut-être aussi du parti qu'on en pourra tirer pour l'étude des or- 
ganismes végétaux, je dirai que le coton, les féculcs et la gomme 
arabique prennent, à son contact, une teinte rose très-distincte, 
Les urines se colorent presque toutes en rose, après que la liqueur 
nitromercurique y a été mélangée, qu’on a chauffé le mélange et que 
l'urée a été détruite. 

« L’albumine du sang, celle des épanchements séreux et des végé- 
taux, la fibrine, le caséum, le gluten, la légumine, la soie, la 
laine, les plumes, la corne, l’épiderme, la gélatine, la chondrine, 
la protéine, le cristallin, la cornée, la couenne bien lavée, le pro- 
duit soluble qu’elle cède à l’eau bouillante aussi bien que sa partie 
insoluble , se teignent en rouge plus ou moins foncé. 

« Lorsque la protéine devient soluble par l’action prolongée des 
lessives alcalines, ou bien par l’action de l'acide sulfurique, la 
même coloration rouge se produit toujours ; mais ce n’est plus une 
matière insoluble que l’on obtient : la liqueur rougit fortement 
sans donner aucun précipité. 

« L'acide xanthoprotéique, les chlorites de protéine et les oxydes 
de protéine qui dérivent de ces chlorites, se séparent des produits 
précédents : ils ne se colorent nullement en rouge. Ainsi, la couenne 
n’est pas identique avec les oxydes de protéine obtenus en faisant 
agir la potasse sur les chlorites de protéine. Ce réactif met sur la 
voie de différences très-intéressantes à approfondir. J'ai déjà re- 
connu que l’action du chlore sur l’albumine , jusqu’à ce que le gaz 
cesse d’être absorbé, ne fournit pas moins de trois matières très- 
distinctes l’une de l’autre. 

« On préparela liqueur nitromercurique en versantsur le métal pur 
un poids égal d'acide nitrique à 4 £ équivalents. La réaction s'établit 
vivement à froid ; lorsqu'elle s’est ralentie, on chauffe très-douce- 
ment jusqu’à dissolution complète du métal : à ce point on s'arrête, 
et l’on ajoute 2 volumes d’eau pour 1 volume de solution mercu- 
rielle. On décante, après quelques heures, la partie liquide qui sur- 
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nage le mélange cristallin du nitrate et du nitrite mercureux. Cette 
liqueur réagit à froid sur les substances albuminoïdes, mais la 
réaction n’est complète que de 60 à 70°; il est même bon de porter 
de suite le mélange à l’ébullition. Un contact prolongé du réactif en 
excès n’altère pas la matière rouge. J’ai conservé ainsi, durant plus 
d’une année, de l’albumine devenue d’un rouge très-vif en présence 
d’un grand excès de liqueur nitromercurique. 

« Il est à remarquer que le réactif ne réside ni dans le nitrate mer- 
cureux, ni dans le nitrate mercurique, ni même dans leur mélange. 
El faut qu’à la solution, qui renferme ces deux sels, on ajoute de 
l'acide nitreux : jusque-là on n'obtient aucune coloration. Le ni- 
trate mercurique pur, saturé ensuite d'acide nitreux, réagit sensi- 
blement, mais moins bien que le mélange des sels mercurique et 
mercureux saturés du même acide nitreux. Aussi la méthode la 
plus simple pour préparer cette liqueur consiste-t-elle à traiter le 
mercure par l'acide nitrique suivant les indications précédentes, » 


340.— Présence de l’urée dans l’humeur vitreuse de l'œil; 
par M. Marcaann. — Même sujets par M. WoeuLer (Journal fur 
prakt. Chemie, t. XLIV, p. 245). 


M. Woehler et M. Marchand ont confirmé, chacun de leur côté, 
l'observation de M. Millon (Annuaire de Chimie, 1848, p. h31), 
d’après laquelle lhumeur vitreuse de l'œil de bœuf renferme une 
notable proportion d’urée. 

M. Wochler a opéré sur cinquante yeux de bœuf, et il en a retiré 
du nitrate d’urée en quantité plus que suffisante pour en constater 
les propriétés. 

M. Marchand a fait les mêmes observations avec soixante veux de 
veau. 

M. Wochler rappelle à cette occasion que l’urée à été trouvée 
également dans les eaux de l’amnios. 


S4AL. — Sur l'acide carbonique de l'urine et du laït: par 
M. MarcHanD (Journal für prakt. Chemie, t. XLIV, p. 250). 


La présence de l'acide carbonique dans l’urine a été constatée 
pour la première fois par Proust; selon lui, cet acide provient de la 
digestion. Berzelius conteste ce fait malgré les expériences de 
M. Vogel, qui confirment les résuliats de Proust. De plus, M. Vogel 


CHIMIE ORGANIQUE. 5h 


indique encore des traces douteuses d’acide carbonique dans le 
lait et dans la bile. 

M. Marcet arriva aux mêmes résultats que M. Vogel, et Brandes 
assura que l’urine renfermait plus d’acide carbonique quand on avait 
fait usage de boissons qui contenaient de cet acide. M. Marcet ce- 
pendant n’a pu confirmer cette dernière assertion, mais M. Woehler 
a trouvé de l’acide carbonique dans toute espèce d’urine fraîche. 

Pour savoir au juste à quoi s’en tenir sur des assertions si oppo- 
sées, M. Marchand a fait des expériences précises qui confirment 
les résultats de Proust. 

Il a opéré dans le vide; le flacon qui contenait l'urine était en 
communication avec de l’eau de baryte. 

330 grammes d’urine rendue à midi ont fourni 20 centimètres 
cubes d’acide carbonique ; la densité de l’urine était de 1,013. Le 
repas du jour consistait en lait de vache et en pain. 

Quelques heures après on prit du bouillon, du rôti et des légu- 
mes; à 6 heures du soir, l’urine possédait une densité de 1,014 ; 
495 grammes de cette urine ont fourni 34 centimètres cubes d’acide 
carbonique, 

L’urine d’un enfant de 15 mois a fourni également une propor- 
tion assez sensible de cet acide. 

L’urine rendue après qu’on eut pris de l’eau de Seltz n’était pas 
plus riche en acide carbonique qu'auparavant. 

Indépendamment de lacide carbonique, M. Marchand a encore 
constaté dans l’urine les éléments de l’air atmosphérique dans des 
proportions, il est vrai, peu considérables. 

La liqueur hydropique ne renferme pas d’acide carbonique, 
quoiqu’on ait pu y constater la présence de beaucoup d’urée. 

Le lait en renferme toujours ; à froid, il n’en perd pas beaucoup 
dans le vide, mais quand on le chauffe à l’ébullition, le dégage- 
ment devient plus sensible; comme le lait était alcalin, M. Mar- 
chand pense que l'acide carbonique devait s’y trouver à l’état de 
bicarbonate ou qu’il devait être absorbé par le phosphate alcalin. 

La bile de bœuf fraîche a produit un très-faible dégagement 
d'acide carbonique. 


342, — Analyse d’une urine pathologiques par M. BENCE Jones 
(Annalen der Chemie und Pharmacie, +. LXVIL, p. 97). 


Cette urine provenait d’un malade atteint d’un romollissement 
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des os. Elle se troublait par l’ébullition et faisait effervescence avec 
les acides. | 

Sa densité était de 1034,2. Cette urine était faiblement acide, il 
s'y formait un dépôt de phosphate et d’oxalate de chaux mêlé de 
fibrine. Le trouble formé pendant l’ébullition disparut quand en 
ajouta un acide. L'acide nitrique ne la précipita qu'après un séjour 
prolongé ou après avoir chauffé ; la substance solide qui s’est ainsi 
séparée se dissolvait de nouveau quand on chauffa , pour se séparer 
encore après le refroidissement. L’acide chiorhyärique produisit 
une réaction semblable. 

L'alcool en précipitait une matière azotée nouvelle. 

1000 parties de cette urine renfermaient : 


Path s sdb dia OT 
Corps-nobeab 4asiasé aise. DNS M6 UP 
Urée:et extrait. nuls .nuue-maux «29390 
MEN TIQUE. Liens auu ait à dos. 15 6608 
Phosphate terreux. . ,.........,.... 1,20 
Chlonuse de sodium ue samesthions 3,83 
Sulfate depatassess..: mms. os 4h das) 240 
Phosphates alcalins. 4,45 


Le corps nouveau était soluble dans l’eau froide; par une ébul- 
lition prolongée, la dissolution se coagule, mais le coagulum se re- 
dissout quand on continue à faire bouillir. 

Il est soluble dans la potasse ; un excès d’acide acétique y forme 
un précipité soluble dans l'acide acétique chaud. 

L’acide nitrique précipite la dissolution aqueuse de ce corps; le 
précipité se redissout à chaud. 

Cette dissolution aqueuse précipite le sulfate de cuivre et le bi- 
chlorure de mercure; lPacide acétique dissout ces précipités ; le 
précipité cuivrique se dissout dans la potasse avec une belle couleur 
bleue qui devient rouge quand on chauffe. 

L’acide chlorhydrique le dissout avec une belle couleur bleue. 

En le dissolvant dans la potasse et versant de l’acétate de plomb, 
il se produit une coloration noire, 

Ce corps renferme les mêmes proportions de carbone et d’azote 
que l’albumine, mais il renferme un peu plus d'hydrogène et beau 
coup plus d'oxygène, 
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11 contient des traces de chlore, un peu plus de 4 pour 100 de 
soufre et environ 0,20 pour 100 de phosphore. 

La proportion de 66,39 pour 1000 de ce corps renfermé dans 
cette urine pathologique est juste celle de l’albumine dans le sang 
normal. 


323,—Composition d’un calcul vésicrl de tortues par M. Las- 
SAIGNE (Journal de Chimie médicale, 3° série, t. IV, p. 489). 


Ce calcui proveaait d’une tortue de la Floride (testudo polyphi- 
mus); il était ovoide, de la grosseur d’un œuf de pigeon, grisâtre, 
peu ‘cohérent, u’offrant à l’intérieur aucune couche concentrique, 

Il a fourni à l’analyse : 


SSL CB TT CERN SN LR À 
ATOM AGREE us ae b mnt MU) 
CHI CONNUE tie th tos dunes laide AE 
re et em sels alcalins. 13,6. 


344. — Recherches sur la bile de bœuf: par M. STRECKER (An- 
nalen der Chemie und Pharmacie, t. LXVIT, p. 1). 


Dans un précédent travail (Annuaire de Chimie, 1848, p. 438), 
M. Strecker a annoncé que lélément principal de la bile de 
bœuf consiste dans le sel de soude d’un acide azoté exempt de 
soufre, l'acide cholique. De plus, il chercha à démontrer qu'à 
côté de cet acide, la bile contenait encore de lacide choléique, 
acide azoté et sulfuré. 

Le présent mémoire doit mettre ces faits hors de doute , quoique 
M. Strecker n’ait pu réussir à obtenir l'acide choléique ou un cho- 
léate à l’état pur. 

Il a donc dû s'adresser aux produits de décomposition ; et, pour 
déterminer convenablement les rapports de ces deux acides entre 
eux, il a compris l'acide cholique dans son étude. 


Produits de décomposition de l’acide cholique par les alcals. 


En faisant bouillir une dissolution de cholate de potasse avec une 
lessive de potasse, il se dégage de l’ammoniaque accompagnée d'une 
odeur particulière ; si l’ébullition se maintient pendant 24 ou 36 heu- 
res, et qu’on remplace l’eau évaporée, il se dépose, quand on con- 
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centre, une masse cristalline que l’on exprime et qu’on dissout dans 
l’eau ; on ajoute de l'acide chlorhydrique à cette dissolution ; il se 
précipite aussitôt une masse résineuse, blanche, qui devient friable 
au bout de quelque temps. Cette masse résineuse est l'acide cho- 
léique de M. Demarçay; M. Strecker l’appelle acide cholalique. 
On l’obtient pur en dissolvant l'acide résineux dans un mélange 
bouillant d'alcool et d’éther, qui le dépose à l’état cristallisé. 

La baryte produit le même résultat que la potasse, et même son 
usage est préférable à celui de cette dernière, car, indépendam- 
ment de l'acide cholalique, il se forme encore, dans cette décom- 
position, du sucre de gélatine qu'il est presque impossible d'isoler 
quand on à opéré avec la potasse. 

Dans cette décomposition, il se dégage, en outre, un corps hui- 
leux et de l’ammoniaque, tous les deux en petite quantité ; ils pro- 
viennent de la décomposition du sucre de gélatine. 

Quand on a opéré avec l’hydrate de barvyte, et qu’on a prolongé 
l’ébullition pendant 24 heures, le liquide se prend, par le 
refroidissement, en une masse cristalline formée d’un mélange 
d’hydrate et de cholalate de barvyte, qu’on sépare par filtration pour 
le décomposer ensuite par l'acide chlorhydrique et en extraire 
l'acide cholalique par les moyens déjà indiqués. 

L'acide cholalique cristallise en tétraèdres, et plus rarement en 
octaèdres à base carrée, incolores, cassants ; à l'air sec, ces cris- 
taux se térnissent en perdant de l’eau. Leur saveur est amère. Ils se 
dissolvent dans 750 parties d’eau bouillante et dans 4000 parties 
d’eau froide. L'alcool bouillant dissout cet acide en abondance, mais 
lentement, pour l’abandonner en cristaux par le refroidissement ; 
cependant il en retient une portion : 1000 parties d’alcoo! froid de 
70 pour 100 retiennent 48 parties d'acide cholalique sec. L'eau 
précipite cette dissolution alcoolique, et à la longue le dépôt 
devient cristallin. | 

4 partie d’acide cholalique se dissout dans 27 parties d’éther ; 
les cristaux qui se déposent de cette dissolution ne s’efileurissent 
pas dans l’air sec ; aussi ont-ils une autre forme cristalline ; elle ap- 
partient au système du prisme rhomboïdal oblique. 

L’acide cholalique rhomboïdal a pour formule 


CH0! + 2aq. 
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L’acide qui cristallise dans le système prismatique à base carrée 
et qui est efflorescent renferme plus d’eau ; sa formule est 


C“H*O0! + 5H0O. 


L’acide à 2 équivalents d’eau perd toute son eau à 140°. 

L’acide cholalique qui se sépare de l’alcoo! quand on ajoute de l’eau 
paraît renfermer la même quantité d’eau que l’acide rhomboïdal ; 
néanmoins il se comporte vis-à-vis de la chaleur différemment 
des deux autres acides. Ainsi, lacide tétraédrique perd ses 
5 équivalents d’eau à 100°, et supporte une température de 170° 
sans se modifier, tandis que l’acide obtenu avec l'alcool ne perd 
que À équivalent d’eau et fond dès 150°. Il est à observer, ce- 
pendant, que ces acides, si différents en apparence, se transfor- 
ment très-bien l’un dans l’autre au moyen de dissoivants appro- 
priés. 

La forme cristalline, la composition et les propriétés de l'acide 
cholalique sont identiques avec celles de Pacide cholique de M. Gorup- 
Besanez ( Annuaire de Chimie, 1847, p. 717). 

Cholalates.— L’acide cholalique décompose les carbonates alca- 
lins avec effervescence et par l’évaporation ; le cholalate se sépare 
en cristaux, tandis que, par l’évaporation lente, on ne l’obtient 
que sous la forme d’un vernis soluble dans lPalcool et s’en sépa- 
rant à l’état cristallin. 

Les cholalates alcalins ne précipitent le chlorure de barvum 
qu’en dissolution concentrée ; avec le chlorure de calcium, il se 
forme un précipité poisseux dans lequel il se produit des aiguilles 
quand on ajoute un peu d’éther. Ils précipitent lacétate de cui- 
vre en bleuâtre et les sels de mercure et d'argent en blanc. 

Les cholalates produisent, avec le sucre et lacide sulfurique, 
la réaction caractéristique de la bile. 

Cholalate de potasse C*“H*0*,KO. — En neutralisant une dissolu- 
tion alcoolique d’acide cholalique par de la potasse, et en ajou- 
tant de l’éther, ce sel se sépare en aiguilles; il supporte une 
température de 450° sans se modifier. 

Le cholalate de soude ressemble en tous points au précédent. 

Le cholalate d'ammoniaque s'obtient quand on dirige de Fam- 
moniaque dans une dissolution alcoolique d’acide cholalique, et 
qu’on ajoute ensuite de-l’éther. Il cristallise en aiguilles prismati- 
ques. Par l’ébullition, sa dissolution aqueuse perd de lammoniaque, 
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se trouble et ne retient plus, finalement, qu’une masse résineuse 
peu ammoniacale. 

Le cholalate de baryte Cp O?, BaO se prépare en traitant de 
l'acide cholalique par l’eau de baryte. On éloigne l'excès de barvyte 
par un courant d'acide carbonique ; on chauffe à l’ébullition ; et 
quand on évapore la dissolution, elle se recouvre d’une couche 
verruqueuse à la surface, dont la paroi inférieure est tapissée de 
cristaux : cette couche est le sel de baryte pur. 

L'acide carbonique décompose presque entièrement ce sel en 
dissolution alcoolique ; en présence de l’eau, il ne lui enlève que 
la moitié de la baryte. 

Le cholalate de chaux C'H#0°,CaO se prépare au moyen du sel 
de baryte qu’on décompose par le chlorure de calcium ; il se forme 
un précipité floconneux qui devient cristallin sous l'influence de 
quelques gouttes d’éther. Il est plus soluble dans l’eau chaude que 
dans l’eau froide. 

Le cholalate d'argent se prépare également à l’aide du sel de 
baryte ; Le précipité argentique qui se forme se dissout en partie, 
à l’ébullition, pour se déposer à l’état cristallin, par le refroidisse- 
ment. L'acide acétique trouble cette dissolution et en sépare un peu 
d'acide cholalique. Ce sel est soluble dans l'alcool. 

L’acide cholalique a des analogies avec les acides lithofellique , 
stéarolichénique et roccellique. Ges acides se rapprochent des ca- 
ractères des acides gras ; mais ils ne forment pas de savon. 


Produits de décomposition de l'acide cholique par les acides. 


A froid, l'acide cholique se dissout dans l’acide chlorhydrique 
sans altération ; mais si on fait bouillir, il se dépose des gouttes 
huileuses qui deviennent solides par le refroidissement. Par l’éva- 
poration, la liqueur fournit une masse poisseuse renfermant du 
chlorhydrate de glycocolle et un acide faible soluble dans les alcalis 
et précipitant les sels de baryte ; en un mot, cet acide a beaucoup 
d’analogie avec l'acide hyocholique ( Annuaire de Chimie, 1848, 
p. 445 ). 

M, Strecker attribue à cet acide la formule 


CH AZO! 


et le considère comme un produit intermédiaire ; il n’a pu trouver 
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des caractères qui établissent sa pureté d’une manière certaine ; 
aussi ne considère-t-il pas cette formule comme définitive. 

Mais là ne se borne pas la décomposition. Si, après avoir séparé 
le corps résineux , on continue à faire bouillir, 1l se forme un corps 
insoluble dans l'alcool et soluble dans Péther ; ce corps est la dis- 
lysine. A côté d'elle, on rencontre encore un acide résineux, azoté, 
l’acide choloïdique, et enfin du sucre de gélatine. 

Acide choloïdique , C'H®O°. — À la température ordinaire, cet 
acide est solide, blanc, friable ; il fond dans l’eau bouillante sans 
rien lui céder ; séché, il ne fond qu’à 150°, en traversant différents 
degrés de mollesse, Sa dissolution alcoolique est précipitée par l’eau ; 
celte propriété peut servir pour le purifier. 

L'acide choloïdique décompose à chaud les carbonates avec effer- 
vescence. Ses sels alcalins sont solubles dans l’eau et dans l'alcool, 
et insolubles dans l’éther. 

Les acides les plus faibles, même l’acide carbonique, décompo- 
sent les choloïdates. À chaud, le choloïdate d’ammoniaque perd 
une partie de sa base. 

Les choloïdates terreux et métalliques sont insolubles dans l’eau 
et solubles dans l’alcool ; üls s’obtiennent par double décomposition. 

Le sel de baryte, que M. Strecker a préparé en versant un excès 
d'eau de baryte dans une dissolution alcoolique d’acide choloïdique , 
possède la formule C‘#H*0°,BaO ; ce qui prouve qu’en s’unissant 
aux oxydes, l'acide choloïdique ne perd pas d’eau. On se rappelle 
que l'acide hyocholique ( Annuaire de Chine, 1848, p. hh6) 
possède une propriété semblable, 

De plus, nous voyons que les choloïdates possèdent la même 
composition que les cholalates ; les propriétés, cependant, sent 
tout à fait différentes, Ainsi, le choloïdate de baryte est amorphe et 
presque insoluble dans l’eau ; le cholalate correspondant est solu- 
ble et cristallin, Il en est donc de ces deux acides comme de l'acide 
camphorique et de son anhydride, tous les deux forment des sels 
qui ont même composition et des propriétés tout à fait différentes. 

Si on fait bouillir l'acide choloïdique dans de l'acide chlorhy- 
drique concentré, il perd peu à peu sa solubilité dans l'alcool et 
dans l’ammoniaque ; en un mot, ilse forme de la disiysine qui se 
présente en résine brune ; on traite d’abord cette dernière par l'eau, 
puis par l'alcool bouillant, et enfin par l’éther, qui la dissout, L’al- 
cool précipite la dissolution. 
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Aux caractères que nous avons déjà énumérés, il faut joindre les 
suivants : la dislysine se dissout, à chaud, dans une dissolution al- 
coolique de potasse ; les acides en séparent un corps résineux qui 
possède les caractères de l’acide choloïdique. 


Produits de décomposition de l'acide cholalique. 


On à vu plus haut que l'acide cholalique cristallisant en tétraë- 
dres, séché à 400°, peut être chauffé à 150° et au delà sans perdre 
de son poids. À 195°, cet acide fond et perd 2,2 pour 100 d’eau, 
et, par le refroidissement, il devient résineux en acquérant toutes 
les propriétés de l'acide choloïdique. La perte d’eau, qui corres- 
pond à 1 équivalent, rend compte de cette transformation. 


C'SH0 — HO — C#H#0?. 
D D 
Acide cholalique. Acide choloïdique. 


Les pertes augmentent si on porte la température au delà de 
200° ; la masse devient plus visqueuse, et, vers 300°, elle brumit à 
la surface. La perte correspond à 7,3 pour 100. 

La substance obtenue est insoluble dans l’alcoo! ; elle gonfle dans 
l’éther, s’y dissout ensuite, et possède, en un mot, les propriétés de 
la dislysine. 

C'SH“0* — 4H0 me C'8H°0$. 
D 
Dislysine. 


En soumettant l'acide cholalique à la distillation sèche , il se dé- 
gage une huile jaune, peu colorée, et il reste un résidu charbon- 
neux. L'huile est acide ; elle est soluble dans l’éther, qui l’aban- 
donne à l’état amorphe par lévaporation. Les alcalis la dissolvent et 
les dissolutions forment, avec les sels métalliques, des précipités 
amorphes. 

L’acide choloïdique se forme encore quand on fait bouillir, pen- 
dant quelque temps, l'acide cholalique avec de l'acide chlorhydri- 
que concentré ; mais si on prolonge le traitement, on obtient pour 
produit final de la dislvsine. 

Acide choleique. — Dans un précédent mémoire, M. Strecker a 
déjà annoncé que le précipité que l’acétate de plomb neutre forme 
avec la bile, renferme du cholate et du choléate de plomb. Il n’a 
pu séparer convenablement ces deux sels ; mais, connaissant Îles 
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produits de décomposition de l’acide cholique, il soumet tout le 
précipité plombique à l’action des réactifs, pensant que les diffé- 
rences ne pourront provenir que de l’acide choléique. 

Ce précipité fut donc traité par l'hydrate de baryte. Après que 
la majeure partie de l’oxyde de plomb fut déposée, on ajouta une 
nouvelle portion de baryte et on fit bouillir pendant 24 heures ; # 
se dégagea un peu d’ammoniaque et le même corps odorant dont il 
a déjà été question à l’occasion de l'acide cholique. 

Le résidu , traité comme on la dit à propos de l’acide cholique, 
donna, par l'acide chlorhydrique , un abondant précipité résineux, 
qui devint dur et friable. Le liquide filtré fut précipité par l'acide 
sulfurique ; l'acide chlorhydrique fut éliminé par l’oxyde de plomb, 
qui fut ensuite séparé par l'hydrogène sulfuré. Ainsi purifié, le li- 
quide soumis à l’évaporation , fournit bientôt une cristallisation de 
taurine mêlée de cristaux de sucre de gélatine, 

On sépare ces deux substances avec de l’alcoo! contenant de 
l’acide chlorhydrique, qui n’a que peu d’action sur la taurine. 

Quant au précipité résineux produit dans la dissolution barytique 
par l'acide chlorhydrique, tous les caractères et toutes les réactions 
prouvent que c'était de l'acide cholalique. 

Et comme ces 3 produits sont les seuls qui se forment dans cette 
décomposition, M. Strecker conclut que si l'acide cholique fournit 
de l'acide cholalique et du sucre de gélatine, l'acide choléique doit 
fournir ce même acide et de la taurine, et, par conséquent, que l’a- 
cidecholéique possède une constitution semblableà l'acide cholique. 

Il attribue donc à cet acide la formule C*H*Az0!"S?, qui repré- 
sente les éléments de la taurine et de l'acide cholalique, moins 
2 équivalents d’eau : 


CÉHAZOMS? L 2H0 — C'HPAZOS?L CHHON, 


Les raisons pour lesquelles l’acide choléique doit renfermer 
2 équivalents d’eau de moins que les substances qui le composent, 
sont les suivantes : 4° l’analogie avec l’acide cholique, qui renferme 
également 2 équivalents d’eau de moins que la somme des éléments 
de l'acide cholique et du sucre de gélatine ; 2° la taurine n'entre 
pas avec tous ses éléments dans les combinaisons, et l’acide choléi- 
que ne possède nullement les caractères d’une combinaison saline for- 
mée d'acide cholalique et de taurine, puisque cette dernière n’en 
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est pas séparée par les alcalis ou les acides. Enfin, l'analyse du mé- 
lange de cholate et de choléinate confirme cette opinion. 

M. Strecker discute ensuite les analyses que MM. Verdeil, 
Theyer et Schlosser, Mulder, ont faites de ces précipités de plomb, 
et que ce dernier désigna sous le nom de bihifellate ; et il trouve 
que toutes ces analyses sont d'accord avec sa supposition. 

En précipitant à plusieurs reprises une dissolution alcoolique de 
bile de bœuf par de l’éther, et en recueillant surtout les premiers 
précipités, M. Strecker est parvenu a obtenir de l'acide choléique 
un peu moins impur que par une extraction directe. C’est avec cet 
acide qu’il a déterminé les caractères suivants. 

Choléates. — Les choléates alcalins sont solubles dans l’alcool et 
insolubles dans l’éther ; ils sont sans action sur le tournesol. À l'air 
humide ils augmentent en poids sans se liquéfier. En contact avec 
l'éther, ils se transforment, au bout de quelque temps, en cristaux 
rayonnés. Chauflés sur une lame de platine ils fondent, se gonfient 
et brûlent avec une flamme fuligineuse. Leur dissolution aqueuse 
possède une saveur douce avec un arrière-goût amer. Les acides ne 
la précipitent pas. Les dissolutions, ainsi acidifiées, peuvent être 
chauffées à l’ébullition sans se troubler d’abord, mais au bout de 
quelque temps il se sépare des gouttes huileuses d'acide choloïdique,. 
La dissolution contient de la taurine, 

En versant une lessive concentrée de potasse dans des choléates 
le sel de potasse se sépare en totalité. Les carbonates alcalins pro- 
duisent le même effet. L’acide carbonique ne décompose pas les 
dissolutions alcooliques des choléates alcalins. Les sels de chaux, 
de baryte et de strontiane ne les précipitent pas même quand on 
ajoute de l’ammoniaque. L’acétate de plomb n’a pas d’action ; mais 
l’acétate basique produit des flocons blancs qui se réunissent en 
masse, au bout de quelque temps. Ge précipité se dissout à l’ébullition 
et se sépare de nouveau par le refroidissement ; un excès d’acétate 
basique le dissout également. 

Quand le précipité produit par l’acétate basique s’est déposé, on 
peut obtenir un nouveau précipité, identique au premier, en ajou- 
tant de l’ammoniaque; mais il reste beaucoup d’acide choléique en 
dissolution. 

Les dissolutions aqueuses et alcooliques des choléates peuvent être 
évaporées au bain-marie sans changer de propriétés. Un séjour pro- 
longé à l’air ne les modifie pas, s’uls sont purs. 
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Mais l'acide choléique libre ne peut être évaporé à sec, sans se 
décomposer. 

L'acétate de cuivre ne précipite pas les choléates alcalins ; une 
addition d’ammoniaque détermine un précipité floconneux blanc 
soluble dans un excès d’ammoniaque. Le nitrate d'argent ne produit 
pas de précipité, même en présence de l’ammoniaque. Par l’ébul- 
lition une portion de l'argent se réduit. Le sesquichlorure de fer 
produit un précipité qui se redissout dans un excès. 

Le nitrate mercureux et le protochlorure d’étain produisent des 
flocons blancs. Avec l'acide sulfurique et le sucre, ils fournissent 
une couleur violette comme les cholates. 

M. Strecker annonce un travail sur la bile des différents animaux ; 
la bile de poisson est presque exclusivement formée de choléates et 
ne renferme que fort peu de cholates. 

Ce travail doit démontrer que la matière organique de la bile 
possède les caractères d’un acide, contrairement aux assertions de 
Berzelius et de M. Mulder. Il démontre encore que la bile ne con- 
siste pas seulement dans un corps unique qui se décomposerait en 
acides fellique, cholique, bilifellique , etc. C’est plutôt le contraire 
qui a lieu ; car la bile fraîche renferme deux éléments principaux , 
qui peuvent tous les deux fournir un seul et même acide. 

Si l’on a égard à ce fait que les substances albumineuses renfer- 
ment lesoufre dans un état semblable à celui dans lequel ilse trouve 
dans la taurine, et si on considère que les substances gélatineuses, 
telles que la laine, les pois, fournissent seules du sucre de gélatine, 
on se rappelle immédiatement cette opinion de M. Liebig, suivant 
laquelle les deux acides de la bile sont fournis, l’un par les élé- 
ments du sang, l’autre par les substances gélatineuses. 

Enfin sous le titre de post-scriptum, M. Strecker termine son 
travail par des personnalités contre M. Mulder. 


345.— Sur la constitution de la taurine et sur un isomère 
de celle-ci; par M. REDTENBACHER (Annalen der Chemie und Pharma- 
cie, t. LXV, p. 317). 


A l’époque de ses recherches analytiques sur la taurine ( 4n- 
nuaire de Chimie, 1847, p. 726), M. Redtenbacher fit la remarque 
qu’en oxydant la taurine avec de la potasse caustique, et en décom- 
posant le résidu salin par de l'acide chlorhydrique, il se dégage de 
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l'hydrogène sulfuré et de l'acide Rs et qu'il se déposait du 
soufre, 

Gette observation, qui jette du jour sur la constitution de la tau- 
rire, a suggéré à M. Redtenbacher les expériences suivantes : 

En dissolvant de la taurine dans une lessive de potasse pure, et 
en réduisant la dissolution à siccité, il arrive un moment où il se 
dégage de l’ammoniaque pure ; tout l’azote de la taurine se sépare 
sous cette forme. Si, quand ce dégagement a cessé, on interrompt 
l'opération en laissant refroidir, on trouve, dans le mélange potas- 
sique , de l'acide sulfureux, de l’acide sulfurique et de l'acide acé- 
tique. Ce dernier acide a été constaté, il y a plus de vingt ans, par 
M. Gmelin, parmi les produits de la distillation sèche de la taurine. 

Si donc on retranche de la taurine le soufre à l’état d'acide sul- 
fureux , il reste de l’aldéhyde ammoniaque : 


C'AZH'OSS?— 250? — C'HSO + AzZH'O. 


La taurine est donc du bisulfite d’aldéhvde ammoniaque, com- 
binaison qui n’avait pas d’analogue alors, mais dont M. Redtenba- 
cher démontre l'existence. 

Guand on dissout de l’aldéhyde ammoniacale dans de l'alcool , et 
qu'on fait arriver un courant de gaz sulfureux dans la dissolution, 
tout le gaz est absorbé et la liqueur s’échauffe considérablement. 
En refroidissant le mélange, au bout de quelque temps, quand le 
liquide devient acide , il se sépare une grande quantité d’un corps 
blanc, cristallin, qu’on lave avec de l’alcool et qu’on dessèche dans 
le vide, 

Ge corps cristallise en aiguilles prismatiques ; il réagit acide et il 
possède une odeur qui rappelle à la fois l'acide sulfureux et laldé- 
hyde ammoniaque. Il se modifie lentement à l'air ; à 100° et en 
présence de l'air, il se décompose, jaunit, perd de son poids, et 
répand l'odeur de la taurine brûlée. 

Il est inutile de dire que les analyses qui en ont été faites s’ac- 
cordent avec la formule C‘AzH'O'S?. 

Mais il n’est qu’isomère, et les efforts faits par M. Redtenbacher 
pour condenser davantage les éléments de ce corps ont été sans 
succès. Ainsi, il l’a exposé à une température de 120 à 140° dans 
un tube scellé. La matière a jauni et, en ouvrant le tube, elle a 
répandu une odeur sulfureuse. 


CHIMIE ORGANIQUE. 553 


Get isomère est très-soluble dans l’eau ; mais on ne peut plus le 
faire cristalliser ensuite , et, quand on l’évapore dans le vide , il se 
forme à peine quelques cristaux ; la majeure partie reste en disso- 
lution à l’état de masse gommeuse. 

Il est soluble dans l'esprit-de-vin, mais insoluble dans lalcoo! 
absolu ; la dissolution alcoolique se comporte, dans le vide, comme 
la dissolution aqueuse ; et si on soumet la dissolution à la distilla- 
tion, l'alcool qui passe renferme de l'acide sulfureux. 

En versant de l'alcool très-fort dans une dissolution concentrée 
de ce sel, il s’est séparé un liquide sirupeux dans lequel il s’est 
formé, à la longue, quelques rares cristaux. 

Traité par un acide puissant, ce sel dégage de l'acide sulfu- 
reux et de l’aldéhyde, et il reste un sel ammonique. La potasse 
se comporte, à chaud, avec ce corps comme avec l’aldéhyde pure. 
Il précipite les sels de baryte, de plomb et d’argent, qui sont 
solubles dans les acides. Le précipité argentique ne noircit pas 
et ne renferme que des traces de matières organiques. 


346. — Recherches chimico-physiologiques: par M. ENDERLIN 
(Annalen der Chemie und Pharmacie , t, LXVIT, p. 804). 

On se rappelle que dans un mémoire publié en 4844, et inséré 
dans l'Annuaire de Chimie de 18h45, p. 514, M. Enderlin déclare 
positivement que le sang normal ne renferme ni alcalis caustiques 
ni alcalis carbonatés, qu’il ne renferme pas davantage de sels alca- 
lins à acides organiques, que par conséquent la solubilité de l’albu- 
mine ne dépend pas des alcalis, mais qu’elle dépend du phosphate 
de soude tribasique qui dissout en abondance les composés pro- 
téiques. 

Ces conclusions ont été vertement attaquées par les chimistes les 
plusdistingués (voy. entre autres Arnuaire de Ciinue de 1846, p.724; 
1848, p. 463), enfinlesrecherches de MM. Golding Bird, Erdmann et 
en dernier lieu de M. H. Rose sur l'analyse des cendres (Annuaire 
de Chimie, 1846, p. 657 et 676; 1848, p.374), ont démontré que 
les conclusions de M. Enderlin reposaient sur des données fausses, 
puisque la basicité des phosphates varie avec la température employée 
à l’incinération ; qu’en outre la température à laquelle M. Enderlin 
a opéré, les phosphates ont dû devenir tribasiques aux dépens des 
chlorures ou des carbonates alcalins; qu’il a pu se perdre de l'acide 
phosphorique, soit par réduction au moyen du charbon, soit par 
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déplacement au moyen de l'acide silicique ; que le sulfate et le phos- 
phate de chaux ont pu être décomposés en partie par Les carbonates 
alcalins, enfin qu’il a pu se volatiliser une portion de chlorures al- 
calins. 

M. Enderlin a appliqué la méthode de M. H. Rose et il a con- 
firmé les résultats de ce chimiste; du reste il avoue , de bonne foi, 
qu'il n’a jamais été bien convaincu de son opinion que le phosphate 
de soude tribasique préexistait dans le sang ; qu’ila même manifesté 
ses doutes à cet égard, dans une lettre adressée à M. Liebig, avant 
la publication de son premier mémoire; et qu’il y a consigné les 
motifs qui lui faisaient croire à la présence, dans le sang, d’une cer- 
taine quantité d’hippurate , d’urate et surtout de choléate de soude 
qu’il a constamment rencontré dans le sang de veau et de bœuf et 
qu'il a considéré ces sels de soude comme opérant, durant la calcina- 
tion, la transformation du phosphate neutre de soude en phosphate 
basique. Il déclare qu’il a obtenu des cendres de sang de bœuf et 
des cendres de sang de femme enceinte qui faisaient effervescence 
avec les acides ; qu’il atrouvé du phosphate bibasique dans toutes les 
cendres d'oiseaux et dans celles du bœuf, du mouton, et dans les cen- 
dres de la chair musculaire de ces animaux, etc. 

Il résulte de ses nouvelles recherches, qui ne sont pas encore 
terminées et dont il promet la suite, que la silice se rencontre 
constamment dans le sang des oiseaux et il pense qu’elle s’y trouve 
à l’état de silicate de potasse ou de soude. 

À la suite de cette observation, il s’est proposé d'examiner si la 
silice ne se retrouverait pas en plus grande quantité dans le sang 
des jeunes oiseaux, quand on nourrit ces derniers avec des graines 
qui renferment la silice sous une forme soluble, telle qu’elle se 
trouve dans l'orge, par exemple ; de la même manière que le phos- 
phate est plus abondant dans le sang des granivores que dans celui 
des herbivores, parce que la nourriture des premiers est plus riche 
en phosphate que celle des autres. 

Et à cette occasion, M. Enderlin annonce avoir trouvé beaucoup 
plus de phosphate dans le sang d’un lièvre tué en été que dans 
celui des autres herbivores, sans doute parce qu’en été le lièvre 
pouvait se nourrir de blé. 

Pour décider de linfluence de l’état de la silice dans les. graines 
sur les proportions de la silice dans le sang, l'auteur a expérimenté 
sur de jeunes coqs; les uns ont été nourris avec de l'orge (renfer- 
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mant beaucoup de silice à l’état soluble), les autres avec du froment 
(renfermant peu de silice soluble) ; on verra plus bas les résultats 
de ces expériences; l'influence du régime était en effet telle que l’au- 
teur le prévoyait et on verra que comme il le dit, les cendres du sang 
de ces animaux renfermaient des proportions de silice qui dépassaient 
de beaucoup celles qu’il avait observées précédemment. 

Mais indépendamment de la présence de la silice, le sang des 
oiseaux offre des particularités physiques et chimiques qui le distin- 
guent du sang de l’homme et des mammifères herbivores. 

M. Enderlin pense que d’après ses recherches il est plus que pro- 
bable qu’en fait de substances minérales, il n’y a d’essentiel, dans 
le sang, que les phosphates de potasse, de soude, de chaux, de ma- 
gnésie, de sesquioxyde de fer, les chlorures et les silicates alcalins, 
1l croit que la présence du phosphate de soude bibasique dans le 
sang des oiseaux prouve que la présence des alcalis caustiques ou 
carbonatés n’est pas indispensable à la constitution du sang (des 
oiseaux, du moins) et que de plus il en résulte encore que le sang 
des oiseaux ne renferme pas l’albumine à l’état d’albuminate de 
soude. | 

Que s’il en était ainsi, ou si le sang des oiseaux renfermait des 
sels à acides organiquesil se formerait toujours des phosphates triba- 
siques par l’incinération ; du reste, M. Enderlin promet de revenir 
sur cette question et de l’appuyer des documents nécessaires. 

Voici maintenant des détails : 

Immédiatement après que le sang fut tiré on l’évapora au bain- 
marie, et on réduisit le résidu solideen poudre er triturant avec un 
pilon, puis on carbonisa cette poudre dans un creuset de platine sur 
une lampe à esprit-dc-vin. 

On incinéra ensuite avec précaution et de manière à éviter la 
fusion de la matière ; après le refroidissement on fit la pesée du 
résidu. 

On obtint ainsi une poudre blanche, tendre et exempte de 
charbon. L’incinération du sang d’oiseaux est plus facile à faire que 
celle du sang de mammifères. Les cendres du sang de ces derniers 
sont toujours brunes ou rouges. 

Mais si l’incinération n’est pas conduite avec précaution, il arrive 
fréquemment qu’on obtient, pour les oiseaux, une cendre blanche 
renfermant des parties brunâtres de pyrophosphate de fer. 


Les cendres de sang d’oiseaux se dissolvent dans l'acide chlorhy- 
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drique sans dégagement de gaz; l'acide nitrique ne les dissout 
qu’incomplétement. 

La dissolution aqueuse renferme toujours un peu de phosphate 
terreux et de phosphate de sesquioxyde de fer. Ces sels sont tenus en 
dissolution à la faveur des pyrophosphates alcalins. Cette dissolution 
est alcaline, mais elle l’est moins que celle qu’on obtient avec Les cen- 
dres du sang de l’homme et des mammifères, ce qui tient à ce que la 
première renferme des phosphates bibasiques et les autres des phos- 
phates tribasiques. 

Le nitrate d'argent précipite cette dissolution en blanc; le précipité 
estsoluble en partie et sans effervescence dans l’acide nitriqueavec ré- 
sidu de chlorure d'argent, et quand on neutralise par l’ammoniaque 
ilse produit de nouveau un précipité blanc de pyrophosphate d'argent. 

La partie insoluble descendresdu sang d’oiseaux est jaune ou rosée, 
quelquefois brunâtre; elle se dissout dans l'acide chlorhydrique 
sans effervescence, et quand on neutralise la dissolution par de 
J’'ammoniaque, il se forme un précipité jaunâtre formé de phos- 
phate de sesquioxyde de fer, de phosphate de chaux et de magnésie. 

Les carbonates alcalins ne précipitent pas cette dissolution alcaline 
filtrée, preuve que la chaux et la magnésie s’y trouvent à l'état de 
phosphates; ces phosphates sont toujours bibasiques. 

L’acide phosphorique a été constamment dosé par les procédés de 
MM. Will et Frésénius. 

Voici les résultats analytiques obtenus par M. Enderlin : 

Cendres de sang d’oie. — L'oie qui a fourni le sang n° I a été 
nourrie, pendant quelques jours, avec du pain et des pommes de 
terre ; mais il paraît qu'elle a peu mangé ; le sang fournit beaucoup de 
sérum et un caillot très-compacte. 

Les cendres n° IT proviennent du sang d’une oje qui a été gavée, 
pendant quelque temps, avec du maïs ; le sang n’avait pas la couleur 
normale, qui est cramoisie, mais il était de couleur chocolat. 

100 parties de ces deux espèces de cendres ont donné : 


f I. IT. 
Phosphate de sesquioxyde de = 

(3PhO° + 2Fe?05). . ....... PS LR 
Résidu d’acide phosphorique. . . 22,66 30,94 
Chaux... staietdee vos s se 4,12 5,04 


Magnésiess hameau short 2,20 3,09 


en 
[PA 
1 
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Acide sulfurique. .:.,:...:.,, 1,10 0,32 
CHOE, ponntussthien 2e ac 24,04 16,45 
Patadbest HA nés RUN 20 À 16,20 10,91 
SOMBRE st Drant 18,00 18,08 
Cendres obtenues. ........... 1,29 1,28 p. 100. 


Cendres de sang de coq. — Le sang dont on a analysé les cendres 
a toujours été fourni par plusieurs coqs. 

Le sang n° II a laissé séparer une très-grande quantité de sérum. 

100 parties de ces cendres ont laissé un résidu de 


I IT. 


1:29 1,134 
renfermant en sels insolubies. ., 17,78 21,21 p. 100. 

RO RO Linie cn ne 8,15 7,95 
2PhO°,2MgO —+ Ph0ÿ,2Ca0 .. ... 9,63 13,26 
Aoide-ShHapique:$ MAFDERISUOr 0,0 1,51 
Acide phosphorique. ........... 17:90 = "T?,74 
CHIGPOOMLEEE D LULU eee 24,924 98,13 
FOSC NPENS AANUER SUP AUS AN 20,71 12,94 
POUR AS UMRONEL CUP SAINS .« 21,80 26,04 
Silice (Si9”). . .. de ea re A dar 1,48 0,0 


Le caillot fut séparé de la majeure partie du sérum à l’aide d’une 
légère expression dans du papier à filtrer, puis on l’incinéra. 

M. Enderlin à ainsi examiné les cendres de différents caillots : 
dans tous il a trouvé de l'acide phosphorique bibasique dont la 
quantité correspondait à celui des céréales. 

Les sels insolubles oscillent entre les nombres 25,26 et 32,45 
pour 400. 

L’acide phosphorique PhO*, de la dissolution aqueuse considéré 
comme anbhydre, était situé entre les limites 35 et 25 pour 400. 

L’acide phosphorique total s'élevait à 47,37 pour 100. 

M. Enderlin a aussi examiné les cendres de la chair de coq; ces 
cendres renferment 3,7 pour 400 de substance insoluble dans 
l'eau; elles consistent en phosphates alcalins sans doute tenus en 
dissolution par des pyrophosphates alcalins. 

L’acide phosphorique qu’elles renferment correspond également à 
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celui des céréales qui est de 48 à 50 pour 100. L'auteur en a trouvé 
dans les cendres, 50 pour 100. 

Cendres de sang de pigeon. — Les pigeons avaient été renfermés 
pendant plusieurs semaines. 


I. II. PET. 
Cendres en 100 parties......... 14,90 1,29 1,95 
Résidu insoluble dans l’eau... .... 2264" 29208 "25717 
400 parties de cendres ont donné : 
DPRON 2FAOPL SEEN DD 9,434 9,96 9,76 
Ph0O°,2Ca0 + PhO,2MgO. . ..... 1952072127 ASE 
POUSSE DURS Se PS EMANTES 12,58 » » 
Sodinns sLiuu, tatesdièe 21,07 » » 
Chile ess Us GR a 17,30 » 4,51 
Acide sulfurique. . . ....... ee SOI F5 » 
Acide phosphorique. ............ 22:956::37,28: 731,74 


La partie soluble des cendres de la chair de pigeon, renferme 
beaucoup d’acide pyrophosphorique uni à la chaux et à la magnésie ; 
la quantité de PhO* trouvée est de 37,5 pour 100. 

Le sang de canard à laissé un résidu de 1,05 pour 100 de cen- 
dres qui se distinguent de celles des autres oiseaux en ce qu’elles 
renferment des phosphates alcalins qui précipitent le nitrate d'argent 
en jaune; cependant l'analyse a montré que ces cendres renferment 
beaucoup de pyrophosphates et peu de phosphates. 

La partie soluble de ces cendres s'élève à 24,60 pour 100. 

Le produit total de l’acide phosphorique est 34,91 pour 100. Ce 
nombre est le même que celui que M. Will a obtenu dans l'analyse 
des cendres de pois, 

100 parties de cendres de sang de canard ont donné : 


SPORE SÉQUET PNA OO ENNNONTE 


ACC SUNDTTRS 42 os sms mno reg 1,59 
Re aude ce Megane ad 13,11 
ADIUS DROSDROMMUE. - . summer s ge se ae 21,34 


Le caillot da sang de canard a fourni 1,3 pour 100 de cendres 
renfermant 24,60 pour 100 de phosphates insolubles dans l’eau, et 
solubles dans l’acide chlorhydrique sans effervescence. 

La dissolution aqueuse ne renferme que des pyrophosphates. 

Ces cendres contiennent en centièmes : 
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Phosphate de fer, de chaux, de magnésie. .. 24,60 
Pyrophosphate de potasse. . . ............ 72,383 
Chlorure de sodium, ........ nes ee 1:92 


Le sérum du sang de canard renferme 1,02 pour 100 de sub- 
stances minérales renfermant 8,7 pour 100 de matières insolubles. 

Ces cendres se dissolvent dans lacide chlorhydrique avec déga- 
sement de gaz. La dissolution renferme des phosphates alcalins 
tribasiques, des chlorures, des carbonates, du phosphate de chaux 
et de magnésie, du carbonate de chaux ainsi que des traces de 
chaux caustique et de phosphate de fer. 

Cendres de sang de moineau(Fringilla domestica).— Le sang de 
cet oiseau ne laisse séparer que peu de sérum; il est faiblement 
alcalin. Les cendres, qui sont blanches, se dissolvent dans l'acide 
chlorhydrique sans dégager de gaz. 

La partie insoluble est formée de phosphate de fer, de chaux et de 
magnésie, 

On trouve encore dans les cendres, des traces de chlorures et de 
sulfate , et beaucoup de pyrophosphates alcalins. 

Sang de grenouille. — Ge sang est rouge cerise et se coagule au 
bout de peu de minutes; le sérum est alcalin, il est surnagé de 
gouttes huileuses. 

Ce sang fournit 0,84 pour 100 de cendres légèrement rouges ; 
elles se dissolvent dans l’acide chlorh ydrique sans dégagement de gaz. 

La dissolution aqueuse possède une forte réaction alcaline. 

Deux analyses différentes ont donné en centièmes : 


Phosphate de fer... .... D score AO 10,53 
Phosphate de chaux et de magnésie. . 13,46 7,90 
Cane En RUPE DE, NUE 

Phosphate de dde Éaiqne ON M ni 40,44 
Chlorure de sodium. .......... ER 2 31,83 39,26 
Sulfate de potasse. ........ EEE 0 00 1572 


M. Enderlin pense que les cendres renfermaient un mélange de 
phosphates alcalins bibasiques et tribasiques. 

Chair de grenouille. — Les cendres en sont blanches et déliques- 
centes ; elles se dissolvent presque entièrement dans l’eau ; le résidu 
insoluble se dissout sans effervescence dans l'acide chlorhydrique, 
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Ces cendres renferment des pyrophosphates alcalins; elles con- 
tiennent, en tout, 43, 33 pour 400 d’acide phosphorique anhydre. 

Sang de poisson. — Ge sang, qui provient de la perca fluviatilis, à 
ce que croit l’auteur, se coagule immédiatement. Le sérum en est 
rouge et il est recouvert de gouttes huileuses. Le sang a produit 
4,11 pour 100 de cendres blanches et solubles dans l’acide chlor- 
hydrique sans dégager de gaz; la partie insoluble dans l’eau s'élève 
à 49, 05 pour 100. 

400 parties de ces cendres renferment : 


PhosDAGTe de POP, + use éoni dént etes 7 9,992 
Phosphate de chaux et de magnésie.. ...... 9,52 
Phosphate de potasse bibasique. ......... 36,00 
Chlorure dé SONO... ee sec vie ve sc . 39)97 


Les cendres de la chair du même poisson contenaient beaucoup 
de phosphates alcalins bibasiques , du phosphate de chaux et de ma- 
onésie, un peu de phosphate de fer, des traces de chlorures et des 
sulfates. 

M. Enderlin a encore analysé les cendres de la mouche { musea 
domestica) ; elles étaient blanches, tachetées de brun provenant de 
pyrophosphate de sesquioxyde de fer; elles renfermaient 53,66 
pour 400 de sels insolubles. 

100 parties contenaient : 


Phosphate de potasse bibasique. . .................... 39,70 

Chlorure de sodium et sulfate de potasse. ..,..,....... 12,64 

Phosphate de chaux, de magnésie, de fer, et un peu # 53.66 
CT BON OBUR.… Sr cessrnisrdists sstinetns TT AE AE ‘ | 


Ces cendres se rapprochent de celles du sang des oiseaux. 

L'auteur termine par 4 analyses de cendres provenant du sang de 
jeunes coqs dont 2 ont été nourris avec du froment et 2 avec de 
lorge. L'eau qui leur servit de boisson se rapprochait, par sa 
composition, des eaux dites alcalines ; sa composition sera publiée 
plus tard. À 

M. Enderlin n’a pas de documents relatifs à l’âge des animaux. 

Le sang des 4 coqs qui était rouge foncé ainsi que celui des coqs 
nourris avec du froment, était complétement coagulé au bout de 
38 heures, et le coagulum se recouvrit de taches noirâtres. 


.: 
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Nous donnons dans le tableau suivant, les 4 analyses. 


Cogqs nourris Cogqs nourris 
avec du avec de 
froment. Porge. 

A, M, 

I. |) MAR | | cts à 


Cendres insolubles dans l’eau......... ARE AR D 
Phosphate de sesquioxyde de fer........ 8,4 8,10 7,5 7,6 
Phosphate de chaux el de magnésie...... 14,79 14,50 15,0 18,2 
Phosphale de potasse bibasique.......... 52,34 50,48 25,0 24,4 
DROAUD A0 NOIRS. 522 fre mr drop 3,3 2,1 14,6 1#,4 


Chlorure de sodium et traces de SOSKO.... 20,89 23,57 31,9 28,4 


SAs. — KEbe l'absence du cuivre et du plomb daus le sang; 
par M. MELsexs (Annales de Chimie et de Physique, 3° série, t,. XXL, 
P. 358) — Me la présence normale de plusieurs métaux 
dans le sang de l’homme, et de l'analyse des sels fixes 
contenus dans ce liquides; par M. MiLon (Ibid., p. 372 et 508). — 
Même sujets par le même (Jbid., & XXIV, p. 255).— Sur la pré- 
sence du cuivre dans le sang de l’homme; par M. Deschamps 
D’AvALLON (Journal de Pharmacie et de Chimie, 3e série, t. XIIE, p. 88 et 
t. XIV, p.410). 


Nous avons indiqué (Annuaire de Chine, 1848, p. 459) les 
expériences qui ont permis à M. Millon de retrouver constamment, 
dans le sang de l’homme , la silice dont l’existence était probléma- 
tique, le plomb, le cuivre etie manganèse, qu’on avait considérés 
jusqu'ici comme accidentels. M. Millon avait insisté, en outre, sur 
la localisation de ces trois derniers métaux, dans les globules san- 
guins. Presque à la même époque, M. Deschamps est arrivé à 
des faits semblables à l'égard du cuivre. Peu de temps après, 
M. Melsens a publié des résultats négatifs : il a employé quinze pages 
environ à décrire toutes les précautions qu’il a prises pour obtenir 
du chlore, qui ne contient ni silice, ni manganèse, ni cuivre, ni 
plomb. M. Melsens, après avoir aussi bien établi sa supériorité 
d’expérimentations, a rempli son travail d’insinuations blessantes. 
M. Millon s'est contenté d’indiquer un procédé, qui dispense de 
toute la sagacité expérimentale de M. Melsens, et permet de n’user 
que d’une capsule de platine pour détruire complétement la matière 
organique du sang. 

Voici les indications fournies par M. Millon, et sa réponse à 
M. Melsens : 

« On introduit 500 grammes environ de caillot sanguin dans une 
capsule de platine de capacité suffisante, que l’on chauffe aussitôt 


ANNÉE 1849, 36 
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sur un feu de charbon très-ardent. Dès que les parties volatilisables 
se sont dissipées, et qu’on à un ch2rbon noir dont la combustion 
reste insensible malgré le rouge vif de la capsule, on retire celle-ci 
du feu, on verse sur le charbon de l’eau distillée, on fait bouillir 
une minute environ, et l’on jette le tout sur un filtre de papier Ber- 
zelius. On perd Ja partie soluble des cendres, mais le filtre retient 
une matière noire dont on recommence aussitôt la calcinatien, en 
reportant filtre et matière dans la capsule de platine. Cette seconde 
opération suffit, ordinairement, pour donner un résidu salin non 
charbonneux ; au besoin on passerait à une troisième calcination, On 
dissout ce résidu dans l'acide hydrochlorique, on évapore la liqueur 
acide à un feu doux, on reprend le résidu solide par de l’eau acidu- 
lée à l'acide hydrochlorique, et dans cette dernière dissolution, on 
dirige un courant d'hydrogène sulfuré. La liqueur est abandonnée 
pendant 24 heures dans un flacon fermé; le cuivre et le plomb se 
déposent à l’état de sulfure. 

« C’est à cette méthode que j'ai donné la préférence pour doser 
spécialement le cuivre, le plomb et la silice. Quant au traitement 
du sang dilué, par les flacons remplis de chlore, et dans lesquels on 
a soin de maintenir le chlore en excès, c’est lui qui m'a fait décou- 
vrir la présence permanente de ces trois principes dans le sang, et 
m'a permis, au début de ces recherches, d’en apprécier la forte 
proportion. Gette action du chlore, que j’ai tenu principalement à 
faire connaître dans ma note, est d’une rapidité qui la rend précieuse 
pour l'analyse qualitative et quantitative des éléments minéraux 
contenus à forte dose dans le sang humain. 

« M. Melsens a semé son article de quelques aménités scientifiques 
du genre de celles-ci : 

« Les exagérations auxquelles M. Millon se livre... ; la légèreté 
« avec laquelle M. Millon traite les questions... , etc., etc. » 

« Ceux qui ont lu ma lettre savent si elle était de nature à appe- 
ler ces agressions gratuites. 

« En présence de faits très-positifs que rien ne détruira, mais qui 
peuvent dépendre, après tout, de conditions éventuelles et plus 
circonscrites que je ne le pensais, une négation bien établie aurait 
suffi : elle conservait toute la valeur et toute la dignité scientifiques 
désirables. 

« Comme les conditions éventuelles et circonscrites, dont parle 
M. Millon, avaient été prises, par les rédacteurs des Annales de 
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Chimie, comme un aveu d'introduction fortuite du plomb et du 
cuivre, par les vases dans lesquels le sang avait été recueilli et ma- 
nipulé, M. Millon a dû leur adresser la réponse suivante : 

« J'aflirme queles vases dont je me servaisen recherchant les mé- 
taux contenus dans le sang de l’homme , n’ont pu fournir le cuivre 
etle plomb que j'ai signalés. 

«Dans plus de trente analyses j’ai em: loyé, pour recueillir le sang, 
les vases les plus divers, vases de grès, de porcelaine, de terre ver- 
nissée et de verre, et toujours la présence du cuivre et du plomb à 
été facile à constater. Il est à remarquer, en outre, que le caillot 
isolé des parois du vase contient une très-forte proportion de ces 
deux métaux, tandis que le sérum , qui mouille ces mêmes parois, 
en renferme une proportion infiniment moindre. 

«Par les circonstances éventuelles et circonscrites dans lesquelles 
j'opérais, j'entends le régime particulier de l’armée et les ustensiles 
métalliques dont le soldat fait usage tant à la caserne qu’à l'hôpital. 

« Quant à la méthode de calcination que j'ai décriteavec l'intention 
de l’opposer aux efforts si laborieux et si infructueux de M. Melsers, 
je la croyais simple, complète et irréprochable. Comme vous en jugez 
autrement, messieurs, je sollicite les conseils de votre bienveillante 
et judicieuse critique, pour compléter et corriger mon travail, » 

Au même moment, M. Deschamps est venu fournir des détails 
précis sur la méthode qu’il emploie en recherchant le cuivre dans le 
sang de l’homme. Les résultats négatifs de M. Melsens n’en restent 
pas moins comme une preuve de l’exception qu’on peut rencontrer 
dans cette présence du cuivre et du plomb, à moins qu’on n’en tire 
une autre preuve contre M. Melsens. De nouvelles expériences dé- 
cideront, 

348,— Composition du sang dans un cas de scorbut, et nou- 
veau moyen de doser la fibrine du sang humain; par 
MM. Caarin el Bouvier (Journal de Chimie médicale, 8° série, t. IV, 
p. 441). 

Le sang d’un scorbutique a offert la composition suivante : 

gr. 
a ea cal 4,0 
Copies. 7 unes sons ms. US 
ADAM eue vo nee se em poche DO 
Principes solubles et non coagulables. .. 16,3 
1 DÉTAE M CRN rene L À 1 
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Les auteurs sont convaincus que la fibrine s’isole mal et reste en 
partie adhérente aux globules, à moins que le sang ne soit doué 
d’une plasticité très-grande; pour remédier à cet inconvénient, ils 
proposent d'ajouter au sang de l’homme le sang d’un animal à fi- 
brine très-plastique, par exemple, celui de la vache, du porc et 
même du chien. La fibrine du sang le plus plastique entraîne com- 
plétement, en se ramassant par le battage, les molécules les plus 
divisées de la fibrine humaine. On réserve la moitié du sang de 
l'animal pour en doser directement la fibrine et faire ensuite une 
soustraction sur la fibrine du mélange. 

Le sang d’un homme atteint de fièvre typhoïde, analysé seul, a 
donné 0,0024 de fibrine; mélangé à du sang de vache, il a fourni 
0,0032, toute soustraction faite. 

Celui d’un homme atteint de rhumatisme aigu a fourni seul 0,006 
de fibrine, et avec du sang de porc 0,0062. 

Un homme bien portant, mais sujet à des éblouissements, a donné 
pour chiffre de fibrine 0,0022, et dans le sang mélangé 0,0024. 


39. — Analyse du sang artériel et Au sang veineux; par 
MM. PocçiaLE et MarCHAL (Comptes rendus des séances de l'Académie des 
Sciences, t. XXVI, p. 143). 


Chez un malade affecté d’encéphalite, suite d'érésipèle, on pra- 
tiqua simultanément une saignée de l'artère temporale et une sai- 
gnée du bras, et voici le résultat de cette double analyse : 


Sang artériel. Sang veineux. 


Matiéhes Slnles, à: Lun + 172004 181,59 

Édisssanre menus sud. 5e 008.46 818,39 

f PFibrihes +2. RSR 647 6,08 
DE PURE SN ne A 66,03 61,37 
 AGinbulasss RME do 97,46 106,05 
N'ES brassess. NU 1,10 1,20 
= € Chlorure de sodium. . ..... 3,15 3,29 
eds S0Bsomles 2 ET 2,10 2,19 
2 f Phosphate de chaux. ....., 0,79 0,76 
£ Sesquioxyde de fer,. ...... 0,63 0,58 


PENDU RT Re 0,11 0,09 


CHIMIE ORGANIQUE, 565 


350. — Moyen de distinguer le sang de l’homme; par M. Ca- 
sanTI (Journal de Chimie médicale, 3° série, t, IV, p. 673). 

L'auteur emploie une dissolution d’acide phosphorique d’une 
densité de 1,18; il dessèche le sang par évaporation, le réduit en 
poudre fine, puis verse sur cette poudre une certaine quantité de la 
solution d'acide phosphorique ; il fait enfin le mélange intime avec 
une baguette de verre. 

Est-ce du sang humain, celui-ci se gonfle d’abord, se ramollit, 
forme bientôt un tout adhésif, une masse brillante, de la couleur du 
foie, de la consistance d’un extrait très-dense, très-plastique. En 
comprimant la masse avec un tube de verre, elle cède à la pression 
sans se diviser et devient au contraire plus homogène et plus co- 


hérente. 
Fait-on la même expérience avec du sang de bœuf, de veau, de 


mulet, de cheval, de jument, de porc, ou de chevreuil , voici 
comment les choses se passent. Les molécules sanguines péné- 
tirées par l'acide se gonflent et se ramollissent d’abord ; mais au lieu 
de se réunir pour former une seule masse homogène, ellesse forment 
en divers grumeaux de la couleur du foie, très-durs et très-brillants, 
qui refusent obstinément d’adhérer entre eux; pressés par la ba- 
guette de verre, ils paraissent peu cohérents, peu tenaces et se di- 
visent de plus en plus. 

Le sang des gallinacés ne se prend nullement en masse cohé- 
rente ; quant au sang de chat, il se comporte d’abord comme celui 
de l'homme, mais il offre moins de densité et de cohérence. 


351.— Sur une fonction des corpuscules rouges du sang et 
sur la marche de l’artérialisations par M.C. O0. Rees (L'Institut, 
1848, mit, p.3158461172.0. 220): 


L'auteur considère que dans la transformation du sang veineux en 
sang artériel, il se fait une mutation très-importante , inaperçue Jjus- 
qu'ici et qui a son point de départ dans une matière grasse phospho- 
rée, Cette matière, qui réside dans le globule veineux, s’oxyde en 
passant dans le sang artériel, elle sort en même temps des globules 
pour entrer dans le sérum, de sorte que, pour se servir des expres- 
sions mêmes de M. Rees, le type du sang veineux serait : 1° un glo- 
bule contenant une matière grasse phosphorée; 2° un sérum dé- 
pourvu de phosphate alcalin, tandis que le type du sang artériet 
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serait : 1° un globule ne contenant pas de matière grasse phospho- 
rée; 2° un sérum renfermant une grande proportion de phosphate 
alcalin. 

L'expérience confirmerait pleinement ces vues; ainsi les cendres 
provenant du sérum du sang veineux ne contiendraient pas de 
phosphate alcalin, on en trouverait au contraire abondamment dans 
le caillot. Enfin, ce serait précisément l'inverse dans le sang ar- 
tériel. 

M. Rees agit, dans ses expériences, sur 2 ou 3 grammes de sang 
ou de caillot artériel dans une capsule de platine; il se borne ensuite 
à constater la présence ou l'absence des phosphates. 


352.— Analyse du sang de poule; par M. HENNEBERC ( Annalen 
der Chemie und Pharmacie, 1. LXVI, p. 112). 


L'analyse des cendres du sang de poule que nous avons donnée 
d’après M. Henneberg, dans l'Annuaire de Chimie, 1848, p. 462, 
doit être rectifiée, suivant l’auteur, de la manière suivante : 

Voici, après avoir retranché le charbon, la composition en cen- 
tièmes des cendres du sang de poule : 


I. IL. 

Chlorure de potassium, ...... «. 29,44 36,81 
Chlorure de sodium... …......... 16,87 3,31 
Soude; 2, Hiiisse a JS 24,02 
Phosphate alcalin. . .. ......... 19,63 » 
Acide phosphorique. . ......... » 20,94 
Acide Sul{urique. ss eserens sisiéei 1,19 0,97 
Sesquioxyde de fer... .…..... CRE À 4,77 
CURE Lie TE 1,03 0,93 
Mani is sntontivasatshlonts 0,22 0,46 
Phosphates terreux et métalliques. 6,99 8,49 


L'origine du sang n° I n’est pas indiquée ; n° II a été fourni par un: 
mélange de sang de poule et de sang de coq d’Inde. } 
Il est à remarquer qu’il n’est plus question ici de la silice que 
M. Henneberg avait signalée dans ses précédentes analyses ; c’estun 
fait important, surtout depuis le travail de M. Gorup Besanez sur la 

silice du règne animal. (Voir plus bas, p. 580.) 
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383. — Sur une modification dans l’emploi du sang propre à 
clarifier les sirops:s par MM. Bogierre el Dureau (Comptes rendus 
des séances de l’Académie des Sciences, t. XXVIL, p. 336). 


Les auteurs résument ainsi qu’il suit leur procédé et les avan- 
tages qu’il offre : 

« Dans le travail ordinaire de la clarification, on jette le sang dans 
la chaudière à clarifier, aussitôt après la dissolution du sucre sous 
linfluence de la chaleur, mais avant cependant que lébullition 
soit manifestée dans la masse, Le noir animal fin est introduit en 
même temps. | 

« Notre procédé diffère essentiellement de cette méthode. Le mé- 
lange clarificateur que nous employons est obtenu par la combinai- 
son opérée d’avance entre le sang et le noir animal fin. Non-seule- 
ment, en opérant par ce moyen, on n’atténue pas les propriétés 
utiles des deux corps employés, mais on les augmente sensiblement, 
puisque nous avons reconnu, d’après les résultats d’un travail en 
grand et prolongé, qu’il permettait une légère économie sur Pemploi 
du sang et du noir animal. La clairce obtenue est d’ailleurs parfaite- 
ment décolorée et inodore, Cette seule circonstance indique , d’une 
manière significative, l'importance de l'amélioration dont on pent 
résumer ainsi qu’il suit les conséquences : 

« 1° Imputrescibilité de la matière albumineuse du sang sous l’in- 
fluence de son mélange préalable avec le noir animal employé dans 
la clarification même; 

« 2° Influence directe exercée par cette méthode sur la décolora- 
tion des clairces, le rendement et la qualité des mélanges; 

« 3° Notable amélioration hygiénique introduite dans le manie- 
ment et l'emploi du sang destiné aux raffineries ; 

«h° Économie résultant de la conservation plus longue des parties 
albumineuses, chez lesquelles les influences atmosphériques déter- 
minent toujours une prompte putréfaction. 

« Ce procédé à reçu depuis un an la sanction de la pratique dans 
deux raffineries de Nantes, montées sur une vas'e échelle, » 
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354. — Moyen de reconnaître le sang répandu sur les vê- 
tements; par M. Piria (Journal de Chimie médicale, 3° série, t. IV, 
p. 168). 


La fibrine du sang a la propriété de se fixer sur les tissus ligneux 
(vêtements de lin ou de chanvre). L’acide sulfurique dissout ces tissus 
et n’altère pas la fibrine, de facon que, si on soupconne la présence 
du sang sur un tissu maculé, il suffit de le plonger dans l'acide sul- 
furique concentré qui dissoudra le tissu et laissera la fibrine intacte: 
elle forme une espèce de réseau, sur lequel le tissu a imprimé sa 
texture. 


35%. — Pbservations sur l’influence que le sel ajouté à 1a 
ration des vaches peut exercer sur la production du lait; 
par M. BoussinGauLr ( Annales de Chimie et de Physique, 3° série, t. XXII, 
p. 03 ). 


La vache mise en expérience était bonne laitière ; le 4 mars 1847 
elle a fait deux veaux et a été saillie le 24 mai; à partir du 29 avril, 
on l’a rationnée avec du foin de bonne qualité donné à discrétion. 


Dans une première série de 20 jours, où la vache n'a pas reçu 
de sel, le foin consommé par jour a été. ............ 19157 
L6 Jait ODIÉRU Par JOUE à BE... mauve 0 0 


100 kilogrammes de foin ont produit 4A0!!,39 de lait; le poids 
de la vache s’est maintenu à 493 kilogrammes. 

Dans une deuxième série de 27 jours, avec une addition quoti- 
dienne de 60 grammes de sel , il y a eu : 


Foin consommé par jour........... 191,85 
Lait obtenu parjour. 4. ont 274508 


100 kilogrammes de foin ont produit 40!t,04 de lait; le poids de 
la vache , à la fin de l'expérience , était de 498 kilogrammes. 

Dans cette expérience, l'influence du sel a été nulle tant sur la 
production du lait que sur la consommation du fourrage. 
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356. — Recherches sur l’influence que certains principes 
alimentaires peuvent exercer sur la proportion de matière 
grasse contenue dans le sang; par M. BoussiNGauLT (Annales de 
Chimie et de Physique, 3° série, L. XXIV, p. 460). 


« M. Boussingault à constaté d’abord que le sang des pigeons et des 
canards ne contient , aussi bien que celui de divers animaux, qu’une 
quantité minime de principe gras, k à 5 environ; mais il a 
reconnu en outre que le sang est tout aussi riche en graisse, soit 
que le régime consiste presque exclusivement en matière grasse, 
soit qu’il consiste en substances qui en sont entièrement dépour- 
vues, par exemple, en amidon ou en blanc d’œuf. 

On a procédé à ces recherches de la manière suivante : 

Les animaux mis en expérience n'avaient pas mangé depuis 
36 heures. Dans chacun des lots formés on tuait un individu à 
jeun; mais les autres étaient nourris avec divers aliments, et pen- 
dant un certain temps. 

Le .sang recueilli dans une capsule était pesé, séché à l’étuve, 
puis broyé pour être de nouveau soumis à une dessiccation prolon- 
gée à la température de 120 à 130°; le sang a été considéré comme 
sec, lorsque la perte de poids n’était plus que de quelques millièmes 
après une heure de dessiccation. M. Boussingault indique cette cir- 
constance, parce qu’il n’est pas parvenu à obtenir une matière 
sèche qui ne continue pas à éprouver une perte, faible à la vérité, 
mais une perte sensible, par un séjour prolongé dans l’étuve chauf- 
fée à 430°. Il a, par curiosité, continué une dessiccation de sang 
pendant plusieurs jours, et la matière a constamment éprouvé 
une perte. L'auteur pense donc qu’il n’est pas impossible qu’à 
cetie température des malières organiques éprouvent une sorte de 
combustion très-lente, 

Le sang desséché était traité, à plusieurs reprises, par l’éther. 

La matière grasse abandonnée par l’éther a toujours été lavée à 
l’eau avant d’avoir été peste; cette matière s’est toujours offerte à 
l'état d’une graisse jaune, ayant la consistance du miel et une 
odeur caractéristique et désagréable. La matière grasse du sang 
paraît être identique à celle que l’on extrait du chyme. 

Voici, page 70, le résumé des expériences : 
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a Proportion 
Quantité Matière de 
de sang | Sang sec sèche Graisse graisse. | NOURRITURE 
sur Fi de d 
obtenu, [PO obtenue, ae 
tique La a consommée, 
ona opéré. normal. 





1€ SÉRIE. 
Pigeons de trois 

semaines... [17,30 | 2,86 | 0,1893) 0,038 | 0,0021 |Amidon. 
11,34 | 3,27 |0,1946 | 0,097 | 0,0056 |Blanc d’œuf. 





14,95 | 2,86 | 0,1913 | 0,065 | 0,0042 | Rien. | 
11° SÉRIE. | 
| Pigeons d’un 
MOIS .…. 2.n4 14,315 | 2,58 | 0,1800 | 0,071 | 0,0046 | Amidon. 


es 


15,40 | 2,99 | 0,1942 | 0,085 | 0,0055 Blanc d’œuf. 
14,435 | 2,83 | 0,1961 | 0,094 | 0,0065 | Lard. 
13,94 | 2,03 | 0,2174 1 0,044 | 0,0036 | Rien. 
13,325 | 2,52 | 0,1906 | 0,094 | 0,0070 | Rien. 





res, PE ati 


II° SÉRIE. 











| Canards ...... 48,710 | 7,50 | 0,1540 | 0,204 | 0,0042 |Amidon. 
Blanc d'œuf | 
34,260 | 6,27 | 0,1825 | 0,152 | 0,0044 | sélatine. 
37,550 | 8,105 | 0,2158 | 0,217 | 0,0049 | Noix. 
33,570 | 6,02 En 0,114 | 0,0034 | Rien. 











35%.— Sur les usages du suc paneréatique ; par M. CL. BrRNann 
(L'Institut, n° 748, p. 137). 


Le suc pancréatique est un fluide limpide, visqueux, alcalin, 
ayant des propriétés physiques analogues à celles de la salive, mais 
en différant complétement sous le rapport des propriétés physiologi- 
ques. D’après M. CI. Bernard, le suc pancréatique est l'agent indis- 
pensable à la digestion des matières grasses. Voici quelques expé- 
riences sur lesquelles l’auteur base son opinion. 

Si l’on mélange, dans un tube de verre , de Phuile et du suc pan- 
créatique récent , l'huile se trouve immédiatement émulsionnée de 
la manière la plus complète. L’émulsion s'opère également bien 
avec le saindoux, le beurre ou le suif quand on agit à la température 
de 35 à 40°. Aucun autre fluide de l’économie ne possède cette pro- 
priété, 

L'action du suc pancréatique sur les corps gras n’est pas une sa- 
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ponification ou une combinaison chimique. C’est d’abord une divi- 
sion très-grande de la matière grasse, division qui s’opère sous l’in- 
fluence d’une substance particulière renfermée dans le suc pancréa- 
tique. Cependant cette substance, précipitable et destructible par la 
chaleur , ne borne pas là son rôle ; elle exerce encore d’autres mo- 
difications beaucoup plus profondes sur les corps gras. 

En effet, dans les corps gras neutres émulsionnés par le suc pan- 
créatique, il se développe rapidement une réaction acide très-éner- 
gique, et l'odeur des acides butyrique, sébacique devient très-pro- 
noncée si l’on a fait usage de beurre ou de suif; et, dans tous les cas, 
le corps gras neutre se décompose en acide gras et en glycérine. 

La bile enlève, comme on sait, les taches produites par les corps 
gras, cependant elle n’altère pas ces corps. Le suc pancréatique au 
contraire, qui les décompose, ne jouit pas au même degré de la pro- 
priété d’enlever ces taches. On s’explique ces faits, en apparence 
contradictoires, en se rappelant que la bile dissout les acides gras : 
c'est sans doute à cet état que se transforment les corps gras neutres 
quand ils ont été exposés à l’air sur un tissu où ils constituaient une 
tache. 

Lorsque la bile se trouve mélangée au suc pancréatique, ainsi que 
cela à lieu dans le duodénum, elle possède à la fois la double pro- 
priété de dissoudre les corps gras neutres et les acides gras, 

De ce que le suc pancréatique décompose les corps gras neutres 
en acides gras et en glycérine, M. CI. Bernard ne croit pas cependant 
que ce n’est qu'à ces deux états que les corps gras sont absorbés. 
Dans les cas ordinaires ils le sont à l’état de simple émulsion ; c’est à 
la graisse absorbée sous cette forme que le chyie doit son apparence 
laiteuse. | 

Or, sans le suc pancréatique, il n’y a, selon M. CL Bernard, pas 
d’émulsion et par conséquent pas d'absorption des corps gras. 

L'auteur insiste encore sur ce point que le rôle du pancréas est 
tout différent de celui des glandes salivaires, et que la dénomination 
de glande salivarre abdominale, donnée au pancréas, est tout à fait 
fautive. 
358S.— Néémoire sur la statique chimique du corps humain : 

par M. Barraz (Comptes rendus des séances de l’Académie des Sciences , 

E. XXVIE, p: 361). 

L'auteur a présenté les résultats généraux de ses expériences dans 
un résumé que nous reproduisons textuellement : 
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« Dans ce mémoire, nous avons cherché à résoudre , par l'analyse 
directe des aliments et des évacuations de l’homme, le problème sui- 
vant : « Connaissant la quotité et la composition élémentaire des 
aliments, tant solides que liquides, ingérés chaque jour, établir 
la quotité et la composition élémentaire des évacuations, des trans- 
pirations et excrétions diverses, de manière à pouvoir poser l’équa- 
tion des gains et des pertes du corps humain. » Notre travail est 
trop surchargé d'analyses chimiques et de chiffres pour qu’il soit 
possible de présenter ici autre chose que les conclusions résumées, 

« 4° Nous avons trouvé, pour le carbone brûlé chaque jour par 
l'oxygène de la respiration des proportions identiques à celles aux- 
quelles sont arrivés, par une autre voie, MM. Andral et Gavarret. 
Mais aux causes de variations indiquées par ces auteurs, il faut en 
ajouter une nouvelle. La quantité de carbone consommé en hiver est 
plus forte d’un cinquième environ que celle consommée en été. 

«2° La quantité d'azote contenu dans les aliments est supérieure 
à celle des évacuations, de telle sorte qu'il doit y avoir une portion de 
ce gaz exhalée dans la perspiration. Cette portion s'élève du tiers au 
quart de la quantité d’azote ingéré, mais elle n’est que la centième 
partie de l'acide carbonique produit. Dans une bonne alimentation, 
le rapport du carbone à l'azote est d'environ de 100 à 8. 

« 3° L’hydrogène et l'oxygène ne se trouvent pas dans les propor- 
tions exactes pour la formation de l’eau ; il y a toujours dans les ali- 
ments un excès d'hydrogène que l’on peut considérer comme étant 
brûlé en partie par l'oxygène de la respiration. L’'hydrogène, ainsi 
brûlé est, en moyenne , l'équivalent du tiers du carbone transformé 
en acide carbonique. Cet hydrogène brûlé dans la respiration n’est 
point tout l'hydrogène des aliments ; les évacuations sont plus riches 
en hydrogène que les aliments dans le rapport de 8 à 5 environ. 

« 4° L’oxygène nécessaire pour transformer en acide carbonique 
et en eau le carbone et l’hydrogène des aliments brûlés dans la respi- 
ration, est au bol alimentaire dans le rapport de 1 à 3. 

«5° L'eau, tant naturelle que formée par suite de la respiration et 
de la digestion, est, en moyenne, les 67 centièmes du bol alimentaire 
augmenté de l'oxygène atmosphérique qui se combine avec lui. 

« 6° L'eau dela perspiration est, en général, un peu supérieure à 
celle des évacuations. Cependant, chez un vieillard, l’eau transpirée 
s’est trouvée réduite au tiers de l’eau des urines et des excréments. 

« Pour trois expériences, nous avons trouvé plus de chlore dans les 
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aliments que dans les évacuations ; pour deux autres expériences , 
l'excès de chlore, mais très-faible, s’est trouvé dans les évacuations. 
Une certaine quantité de chlorure de sodium, qui s'élève parfois jus- 
qu’au tiers de la quantité ingérée, ne sort pas par les évacuations; il 
nous à paru que ce phénomène se manifeste immédiatement après le 
bain. 

« 7° L’équation de la statique chimique du corps humain peut 
s'écrire ainsi : 


Entrée = A0 Sortie 
Aliments solides Oxygène, Eau de la Acide Évacuations, Antres 
et liquides, perspiration. carbonique, pertes. 
74,4 25,6 34,8 30,2 34,5 0,5 


En général, la perspiration est aux évacuations :: 2 : 1; nous avons 
trouvé une exception pour un vieillard chez lequel les évacuations 
étaient plus fortes que la perspiration. 

« 8° En défalquant de Ja quantité totale de chaleur produite chaque 
jour la chaleur prise par l’évaporation de l’eau transpirée, celle en- 
levée par l’air de la respiration, celle enfin prise par les aliments et 
les évacuations, nous avons trouvé, par le calcul, que la moyenne de 
ja chaleur perdue par le rayonnement est de 30000 par jour ou 4250 
par heure en été, et de 42000 par jour ou 1750 par heure en hiver. 
On peut écrire entre la chaleur dégagée ou gagnée par le corps et la 
chaleur perdue l’équation suivante : 


X Chaleur prise Chaleur Chaleur \ Chaleur \ Chaleur 
par enlevée par prise parle } prise par {perdue par le 
Go l'évaporation | l'air de la [bolalimen- [les évacua- Frayonnement 
dégagée. de] cu de la { respiration. taire. tions. et le 
perspiration. contact. 


100) — 24,1 Er 13 NES NIEME MER TE 


359.— Modifications que diverses substances éprouvent en 
passant dans larine; par M. WoeuLer et Frericus (Journal für 
prakt. Chemie, 1. XLIV, p. 60). 


Voici comment les expériences ont été disposées : 

La substance fut introduite dans l'estomac de l’animal soit à l'état 
de mélange avec les aliments, soit à l’aide d’un tube élastique. L'a- 
nimal fut ensuite placé dans une caisse doublée de fer-blanc ; le fond 


“574 ANNUAIRE DE CHIMIE. 


de cette caisse était en entonnoir : cette disposition permit de re- 
cueillir l’urine. | 

Les animaux mis en expérience étaient, pour la majeure partie, 
des chiens. 

4) L'acide salhicyleux administré depuis À gramme jusqu’à 4 graum- 
mes, exerçait une vive irritation sur les muqueuses ; cependant son 
action n’était pas toxique. Les animaux étaient d’abord inquiets, la 
bouche se couvrit d’écume, mais ils ne tardèrent pas à revenir. 

L’acide salicyleux s’est constamment retrouvé intact dans l'urine, 
et quoique isomère de l'acide benzoïque, il n’a produit aucune trace 
d'acide hippurique. 

De même encore on ne trouva pas d'acide salicylique dans cette 
sécrétion. 

2) Essence d’amandes améres exempte d'acide cyanhydrique. 
— Sous le rapport de son action sur l'organisme animal, les indica - 
tions varient considérablement, Robiquet ne lui attribue aucune ac- 
tion; Vogel au contraire, la croit toxique; Pereira croit avoir con- 
firmé les observations de Vogel par une série d'expériences. 

Cependant MM. Woehler et Frerichs ont établi la parfaite innocuité 
de cette substance bien privée d’acide prussique. 2 grammes d’es- 
sence , administrés à un petit chien, irritèrent les muqueuses comme 
toutes les essences , ils provoquèrent la salivation mais sans effets 
toxiques. L’urine renfermait de l’oxalate de chaux et de lacidehip- 
purique. 

3) Amygdaline. — Il ne paraît pas qu’il existe dans l'organisme 
animal une substance qui puisse agir comme l’émulsine ; en effet, 
les auteurs déclarent l’amygdaline tout à fait inoffensive, d'accord , 
en ceci, avec les observations de Buchner. 

Cependant, deux fois, en administrant de grandes quantités d’a- 
mygdaline, ils ont observé les symptômes de l’empoisonnement par 
l'acide prussique. 

Ces observations ont été faites, l’une sur un jeune chien auquel on 
administra 3 grammes d’amygdaline ; l’autre avec un chien parfaite- 
ment développé qui reçut 5 grammes de cette matière. D'abord ces 
deux animaux tombèrent malades ; ils furent pris de vomissements, 
la respiration se ralentit et les extrémités parurent paralysées. 

Au bout de 8 heures les deux chiens revinrent de leur étour- 
dissement et ne tardèrent pas à se remettre. Dans ces deux cas, la 
production de l'acide cyauhydrique était incontestable, l'haleine pos- 
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sédait l'odeur de cet acide. Mais en même temps une grande partie 
de l’amygdaline avait passé intacte dans lurine , il n’y avait pas d’a- 
cide hippurique. 

Dans les autres expériences, et en employant les mêmes quantités 
d'amygdaline , on n’a rien observé de pareil, aussi l’urine ne ren- 
fermait ni amygdaline ni acide hippurique. 

h) 2 grammes d’éther benzoique ont produit sur un chien les 
effets d’une très-forte ivresse, qui n’a duré que dix minutes. 

L'urine était acide ; elle renfermait assez d’acide hippurique. Sou- 
mise à la distillation, cette urine a produit un liquide qui renfermait 
beaucoup de carbonate d’ammoniaque. 

5) Le baume du Perou à déterminé une formation d’acide hip- 
purique. Chauffée avec de l'acide hydrochlorique cette urine devint 
pourpre ; ce qui prouve qu’indépendamment de l'acide cinnamique 
il passe encore une autre matière dans l'urine. 

6) Le tanin fut administré d’abord à la dose de 0,5 gramme, 
puis on augmenta jusqu’à 6 grammes. L'animal ne parut pas incom- 
modé ; néanmoins il eut des constipations sans que l’appétit en dimi- 
nuât, L’urine avait d’abord la couleur normale, plus tard elle bruuit 
et enfin elle devint noire et opaque. 

L’acide tannique s'était transformé en acide gallique et en acide 
pyrogallique ; la facilité avec laquelle cet acide se transforme en 
composés ulmiques, explique la couleur brune de l’urine rendue en 
dernier lieu. 

Il est à remarquer que trois jours après que l'administration du 
tauin eut cessé, l'urine était encore colorée en brun et réagissait 
sur les sels de fer. 

7) Urates et allantoïne. —En expérimentant sur ces substances, on 
avaitsurtout pour but d'apprendre si dansl’organisme animal, l'acide 
urique se comportait comme avec le peroxyde de plomb, c’est-à- 
dire s’il se transformait en urée , acide oxalique et allantoïne. Cette 
opinion qui n’était pas fondée sur des faits, avait trouvé assez de 
crédit ; c'est à son aide qu’on a expliqué la formation des calculs 
müûraux. 

Vu les difficultés de constater si dans l’urine de l’homme ou du 
chien, l’urée avait augmenté sous l'influence de l'administration 
d’un urate, on expérimenta sur un lapin dont l'urine avait été 
examinée préalablement avec soin et quine renfermait que très-peu 
durée, Avec 2 grammes + d’urate de potasse, l’urée avait augmenté 
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considérablement ; la quantité avait au moins quintupié : cinq expé- 
riences ont fourni constamment le même résultat. 

On a injecté, dans la veine jugulaire d’un chien, une dissolution 
de 1,5 d’urate d'ammoniaque. L’urine ne déposa pas d’urates, mais 
on y trouva beaucoup de cristaux d’oxalate de chaux. 

Uu homme ayant pris, le soir, 4 grammes d’urate d’ammoniaque, 
laissa le lendemain de l'urine dont la densité était de 1032; ils'é- 
tait formé un sédiment blanc formé, en majeure partie, d’oxalate de 
chaux renfermant un peu d’urate d’ammoniaque. 

Une autre fois on prit 4,5 grammes d’urate d’ammoniaque; on 
observait encore le même dépôt d’oxalate de chaux qui renfermait, 
cette fois, des lamelles épithéliales. Cette urine possédait une très- 
forte densité et elle était riche en urée, 

L’acide urique se transforme donc, en effet, en acide oxalique et 
en urée, dans l'organisme; mais il a été impossible de constater la 
formation de l’allantoïne. 

MM, Woehler et Frerichs ne croient pas devoir admettre que 
cette formation n’a pas lieu ; s’ils n’ont pu s’en assurer, c’est qu’on 
ne connaît pas encore suffisamment les produits de décomposition 
de l’allantoïne. 

8) Sulfocyanure «le potassium. —On a expérimenté avec ce com- 
posé dans l'espoir d'arriver à quelques renseignements sur origine 
de la cystine et sur l'état sous lequel elle renferme le soufre. Mais ce 
sulfocyanure s’est toujours r'etrouré intact dans l'urine. Il n’a pas 
produit d'effets toxiques, même à de hautes doses; dans ce cas ce- 
pendant il influencça la moelle épinière. Avec 3 grammes de ce sul- 
focyanure un chien à été paralysé; son urine renfermait beaucoup 
de fibres spermatiques. 

9) Combinaison d'huile de moutarde et d'ammoniaque. — Pas 
d’effets toxiques. L’urine renferme du sulfocyanure d’ammonium. 
Cette transformation a été observée sur le chien, le lapin et l’homme. 

L’essence de moutarde se décompose donc, dans l’organisme, de 
la même manière qu’en présence de la chaux sodée. 

On n’a pu établir ce que devenait l’allyle , et il ne se FRS au- 
cune odeur qui pût rappeler celle de l'huile d'ail. 

Administrée en petite quantité à l’homme, cette combinaison 
produit des insomnies, des palpitations de cœur et une forte irrita- 
tion du système nerveux. 

10) Le Quinno ne possède pas les propriétés toxiques qu’on se- 
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rait tenté de lui attribuer en considérant sa forte odeur et son action 
sur la peau. 0,5 et 1 gramme ne produisaient aucun effet sur un 
chien ; on ne le retrouva pas dans l’urine et il fut impossible d’éta- 
blir ce qu'il était devenu. 

A1) Il en est de même de l’aniline qui n’a pas non plus d’action. 

42) Acide carbolique. —Cet acide est un poison violent. Quelques 
gouttes mêlées avec de l’eau ont suffi pour tuer des chiens, des 
lapins et des cochons de mer, au bout d’un quart d'heure, avec des 
convulsions. 

Les auteurs pensent qu’il est possible que le castoréum doive une 
partie de ses propriétés médicinales aux petites quantités de cet 
acide qu’on y a constatées. [ls ont fait quelques expériences avec 
cet acide, sur des hystériques et ils ont, en effet, obtenu des résul- 
tats satisfaisants. 

15) Alloxantine. — 5 à 6 grammes d’alloxantine n’ont pu être re- 
trouvés dans l’urine de l’homme ; l’alloxane n’a pu l'être davantage: 
dans les deux cas l'urine était riche en urée. 

L'urée s’est retrouvée intacte dans l'urine ; on pouvait penser 
qu’elle se transformerait en carbonate d’ammoniaque. 

Acide phosphoreux et acide arsénique. — MM. Weigel et Krug ont 
depuis longtemps fait avec des lapins des expériences sur les effets 
que produit sur la muqueuse de l'estomac, l'acide phosphorique 
renfermant de l'acide phosphoreux ou de l’acide arsénique. Ils ont 
établi qu’à des doses modérées, l’acide phosphorique pur n’agissait 
nuilement sur l'estomac, mais que l'acide souillé d'acide phospho- 
reux produisait des ulcérations sur la muqueuse, et que l'acide 
phosphorique renfermant un douzième de grain d'acide arsénique 
agissait comme un poison mortel. 

La fréquente présence de ces impuretés dans les préparations of- 
ficinales, et les phénomènes pathologiques, que produit la préparation 
du phosphore et notamment celle de l'acide phosphoreux, donnent un 
nouvel intérêt aux expériences de MM. Wochler et Frerichs. Elles 
furent faites avec des substances tout à fait pures et préparées ad hoc. 

Acide arseénique.,— On ingéra 2 grammes d’une dissolution d'acide 
arsénique dans l'estomac d’un lapin à demi développé. Get animal 
ne ressentit rien pendant deux heures, mais le lendemain il était 
mort , après avoir eu d’abondantes évacuations. L’estomac n'avait 
pas éprouvé d’altération dans sa texture ; çà et là cependant les vais- 
seaux étaient injectés ; même observation pour un chien. 

ANNÉE 1849, 37 
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 L'acide arsénique est donc beaucoup moins vénéneux que l'acide 
arsémieux. 

L'arséniate de chaux, administré à la dose de 3 grammes, a dé- 
terminé la mort d’un chien bien développé: ilest possible-que cet 
arséniate ail subi. une décomposition ; toujours. est-il qu'il paraît 
avoir une action locale plus prononcée que l'acide arsénique libre. 

Acide phosphoreux.—0,5 gramme de cet acide injecté, à l’état 
de dissolution, dans lPestomac d’un pigeon, produisit, au bout d’un 
quart d'heure, des difficultés dans la respiration qui cessèrent de 
temps en teinps. Puis l’animal devenait inquiet, il eut des:palpita- 
tions de cœur et mourut au bout d’une heure. 

Un cochon de mer mourut ainsi au bout de quelques minutes. 

Un chat mourut au bout de trente-six heures. 

On voit donc que l'acide phosphoreux est un poison, et il est in- 
téressant de constater que l’analogie entre le phosphore et l'arsenic 
se maintient également dans l’action de ces corps sur l’organisme 
animal. Les combinaisons les moins oxydées du phosphore et de 
l'arsenic exercent l’action la plus forte. 


360.— Becherches sur le principe de Ia rlhaubarbe qui passe 
dans l’urine; par M. SCHLOSSBERGER (Annalen der Chemie und Phar- 
macte, t. LXVI, p, 83). 


Dans l'Annuaire de Chimie, 1818, p: 358,nous avons parlé d’une 
analyse de larhubarbe faitepar MM, Bleyet Diesel; cette analyse ne 
différait pas beaucoup de celle que l’ondoit depuis longtemps. déjà à 
MM. Doepping et Schlossberger, d’après laquelle cette racine ren- 
ferme, entre autres, 3 substancescolorées intermédiaires aux résines 
et autres matières extractives. Deux de ces matières sont incristal- 
lisables ; elles ont été nommées par ces chimistes lune phaïorétine 
(résine brune ) et érytrorétine (résine rouge ); la troisième, cris- 
tallisant en grains, à été trouvée identique avec l'acide chrysopha- 
pique que MM. Roachleder et Heldt avaient découvert dans le par- 
melia parietina ( Annuaire de Chimie, 1845, p. kh6)). 

Or, on sait que l’urine des malades qui ont pris de la-rhubarbe 
se ressent de cette médication. Plusieurs physiologistes se. sent oc- 
cupés de ce phénomène. Tout récemment, M. Heller s’est assuré 
que la. couleur varie suivant que l'urine est neutre , acide ou akca- 
line; mais personne n’a cherché à déterminer la nature de la sub- 
stance qui produisait.ces colorations. 
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M. Schlossberger s’est chargé de ce sein, et il a vu que ce sent 
spécialement les deux substances incristallisables qui passent dans 
l'urine, 

L'éryirorétine possède surtout cette propriété ; néanmoins l'o- 
deur de la rhubarbe a complétement disparu ; il est vrai qu'aucune 
de ces résines ne possède par elle-même cette odeur. 

L’acide chrysophanique ne paraît pas influencer sensiblement Pu- 
rine ; mais quand cet acide était administré avec l’érytrorétine et a 
phaïorétine, l'urine avait absolument toutes les propriétés de celle qui 
a été sécrétée sous l’influence de la teinture aqueuse de rhubarbe. 


361. — Constitution physiologique de l'urine et de la bile: 
par M. CI. BernarD (L'Institut, n° 738, p. 63). 


On sait combien sont différentes les analyses que beaucoup àc 
chimistes ont faites avec la bile et l’urine. M. CI. Bernard attribue 
ces divergences à ce qu'on à négligé d'examiner les conditions phv- 
siologiques dans lesquelles étaient placés les animaux. 

Dans un précédent travail, M. CI. Bernard a déjà montré que toutes 
les variétés d’urine, si nombreuses chez l’homme et les animaux 
à l’état physiologique, dépendaient exclusivement de la nourriture ; 
qu’en dehors de l'alimentation, c’est-à-dire durant l’abstinence , 
l'urine offre les mêmés caractères chez tous les animaux, et que, 
dans ces conditions, les urines de chien, de cheval, d'homme, etc. , 
étaient toutes acides, limpides , et d’une couleur jaune ambré. 

Depuis lors, M. Bernard a vu que cette identité se vérifiait éga- 
lement pour la composition chimique de l’urine chez ces mêmes 
animaux d'espèce différente, mais qui se trouvaient placés dans 
une condition physiologique semblable. Chez les herbivores, les 
carbonates et l'acide hippurique disparaissent de lurine sous 
l'influence de l’abstinence, et alors l’urée se montre en très-forte 
proportion. Chez les carnivores, l'acide urique disparaît égale- 
ment dans l’abstinence, et l’urée seule persiste cn très-grande 
quantité, 

On voit, de cette manière, que tous les animaux privés d’ali- 
ments et vivant de leur propre subs'ance, deviennent carnivores, 
L’urée est alors le seul principe de l'urine qui corresponde à cette 
nourriture que M. Bernard appelle normale, parce que, selon 
lui, l’urine qui en résulte doit servir de type et de point de départ 
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à toutes les recherches qu’on fera dans le but de comprendre kes 
variations que peut offrir l’excrétion urinaire sous l'influence de 
la digestion. 

La bile, malgré la divergence des chimistes sur sa composition , 
paraît devoir être ramenée, ainsi que l’urine, à une constitution 
primitive constante, De même que l'urine, la bile varie de réac- 
tion suivant le genre de nourriture ; elle est alcaline chez les herbi- 
vores, et acide chez les carnivores ; et, par l’abstinence de tous ces 
animaux , la bile prend une réaction acide très-marquée. 

M. Bernard conclut de ces faits que, dans l’analyse des liquides 
animaux , la question physiologique doit dominer la question chi- 
mique. 


362. — Présence de la silice dans le règne animal; par 
M. Gorup-BEsaxez (Annalen der Chemie und Pharmacie, t. LXVT, 
p. 321 ). 

_ Dans un précédent travail (Annuaire de Chimie, 4847, p. 757), 
l’auteur a prouvé que les oiseaux qui se nourrissent de graines of- 
frent une plus grande proportion de silice dans les plumes; un peu 
plus tard (Annuaire de Chinue, 184$, p. 462), M. Henneberg con- 
stata la présence de la silice dans le sang de la poule; il a également 
déterminé la silice des plumes de cetoiseau, et s’il en a obtenu une 
proporlion plus considérable, c’est qu’il a opéré sur des plumes sé- 
chées à 420°, tandis que les plumes qui ont servi à M. Gorup-Be- 
sanez ont été séchées à Pair. 

Dans le présent travail, M. Gorup-Besanez cherche à déterminer 
l'influence que l'espèce, la nourriture et l’âge peuvent exercer sur 
l'animal. 

Les cheveux se sont montrés le moins influencés par les di- 
verses conditions physiologiques , tandis que les plumes d'oiseaux 
ont varié pour la silice, suivant l'usage et la nourriture, ainsi qu'il 
résulte des développements dans lesquels nous allons entrer. 

£a méthode suivie généralement est celle qui a déjà été décrite. 
Pour les grands oiseaux, on s’est uniquement servi de la barbe des 
plumes, tandis que pour les petits on a pris la barbe avec le corps de 
la plume. 

Les tableaux suivants résumeront les résultats : 
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ANIMAUX. Sur 100 parties| Silice 
dans 
RS CE D 100 part. 
Fr ESPÈCES. cendres| silice, pa” 
te on ERREUR NID CHU GE OI LEP) A Al PuLé) 
; 1. Coq domestique (Gallus domesticus).......... 7,43 | 3,71 50 
3 2. Coq d'Inde (Meleagris gallopavo)........ ein, PSPD 25 
& d. FreUx CCONDUS ITU GULCTES) Line srotsoristesisnis ee 4,83 | 1,95 38 
A 4. Pigeon (Columba domestica)...…, ri bre 2,37 | 0,59 | 25 
É 5. Ole (Anñser domeslica)...: 2 7..sarstueré | 3,83 | 1,47 38 
Ë 6... Perdrix (Perdig'cinenea). 227.2. Arche 92197 0, 44 65 
MOYENNE CRC. 4,84 1,98 40 
E Sp Goéland (lanuecanus)sait tie. D. 80: 1225 » | » 
3 8 £ | 2. Corbeau de nuit (Ardea nycticoraæ)........…. 2,04 | 0,29 | 14 
TS 3. Héron cendré (Ardea cinerea)........... ë 2,06 | 0,28 13 
& 22 | 4. Héron blanc (Ardea garcetta)........ 5.08 1,07 | 0,19 18 
Mhoranhe de, Pélican(Pelicanusonocrotälus)..s. 4 dia. 5,45 | 0,53 Ê) 
E 6. Albatros (Diomedea exulans). ....... ss re re 2,43 | 0,25 10 
8221 7. Alcyon (4icedo hispida)............,,...,.... 0,99 | 0,09 | 19 | 
Ê Moyenne...... 219 41140703 10,5 
ë 1. Diraie( Sri flammeu)s.l. 242 LR 4h Re 2,92 | 1:35 | 46 
E 2. Chat-huant (SITE QIUCU). 2... 25 da vus e desee à 1,41 | 0,39 | 27 
a 3. Buse (Falco buteo)....,,..., scan ss fr 2,49:-12 0,51 23 
pu 4. Buse pattue (Falco lagopus)..... osier 2,14 | 0,61 28 
Ë 5, Epervier (Falco nisus)............. En ee 2,70 | 0,87 32 
= 6. Corneille mantelée (Cortus corniæ).........,. 1,62 | 0,11 4 
£ (Nourris avec de la viande.) 
he Moyenhe.t...t.n.1)0 2,160), 0:64212127 
purs 1. Pic vert (Picus viridis).......... RL 2,19 | 0,62 | 28 
Lines Pie (Corus pion)+. ee NE UE 3,78 | 1,511 40 
Ë 8 3: Coq de bruyère (Tétrao tetmiæ).4.ts ane 1011037 33 
5 © 4. Poule d’eau commune (Gallinula chloropus)..| 4,19 1,49 35 
h = 5, Martinet(Oypselus apus) A TA LH 4,45 | 1,21 27 
<< 6. Pérroquet, (Psriigcus)s 1. one vase l501 le 110 1 202 
DU V7, Cigogne (CICORIE NIYrA) en 2 eV roc 3,04 | 0,99 | 31 
j 8 8. Moineau (Fringilla domestica)....,,,...... | 2:12 0,85 40 
(0 9, Fauvette (Fringilla spinus). ....., RE D 5 ce 2,11 | 0,52 25 
5 110. Hirondelle (Hirundo urbica). sms. <\045650)50,47 28 
S |11. Grive chanteuse (Turdus musicus)....,...... .| 1,56 | 0,39 25 
Ë |12. Rollier commun (Coracias garrula) .......... 2,43 | 0,79 | 33 
£& |13. Canard sauvage (Anas boschas).....,.... ARLES ES 7 » » 
e |14. Grive (Turdus pilaris).......,...... tue 0306 15 
— Moyenne...’ 2,62 | 0,75 27 
MOYENNES D'APRÈS LA NOURRITURE : 
CRDI encens 2e re soso resesses| 4,84 | 1,98 40 
Poison, AUX EM RUE ocre visnitionhhlie NAT 2,410000,23 10,5 
Viande... “Et foule, see ue .| 2:16 | 0,64 27 


PDIDBPETES, AO AIRE CIE ea ema dents so sec e oc vo 2,62 | 0,75 27 
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On voit dans ce tableau que les cendres et la silice sont les plus 
abondantes chez les granivores, et que les plumes des oiseaux aqua- 
tiques contiennent le moins de silice. Si on se rappelle que, d’après 
les analyses de M. Johnston, les cendres de froment renferment 34 
pour 100 de silice, que la paille en renferme 81 pour 100; l'orge, 
50 pour 100, et la paille, 73 pour 100, enfin, que l’avoine contient 
76 pour 100 de silice, et que les grains en sont généralement fort 
riches, on s’étonnera un peu moins de cette abondance de la silice 
dans les plumes des granivores. 

Cette influence de la nourriture se reconnaît surtout chez la cor- 
neille manteléee qui a été exclusivement nourrie de viande. 

Quant aux cendres , M. Gorup-Besanez pense que de même que 
dans beaucoup de cendres de plantes, il y existe entre la silice et 
l'acide phosphorique un rapport inverse, Les cendres d'oiseaux 
piscivores renfermaient le plus de fer; de plus, on y rencontrait 
des sulfates. 

L'âge paraît aussi influent que la nourriture; le tableau suivant 
en est la preuve : 














Sur 100 p. de substance Silice 

ANIMAUX. mage, tm" "|" sut 100 p. 

Cendres. Silice. de cendres. 
Pious vrrtdis YIEUX. .. ..,...::: 2,19 0,62 28 
Id. Fi. NV ER 1,60, À . OR 19 
Corvus pica Vieux. ... ...... 3,18 À 6 40 
Id. niet NP 2,30 0,74 32 
Columba domestica vieux..... 2,37 0,59 25 
Id. Rene. 0,86 » » 





Quant à l'influence de l’âge sur la richesse des plumes en silice, on 
reconnaît ce fait important que, sous ce rapport, il en est de la plume 
comme de l'os. A l’état de formation , par conséquent à l’état de 
cartilage, les os ne renferment que peu de phosphate de chaux 
comparativement à l’os proprement dit. De même la silice augmente 
dans la plume à mesure que cette dernière arrive à son développe- 
ment (voy. le tableau suivant). D'ailleurs nous savons déjà par les 
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recherches de M. Henneberg que la silice se trouve dans le sang de 
poule à l'état soluble, car ce chimiste l'en a extraite par l'eau. 


Plumes caudales, etc. 


| 
| 
| 
| 


| Sur 100 P. 


ANIMAUX, Sur 100 p. 
de substance. | 


de substance. 
er, 


y + 
cendres! silice. 


Sur 100 p. 
de substance 


D, 


cendres| silice. 


brodée 
} 


de cendres. 


cendres silice. 


Silice sur 100 p. 


Silice sur 100 p. 
de cendres 
Silice sur 100 p. 
de cendres 


1,35 
1,62 
0,75 
2,41 
4,83 


[1 
[2 
3. 
il 4 
1 5. 
6 
1 


Moyenne. .. 





M. Gorup-Besänez a recherché la silice dans l’œuf, il n’en a trouvé 
que des traces douteuses dans l’albumine, mais il y a constaté la 
présence de beaucoup de carbonates. 

Le jaune n’en renfermait pas du tout, mais il était riche en fer. 

Au surplus, il résulte d'expériences faites par l’auteur sur des 
oiseaux, que l’organisme retient toujours une portion de la silice in- 
troduite avec les aliments. 

La silice serencontre aussi constamment dans les cheveux, les 
poils et la laine, et comme nous l'avons dit , la différence de nour- 
riture n’y est pour rien cette fois. Les cendres la renferment dans 
les proportions dans lesquelles on la trouve dans des cendres de 
plumes d'oiseaux aquatiques. Ges conclusions se déduisent aisément 
du tableau qui suit : 
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Sur 100 parties, Silice 


CHEVEUX , LAINE, POILS. ne A <, sur 100 parties 
ss de cendres. 
Cendres. . Silice. 1 


FL nmamenrcrmraniren vosmanes meet conseonrterpen man cn NES Ace nee ess | ones ER 


. Lapins : 2,88 0,34 11,8 
7, Bed ce ne ce pue 4,83 0,52 10,8 
1,46 0,21 14,6 

7,11 0,57 8,1 


1,95 0,18 
222 0,28 
5.23 0,29 
1,31 0,12 
. Barbe d'homme 0,92 » 
. Cheveux bruns 1,57 0,22 
, CHEVEUX DANES 7... 1,20 0,11 


2,60 0,28 








Les cendres de la laine ont été analysées d’après le procédé de 
M. Frésénius ; ce procédé consiste à chauffer les cendres avec de l’a- 
cide chlorhydrique, à évaporer ensuite à sec, à traiter par l’eau aci- 
dulée d'acide hydrochlorique et à filtrer, ce qui reste sur le filtre est 
de la silice, du sable et du charbon que l’on traite à l’ébullition, 
par la potasse, on filtre ensuite, et la liqueur limpide précipitée par 
l'acide chlorhydrique donne la silice. 

M. Gorup-Besanez promet, pour plus tard, des recherches sur 
Pépiderme, l’épithelium, le sang, le lait et l’urine des herbivores. 


363.— Dela présence du sucre dans le foie; par MM, CI. Bernarn 
et BarREswiL ( Comptes rendus des séances de l’Académie des Sciences, 
t. XXVIL, p. 514). 


Les auteurs ont communiqué la note suivante ; 

« Nous avons l'honneur de mettre sous les yeux de l'Académie un 
échantillon d'alcool provenant de la fermentation du sucre dont 
nous avons reconnu la présence dans le tissu du foie. Nous aurions 
préféré donner un échantillon de sucre cristallisé en nature ; mais, 
jusqu’à présent, nous n’avons pu obtenir par les moyens connus 
qu’une mélasse chargée de sels dont le sucre n’a pu cristalliser. 

« Des expériences multipliées nous permettent d'établir que le 
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sucre {appartenant à la deuxième espèce), qui existe en très-grande 
proportion dans le tissu du foie, ne se rencontre à l’état normal ou 
physiologique dans aucun autre organe, et que, conséquemment , 
le foie se distingue chimiquement sous ce rapport de tous les autres 
organes de l’économie. 

« Nous nous sommes assurés que le foie contient toujours des 
proportions considérables de sucre, même chez les animaux privés 
complétement de matière sucrée ou féculente, et soumis pendant 
longtemps à une nourriture exclusive de viande. De là nous con- 
cluons que l'existence du sucre dans le foie est un fait physiologi- 
que complétement indépendant de la nature de l'alimentation. 

« Les expériences auxquelles nous nous livrons actuellement, et 
dont nous espérons communiquer bientôt les résultats à l’Académie, 
ont pour but de déterminer par quels procédés et au moyen de 
quelles substances se produit le sucre dans l’économie animale, 


364. — Sar la nutrition des poules: par M. Sacc (Comptes ren- 
dus des séances de l’Académie des Sciences, t. XXVI, p. 124). 


Depuis deux mois, les poules en observation sont nourries avec 
de l'orge, et depuis plus d’un mois elles sont pesées à de courts in- 
tervalles ; mais pour connaître cette fois l’action des éléments sur 
chaque individu séparément, on a enfermé dans trois cages diffé- 
rentes un coq et une poule nés au mois de juin de cette année, et 
une poule, leur mère, née au mois de mai 1845. Les poules n’ont 
eu ni gravier, ni craie, mais seulement du néocomien grossière- 
ment concassé, et qui a derechef bientôt donné aux œufs de la vieille 
poule une coque jaune et très-chargée d'oxyde ferrique. 

En consultant les tableaux synoptiques des observations faites sur 
Jes trois poules en question, on reconnaît que le coq est celui dont 
le poids s’est le plus rapidement augmenté, quoique son accroisse- 
ment ne soit cependant pas encore en rapport avec la quantité énorme 
d'orge qu’il a mangée. Après lui viennent dans l’ordre de leur 
plus grande force assimilatrice, la vieille, puis la jeune poule. Re- 
lativement à la quantité de calcaire avalé, on voit que les deux 
jeunes individus en ont consommé beaucoup plus que la vieille 
poule, ce qui sans doute était nécessaire pour la formation de 
leurs os. 


Il y a un rapport direct entre l'accroissement et la quantité de 
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nourriture prise; cette relation est telle, que dès que le poids de 
l'orge consommée’arrive par jour au-dessous de 5 pour 100 du poids 
total de l’animal, son corps, bien loin de s’accroître, perd d'autant 
plus rapidement que la quantité d'orge mangée est plus minime, 
d'où il semble qu’on peut porter à 5 pour 100 du poids des poules, 
la ration d'entretien nécessaire à ces oiseaux quand ils ne reçoivent 
que de l'orge, «et leur ration d’accroissement entre 6 et 8 pour 100 
de leur poids. 

Afin de les rendre comparables entre eux, M, Sacc a rapporté tous 
les nombres trouvés à 100, nombre représentant le poids initial de 
chaque individu au commencement de chaque observation, 


Poule blanche nee en mai 1845. 


Du 24 au 28 novembre 1847, en 4 jours, cette poule pe- 
sait 669,9. 


gr. 
Accroissement de poids. .... RP: 
CIRE DETE. une se Ne SA DS 
CAGE. nie act Été salcénerelinmnts DE 


Du 28 novembre au 3 décembre, en 5 jours, cette mêine poule 
pesait 684%", 4. 


gr. 
Accroissement de poids. ......... à ee 4 
OFSE MAMEEe M ces eee à de Da: à 
CRAN restes DA Se 5,0 


Du 3 au 9 décembre, en 6 jours, elle pesait 7028",1. 


gr. 
Accroissement de poids. . ... nn TS 
OPPOSER Te sou ee Fu. 400 
CRTC LEP, TAN PRIE 15, °95,2 


Le'7, œuf pondu pesant. ........ ‘35,3202 


Du 9 au 15 décembre, en 6 jours, elle pesait 7108",6. 
gr. 
Diminution de poids. ........,. ‘47,00 ensuite de la mue. 
Orgermengée... son .usasmuli 1490523 
Calcaire, ....... CS ASE Ste M SO) 
Le 9, œuf pondu pesant... ...... 33,9543 
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Du 15 au 21 décembre, en 6 jours, elle pesait 663:",60. 


Diminution de poids... ssuus he site 21,00 
Dmanaisée NU. Li. ... 150,40 
ON US TN mea tnes 2,50 

Du 21 au 27 décembre, en 6 jours, elle pesait 6425,6. 
gr. 

Diminution de poids. ............ Rd 

UT TE LÉ Ro ne A 166,2 
NET ge RE A D,4 


La mue est bientôt complète; à mesure qu’elle avance, la perte 
de poids diminue. 


Tableau des observations faites.sur La poule blanche. 


AUGMENTATION DE POIDS 


PAT DS 
Poids initial. réelle due à l’œuf. Orge. Calcaire. 
100 0,541 » 6,474 0,029 
» 0,517 » 6,282 0,146 
» 0,202 (1) 0,838 5,925 0,840 
» 0,305 0,796 4,461 0,072 
» 0,527 » 3,777 0,062 
» 0,098 » 4,310 0,140 


Poulette.grise née en juin 18471. 


Du 24au 28 novembre!847, en 5 jours, cette poule pesait 635€",8, 


gr. 
Augmentation de poids.............. 3,9 
Drseumantée or eue, 164,8 
RE nee à dos nat Pere c : 92351 


Du 28 novembre au 3 décembre, en 5 jours, la même poulette 
pesait 6395,7. 


gr. 
Augmentation de poids. ............ 97 
Érge masi, (oo Pen POUR 177,9 
Éeinen us LR Un Eee" 19,9 


(1) Diminution de poids due au commencement de la mue, et qui s’est 
maintenue dans les observations subséquentes. 
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Du 3 au 9 décembre, en 6 jours, elle pesait 6498, 4. 


gr. 
Augmentation de poids..,.......... 4,4 
CHAMBRE NE EES TETE 206,5 
CRUE RE Res Tete 292,1 


gr. 

Augmentation de poids. ......,...... 1,5 
Orge mangée......... REA NRS PNTE ee 174,7 
ane ia ei en able 11,3 


gr. 
Augmentation de poids. ............ 5,1 
Orge mangée..… AURAI AMERAITATREANS, 190,5 
Colas eee ee nrsserste sine FAOUD 


Du 21 au 27 décembre, en 6 jours (commencement de la mue), 
elle pesait 6605°,4. 


or 
Diminution.de poids, 467,8... 2884 0,4 
Dune MAO... .. 65: RS 177,5 
PEL ERA SSP PNR LR De 18,1 
Poids initial. Augmentalion. Orge. Calcaire. 
100 0,153 6,480 0,908 
» 0,303 5,549 0,484 
» 0,112 5,299 0,967 
» 0,038 4,377 0,288 
» 0,129 4,845 0,407 
» 0,010 (1) 4,479 0,456 


Coq né en juin 1847. 


Du 24 au 28 novembre 1847, en 4 jours, ce coq pesait 624",3. 


gr. 
Augmentation de poids. ....,..,..:.. 8,4 
Orge Manbee... sans a 197,9 
COTE re eue nec s D CURS 17,1 


(1) Diminution par commencement de mue. 
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Du 28 novembre au 3 décembre, en 5 jours, le même coq pe- 


sait 6325,7. 
gr: 
Augmentation de poids...... croit 20,4 
CNE MANU Los ne de ce oges. +1 237,1 
CCS OR Le” cn de CU 2 31,0 
Du 3 au 9 décembre, en 6 jours, il pesait 6535",1. 
gr. 
Augmentation de poids...,,...,..,.. 13,3 
OSCMARBÉES + ES UOTE EN TR 268,3 
Cliténs rent ide ra PU, 17,2 
Du 9 au 15 décembre, en 6 jours, il pesait 6668",4. 
gr. 
Augmentation de poids. .........,... 1,2 
CRDI ROC in, ed 223,1 
CT . 22,1 
Du 15 au 21 décembre, en 6 jours, il pesait 6718",6. 
gr. 
Diminution de poids. ....... AE LA 1,2:4) 
OFECMMANBECNT PURE 233,8 
CHICAECE PNA, TS SAR NP 20,7 
Du 21 au 27 décembre, en 6 jours, il pesait 6705",4. 
sr, 
Angmentation de poids. ......,..... 8,25 
Ovae snannéen ess aps dede és 239,6 
Galeamesiss ss cr da tsrsat Re à 
Expérience calculée, pour 100, du coq vivant, et par jour. 
Poids initial. Augmentalion. Orge. Calcaire. 
100 0,336 7,924 0,684 
» 0,644 7,494 0,979 
; 0,339 6,846 0,439 
» 0,130 5,979 0,552 
» 0,029 (diminution) 5,802 0,513 
» 0,205 (augmentation) 5,956 0,708 


(4) Diminution provoquée par cause non connue, puisque la pesée suivante 


indique une forte augmentation. 
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365. — Présence de Ja salicine et de lacide carbolique dans 
le castoréum ; par M. WoEuLer (Annalen der Chemie und Pharma- 
cie, t. LXVH, p. 360). 

Depuis longtemps M. Woehler à appelé Pattention sur la présence 
probable de l’acidé carbolique dans lé castoréum (Annuaire de 
Chimie, 1845, p. 521). De récentes observations sur du castoréum 
pur confirment ce fait; de plus, ellesconstatent, dans cette substance, 
la présence-de la salicine et de l'acide salicylique. M. Woehler y à 
encore trouvé de l'acide benzoïque, d’accord, en ceci, avec les expé- 
riences antérieures. 

Voici comment ce chimiste a opéré : le castoréum fut coupé en 
morceaux puis distilé avec de l’eau; le produit de Ja.distillation, qui 
était très-limpide, possédait l’odeur du castoréum, et produisit avec 
le chloride de fer, la réaction caractéristique de l'acide carbolique. 

Le résidu de la distillation fut filiré bouillant; le liquide limpide 
qui passa déposa, par le refroidissement, une substance jaunâtre dont 
on n’a pu déterminer la nature. Elle était très-soluble dans la potasse, 
mais elle ne renfermait pas d'acide urique; la liqueur contenait en- 
core de la salicine et un benzoate, eten effet, en y versant de acide 
chlorhydrique, il s’en sépara de petits cristaux d'acide benzoïque. 

C’est dans les eaux mères qui ont servi à faire cristalliser une se- 
conde fois cet acide benzoïque que M. Woehier obsenva, au moyen 
du chloride de fer, la coloration violette qui rappelle la présence de 
l'acide salicylique. 

La dissolution acide renfermant la salicine, et dont on avait séparé 
l'acide benzoïque, ayant été neutralisée par Le carbonate de barvte, on 
évapora la dissolution, et ‘on l’épuisa par: Palcoo!; par l'évaporation 
spontanée, la liqueur abandonna une- masse légèrement cristailine 
qui fournissait, avec le bichromate de potasse et l'acide sulfurique, 
une notable quantité d'acide salicyleux ,. caractère qui appartient, 
comme-on sait, à la sahicine. 

M. Woehler s’estencore assuré que l'acide benzoïque, qu'il aretiré 
du castoréum, n’était ni acide hippuriq.e ni acide cinnamique, et 
qu'ilaétait pas un produit de décomposition de ce dernier. 
366G. — Recherches sur l’état d’alcalinité de quelques Lie 

quides du corps hamain dans l’état de santé ou de maladie: 

par M. AnpRAL (Annales de Chimie et de Physique, 3° série, t. XXIV, 

p: 116). | 


Après quelques considérations générales, M. Andral s'exprime 
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ainsi : « De tous les liquides de: l’économie, le sérum du sang est 
celui qui m'a toujours paru présenter la réaction alcaline la plus 
forte, L’intensité de cette réaction ne m'a pas semblé varier sensi- 
blemient, quelles que fussent la nature et la durée de la maladie. 

« On a-dit que dans le cas où le sang devenait très-pauvre en fi- 
brine, la proportion de ses principes alcalins augmentait; mais les 
faits cités à l'appui de cette opinion sontencorelrop rares pour qu’on 
puisse leur attribuer une grande valeur. On a dit aussi que, dans le 
diabète sucré, l'alcaliniié du sang était diminuée; mais, à ma connais- 
sance, aucune analyse n’a été citée à l'appui de cette grave-assertion. 

«Peut-il arriver quelquefois que Le sang perdesaréaction alcaline? Je 
pose cette question parce qu'un auteur grave, Vogel, à rapporté dans 
son Anatonne pathologique , &’après Scheerer, l'observation d'une 
femme atteinte de métropéritonite, chez laquelle Scheerer afirme 
avoir trouvé parfaitement neutre, le sang qui venait d’être extrait de 
la veine, par une saignée. Vogel, qui rapporte ce fait sans le nier , et 
sans même lediscuter, remarque cependant qu'iln’a Jamais rien ob- 
servé de semblable, Pour ma part, je dois dire que l’état d’alcalinité 
du sang est, à mes yeux, une loi générale à laquelle, jusqu’à pré - 
sent, je n'ai pas trouvé d'exception. Quant aux cas dont Vogel à éga- 
lement parlé, et dans lesquels on aurait trouvé le sang acide, je ne 
saurais les admettre; il va d’ailleurs sans dire que ma négation ne 
s'applique qu'aux cas où le sang examiné était celui d'individus vi- 
vants, Vogel affirme, eneffet, avoir quelquefuis trouvé le sang acide 
après la mort; mais celte acidité était alors un résultat de la décom- 
position éprouvée par le sang, ce n’était plus un fait de maladie. 

« Lesliquides qui-se forment aux dépens du sang existent rarement 
à l’état neutre; le plus ordinairement, ou ils restent alcalins, comme 
le sang dont ïls émanent, ou ils présentent une réaction acide plus 
ou moins forte. Voilà ce qui a lieu à l’état physiologique. Je vais es- 
sayer de déterminer quel changement peut leur imprimer, sous ce 
rapport, l'intervention de l’état morbide. 

« Mais d’abord: il y à un fait à établir, c’est qu’à la plupart des sur- 
faces extérieures ou intérieures du corps arrivent, à la fois, plusieurs 
liquides qui ont le plus souvent des réactions différentes, de telle 
sorte que, si l’on n’était averti de cette circonstance, on pourrait se 
méprendre en: atiribuant à un: changement de réaction d’un de ces 
liquides ce qui dépend uniquement de la prédominance accidenteile 
de l’autre, 
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« Ainsi, la peau sécrète deux matières de réaction différente : 
l’une acide, c’est la sueur; l’autre alcaline, c’est la matière sé- 
bacée. 

« Quelles que soient les conditions de santé ou de maladie dans les- 
quelles j'ai examiné la sueur, je l’ai trouvée le plus ordinairement 
acide, quelquefois neutre, et jamais alcaline. 

« J'ai dit plus haut dans quel cas j'avais constaté l’état neutre de la 
sueur : c’est lorsqu'elle est extrêmement abondante. Son acidité ne 
lui est enlevée par aucune maladie ; aucune, non plus, ne la rend 
alcaline. Dans les fièvres typhoïdes, quelle que soit leur gravité, l’a- 
cidité de la sueur persiste ; 1! n’est pas vrai qu’elle disparaisse dans 
le diabète sucré, maladie dans laquelle, d’ailleurs, on a plus d’oc- 
casion qu’on ne le croit communément de s'assurer des propriétés 
de la sueur; car chez les diabétiques, la perspiration cutanée aug- 
mente souvent, et J'ai vu des diabétiques qui, arrivés à une pé- 
riode fort avancée de leur maladie, présentaient, soit dans le cours 
de la journée, soit la nuit, des sueurs fort abondantes, bien qu’ils 
ne fussent point atteints de tubercules pulmonaires. 

« La peau cependant ne présente pas partout une réaction acide, 
et dans quelques-uns des points même où elle est couverte de 
sueur , elle peut offrir une réaction nettement alcaline. Ces points 
sont ceux où l’on trouve un grand nombre de follicules sébacés, 
comme au nez, chez quelques personnes, et plus généralement au 
creux de Paisselle, aux sourcils, et dans plusieurs autres parties 
pourvues de système pileux. Ce n’est certainement pas la sueur qui, 
dans ces parties, acquiert des propriétés particulières; ce n’est 
point elle qui devient alcaline : c’est la matière grasse contenue dans 
les follicules, qui, dans les parties de la peau où elle abonde, produit 
cette réaction. Gelle-ci n’est pas d’ailleurs constante. Très-pronon- 
cée chez certains individus, elle ne se rencontre pas chez d’autres ; 
et d’ailleurs elle existe ou elle manque indépendamment de toute 
condition spéciale de santé ou de maladie. 

« La sueur n’est donc pas simplement l'eau du sang qui s'échappe 
à travers la peau, chargée d’une plus ou moins grande quantité des 
principes du sérum. Car, si telle était la nature de la sueur, elle se- 
rait alcaline, comune l’est le sérum du sang et comme le sont la plu- 
part des liquides qui se séparent du sang à la surface cutanée. 

« Ainsi, le liquide fourni par une portion de peau qui a été irritée 
soit par une brûlure, soit par l'application d’un vésicatoire ordi- 
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naire ou d’ammoniaque, présente toujours une alcalinité très-pro- 
noncée. | 

«Le liquide contenu dans les vésicules de l’herpès ou de l’eczéma, 
ou dans les bulles du pemphigus, est également toujours alcalin, 
Dans tous ces cas, où un travail plus ou moins intense de conges- 
on précède l’exhalation du liquide, on doit admettre que c’est le 
sérum du sang, qui, modifié seulement quant à la proportion res- 
pective de ses éléments, s'exprime des vaisseaux et se répand à la 
surface libre de la peau. Cependant il y a à la peau une éruption 
vésiculeuse qui se distingue de toutes les autres, en ce que l’appari- 
tion des vésicules n’est précédée d'aucun signe de congestion, et 
qu’elle est le premier et le seul élément pathologique appréciable. 
Cette éruption est celle connue sous le nom de sudamina. Eh 
bien, par une exception singulière, le liquide des sudamina diffère 
de celui de toutes les autres affections vésiculeuses de la peau, en 
ce qu’au lieu d’être alcalin, il est, au contraire, notablement 
acide. On n’y trouve, d’ailleurs, aucune trace d’albumine, tandis 
qu’on en rencontre dans tous les autres. Le liquide des sudamina 
est donc le produit d’un travail tout spécial et tout difiérent de celui 
qui cause les autres éruptions vésiculeuses. Ce liquide, par sa réaction 
acide et par son absence d’albumine, ressemble tout à fait à la sueur. 
Aussi voit-on souvent, dans l’état de maladie, des sudamina se 
produire chez des individus qui ont des sueurs fort abondantes ; 
mais cette dernière circonstance n'est pas la cause unique de leur 
développement ; car, dans beaucoup de fièvres typhoïdes, on voit 
de nombreux sudamina couvrir la peau du tronc, du cou ei des 
membres sans qu’il y ait eu sensiblement de sucur. 

« Sur les membranes muqueuses, encore plus qu’à la peau, on 
trouve presque toujours à la fois des liquides de plusieurs sortes, 
et ordinairement de réaction différente : de là, une certaine diffi- 
culté pour démêler, dans celte association de liquides, la réaction 
qui appartient à chacun d'eux; de là, des chances d'erreur qui 
n’ont pas toujours été évitées. 

« Dans toutes les parties de leur étendue, les membranes muqueu- 
ses, à leur état sain, fournissent, comme la peau, un principe 
acide. Ce principe existe dans le liquide transparent et sans globu- 
les, qu’elles séparent du sang dans leur état physiologique, Mais si 
comme cela arrive sans cesse, ce liquide est remplacé par une au- 
tre matière opaque et pourvue de globules, la réaction acide dis- 


ANXÉE 1849, 38 


50% ANNUAIRE DE CHIMIE. 


paraît et une réaction alcaline très-prononcée la remplace. Aussi 
trouve-t-on constamment alcalin le mucus opaque, que sécrètent 
si facilement les membranes muqueuses dès qu’elles sont devenues 
le siége d’un travail phlegmasique aigu ou chronique. Peu de liqui- 
des sont aussi fortement alcalins, par exémple,. que l’est le mu- 
cus puriforme fourni par les fosses nasales dans les cas de coryza. 
Dans les bronchites, la matière expectorée présente assez souvent 
réunies les deux sortes de réactions acide et alcaline : les portions 
de cette matière restées transparentes sont acides, celles qui sont 
devenues opaques sont alcalines, et lon voit ces deux réactions 
rester parfaitement distinctes l’une à côté de l’autre. 

« La membrane muqueuse de la bouche, y compris celle qui re- 
vêt les deux faces de la langue , présente une réaction qui n’est pas 
toujours la même. Examinée le matin, avant qu'aucun aliment 
ait été pris, elle offre, dans l’immense majorité des cas, une 
réaction acide; mais, dans la journée, cette réaction change 
et devient alcaline. La première réaction appartient à la matière 
fournie par la membrane muqueuse buccale ; la seconde appartient 
à la salive. On a donc eu tort de dire que lacidité de la bouche 
était due à un état morbide de l’estomac, et qu’en particulier, elle 
annonçait une inflammation de cet organe. L’acidité de la bouche 
n’est point un fait pathologique. On l’observe chez les personnes 
les mieux portantes, chez celles qui digèrent le plus normalement, 
et l’on peut la retrouver dans les maladies les plus diverses ; elle 
disparaît dès qu’on fait affluer dans la bouche une certaine quantité 
de salive ; on la retrouve d’autant plus prononcée, qu’on la recher- 
che à une époque plus éloignée dé celle où les aliments ont été 
pris ; et dès lors on comprend facilement comment elle sera plus 
forte et plus persistante dans les maladies où, depuis un certain 
témps, une diète rigoureuse à dû être observée. 

« Ainsi donc le liquide qui se sépare de la membrane muqueuse 
buccale est acide dans Pétat physiologique, ét il reste tel dans 
toutes les conditions possibles de l’état pathologique. Dans les cas 
où la bouche se montre alcaline ou neutre, ce n’est pas que ce li- 

quide ait changé de nature : c’est qu’il a cessé d’être sécrété, ou 
_qué sa réaction se trouve dissimulée par celle d’un autre liquide 
qui ne tire plus son origine de la membrane muqueuse. 

« Lorsque, après la mort, on applique un morceau de papier de 
tournesol sur la membrane muqueuse de l'estomac, on voit le plus 
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ordinairement ce papier rougir d’une manière très-prononcée ; 
quelquefois il reste bleu ; mais jamais la membrane muqueuse 
gastrique ne n'a offert de réaction alcaline. Quant à sa réaction 
acide, je l’ai également rencontrée et dans les cas où l’estomac 
contenait des débris de matière alimentaire, et dans ceux où, de- 
puis longtemps, aucune digestion ne pouvait avoir lieu. Comment 
mettre d'accord ces faits avec d’autres faits fournis par la physiolo- 
gie expérimentale, et desquels il résulterait que l’estomac ne mani- 
festerait de réaction acide que lorsqu'il serait stimulé par la pré- 
sence d'aliments ou de divers corps étrangers, tandis que, lorsqu'il 
est vide, il aurait une réaction alcaline ? Ce n’est point là ce que 
j'ai trouvé chez l’homme ; les conditions morbides variées, au mi- 
lieu desquelles succombaient les malades, ne m'ont pas paru nou 
plus apporter de modification dans la nature de la réaction de l’es- 
tomac. Je l'ai trouvée également acide dans les affections les plus 
diverses, dans la fièvre typhoïde, dans les inflammations aiguës du 
poumon, dans la phthisie pulmonaire, dans l’albuminasie, dans le 
diabète sucré. Gette même réaction acide se retrouve d’ailleurs, 
d’une manière à peu près constante , dans les matières rejetées de 
l'estomac par l'acte du vomissement. Il y à, entre autres, peu de 
substances qui rougissent aussi fortement le papier de tournesol que 
le rougit la matière noire, constituée par du sang, que vomis- 
sent si souvent les malades atteints d’une affection cancéreuse de 
l'estomac. 

« Il est encore assez fréquent de constater chez l’homme, après la 
mort, une réaction acide sur la membrane muqueuse du duodénum 
et sur celle de la partie supérieure de l'intestin grêle. Cependant, 
comme dans cette portion du tube digestif affluent, du pancréas 
et du foie, des liquides de nature alcaline , il n’est pas très-rare de 
rencontrer cette sorte de réaction dans le duodénum, et même au- 
dessous de lui. Quant au gros intestin, j'y ai toujours constaté une 
réaction alcaline très-prononcée. 

« Je vais examiner maintenant la nature de la réaction des liquides 
formée par quelques glandes. 

« Les larmes m'ont paru être constamment alcalines ; il en est de 
même de la salive. On a prétendu que, dans certains états de mala- 
die, la salive pouvait perdre l’alcalinité qui constitue son état 
normal, et devenir acide. Je crois pouvoir conclure de mes recher- 
ches sur ce point, qu’il n’en est jamais ainsi, et qu’il n’est donné à 
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aucune maladie de transformer la salive en un liquide acide. J'ai 
dit plus haut que chez beaucoup de personnes, soit bien portantes, 
soit malades, la bouche présente une réaction acide des plus nettes. 
Cette sorte de réaction a été, à tort, attribuée à la salive. On peut 
facilement démontrer qu’elle ne lai appartient pas, en introduisant 
dans la bouche un corps sapide quelconque ; sous son influence, 
une certaine quantité de salive arrive rapidement dans la bouche, 
et, dès ce moment, on trouve dans la cavité buccale une réaction 
alcaline très-prononcée : ce n’est donc point, dans ce cas, la salive 
qui est acide, c’est le liquide qui est fourni par la membrane mu- 
queuse de la bouche. On s’est donc évidemment trompé lorsqu'on 
a dit que, dans les inflammations d'estomac, la salive devenait 
acide, On a également commis une erreur lorsqu'on à avancé que, 
chez les diabétiques, la salive acquérait des propriétés acides. Sou- 
vent, sans doute, chez les diabétiques, on trouve dans toute la 
bouche une réaction acide; mais cela n’a rien de propre au diabète ; 
et, dans cette maladie pas plus que dans les autres, la réaction 
acide de Ja bouche ne dépend pas de la salive. Pour m'en assurer, 
j'ai fait mâcher à des diabétiques qui présentaient cette réaction, un 
peu de racine de pyrèthre. J’ai déterminé ainsi, en quelques in- 
stants, un flux abondant de salive, et j'ai bien constaté que ce li- 
quide avait conservé son alcalinité ordinaire. Ainsi tombe un des 
privcipaux arguments qu’on avait fait valoir pour étayer la théorie 
d’après laquelle on regarde le développement de la glucosurie 
comme le produit de l’acidification soit du sang, soit d’autres hu- 
meurs de l’économie. 

« Dans l’état de santé, l'urine qui n’a pas trop longtemps séjourné 
dans la vessie, et qui est examinée peu de temps après son émis- 
sion, est toujours acide. Cette acidité, toutefois, peut devenir 
très-faible, où même être remplacée par un état neutre, si une 
très-grande quantité de hoissons aqueuses à été ingérée dans Pesto- 
mac, et si, en même temps, il ne s’est point établi une abondante 
diaphorèse. Sous l'influence de celle-ci, l'acidité de l'urine aug- 
mente d’une manière notable. 

« Quelques circonstances accidentelles peuvent, chez un homme 
bien portant, rendre l’urine momentanément alcaline. Ainsi, elle 
peut devenir telle par l’ingestion dans l'estomac d’eau chargée de 
sels alcalins ; elle peut encore acquérir des propriétés alcalines par 
l'usage plus ou moins prolongé d’une alimentation exclusivement 
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herbacée. La privation des aliments, quelle que soit sa durée, n’ôte 
pas à l'urine de l’homme son acidité. Mais, chose remarquable, on 
voit, chez quelques convalescents, l'urine devenir passagèrement al- 
caline au moment où l’on commence à leur rendre de la nourriture. 

« Dans les maladies, les modifications nombreuses que l'urine 
subit dans sa composition ne lui Ôtent pas son acidité ; et, si elle la 
perd, c’est par des influences toutes spéciales que j’exposerai tout 
à l'heure, Quelque multipliées qu’aient été sur ce point mes obser- 
vations, je suis encore à trouver un cas dans lequel, par l'influence 
de la maladie elle-même, l’urine se soit échappée des reins à l'état 
de liquide alcalin. Il est évident, pour moi, qu’il y a eu erreur dans 
l'observation de ceux qui ont dit que, dans la fièvre typhoïde, l’u- 
rine devenait alcaline. Déjà cette assertion avait été combattue par 
M. Rayer, et on lit, dans son Traité des maladies des reins et des 
altérations de la sécrétion urinaire, « qu'ayant recherché la nature 
« de la réaction de l'urine dans cinquante cas de fièvre typhoïde, à 
« n’en avait trouvé aucun où elle fût devenue alcaline. » Mes recher- 
ches personnelles m'ont conduit au même résultat. Quelle que fût 
la forme qu'’ait revêtue la maladie, quelle que fût aussi sa gravité, 
et jusque dans sa période adynamique la plus avancée, J'ai toujours 
trouvé l’urine très-franchement acide. Dans les cas mêmes où le li- 
quide avait séjourné longtemps dans la vessie, et où celui que j’exa- 
minals en avait été extrait par le cathétérisme, il conservait, le plus 
ordinairement, son acidité. L'opinion que, dans les fièvres graves, 
l'urine devient alcaline, me paraît bien plutôt avoir été émise sous 
l'influence de certaines idées théoriques, que par suite d’une at- 
tentive observation des faits. 

« On lit, dans plusieurs auteurs, que les maladies de la moelle 
épinière ont le pouvoir de modifier la sécrétion des reins, de telle 
sorte qu’elles rendent l'urine alcaline. À cet égard, une confusion 
évidente a été faite : lorsque, chez ur individu atteint d’une affec-- 
tion du prolongement rachidien, la vessie n’est point devenue ma - 
lade, l'urine qu’elle contient y arrive acide et en sort telle ; mais 
si, au contraire, la membrane muqueuse de la vessie est devenue 
le siége d’une sécrétion purulente, alors l’urine s’altère dans ce ré- 
servoir, et y devient alcaline. Or, cette circonstance se présente 
assez souvent, en raison de la fréquence des affections de la vessie 
vers une époque plus ou moins avancée des maladies de la moelle 
épinière. Les affections de la vessie sont , en effet, le seul état mor- 
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bide que j'aie vu rendre l’urine alcaline, non pas celle qui sort des 
reins, mais celle qui a séjourné dans la vessie. L’aliération que 
l'urine subit alors est un phénomène purement chimique : mise en 
contact avec le pus ou autres produits morbides fournis par la vessie, 
elle se décompose et devient ammoniacale. Du reste, le pus lui- 
même, quelle que soit sa source, est un liquide constamment alca- 
lin ; on ne le trouve acide que dans quelques cas, où il s’est altéré 
par suite de son exposition prolongée à l'air. La constauce du ca- 
ractère alcalin du pus est d’ailleurs une conséquence de sa na- 
ture, Qu'est-ce, en effet, que le pus, si ce n’est le sérum même 
du sang, au sein duquel se sont spontanément développés des 
globules spéciaux. Le pus doit donc être toujours alcalin au 
moment de sa formation, comme le sont toujours aussi et le 
sang et les diverses sérosités morbides. 

« Ainsi donc; les différents liquides de l’économie présentent, 
dans la nature de leur réaction soit acide, soit alcaline, une 
constance infiniment plus grande qu’on n'aurait pu le supposer. 
Au milieu des modifications variées que l’état de maladie imprime 
à la composition de ces liquides, la maladie n’a pas le pouvoir 
de changer leur mode de réaction, et toujours ils sortent sem- 
blables, sous ce rapport, de l'appareil qui les sépare du sang. 
L'immutabilité de la sécrétion des principes alcalins et acides des 
humeurs animales est donc une loi de l’état physiologique aussi 
bien que de l’état pathologique ; et il faut que la conservation 
de cette loi soit bien importante, puisqu'elle persiste sans excep- 
tion, modifiée seulement, pour l'urine, d’une manière passagère, 
par quelques influences d’alimentation. » 


36%. — Recherches sur les quantités d'acide carbonique 
exhalé par le poumon à l’état de santé et de maladie; par 
MM. Hervier et Samnr-LaGer (Gazette médicale de Lyon). 


Jusqu'ici les appareils dont on a fait usage pour doser l'acide car- 
bonique de la respiration sont fort compliqués ; on peut en prendre 
une idée par celui qui a servi à MM. Andral et Gavarret ou par celui 
de M. Scharling. Les auteurs dont nous indiquons le travail ont 
cherché à simplifier le problème, et pour cela ils en ont négligé 
quelques parties. Ils ont renoncé à faire séparément le compte de 
l'acide carbonique exhalé par la surface pulmonaire et par la sur- 
face cutanée, ou bien même à doser tout l'acide carbonique exhalé 
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par les poumons seuls. Ils se sont bornés à recueillir l'air expiré 
dans un flacon de dimension connue, et à y chercher la proportion 
d'acide carbonique. 

Leur flacon a une capacité de 2 litres, il s’adapte à la bouche par 
une embouchure semblable à celle des appareils à éther ou à chlo- 
roforme, et les gaz de l'expiration y sont dirigés par un mécanisme 
de soupapes des plus simples ; en même temps le nez est fermé par 
un pince-nez. C’est ersuite à l’aide de l’eau de baryte qu’on pré- 
cipite et qu'on dose l'acide carbonique. 

Voici les tableaux d’expériences présentés par MM. Her et 
Saint-Lager avec les conclusions générales dont ils les font précéder. 

Ces conclusions se rapportent à la quantité d'acide carbonique 
contenu sous le même volume, à la température de 30 degrés cen- 
tigrades et à la pression de 0,760. 

On à eu soin d’opérer toujours à la même heure, entre trois et 
quatre heures du soir et pendant cinq minutes dans tous les cas. 


État de santé. 


1° Il existe dans l’exhalation de l’acide carbonique des variations 
horaires coïncidant avec celles du baromètre, ayant, comme ces 
dernières, deux maximum, l’un vers neuf heures du matin, l’autre 
à onze heures du soir, et deux minimum, l’un vers trois heures 
du soir et l’autre à cinq heures du matin. Le maximum du matin 
est plus grand que celui du soir. 


2° Les variations de température et de pression agissent en sens 
inverse l’une de l’autre, l’une pour diminuer, l'autre pour aug- 
menter l’exhalation du gaz acide carbonique. 

3° Pendant le travail de la digestion il y a moins de carbone brûlé, 


4° La nourriture animale diminue la quantité d’acide carbonique ; 
l'usage exclusif des aliments féculents l’augmente. 


5° Pendant une course rapide l'air expiré contient plus d'acide 
carbonique. 


6° Il en est de même après les inspirations d’éther et de chloro- 
- forme. 


7° L'usage des boissons alcooliques produit le même effet, 


8° Pendant le sommeil il se produit moins d’acide carbonique 
que pendant la veille, 
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9 La température de l'air expiré à l’état normal ne varie pas sen- 
siblement. 


A0 L'air expiré par les enfants contient plus d'acide carbonique 
que celui des adultes. 


État pathologique. 


1° Dans la méningite, la péritonite, la métroovarite, et en géné- 
ral, dans toutes les phlegmasies bien caractérisées , il y a hypercri- 
nie carbonique. 


2° Font exception à cette règle : la pneumonie, la pleurésie, la 
péricardite et toutes les phlegmasies qui peuvent avoir pour effet de 
gêner la respiration ou la circulation; dans ces cas, il y à hypocrinie 
carbonique. 


3° Les sujets atteints de rhumatisme articulaire aigu exhalent plus 
d'acide carbonique. 


h° I se brûle plus de carbone pendant les accès de la fièvre in- 
termittente ; l'augmentation est plus marquée dans le stade de cha- 
leur que pendant le frisson. Vers la fin de la période de sueur, l'air 
diffère peu de ce qu’il est à l’état normal. 

5° Dans toutes les maladies chroniques qui ne sont pas accom- 
pagnées de fièvre ou de marasme, telle que la chlorose , 1: diabète, 
le cancer, au début, les affections nerveuses, les inflammations 
chroniques, etc., on n’observe pas, en général, de variations dans 
les proportions d'acide carbonique expiré. 

6° Dans la variole, la rougeole, la roséole, la scarlatine , l’érési- 
pèle, l'érythème, il y a moins de carbone brûlé. 

7° Pendant le travail de la suppuration, le poumon exhale moins 
d'acide carbonique. 

8° Dans le scorbut, le purpura, l’anémie, l’anasarque, il y à hy- 
pocrinie carbonique. 


9° Il en est de même dans les dernières périodes des cachexies 
cancéreuses, scrofuleuses et syphilitiques. 


10° Les individus atteints de fièvre typhoïde, de dyssenterie ou 
de diarrhée chronique , exhalent moins d’acide carbonique ; 
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41° Il se brûle moins de carbone par la respiration, dans la 
phthisie pulmonaire ; 

12° La température de l'air, expiré à l’état pathologique, est 
en raison directe du nombre des inspirations. 


Les auteurs appellent Aypercrime carbonique les états morbides 
dans lesquels la proportion d'acide carbonique augmente; ils dé- 
signent par syneéthocrinie les maladies où la proportion reste nor- 
male; enfin l’expression hypocrime carbonique s'applique à la 
catégorie des maladies où l'acide carbonique diminue, 
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368. —_ Sur le rôle de l’azote dans le phénomène de la res- 
piration : par M. MarcanD (Journal für prakt. Chemie, t. XLAV, p. 1). 


Cette question a été traitée à fond dans l'Annuaire de Chimie, 
1848, p. 483, à l’occasion des recherches de MM. Regnault, Reiset 
et Millon. Ainsi que ces derniers, M. Marchand s’est assuré, par des 
expériences précises, qu'il se dégageait de l’azote dans la respira- 
tion. L'appareil qui Jui a servi est à peu près lé même que celui qu'il 
avait employé dans ses recherches sur la respiration des grenouilles; 
nous n’en donnons pas les détails, puisqu'il serait impossible de le 
comprendre sans figure. 

Les animaux sur lesquels M. Marchand a expérimienté sont le 
cochon d’Inde et le pigeon. 

Quinze expériences faites, tant avec un seul qu'avec deux cochons 
d'Inde, ont donné, en moyenne, le résultat suivant : 

Sur 100 parties de carbone qu’ils exhalent à l’état d'acide carbo- 
nique, ces animaux inspirent 290 parties d'oxygène. Par conséquent, 
sur 400 volumes d’acide carbonique exhalés, il y a 109 volumes 
d'oxygène inspiré ; par contre, ils exhalent 0,94 volume d'azote, 
ce qui fait 0,86 volume d’azote pour 100 volumes d'oxygène. 

Sur 100 volumes d'oxygène inspiré le pigeon a exhalé 0,74 vo- 
lume d’azote. 

M. Marchand assure, en outre, qu’à côté de cette exhalation 
d'azote à l’état libre, ce corps s'échappe encore à l'état de combi- 
naison ammoniacale, 


369.— Rapport sur les procédés de conservation des corps 
employés par M. Gannal; par M. Cnevreuz (Comptes rendus des 
séances de l’Académie des Sciences, t. XXVI, p. 347). 


Le rapport de M. Chevreul fournit des données très-précises et 
assurément très-certaines sur la méthode de conservation employée 
par M. Gannal : comme ce sujet a donné lieu à des controverses très- 
animées (1), nous reproduisons en entier lerapport de M. Chevreul. 

« M. Gannal obtint, le 21 août 1837, un des prix de la fondation 


(1) Noyez Annales de la chirurgie, Paris, 1843, t. IX, p. 382, 502. — Rap- 
port à l’Académie nationale de médecine sur divers modes d'embaumement, 
présentés par MM. Dupré, Gannal et Sucquet (Bulletin de l'Académie nationale 
de médecine, Paris, 1841, t, XIE, p. 463). 
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Monthyon pour ses travaux relatifs à la conservation des cada- 
vres destinés aux travaux anatomiques ; mais il n'avait pas parlé de 
l'application qu'il en faisait à l’embaumement des corps, comine pro- 
cédé industriel, parce qu'il pensait, avec une parfaite raison, qu’à ce 
point de vue son travail n’était pas dans les attributions de l’Académie. 

« Mais des circonstances tout à fait étrangères à M. Gannal l'ont 
fait sortir de la réserve qu'il s'était imposée. 

« Des procédés d’embaumement ont été présentés à l’Académie, 
dans lesquels on à substitué à la solution des sels alumineux qu’il 
emploie, des solutions différentes. Ces procédés ont, ensemble, 
cette analogie, qu’ils consistent en une simple injection, sans muti- 
lation des cadavres, par conséquent. D'un autre côté, on a dit : le 
procédé de M. Gannal n’est efficace que par la présence de l’acide 
arsénieux ou arsénique dans le liquide qu’il injecte. Or, M. Gannal, 
par une susceptibilité que les honnêtes gens comprendront , ayant 
craint, comme il le dit dans une lettre adressée à l’Académie le 
40 mai 1847, de passer aux yeux du public pour un malhonnête 
homme quiaurait avancé des faits faux, et qui aurait trompé la com- 
mission de l’Académie appelée à prononcer sur son procédé de con- 
servation des cadavres, parce qu’il aurait employé tacitement un 
composé arsenical concurremment avec des sels alumineux qu’il a 
toujours considérés comme suffisamment efficaces, a voulu un ju- 
gement de l’Académie pour constater la vérité. En conséquence, 
c'est à l'examen d’une commission, dont je suis l'organe, que ia lettre 
de M. Ganual a été envoyée, et c’est à l’unanimité que nous venons, 
MM. Flourens, Dumas et moi, exposer les conclusions auxquelles 
nous avons été conduits. 

« Nous avons soumis à l'expérience 80 grammes environ de ma- 
tière prise sur un avant-bras embaumé depuis 1834 par le procédé 
de M. Gannal. Il portait le sceau de l’Institut et l’origine en était 
tout à fait authentique. 

«Les 80 grammes ont été réduits en une matière noire par Pacide 
sulfurique avec les précautions convenables ; le charbon , traité par 
l’acide azotique, à chaud, a été ensuite lavé à l’eau bouillante. 

« Le liquide a été versé dans l’appareil que l’Académie a prescrit 
pour reconnaître la présence de l’arsenic par le procédé de Marsh. 
On a obtenu à l’aide de ce moyen une trace de sulfure d’arsenic jaune. 

« Nous avons conclu que si, comme on l'avait avancé , le liquide 
conservateur de M. Gannal eût dû son efficacité à un composé arse- 
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nical, sans aucun doute, l'expérience que nous venons de rapporter 
en aurait donné bien davantage. 

« Dès lors, il faut attribuer l’origine de l’arsenic aux réactifs em- 
ployés pour la préparation du liquide conservateur, c’est-à-dire à une 
cause à laquelle M. Gannal est tout à fait étranger. Nous ajouterons 
qu'évidemment cette trace de matière arsenicale n’a pu avoir aucune 
influence sur la conservation de la matière animale. 

« La pièce dont nous avons parlé avait été préparée à une époque où 
l'attention du public n’avait point encore été appelée sur la présence 
de l’arsenic dans différents réactifs du commerce , tels que l'acide 
sulfurique , l’acide chlorhydrique, etc. 

«Aujourd'hui M, Gannal prélève des échantillons du liquide con- 
servateur employé dans chacun des embaumements qu'il fait. Ces 
échantillons, après avoir été essayés par deux experts chimistes , 
sont renfermés dans des flacons scellés et portant la signature d’un 
commissaire de police, 

« Nous avons essayé : 4° du sulfate d’alumine; 2° un liquide con- 
servateur sortant de la fabrique ; 3° quatre échantillons étiquetés de 
liquide contenus dans des flacons scellés et avec signatures authen- 
tiques ; ils avaient servi à l’embaumement des cadavres de quatre 
personnes dont les noms étaient portés sur les étiquettes. 

« Ces liquides avaient été remis à M. Gannal, conformément à un 
engagement passé avec un fabricant de produits chimiques, comme 
exempts d’arsenic. 

«En les soumettant au procédé décrit plushaut, deux de ces échan- 
tillons sur cinq ont donné des traces excessivement légères d’arsenic. 

« Quoiqu'il ne puisse y avoir d’inconvénient bien grave dans ce 
fait, cependant , comme il est possible d’avoir un liquide exempt 
d’arsenic, nous engageons M. Gannal à être sévère sur l'exécution 
du contrat qu’il a passé avec le fabricant de son liquide conservateur. 


Conclusion. 


« 4° M. Gannal, pour conserver le cadavre auquel appartenait 
Favant-bras que nous avons examiné , n’a certainement jamais as- 
socié un composé arsenical au liquide alumineux qu’il a employé. 

«2° Les quantités d’arsenic que nous avons reconnues dans divers 
échantillons de liquide conservateur préparés récemment , étaient 
beaucoup trop faibles pour qu’on ait quelque raison de croire à une 
efficacité de leur part dans la conservation des cadavres ; et sur les 


CHIMIE ORGANIQUE, 609 


cinq échantillons examinés , trois n’en ont donné aucune trace sen- 
sible, » ; 


370. — Nouveau liquide pour Ia conservation des pièces 
anatomiques (Journal de Chimie médicale, 8° série, 1. IV, p. 802) 


Ce liquide consiste en une solution saturée d’alun , dans laquelle 
on fait dissoudre 20 grammes de nitrate de potasse par litre de la 
solution ; on plonge la préparation dans le liquide conservateur ; 
elle se décolore de suite, mais elle ne tarde pas à reprendre sa cou- 
leur. On enlève alors la pièce anatomique et on la place définitive- 
ment dans une solution saturée d'alun. Les caillots sanguins du 
cerveau, les épanchements apoplectiques du poumon, etc., con- 
serveraient le même aspect qu’au moment de l’autopsie. 


371. — Recherches des principaux poisons métalliques: 
par M. ABREu (Journal de Pharmacie et de Chimie, 3° série, & XIV, 
p. 241). 


M. Abreu s’est proposé de ramener les opérations médico-chi- 
miques, en ce qui concerne les poisons métalliques, à un simple pro- 
blème qu’il formule ainsi : Un ou plusieurs métaux étant donnes 
au sein d’une matière organique, déterminer leur nature. 

L'auteur s'exprime ensuite de la manière suivante : 

« Frappé de la netteté des résultats qu’on obtient dans la recher- 
che de l’antimoine par le procédé de M. Millon, qui consiste, on le 
sait, à détruire la matière organique par l’action combinée de l’a- 
cide chlorhydrique et du chlorate de potasse, nous avons conçu 
l'idée d'y puiser les bases d’une méthode générale, et nous sommes 
arrivé à modifier ce procédé de manière à pouvoir, non seulement 
l’étendre à la recherche de tous les principaux poisons métalliques, 
mais à nous débarrasser plus complétement encore de la matière 
organique. 

«La méthode qui nous occupe comprend les composés des métaux 
suivants : 

Arsenic, Mercure,  Étain, 
Cuivre, Zinc, 
Antimoine, Plomb, Argent. 


« On doit opérer de la manière suivante : 
ANNÉE 1849, 39 
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Analyse des matières solides trouvées dans l’estomac, matières des 
vomissements et des selles, tissus du canal gastro-intestinal, du 
foie et des autres organes, ou enfin de toute autre matière solide. 
suspecte: sang, urine, et d'autres liquides. organiques préaiable- 
ment concentrés à une douce chaleur. 


«L'expert doit commencer par examiner attentivement à l’œil nu, 
ou plutôt à la loupe, les substances rendues par les vomissements et. 
les selles, les matières trouvées dans le canal digestif et à la surface 
muqueuse de ce même canal. Il pourra ainsi, dans quelque circon- 
stance, s’eurichir d'indications précieuses qui le mettront dans la voie 
de ja recherche ; il peut même arriver, comme on à pu le voir dans 
quelques expertises, qu’on trouve dans le canal digestif, et particu- 
lièrement dans les plis de la muqueuse, des parcelles de la matière 
toxique en substance, 

« Dans ce dernier cas, il faudrait enlever soigneusement, au moyen 
d’une petite pince, les particules de poison, et tâcher de le connaître 
par les moyens ordinaires ; mais en supposant qu'aucune indication 
importante ne soit résultée de cet examen physique, voilà comment il 
faut procéder à la recherche des poisons compris dans notre tableau. 

« Avec des ciseaux bien propres, on divisera en très-petits mor- 
ceaux la matière suspecte qu’il s’agit d’analvser, on en prendra un 
poids connu, qui ne devra jamais aller au delà de 200 grammes, 
et on l’introduira dans un baiïlon de 2 litres, avec la moitié de son 
poids d’acide chlorhydrique pur et famant Au col de ce ballon est 
adapté un bouchon perforé de deux trous, dont l’un est destiné à re- 
cevoir un tube de 55 à 60 centimètres de longueur et de 1 centi- 
mètre de diamètre intérieur, plongeant de quelques millimètres 
dans l'acide chlorhydrique. De l’autre ouverture part un tube re- 
courbé à angle droit , dont la seconde branche verticale plonge à 
travers un bouchon dans l’eau distillée contenue dans une éprou--- 
vette, Le bouchon de celle-ci présente un second trou, destiné à re- 
cevoir un tube droit qui ne plongera pas dans l’eau. 

«Les choses étant ainsi disposées, on place le ballon sur-un bain 
de sable, et l’éprouvette dans l’eau froide, qu’on.changera de temps 
à autre; on maintient le sable à. une température voisine du point 
d’ébullition du liquide, sans l’atteindre, en-agitant le ballon de temps 
en temps et pendant 4 heures au moins. 

« Les fragments de matière organique se délayent peu à peu dans 
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l’acide chlorhydrique, et finissent par constituer avec lui un liquide 
dense, homogène et plus ou moins foncé. 

« On retire alors le bain-de sable, et l’on met le ballon sur un feu 
pu, pour faire bouillir le liquide pendant deux ou trois minutes. 
Cela fait, on commence à introduire, peu à peu, des cristaux de chlo- 
rate potassique par le gros tube, en ayant soin d’agiterle ballon con- 
tinuellement, et jusqu’à ce qu’on en ait mis 16 ou 18 grammes pour 
chaque centaine de grammes de matière suspecte employée. 

€ Il y a une réaction des plus vives et un dégagement abondant de 
gaz Chlorés; le liquide s’éclaircit de plus en plus, et devient enfin 
complétement limpide, et d’un jaune dont l'intensité, très-variable 
dans ses nuances, paraît dépendre surtout du grand excès de 
chlore qui reste en dissolution. Aussi, non-seulement le liquide du 
ballon, mais l’eau de l’éprouvette, offrent-ils au plus haut degré lo- 
deur caractéristique du chlore. Le liquide du ballon est alors sur- 
nagé de petits fragments de charbon et d’une matière résinoïde qui, 
étant peu abondante dans les recherches sur le sang, abonde surtout 
quand on à affaire aux tissus du foie et d’autres organes paren- 
chymateux. 

« On laisse refroidir l'appareil, on filtre la liqueur du ballon sur 
du papier Berzelius, et on le mélange à Peau de l’éprouvette et à 
celle dont on se sera servi pour laver, à plusieurs reprises, les rési- 
dus qui restent sur le filtre. 

« On fait passer un courant d'hydrogène sulfuré bien lavé à travers 
tout le liquide et pendant longtemps, et an l’abandonne ensuite jus- 
qu’au lendemain dans un flacon bouché. Dans tous les cas, il se for- 
mera un précipité plus ou moins abondant, dans lequel on devra 
rechercher tous les métaux que nous comprenons dans notre tableau, 
excepté l'argent et le zinc. Ce précipité pourra néanmoins ne pas 
contenir que du soufre et un peu de matière organique dont nous 
devons nous débarrasser de la manière suivante : 

« On jette le précipité sur un filtre sans plis, on le lave à l’eau dis- 
tillée, et on le met dans un petit ballon avec son poids d’acide chlor- 
hydrique pur et fumant qu’on fait bouillir et auquel on ajoute 
quelques paillettes de chlorate potassique. Quand la réaction est 
terminée, où ajoute un peu d’eau distillée, et on chauffe avec beaucoup. 
de précaution pour chasser tout le chlore libre qu’il pourrait y avoir. 
On filtre de nouveau sur du papier Berzelius, et on à ainsi un liquide 
très-limpide à peine coloré en jaune. C’est dans ce liquide qu’on doit 
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retrouver l’arsenic, l’antimoine, le mercure, le cuivre, le plomb et 
l'étain, si la matière suspecte en contenait. Quant au zinc, comme 
il n’est pas précipitable par l'acide sulfhydrique au sein d’une li- 
queur acide, il faudra le chercher dans le liquide obtenu par filtra- 
tion vu l'action du sulfide hydrique. L’argent ne pouvant se trou- 
ver qu’à l’état insoluble, il faudra le chercher dans les résidus de la 
première filtration. » 

Après avoir ainsi décrit son procédé , l’auteur passe à l'examen 
des moyens les plus sensibles pour déceler la présence des divers 
métaux compris dans le tableau, en tâchant d’écarter toutes les 
causes d'erreur qui peuvent se présenter dans une expertise. Dans 
le liquide obtenu en dernier lieu, il cherche simultanément lar- 
senic et l’antimoine-au moyen de Pappareil de Marsh, tel que l’a 
modifié l'Académie des Sciences ; il passe ensuite à la recherche 
du mercure, du cuivre, du plomb et de l’étain dans le liquide de 
l'appareil, après avoir dissous dans l’eau régale tout ce qui est déposé 
au fond du flacon. Quant au zinc et à Pargent, il faudra chercher l’un 
dans le premier liquide obtenu par filtration après l’action de l’hydro- 
gène sulfuré, et le second dans les résidus de la première filtration. 


352. — Hecherches des métaux à Ia suite d’un empoisonne- 
menés; par M. GAULTIER DE CLauBry (Comptes rendus de l’Académie des 
Sciences, L. XXVIT, p. 518. — Annales d'hygiène publique et de médecine 
légale, t. XL1, pi 171). 


On introduit les produits à examiner dans l'acide chlorhydrique 
fumant; à froid, ou par une légère élévation de température, ils se 
désorganisent complétement : on ajoute alors, par petites portions à 
la fois, de l'acide nitrique concentré. Il se détermine, en chauffant 
un peu, une action altérante qui les fait bientôt disparaître, à 
Pexception des matières grasses, et l’on obtient une liqueur à peine 
colorée et transparente, sur laquelle on peut opérer ensuite avec la 
plus grande facilité. 

Dans le cas où le toxique est de l’arsenic, si l’on craignait de 
perdre une portion de celui-ci, on opérerait dans une cornue 
munie d’un ballon tabulé, on saturerait la liqueur distillée avec de 
la potasse, et lon pourrait y rechercher l’arsenic par fes moyens 
ordinaires. 

Arrivé à ce point, si l’on voulait rechercher les métaux dans la 
dissolution par l'action de Pacide sulfhydrique , il faudrait fa faire 
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bouillir avec un excès d’acide chlorhydrique pour en chasser 
l'acide nitrique, 

Si l’on s’arrêtait à la méthode de Marsh, on la décomposerait 
par l’acide sulfurique. 

Mais un procédé préférable consiste, après avoir fait bouillir la 
liqueur pour en chasser l’excès d’acide et l'avoir étendue d’eau, à 
y plonger deux lames de platine formant l’anode et la catode d’une 
pile à courant constant ou à remplacer le platine de l’anode par une 
lame de zinc qui active singulièrement la réaction. 

Après un temps plus ou moins long, tous les métaux de la disso- 
lution sont précipités sur la lame de platine formant la catode, on 
lave celle-ci avec la bouteille à laver, et on la traite ensuite par une 
petite quantité d’acide nitrique ; on dissout tous les métaux, et l’on 
peut opérer sur un très-petit volume de liquide, pour en déter- 
miner la nature. 

Quoique peu soluble par lui-même, le chlorure de plomb se dis- 
sout assez facilement dans l’eau régale, pour qu’il n’en reste au- 
cune trace dans la matière grasse. 


373. — Etudes sur les procédés de carbonisation usités en 
médecine légale; par M. Fiznoz (Journal de Pharmacie et de Chi- 
mie, 3° série, t. XIV, p. 404). 

L'auteur qui a comparé les diverses méthodes usitées, donne la 
préférence à la carbonisation par l’acide nitrique , telle que M. Or- 
fila la pratiquait ; mais pour en faire disparaître les inconvénients, il 
ajoute un peu d’acide sulfurique ( 12 à 15 gouttes par 100 grammes 
d'acide nitrique). On évite ainsi la carbonisation violente qui ter- 
mine habituellement l’action de l’acide nitrique et entraîne une 
partie des matières. 


34.— Hissolution des matières organiques appliquée aux 
recherches médico-légales ; par M. J. L. LASsaIGNE (Journal de 
Chimie médicale , 3° série, t. IV, p. 667). 

L'auteur conseille de découper les matières solides, de les intro- 
duire dans un ballon de verre, et de les dissoudre à chaud, dans 
leur poids d’acide sulfurique concentré, jusqu’à ce que la dissolu- 
tion commence à se carboniser. Il verse ensuite, dans la liqueur 
refroidie, un poids d’acide nitrique concentré égal à celui de l'acide 
sulfurique, puis il fait bouillir jusqu’à volatilisation et décomposi- 
tion complète de l'acide nitrique. On étend enfin la dissolution de 
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cinq à six fois son volume d’eau distillée, on la filtre, puis on l’in- 
troduit dans l’appareil de Marsh. 

Bien qu'on n’obtienne pas un liquide incolore, celui-ci ne 
mousse pas lorsqu'il est introduit dans l'appareil à hydrogène, et 
5 grammes de foie extrait d’un homme empoisonné par l'acide ar- 
sénieux ont permis à MM. Lassaigne et Chevallier de reconnaître 
incontestablement l’arsenic. 


ADDITION. 


123 Lis. — Sur l’emploi du sel ammoniac dans la chimie ana- 
lytique; par M. H. Rose (Annalen der Physik und Chemie, 1. LXXIV. 
p. 562). 

Nous avons déjà parlé du parti que l’analyse chimique pourra re- 
tirer de l’action décomposante qu’exerce le chlorhydrate d’ammo- 
niaque quand on le calcine avec certains sels à acides métalliques 
susceptibles de fournir des chlorures volatils ; M. H. Rose étend 
aujourd'hui cette propriété à d’autres sels, notamment à ceux dont 
les métaux ne forment pas de chlorures volatils. 

En calcinant un titanate alcalin avec du sel ammoniac, on a ob- 
servé une auginentation de poids provenant de ceque l'oxygène de la 
base alcaline a été remplacé parle chlore ; quand après plusieursopéra- 
tions le poids est demeuré constant, on procède au dosage et à la pesée. 

On sait que les titanates alcalins obtenus à une température élevée 
se transforment, au contact de l’eau, en titanate acide insoluble: 
ces titanates, entièrement insolubles dans l’eau, sont solubles dans 
l'acide chlorhydrique qui leur enlève une certaine quantité de base. 

Le titanate acide de potasse a été analysé au moyen de cette mé- 
thode par M. Weber, qui lui attribue la formule 6Ti0? KO,3H0, 
et constitue une poudre ténue, cristalline. 

Le titanate acide de soude 9Ti0? + 2Na0 + 5HO, se présente en 
poudre moins fine que celui de potasse ; de plus il n’est pas cristallin. 

Ce procédé d'analyse par le sel ammoniac ne peut pas être ap- 
pliqué, comme on pourrait le croire, à la séparation du titane 
d'avec l’étain ; car si l'acide titanique ne diminue pas de poids 
quand on le calcine avec le chlorhydrate d’ammoniaque, il s’en 
perd constamment une certaine quantité quand le mélange renferme 
de l’oxyde d’étain. 

Dans l’analyse des sulfates, l’opération réussit mieux dans les 
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creusets de porcelaine que dans les creusets de platine , car le chlo- 
rure de potassium, qui se produit, n’entre pas si facilement en fusion, 
‘et, par conséquent , il ne s’en volatilise pas. 

Les-sulfates perdent complétement leur acide sulfurique.de cette 
manière; cependent le sulfate de baryte exige des traitements réi- 
térés, car le chlorure de baryum en fusion préserve les dernières 
portions de sulfate de toute décomposition ultérieure, de sorte qu’on 
est obligé de pulvériser le produit et de le calciner de nouveau avte 
du sel ammoniac. La décomposition s'opère mieux dans le creuset 
de platine que dans le creuset de porcelaine, 

Le séléniate de baryte se transforme, par la calcination avec le sel 
ammoniac, en sélénium, en sélénite.de baryte mêlé à du chlorure de 
baryum. Par une calcination proiongée on obtient un produit inso- 
able dans l’eau, mais soluble dans l'acide chlorhydrique, et qui, par 
conséquent, ne renferme plus de sélénium. 

L’alumine pure se volatilise en majeure partie quand on la cal- 
cine avec le selammoniac; cependant il en reste toujours une partie 
qui résiste à toute décomposition ultérieure. Néanmoins, il résulte 
de là que, dans le dosage d’alumine où l’on précipite cette base de 
sa dissolution chlorhydrique, au moyen de l’ammoniaque, il est in- 
dispensable de laver soigneusement le précipité avant de le sou- 
mettre à la calcmation. 

Le sulfate d’alumine est moins résistant ; par la calcination avec 
l’'ammoniaque il se volatilise complétement. 

Ce résultat cependant ne saurait être appliqué à l’analyse de 
l’alun du commerce, car il se forme toujours des combinaisons dou- 
bles de chlorure d’aluminium et de chlorure de potassium très-dif- 
ficiles à volatiliser. 

La glucine se volatilise en partie comme l’alumine ; le sulfate de 
platine et le carbonate se comportent de même. 

L'oxyde de fer fond, se boursoufle et se volatilise en grande 
partie à l’état de chloride, et il se dépose sur les parois de l’oxyde 
de fer cristallin. 

-Les oxydes de manganèse se comportent d’une manière analogue. 

L'oxyde de nickel, l’oxyde de cobalt se réduisent en nickel et en 
cobalt métallique très-magnétique. 

L'oxyde de bismuth se réduit en métal. 

Le chlorure d’argent demeure intact ; l’oxyde de ce métal se ré- 
duit en argent métallique et en chlorure. 


616 ANNUAIRE DE CHIMIE. 


L’antimoniure d'argent SbAg° ne perd qu’une partie de son anti- 
moine. L 

L'oxyde de plomb se transforme en chlorure , qui, calciné à 
plusieurs reprises avec du sel ammoniac et en présence de l’air, finit 
par se volatiliser complétement. 

Il en est de même du sulfure de plomb, qui produit d’abord une 
masse fondue de sulfure et de chlorure. 

L’acide stannique se volatilise complétement, même en présence 
des bases alcalines. M. H. Rose à basé là-dessus son procédé ana- 
lytique. 

L'oxyde de zinc ainsi que le sulfate se volatilise complétement à 
la faveur des vapeurs de sel ammoniac. 

L’oxyde de chrome reste intact. Son alun et le chromate de potasse 
Jaissent un résidu d’oxyde de chrome et de chlorure de potassium ; 
le chromate neutre peut donc être dosé par ce procédé, car le résidu 
n’a qu’à être lavé pour laisser de l’oxyde de chrome pur. 

Le nitrate d’urane est transformé en oxyde uranoso-uranique. 

Libre ou combinée avec la potasse, la silice ne perd que peu 
ou point de son poids. 

Le phosphate de soude subit une décomposition partielle ; il se 
volatilise du chlorure de phosphore ; mais quand on prolonge la 
calcination il se dégage également de l'acide chlorhydrique; c’est 
un fait qui a également lieu quand on calcine un mélange d’acide 
phosphorique et de chlorure de baryum. 

Le phosphate de chaux n’éprouve aucune altération. 

L'action décomposante que le chlorhydrate d’ammoniaque exerce 
sur l’antimoniate de soude et que M. Rose applique à l'analyse de 
ce sel, peut également être utilisée dans l'analyse du sulfoantimo- 
niate de soude (sel de Schlippe). 

Il en est de même de l’arséniate de chaux et des arséniates 
alcalins; mais l’arséniate de magnésie résiste à l’action du sel 
ammoniac ; il paraît cependant qu'avec le sulfate d’ammoniaque 
on arrivera à une décomposition complète. 

Le borax résiste ; les fluorures, les bromures et les iodures se 
décomposent partiellement. 

Le nitrate de potasse se décompose en totalité. 
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